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Nous  donnons  après  un  grand  intervalle  le 
troisième  volume  des  Leçons  d^anatorme^com" 
purée.  Dans  le  cours  de  ce  long  et  pénible  tra- 
vail nous  nous  sommes  trouvés  pressés  entre 
deux  grandes  difficultés  :  nous  avions  à  pré- 
senter dans  Tétroit  espace  d'un  volume  le 
résumé  du  nombre  immense  de  travaux  dont 
le  système  nerveux  et  les  organes  des  sens  ont 
été  Tobjet  depuis  trente  années;  nous  avions^ 
d'un  autre  côté,  à  conserver  aussi  intégrale* 
ment  que  cela  était  possible  le  cadre  et  le 
texte  de  la  première  édition . 

Sur  le  premier  point ,  c'est  au  public  à 
juger  de  quelle  manière  bous  avons  rempli 
notre  tâche.  Nous  ne  voulons fairequ'une  seule 
observation  :  c'est  que  ne  nous  étant  pas  bornés 
au  rôle  de  compilateurs  ,  mais  ayant ,  autant 
qu'il  a  été  en  nous,  vérifié  les  faits  et  contrôlé 
les  doctrines  par  nos  propres  observations , 
nous  n'avons  pu ,  en  raison  du  peu  d'espace 
dent  nons  disposions ,  rendre  raison ,  dans 
des,  not'ès  développées ,  des  motifs  qui  nous 
ont  déterminés  à  ne  point  donner  place 
dans  nos  additions  à  certaines  opinions  qui 
nous  ont  semblé  mal  fondées,  ou  à  omettre 
des  faits  dont  l'exactitude  nions  a  paru  contes- 
table. C'est  donc  sciemment,  et  par  nécessité, 
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que  nous  nous  exposons  au  reproche  d'avoir 
laissé  des  lacunes  dans  notre  travail.  On  y  trou- 
vera notamment  peu  de  détails  sur  Tanatomie 
microscopique  ;  mais  nous  prions  que  Ton  con- 
sidère que  Pétude  microscopique  des  organes 
coiiMitue  une  science  à  peu  près  nouvelle,  de* 
vant  laquelle  s'ouvre  9  nous  le  croyons ,  un  bril* 
lant  avenir,  mais  qui,  aujourd'hui,  cher<?he 
encore  ses  voies;  qui  a  besoin  pour  se  faire  en- 
.  tendre  d*une  langue  toute  spécialequi  n'est  pas 
faite  ;  et  dont  les  résultats  enfin ,  nés  d'hier, 
se  ressentent  encore  un  peu  trop  du  désordre 
et  de  l'ardeur  du  travail  qui  les  a  produits.  Il 
fallait  doue  >  ou  demeurer  dans  une  concisiotn 
qui  eût  été  obscure ,  ou  donner  des  dévelop*- 
pements  que  l'espace  nous  interdisait.  Com- 
ment ,  sans  de  longues  explications ,  faire 
comprendre  la  composition  des  parties  élé- 
mentaires ou  cellules  de  l'épiderme  ou  du 
pigment  »  par  exemple ,  avec  leur  nucleus  ou 
cystobla;te 9  sur  celui-ci,  les  nucléoles 9  et  la 
cellule  plongée  elle-même  dans  le  cystoblas^ 
tème,  etp.P  Une  telle  tâche  n'entrait  pas  dans 
notre  plan. 

dur  le  second  point,  nousnous  sommes  guidés 
d'après  ce  principe, que  noiis  avions  à  toucher 
à  un  livre  auquel ,  outre  son  intérêt  scientifique» 
le  nom  de  son  auteur  donne  une  valeur  histo-* 
rique,  et  que,  par  bonséquent ,  en  complétant 
par  de  nombreuses  additions  les  reçons  de  ce 
volume  9  nous  devions  les  respecter  scrupu^ 
Ifusement  darss  leurs  divisions,  et  dans  leiu* 
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textes  A  cat  égard  >  notre,  travail  a  été  tout 
autre,  et  }>eau€Oup  plus  difficile  que  po^r  le 
tome  i^econd.  Pour  i'ostéologie  de  la  tète ,  nous 
aviofis  trouvé  le  travail  en  grande  partie  re- 
fait de  la  main  même  de  M«  Guvier;  nous 
li 'avions  ^ii  qu'à  suivre  la  voie  tracée  par  lui^ 
sans  nous  arrêter  à  un  texte  ancien  que 
M.  Guvier  lui-même  avait  changé*  Ici ,  nous- 
nous  sommes  étudiés  à  conserver  aux  legons 
leurs  divisions  essentielles  ^  au  texte  son  inté- 
grité 9  et  .à  intercaler  nos  additions  de  telle 
sorte  qu'en  mettani:  le  lecteur  au  courant  de 
la  situation  actuelle  df*  la  science  »  elles  lui 
permissent  en  même  temps  de  retrouver  l'en*- 
semble  de  l'œuvre  que  M.  Guvier  avait  conçu 
et  exécuté. 

Nous  n'avons^oncfait  de  suppressions  con- 
sidérables dans  le  texte  que  quand  elles  nous 
étaient  pour  ainsi  dire  commandées  par  les 
écrits  postérieurs  de  M.  Guvier  ;  pour  ce  qui 
concerne  le  cerveau  des  oiseaux ,  par  exemple* 
Dans  tous  ces  cas^  nous  avons  indiqué  en  note 
la  nature  et  le  motif  des  suppressions. 

Les  changements  dans  le  texte  sont  peu 
nombreux.  Dans  la  X^  leçon ,  les  pl*ogrès  de 
Tanatomie  humaine  ont  nécessité «^  dans  Tindi- 
cation  de  la  distribution  des  filets  nerveux , 
quelques  corrections  que  nous  n'avons  pas 
toujours  pu  indiquer.  De  plus,  on  remarquera 
partout  certains  changements  de  mots  scien- 
tifiques qui  nous  étaient  imposés  par  les  tra- 
vaux de  M.  Guvier,  Ainsi,  nous  avons  habi- 
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tuellement  changé  les  mots  de  vers^  à^ animaux 
à  sang  blanc  9  A^ animaux  sans  vertèbres  »  op- 
posés systématiquement  aux  animaux  ver* 
tébrés  9  etc. ,  pour  y  substituer  les  expressions 
plus  scientifiques  qui^  depuis  la  publication 
du  Règne  animal  de  M.  Guvier,  ont  prévalu 
dans  la  science.  Du  reste ,  nos  additions  sont 
comprisesycomme  dans  les  volumes  précédents» 
ientre  deux  crochets  [    ]. 

Certains  changements  dans  les  divisions  des 
leçons  nous  étaient  commandés  par  les  mêmes 
moti&  que  ce^x  du  texte  ;  ce  sont  les  change- 
ments qui  résultent  des  progrès  de  la  classi- 
fication méthodique  des  animaui  :  nous 
avons  ramené  au  rang  qui  lui  appartient ,  par- 
tout où  cela  était  nécessaire  »  la  division  fon- 
damentalç  du  règne  animal  en  quatre  em- 
branchements 9  c*est«à-dire  en  animaux  ver^ 
tébrés  9  en  animaux  mollusques  »  en  animaux 
articulés  et  en  zoophytes;  et  qu'il  nous  soit 
permis  de  le  dire  en  terminant ,  le  résultat  de 
notre  travail  a  été  de  nous  convaincre  encore 
davantage  combien  cette  division ,  fondée 
sur  Tensemble  de  l'organisation  des  animaux^ 
rend  facile  la  classification  des  faits  et  con- 
duit à  de  grandes  et  fécondes  généralités. 

Fréd.  Cuvibr. —  Lauriluiiid. 
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WEIJVIÈME  LSÇOll. 

DU  CERVEAU  I>ES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 
ARTICLE  PREMIER. 

0E  l'organisation  DU  SYSTÈME  NERVEUX  EN  GÉNÉRAL. 

Les  nerfs  et  le  tronc  commun  auquel  ils  aboutissent 
tous^  c'est-à-dire  la  moelle  de  Fépine  et  l'encéphale , 
sont  l'organe  commun  et  intérieur  des  sensations  et  de 
la  volonté. 

[  Ik  ont  aussi  sous  leur  dépendance  l'action  intime 
des  oi^anes  pour  la  nutrition  et  pour  les  fonctions  qui 
s'y  rapportent. 

Les  sensations  ont  pour  agent  un  certain  nombre  de 
ner£s  spécialement  conducteurs  de  la  sensibilité  ^  et 
doués  d'une  action  qui  va  de  la  circonférence  au  cen- 
tre. La  volonté  transmet  ses  déterminations  par  un 
certain  nombre  de  nerfs  spécialement  conducteurs  dn 
mouvement ,  et  doués  d'une  action  qui  va  du  centre  à 
la  circonférence.  Les  appareils  de  la  vie  végétative 
3.  1 
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sont  pourvus  de  nerfs  également  spéciaux  qui,  en 
tant  que  conducteurs  de  mouvement,  ne  sont  pas  sou- 
mifvfl  Tfoipire  A^e  k  iMol^nté ,  ft  en  tant  qae  co&due- 
teurs  de  sensibilité  ne  transmettent  de  sensation  au 
centre  des  perceptions  que  dans  des  circonstances 
particulières. 

Ces  trois  ordres  de  bw&  «ont  unis  entre  eux  de  la' 
manière  que  nous  indiquerons  dans  la  suite.  ] 

Quelque  action  que  les  corps  extérieurs  exercent 
sur  le  nôtre ,  nous  n  en  avons  le  sentiment  qu  autant 
que  les  nerfs  qui  se  terminent  à  la  partie  qui  reçoit 
cette  action  remontent  librement  jusqu'à  la  moelle  de 
Fépine ,  et  par  saite^au  cerveau. 

Si  on  lie  ces  nerfs,  ou  qu'on  les  coupe,  toutes  les 
parties  auxquelles  ils  se  rendent  deviennent  insen- 
sibles ,  quelque  voisine  que  soit  du  cerveau  la  ligature 
ou  la  secti^i. 

Ainsi,  si  on  lie  ou  qu'on  coupe  la  moelle  elle-même 
dans  le  cou ,  tout  le  corps  devieat  paralydque  et  in- 
sensible ,  quoique  les  viscères  puissent  conserver  qadh 
que  temps  leurs  mouvements,  à  cause  qu'ils  reçoivent 
une  grande  partie  de  leurs  nerfs  immédiatement  da 
cerveau  ;  enfin  une  .ootmpression  générale  du  cerveau 
supprime  sur-le-champ  toute  espèce  de  sensation. 

Ces  observations  ont  fait  naître  l'idée  du  sensoHum 
commun^  ou  d'un  centre  auquel  aboutissent  les  im- 
pressions de  tous  les  nerfe  »  et  qu'on  suppose  dans  le 
cerveau. 

Mais  il  y  a  plusieurs  animaux  dans  lesquels  cette 
union  d'une  branche.de  nerfs  avec  leur  tronc  commun 
n  est  pas  néce$saii*e  pour  produire  le  sentiment  :  on 
peujt»  par  exemple,  enlever  eoùèremwt  le  cerveau 
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d'une  tortue  ^  d'mie  {jfreuoaiUe ,  sans  que  ces  animaux 
cessant  de  montrer  par  leurs  mouvements  qn  ilé  ont 
encore  des  sensations  et  une  volonté. 

[Cependant,  d'après  les    belles   expérienoes    de 
M.  Floorens ,  pour  que  la  vie  se  conserve  un  peu  lon§» 
temps  dans  le  cx>rps  des  animaux  décapités  ^  il  &at 
que  le  nerf  pneumo^f^trique  ait  été  conservé  dans 
le  tronc  de  la  moelle  épinière^  car  c'est  à  rori^fiue 
de  la  huitième  paire  qu  est  situé  le  nœud  de  la  vie 
animale.  D'ailleurs  quelques  auteurs  ne  penseat  pas 
que,  dsBê ce  cas»  lanimal  ait  véritablement  oonscieaoe 
de  l'action  des  corps  extérieurs  y  et  qne  les  monvensente 
qui  suivent  celte  action  soient  commandés  par  la  vo* 
lonté.  Us  se  fondent  sur  )  existence  de  deux  ordres  de 
nerfs  doués  de  fonctions  distinctes ,  et  sur  l'exemple  de 
beaucoup  de  mouvements  qui  ont  lieu  dans  un  animai 
sain  à  la  suite  de  certaines  impressions  senaitives  et 
sans  ancnne  intervention  de  sa  volonté,  et  ils  adaMt^* 
tent  dans  l'économie  animale  un  certain  ordre  de 
mouvements  qui  s'opèrent  en  vertu   d'une  rdation 
nécessaire ,  d'une  sorte  de  réflexion  de  l'acdon  nei^ 
veuse  y  établie  entre  le  nerf  sensitif  qui  a  reçu  l'ir- 
ritation,  et  le  nerf  moteur  qui  détermine  le  mou» 
vement.  C'est  ce  que  l'on  a  appelé  lès  moui^ertient^ 
ré/leeiifs {i).  On  remorque,  en  effets  que  les  rutiles 
privés  de  leur  cerveau  demeurent  immolùlea,  et  ijoe 
les  monvemenls  d'ensemble  qu'on  obeerve  «icore  ett 
eux  ne  se  prodtrisent  plus  qu'à  la  suite  d'irritationa 


(i)  t*iucl>asb[.  —  MàrsM  laff.  *^  i.  MuXht. 
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Il  y  a  des  aDÛnaux  invertébrés  qui ,  étant  coupés 
en  deux  ou  en  plusieurs  morceaux ,  forment  à  Tiustant 
même  deux  ou  plusieui*s  individus  qui  ont  chacun  leur 
système  de  sensation  et  leur  volonté  propre  :  ce  n  est 
que  dans  des  animaux  plus  parfaits  que  Tassemblage 
des  diverses  parties  du  système  nerveux ,  et  surtout 
la  pi^ésence  de  ses  parties  centrales  j  est  absolument 
nécessaire  pour  que  les  fonctions  de  ce  système  aient 
Hen. 

Cette  nécessité  est  d*autant  plus  gruide  que  les  par* 
ties  centrales  sont  plus  volumineuses,  proportionnelle- 
ment aux  ramifications  :  plus  la  masse  de  matière  mé- 
dullaire est  également  répartie  ,  moins  le  rôle  des 
parties  centrales  est  essentiel.  Les  animaux  dans  les- 
quels la  partie  centrale  disparaît  peuvent  être  divi- 
sés, pour  ainsi  dire,  à  Tinfini,  et  chacun  de  leurs 
fragments  devient  un  individu  doué  de  son  moi  par- 
ticulier. 

'  On  pourrait  penser,  d*après  cela ,  qu  au  fond  toutes 
les  parties  du  système  nerveux  sont  homogènes,  et 
SBSceptibles  <i'un  certain  nombre  de  fonctions  senxbla- 
bles ,  à  peu  près  comme  les  fragments  d  un  grand 
aimant  que  Ton  brise  deviennent  chacun  un  aimant 
pins  petit  qui  a  ses  pôles  et  son  courant  [  et  tel  semble 
être  le  cas  de  ces  animaux  infériem*s  dont  nous  ve- 
no^  de  parler.  Mais  dans  les  animaux  très  élevés  on 
ne  peut  plus  admettre  qu'il  en  soit  ainsi ,  et  que  ce 
soient  des  circonstances  accessoires  seulement,  et  la 
complication  des  fonctions  que  ces  parties  ont  à  rem- 
plir, qui  rendent  leur  concours  nécessaire,  et  qui  fassent 
que  chacune  d'elles  a  une  destination  particulière. 

En  effet ,  il  est  bien  vrai  que  pour  certains  nerfs  qui 
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ne  nous  procnrent  que  des  sensations  déterminées, 
comme  celles  du  tacl  et  dn  goût ,  cela  est  dû  à  la  na»- 
tnre  des  organes  extérieurs  dans  lesquels  ils  se  termi^ 
nent,  plutôt  qu'à  leur  nature  intime;  mais  il  est  égale- 
ment vrai  que  pour  les  nerfs  des  sensations  de  la 
vue,  de  Todorat,  de  Touïe ,  et  pour  les  fonctions 
particulières  de  certains  autres,  comme  ceux  qui  con* 
dnisent  le  mouvement  ou  la  sensibilité,  ni  la  structure 
de  Forgane  où  ils  aboutissent,  ni  la  quantité  de  vais- 
seaux sanguins  qu'ils  reçoivent,  ni  d antres  circon* 
stances  accessoires  ne  rendent  compte  des  phénomènes, 
et  on  doit  en  chercher  la  raison  dans  la  nature  intime 
des  nerfs.  ] 

Il  faut  néanmoins  examiner  d'une  manière  -  géné- 
rale la  distribution  du  système  nerveux ,  sa  texture  et 
sa  substance. 

A.  Distribution. 

Quant  à  la  distribution^  on  remarcpie  que  dans  tous 
les  animaux  qui  ont  des  nerfs  distincts,  ces  nerfs  nais- 
sent dune  masse  commune,  qui,  le  plus  souvent^  se 
prolonge  en  une  espèce  de  queue,  nommée  moelle 
épinière.  L'extrémité  antérieure  de  cette  queue  est 
toujours  plus  ou  moins  renflée  en  plusieurs  tubercules 
ou  éminences  qui ,  dans  les  animaux  à  vertèbres ,  sont 
situés  dans  la  tête ,  et  portent  le  nom  commun  d'^/z- 
céphale. 

Il  y  a  des  animaux  (les  mollusques  et  certains  zoo-* 
pbytes)  dans  lesquels  il  n'y  a  qu'une  masse  sans  pro- 
longement. 

Parmi  les  autres  animaux  sans  vertèbres  /  il  n'y  a 
qne  les  articulés  qui  aient  une  espèce  de  moelle  épi- 


Bière  ;  elle  est  Idrmée  d'un  double  cordon  méduUaire 
ràmi  d'espace  en  e$paoe  par  des  gnoglioiis;  on  pour* 
vait  peut-étM  U  regiurder  plutôt  comnie  va  nerf 
^apd  iympatfaîqae  (  I  )t 

Les  nerh  ntisseat  par  paires  de  oe  tronc  oomsiuv 
ou  de  la  masse  qui  an  tient  lien ,  et  U^  se  ramifioQt 
coRiQBke  loB  briiocbes  d'un  arbre  pour  se  rendre  aui: 
parties  qulla  doÎYent  winner. 

Quelques  un»  de  oes  nwh  ont  \ine  ortgiue  simple  ; 
mais  la  plupart  naissent  ou  sortent  du  troue  par  plu<^ 
ftieura  fileta  »  qui  se  réunisaout  euwite  pour  former  uu 
faisceau  oommun. 

Les  branches  principales  de  nerfs  ne  vont  pas  tou- 
jours eu  se  subdivisant  \  il  arrive  au  contraire  très  sou- 
ipeut  que  plusteura  branebes  ^  soit  du  oadme  nerf ^  soU 
de  nerfs  très  différents ,  se  réunissent  et  se  séparent  de 
différentes  manières  pour  former  des  plexus  doù 
naissent  de  nouveaux  troncs  de  nerfs. 

[Quwd  il  n  y  a  pas  réunion  de  plusieurs  hranobes, 
mais  simplement  un^  commuuicfition  du  ramcm  dW 
nerf  avec  un  rumoaii  d'un  autre  nerf  ^  on  nomme  cela 
une  (toaftumç^^. 

Dans  ces  deux  cas ,  o^  se  demande  si  les  filets  partis 
des  différents  troncs  nerveux  s'entremêlent  sans  se  cou» 
fondre,  en  bien  s'il  y  a  entre  en^  une  union  plus  intime, 
une  confui^iao  dii  leur  matière  médullaire  même.  Scar* 

pa  (q)  inclinait  vers  cette  dernière  opinion.  Bic^at  (3} 

croyait  p^vpir  ^t^lii*,  sous  ce  rapfkort»  une  di£féraiice 

■*— ^»— ^p— i^l   II  ■  ■     ■■*■■■*■       I  i#  il»  ■»     p^^^— .^M^p— ^»^M^-^,  t         ^^  I  „     .jy^y^p  t         I  IIP!»       Il     imm    »     1  ■ 

(i)  Vqyez  sur  cftte  question  la  xi*  leçon. 

(»)  Scsirpsi^  De  nervorum  gang Uit  et  pUxubux.  Muttnœ^  '779' 

(3)  Dkli»«,   MifHmit  ff4n4^U. 
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antre  le»  plexii^  4ii  syHème  n^cv^eu^atiinaftl  iH  caw  du 

}lixUpo$itioa  I  et  an  peut  suivra  jus<{a'à  m  ^oji;tid  nu 
£ilet  Bervctt]^  qua  roo  preiid  ^  ^o»  eali^  4w$  1^  flMM$i 
dua  les  saa^Micl&f  U.  y  a  «on&MÎpPvm»  ^iiJawf  At  du^M* 
mlème»  ism»  dala«in»tière  Qerve»«^.i9i^édolWû*0.  Qiim4 
on  examine  à  Toeil  nu  la  distribution  des  filets  neryeiM 
dan&  les  plexus,  on  les  voit  se  diviser  et  se  sivb.dîvi^r, 
passer  d une  maille  à  lautre  du  rés^u ,  s'entrel^f^ 
d'une  façon  inextricable ,  et  arriver  à  un  degf4  de  tfé^ 
nuité  qui  ne  permet  plus  de  suivre  leur  trajet  Maïs 
en  appliquant  à  ce  point  d'anatomie  les  connaissances 
que  le  microscope  nous  donne  sur  la  texture  des  nèrfs^ 
on  a  tout  lieu  de  penser  qu  il  n  y  a  dans  les  an^sto* 
moses  et  dans  le$  plexus  quun  entrelacement  ^  uf\ 
échange  de  filets  entre  différents  troncs  nerveux  ^  sans 
interruption  dans  leur  continuité,  et  par  conséquent 
sans  mélange  de  la  substance  nerveuse  qu'ils  conlieU"- 
nent;  de  sorte  que,  de  leur  origine  à  leur  terihlnaison, 
lès  fibres  nerveuses  peuvent  être  considérées  comme 
isolées  et  indépendantes  (t).  '     ; 

Les  expériences  sur  les  animaux  vivante  confirment 
cette  induction.  L'énei^e  motrice  du  nerf  d'un  muscfe 
est  la  même  avant  ou  après  sa  réunion  avec  les  racines 
postérieures  qui  président  à  la  sensibilité,  et  les  nèrfti 
èdmervent  à  îéuiP  sortie  dès  pWn^  les  propriétés  Spé« 
Cides  dont  ils^  étèiient  ddués  à  lèar  $ottiè  de  la  moelle 
épitiière(Q)*  II- y  a  déno  jiena  de  crèire  que  leé  réseaux 
nerveux  sotit  destinés  ^  sdk  à  aitten(*r  et  à  coneenirer 

(2)  Vao  DeeQ,  De  differentia  et  nexu  inttr  nervos  yitœ  animalis  «lui'M 
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en  plosgrande  abondance  le  fluide  nerveux  surnne  par- 
tie diargée  dW  travail  considérable^  mais  discontinu, 
ccmune  Testomac ,  soit  à  mêler  iatimement  des  nerfs 
d'origine  différente ,  et  à  faciliter  ainsi  Thamionie  et  k 
coordination  des  mouvements  dans  une  partie  où  s  exé- 
cutent des  mouvements  délicats  et  compliqués^  comme 
kfece.] 

Les  rameaux  des  nerfs  ne  vont  pas  toujours  en  di» 
minuant  de  g;rosseur  à  mesure  qulls  se  divisent  ;  très 
souvent  un  rameau  se  trouve  plus  gros  que  la  branche 
dont  il  part. 

tl  est  même  facile  de  voir  que  les  nerfs  doivent  al- 
ler en  grossissant  vers  les  extrémités;  car  la  peau  qui 
est  sensible  partout^  et  qui  a  par  conséquent  des  nerfs 
partout ,  est  plusieurs  centaines  de  fois  plus  grande  en 
surface  que  toutes  les  racines  des  nerfs  prises  en- 
semble. 

n  y  a  des  cordons  nerveux  qui  établissent  une  corn- 
munication  entre  une  multitude  de  nel:f$  très  différents, 
en  se  rendant  de  Fun  à  Tautre.  Presque  toujours  il  y 
a  à  l'endroit  de  ces  commimications  un  renflement, 
ou  une  petite  masse  de  matière  médullaire,  qui  sem- 
ble n*étre  qu  un  plexus  plus  resserré,  et  quon  nomme 
ganglion. 

[La  nature  différente  des  Mets  qui  entrent  dajis  leur 
composition  doit  y  faire  établir  plusieurs  classes,  ] 
Tantôt  des  filets  venant  de  plusieurs  neris  se  réunis- 
sent dans  un  pareil  ganglion ,  comme  on  le  voit  pour 
rophtbalmique ,  le  sphénopalatin ,  etc.,  et  il  en  sort 
d'autres  filets  qui  vont  se  rendre  à  diverses  parties. 
[Il  y  a  dans  ces  ganglions  une  triple  origine,  c'est-a- 
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dire  des  filets  moteurs,  des  filets  sensitifs  et  des  filets 
du  grand  sympathique. } 

Tantôt  un  nerf  simple  se  renfle  pour  former  un  gan- 
glion,  et  se  rétrécit  ensuite.  [  C*est  ce  qui  se  voit  aux 
racines  postérieures  des  nerfs  de  la  moelle  épinière  ; 
et  il  parait  que  ce  renflement  d'un  nerf  simple  avant 
son  union  avec  d  autres  est  un  caractère  particulier 
des  nerfs  de  la  sensibilité.  ] 

D  après  cette  description  sommaire,  on  voit  que  la 
comparaison  du  système  nerveuz  à  un  tronc  et  à  des 
branches  n'est  pas  parfaitement  exacte.  On  doit  plutôt 
le  considérer  comme  un  réseau  compliqué,  dont  la 
plupart  des  fils  communiquent  les  uns  avec  les  autres, 
et  où  se  trouvent  en  différents  endroits  des  masses 
ou  des  renflement»  plus  ou  moins  marqués,  qui  peu-* 
vent  être  r^ardés  comme  les  centres  de  ces  commu- 
pications. 

Cependant  la  partie  moyenne  de  ce  réseau  conserve 
toujours  une  grandeur  plus  considérable,  une  con- 
nexion plus  immédiate  et  une  influence  plus  forte  sur 
toutes  les  autres  parties. 

Mais  les  degrés  de  cette  influence  varient  autant  que 
ceux  de  sa  grandeur  proportionnelle. 

Dans  les  animaux  d  un  ordre  âevé,  la  moelle  épinière 
est  incomparablement  plus  grosse  que  les  nerfs  qui  en 
sortent,  et  Tencéphale  surpasse  encore  beaucoup  la 
moelle  épinière  en  grosseur.  Ces  deux  circonstances 
sont  plus  ranarquables  dans  Thomme  que  dans  tout 
antre  animal.  Son  cerveau  est  le  plus  gros  de  tons  à  pro- 
portion du  reste  du  système  nerveux.  Dans  les  autres  j 
animaux  à  sang  chaud,  le  cerveau  diminue  de  volume 
A  proportion  que  la  moelle  allongée  et  épinière  grossit. 


Dans  les  animaux  à  san^  froid,  etsoitont  dans  quelques 
poissons,  lencéphale  surpasse  à  peine  la  moelle  alloDgfëe 
en  grosseur.  Dans  les  mollusques,  il  n  y  a  qu  un  oer- 
veau ,  d'où  les  nerfis  partent  comme  des  rayons  pour 
aller  souvent  former  des  ganglions  épars  presque  aussi 
gros  que  le  cerveau  hii-méme.  Dans  les  insectes^  le  cei^ 
veau  n'est  guère  plus  gros  que  chacun  des  tHMnbrefix 
renflements  de  la  moelle  épiniére,  et  il  produit  ses  nerfs 
de  la  même  manière  que  ces  renflements  produisent 
les  leurs.  A  mesure  que  Ton  descend  dans  Féchelle  des 
animaux^  on  trouve  donc  la  substance  médullaire 
moins  concentrée  dans  une  région  particulière  du  sys* 
tème,  et  plus  également  distribuée  entre  toutes  ses 
parties. 

B.  texture. 

La  texture  du  système  nerveux  peut  être  considérée 
dans  le  cerveau,  dans  la  moelle  allongée  et  épinlère, 
dans  les  nerfs  et  dans  les  ganglions. 

Le  cerveau  des  animaux  à  sang  rouge  et  à  vertèbres 
présente  une  masse  plus  ou  moins  épaisse ,  plus  oH 
moins  molle,  facile  à  couper  et  à  écraser,  légèrement 
gluante,  et  dans  laquelle  on  remarque  deux  substances 
principales,  la  corticale  et  la  médullaire^  et  trois  autres 
moindres  en  étendue,  la  jaune ^  la  molle  et  la  noire. 
Le  cerveau  des  animaux  à  sang  froid  est  plus  mou  que 
.  celui  des  animaux  à  sang  chaud  :  il  y  a  des  poissons  qui 
Font  presque  fluide. 

La  substance  corticale  est  rougeâtre  et  de«ni4rans* 
parente;  elle  paraît  homogène  à  lœîl.  Cependant  les 
injections  y  pénètrent  jusqu'à  un  certain  point,  et  moBh 
trent  qu  elleesten  grande  partie  composée  de  Vâisseaiâc 
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sanguins.  Sa  position ,  relativement  à  la  substance  mé- 
dullaire, varie  selon  les  divers  endroits  du  cerveau  ; 
mais ,  dans  le  pourtour  des  hémisphères  et  du  cervelet, 
elle  est  à  l'extérieur  :  de  là  son  nom.  La  limite  entre 
ces  deux  substances  est  tranchée  :  elles  ne  se  changent 
point  par  degrés  Tune  dans  l'autre  [mais  elles  sont  sé- 
parées en  plusieurs  endroits  par  la  substance  jaune  : 
quelquefois  même  certaines  circonvolutions  antérieures 
laissent  voir  trois  ou  quatre  couches  de  substance  grise 
et  jacine,  emboîtées  les  unes  dans  les  autres ,  mais  la 
plus  externe  est  toujours  grise].  La  substance  corticale 
n^a  point  de  sensibilité  ;  sa  quantité  proportionnelle  va 
en  diminuant  dans  les  animaux  à  sang  froid  :  il  y  en  a 
plus  à  proportion  dans  Thomme  que  dans  les  autres 
animaiix. 

La  substance  médullaire  est  blanche ,  opaque ,  plus 
ferme  que  la  corticale  ;  elle  paraît  à  Toeil  composée  de 
fibres  très  fines  dont  les  directions  varient.  On  n*y  dis- 
tingue que  peu  de  vaisseaux,  et  les  injections  ne  pénè- 
trent point  dans  son  tissu  intime.  Elle  occupe  la  plus 
grande  partie  de  llntérieur  du  cerveau ,  et  la  moelle 
aHongée  et  épjnière  en  sont  des  prolongements.  Leur 
texture  est  toute  semblable  à  celle  de  la  partie  médul-^ 
laire  du  cerveau.  On  y  remarque  de  même  des  appa- 
renoes  de  fibres ,  et  il  s'y  mêle  dans  Tintérieuf  quelque 
peu  de  substance  grise. 

[  Iklaia  la  quantité  de  cette  substance  n'est  pas  égaie 
partout  ^  et  quelques  auteurs  ont  décrit  et  représenté 
avecbeancQup  de  détails  les  figures  que  donne  la  coupe 
de  la  maftière  cendrée  dans  Taxe  de  la  moelle  en  dif- 
férents points  de  son  trajet.  Ainsi ,  au-dessous  des  py- 
ramides antérieures  elle  représente  un  fera  cheval  ;aux 


12  IX*  LEÇ09.   CSRVEAU  DES  ANIMAUX   VEaTéskÉt. 

endroits  doù  sortent  les  ner£$  des  extrémités  ^  deux 
demi-lunes  adossées;  dans  la  région  dorsale,  une  es- 
pèce de  croix,  etc.  La  distribution  de  cette  substance 
grise  autour  et  dans  Tintérieur  du  cerveau  et  de  la 
moelle  épinière,  ainsi  que  ses  rapports  avec  la  sub- 
tance blanche,  ont  surtout  de Timportance  lorsqu'on  la 
considère  comme  lelément  producteur  des  nerfs  (i),] 

La  substance  molle  est  grisâtre ,  demi-transparente , 
prë^sque  fluide;  elle  tapisse  en  quelques  endroits  la 
surface  du  cerveau.  La  substance  noire  ou  noirâtre 
teint  la  substance  médullaire  eu  deux  endroits.  [Elle 
serait  composée,  selon  Purkinje ^  de  corpuscules  par- 
ticuliers, renflés  au  centre,  et  se  terminant  par  un  ou 
plusieurs  prolongements  irréguliers. 

Quant  à  la  masse  générale  du  cerveau ,  des  globules 
agglutinés  et  disposés  en  séries  linéaires  étaient  regar- 
dés, il  y  a  quelques  années,  comme  formant  la  structure 
intime  de  ses  deux  substances  ;  mais  de  nouvelles  re- 
cherches noticroscopiques  tendent  à  faire  prévaloir  lo- 
pinion  que  le  système  nerveux  est  en  grande  partie 
composé  de  fibres.  Il  a  est  point  dans  notre  plan  d'en- 
trer dans  de  nombreux  détails  à  ce  sujet  ;  d^ailleurs , 
malheureusement  dans  les  travaux  de  cette  nature  » 
lobservation ,  si  savante  qu'elle  soit,  laisse  trop  de 
prise  au  doute  ;  et  les  découvertes  de  M.  Ebrenberg  (a), 
qui  ont  jeté  une  lumière  si  nouvelle  sur  la  structure  du 


(i)  C'est  ce  que  Gall  avait  tenté  fT établir  au  commeocement  de  ce 
siècle  ;  c*est  ce  que  MM.  Walhch  et  SttHing  cKerchent  à  démontrer  de 
nouveau  par  de  récentes  recherches.  (  Unienuchungem  iiber  4ie  textur 
des  ruckenmarkcs ,  he'ipÙQ^  184^  »  )n-4  avec  planches.) 

(a)  Beobachtuns[  einer  auffallenden  structur  der  seelenorgans^  Berlin , 
1 836. 
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système  nerveox^  n'ont  point  toutes  été  accueillies  sans 
contestation.  Pour  nous ,  ce  que  nous  croyons  pouvoir 
admettre ,  après  avoir  multiplié  les  expériences  mi- 
croscopiques ,  c  est  la  nature  fibreuse  de  la  substance 
médullaire  cérébrale. 

Nous  avons  retrouvé   cette  structure  dans  toutes 
les  parties  de  la  substance  blanche  que  nous  avons 
examinées,  et  nous  lavons  vue  d  autant  plus  apparente 
que  cette  substance  était  déjà  formée  en  cordons  plus 
distincts  :  ainsi  dans  les  rayons  qui  traversent  le  corps 
strié  et  dans  les  cordons  de  la  moelle  épinière.  Nous 
avons  aussi  observé  cette  apparence  noueuse  ou  vari- 
queuse  des  fibres  cérébrales ,  décrite  pour  la  première 
fois  par  M.  Ehrenberg  ;  mais  ces  renflements  ou  ces 
nodosités  des  fibres  ne  se  sont  jamais  présentées  à  nous 
avec  cette  régularité  et  cette  uniformité  que  semble- 
raient indiquer  les  figures  qui  en  ont  été  données. 
Presque  constamment  nous  avons  rencontré  à  la  fois 
des  fibres  parfaitement  reclilignes,  d'autres  à  bords 
légèrement  ondulés ,  d'autres  où  les  renflements  vari- 
queux étaient  assez  réguliers ,  d  autres  où  ils  étaient  à 
des  distances  inégales,  d'autres  enfin  où  le  renfle- 
ment n'existait  que  d'un  côté ,  tandis  que  l'autre  côté 
était  parfaitement  droit  :  de  sorte  qu'il  n'est  pas  certain 
que  ces  renflements  ne  tiennent  pas,  ainsi  que  plusieurs 
auteurs  l'ont  pensé ,  soit  à  l'inégale  rétraction  de  la 
gatne  de  la  fibre ,  soit  à  l'effet  de  la  compression  que 
subit  la  substance  cérébrale  dans  la  préparation  même 
qui  en  démontre  la  stracture. 

Entre  ces  fibres,  et  surtout  à  l'extrémité  et  autour 
de  celles  qui  sont  rompues ,  on  distingue  des  corpus- 
cules irréguliers ,  tantôt  isolés  y  taatôt  réunis  dans  une 
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masse  grumeleuse ,  et  que  Ton  coosidère  avec  raison 
comme  provenant  de  rintérieur  des  fibres  cérébrales. 
Nous  ne  pouvons  doue  aujourd'hui  regarder  comme 
suffisamment  démontrés  que  ces  deux  points,  savoir  : 
que  la  substance  blanche  du  cerveau  et  de  la  moelle 
est  composée  de*  fibres  excessivement  ténues,  percées 
d'un  canal  à  leur  centi'e,  et  dont  la  paroi  est  fortement 
rétractile ,  et  que  leur  canal  contient  une  substance 
transparente ,  qui  s'épanche  facilement  par  la  rupture 
de  la  gaine  fibreuse ,  et  se  coagule  aussitôt. 

Quant  à  la  substance  corticale ,  nous  n  y  avons  pas 
reconnu  une  véritable  structure  fibreuse  ;  le  micros* 
cope  n'y  montre  qu'une  substance  d'un  aspect  granulé, 
mêlée  de  corpuscules  de  formes  très  variableset  traver- 
sée par  de  nombreux  vaisseaux  sanguins.  On  y  aper* 
çoit  aussi  quelques  fragments  isolés  de  fibres  de  la 
substance  blanche.  D'après  Valentin  ^  les  fibres  blan- 
ches se  termineraient  en  anses  dans  la  substance 
grise  (i). 

On  sait  le  rôle  que  l'on  a  généralement  attribué 
aux  deux  substances  du  cerveau.  Aux  yeux  du  grand 


(i)  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  structure  microscopique  cTucerT 
ont  encore  décrit  sous  les  noms  de  globes,  globules,  cellules,  etc.,  des 
apparences  qui  se  produiitent  avec  une  certaine  constance  dans  les  diverses 
préparations  d«  la  sukstaoce  cérébrale,  mais  cependant  qui  n^ont  rieft 
d'assex  défini  pouV  que  nous  puissioBs  les  regarder  comise  îodiqoaBt  des 
éléments  essentiels  de  la  substance  du  cerveau.  Nos  doutes  à  cet  égard 
se  sont  trouvés  confirmés  par  les  travaux  de  MM.  Wallach  et  Stilling 
(ottv.  cit. },  qui  nient  l'existence  de  globtiles  ganglionnaires  dans  la  sub- 
stance grise  des  moelles  allongée  et  épinière,  et  ■•tM  les  conscrvoii% 
quoique  ces  auteurs  aient  depuis  annoncé  dans  un  auttii  travail  (JUb^t  die 
textur  und  function  der  meduUa  oblongata,  Erlangen,  i843}  avoir  ri> 
connu  qu'il  existe  dans  la  moelle  des  globules,  mais  d'une  espèce  particu' 
Uèn  et  dtfiérous  à»  cent  qatei  y  avait  décrits. 
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nombre  des  anatomistes  ^  la  quantité  d'artères  qui 
se  reudeut  dans  la  matière  grise  ne  peutguère  avoir 
d'objet  qu  une  sécrétioa  aboudante,  et  on  s  est  presque 
toujours  accordé  à  la  regarder  comme  uu  organe  se- 
crétoire,  et  les  fibres  de  la  matière  médullaire  comme 
des  organes  excréteurs  de  la  substajice  que  la  pre- 
mière sépare  (4).  La  structure  que  le  microscope  dé- 
montre ,  dans  chacune  de  ces  substances ,  semblerait 
justifier  cette  ancienne  opinion  des  anatomistes  et  des 
physiologistes;  et  Ion  comprendrait ,  en  effet,  que 
les  fibres  nerveuses,  pleines  d'une  matière  fluide  et 
transparente,  vinssent  la  recueillir  dans  cette  masse  pa- 
renchymateusç  où  elle  serait  séparée.] 

Les  substances  médullaire  et  corticale  des  animaux 
autres  que  les  vertébrés  ne  présentent  point  de  diffé^ 
rence  dans  leur  coideur ,  et  on  a  même  asse^,  de  peine 
à  en  observer  dans  leur  consistance* 

[Il  faut  cependant  en  excepter  plusieurs  genres  de 
mollusques,  où  la  substance  nerveuse  a  des  aspects 
tout  particuliers .  Ainsi,  dans  le  doris  lacera ,  la  masse 
du  cerveau  est  composée  de  petits  glpbules  brunâtres  j 
dans  Yaplysie ,  le  cerveau  et  tous  les  ganglions  sont 
d'une  substance  rougeâtre  et  grenue ,  très  différente 
de  celle  des  nerfs  qui  est  blanche  et  homogène  ;  la 
même  chose  s'observe  dans  le  bulime  des  marais  et 
d'autres  gastéropodes;  dans  Yonchidie^  les  tubercules 
du  cerveau  sont  d'un  brun  jaune  (â).  j 


(>)  Vo|.  CuTier,  Rapport  à  la  clatte  dn  sciences  physiques  sur  un  mé- 
moire de  MM.  Gall  et  Spunheim  relatif  à  Vanaiomie  du  cerveau,  in-^^ 
1808. 

(a)  CoTÎer,  Anatamie  des  moUuiques  ^  in^/^ .  1817. 
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La  texture  des  nerfs  doit  être  considérée  dans  leur 
cours ,  à  leur  extrémité  cérébrale  ou  à  leur  origine ,  et 
à  leur  terminaison  dans  les  parties. 

Le  nerf  n*est  pas  seulanent  enveloppé  par  des  mem* 
branes  qui  paraissent  éti'e  la  continuation  de  celles  qui 
entourent  le  cerveau  ;  ces  membranes ,  auxquelles  les 
modernes  ont  donné  le  nom  de  nei^rilème ,  pénètrent 
aussi  dans  l'intérieur ,  et  y  forment  des  cloisons  qui 
séparent  les  filets  médullaires  les  uns  d  avec  les  autres. 
On  peut  dissoudre  la  substance  médullaire  par  des 
lessives  alcalines  :  il  ne  reste  alors  que  les  tuyaux  for* 
mes  par  le  névrilème.  On  peut  dissoudre  celui-ci  par 
les  acides  :  alors  restent  les  filets  médullaires  :  on  voit 
qu*ils  sont  mêlés  et  anastomosés  ensemble  de  plusieurs 
manières. 

[  Cependant  ces  préparations  ne  donnent  pas  à  Foeil 
nu  une  idée  suffisamment  exacte  de  la  véritable  texture 
d  un  nerf.  Si  ou  en  détache  un  filet  aussi  ténu  qu'il 
soit  possible  de  lobtenir,  et  qu'on  le  place  sous  un 
microscope ,  on  reconnaît  que  ce  filet ,  que  notre  œil 
pouvait  à  peine  apercevoir,  se  subdivise  lui-même  en 
une  quantité  innombrable  de  filets  plus  fins.  On  ne  peut 
mieux  comparer  l'aspect  de  ce  filet  nerveux  qu'à  celui 
d'un  épais  écheveau  de  lin ,  et  l'on  comprend  qu'avec 
cette  subdivision,  pour  ainsi  dire  infinie  d'un  nerf,  il  n'y 
ait  aucune  partie  de  l'organe  auquel  ce  nerf  est  destiné 
qui  ne  puisse  être  pourvue  de  son  filet.  Si  l'on  aug- 
mente le  grossissement ,  on  aperçoit  des  fibres  tubu- 
leuses ,  remplies  d'une  matière  claire ,  incolore , 
qui,  en  s'échappant  de  leur  cavité,  prend  une  appa** 
rence  grumeleuse  ;  mais  ces  tubes  nous  ont  toujours 
paru  moins  faciles  à  isoler,  et  les  varicosités  moins 
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apparentes  et  moins  régalières  que  dans  la  sub- 
stance du  cerveau,  saus  doute  à  cause  de  la  pré* 
sence  du  névrilème.  On  a  annoncé  que,  dans  les  nerfs 
moteurs,  les  fibres  sont  à  parois  droites,  et  que,  dans 
les  nerfs  sensibles,  elles  sont  à  parois  variqueuses. 
Nous  n'avons  pu  constater  avec  certitude  une  diffé- 
rence si  curieuse  et  si  importante  (i).  ] 

Ijes  nerfs  reçoivent  beaucoup  de  sang,  qui  est  trans* 
mis  à  leur  substance  par  les  vaisseaux  du  né  vrilènie  , 
comme  le  sang  du  cerveau  lui  arrive  par  les  vaisseaux 
que  la  pie-mère  lui  fournit. 

On  donne  le  nom  à'origine  des  nerfs  à  leur  partie  la 
plus  voisine  du  cerveau  ou  de  la  moelle  de  Tépine , 
lorsqu'ils  ne  sont  point  encore  entrés  dans  Tétui  que 
leur  fournit  la  dure^mère. 

Quelques  ner£s  paraissent  tirer  lesfibresméduUaires 
qui  les  composent  de  la  surface  de  quelqu'une  des 
parties  du  cerveau  :  tels  sont  notamment  les  nerfs  ol- 
factif et  optique  dans  tous  les  animaux  vertébrés. 
D  auti^es  semblent  sortir  de  Imtérieur  même  de  sa  siib- 
stance ,  où  on  peut  en  suivre  les  racines,  comme  celles 
d'un  arbre  dans  la  terre.  Tel  est  surtout  le  nerf  de  la 
troisième  paire  dans  les  mammifères;  mais  la  plupart 
des  nerfs  n«'Vissent  par  plusieurs  filets  qui  tiennent  à  la 
moeUe  allongée  ou  épinière,  et  qui  se  rapprochent  pour 
former  les  troncs  nerveux  :  cela  est  du  moins  'ainsi 
dans  tous  les  animaux  vertébrés  pour  les  nerfs  qui  soi- 


(i)  On  flécrit  encore  dans  les  netU  des  fibres  grises,  disiiiictes  des 
blauches  par  leur  aspect  plus  transparent  et  par  une  ténuité  plus  (prandc. 
Elles  seraient  les  fibres  propres  da  système  ganglionnaire.  Remak,  Obseru, 
anoL  et  micr^sc,  de  syst,  nerv,  structura,  i838.  Moller,  Physiologie. 

3.  i 


veat  r^Qustîque ,  x:  es|;f-4->-dire  à  çpmpter  de  la  pairie 

Il  est  probable  que  tous  les  nerfs  pé^treat  àw^ 
la  subst^nc^  du  ç^ry^aïf  ^t  dç  la  ^çaoellia^  plus  pro£Mrr 
déo^i^t  qu^  le$  yeux  ^^  pejiveut  les  y  suivris.  Pn  a 
mê^^  /cru  quUs  s  y  /cppisepl;,  de  m^imière  que  C(9ux  jqui 
s  y  rendent  du  côt^  QWfik^  du  corps  \i/mneut  du  oiHé 
droitdu  cerveau ,  et  réciproquement.  Il  >est  oej^taûi  que 
des  blessures  faites  à  un  cùté  du  cerveau  ont  souvent 
prod^i|t  une  p/araly^ie  au  cOté  opposé  du  corps*  Oo 
voit  aussi  clairement  la  croisure  des  nerfs  optiques 
4es  pQ^oAs  9  et  oo  la  coaclut  d^as  les  autres  animaux, 
de  çQ  que  l'ua  dqs  detux  e^t  30uveiit  pbis  petit  aurdiasr 
si^  ep  ^u-fdessous  4â  reodr/pit  où  ils  se  foufondeut  «n 
se  croisant.  Les  fibres  qui  compo$eu)t  la  qioieUe  de  T^ 
piuje  semblent  ^ussi  s^  croiser  dans  le  sillon  qui  la 
divise.  *  i     - 

I)aDs  Les  animaux  sans  vertèbres,  Ias  u^rfe  sqrt^itf 
simples  du  çerv^u  qu  do^  autres  ganglions  qui  l<3ur 
donnent  naissance  »  mai^  ils  uç  sortent  jamais  îmmé-*- 
dlfltement  de  la  moelle  de  Fép^ie. 

[A  Taide  du  microscope  et  ^'uue  faible  compressioa» 
^  r-ecpnpaiit ,  dans  les  ^prdpn^  4e  aonimuoioatioB  Âf 
Ifl  çbfiine  gangliou^^it^re  let  dans  les  wr&  latéraux  des 
gfiqgliou$>  une  appai^ence  ^breiisq  ;  mais  nous  n  y  avant 
trouvé  aucijme  apparence  de  fibres  variqueuses.  On 

d^Stivgpe  biçuaussii  4^us  l'épaisseur  du  gangliea^  les 
trousseaux  fibreux  transversaux  qui  vont  former  les 
nerfs  latéraux  ;  mais  on  ne  voit  pas  les  fibres  des  cor- 
dons ide  communication  se  diriger  obliquement  dans 
Tépaisseur  du  gangliou  potir  venir  former  ou  contri- 
buer .à  former  l/^s, filets  latéraux.  1  * 


La  terminaison  de^  nerfs  est  différente  selon  les 
parties  wxqaelies  ils  se  rendent.  Ceux  qui  se  distri-^ 
bueut  dans  Tintérieur  sont  accooipagués  par  le  névri* 
lèiqe  jusqu'à  leurs  extrémités  les  plus  imperceptibles. 
Le  nerf  optique  se  termine  par  une  expansion  nerveuse 
qui  tapisse  Tintérieur  de  Tœil  ;  Tacoustique,  par  des 
filets  qui  nagent  dans  une  pulpe  gélatineuse.  Les  aarfs 
du  goût  se  dilatent  dans  les  papilles  de  la  langue ,  ceux 
du  toucher  se  terminent  daps  celles  de  la  peau^  etc. 

[Dans  la  peau  et  dans  les  muselés,  les  filets  nerveux 
ne  se  terminent  pas  en  s*épanouissant ,  ou  en  se  per- 
dant par  un  an^incissement  continu;  mais  les  raameaux, 
après  s  être  subdivisés enramusculesnombreux,  se  réu- 
nissent les  uns  aux  autres  pour  former  de  grands  plexus 
terminaux,  d'au  les  fibres  primitives  se  dé^chent, 
viennent  former  une  anse  terminale ,  et  regagnent  à 
travers  le  plexus  ïe  tronc  qui  les  a  fournies  (i).  1 

L€S  ganglions  des  animaux  vertébrés  ne  paraissent 
différer  àe^ plexus  nerveux  que  parce  que  les  filets  qui 
les  composent  son*  plus  serrés  et  plus  intimement 
nais;  même  les  ganglions  simples ,  c  est-à-dire  formés 
par  un  seul  nerf ,  se  résolvent  dans  la  macération  en 
plusieurs  filets  qui  s*ana$tomosent  ensemble. 

U  parait  qu'il  en  est  de  même  dans  les  mollusques  ; 
mais  dans  les  crustacés ,  ^s  insectes  et  les  annélides  ^ 
les  ganglions  ne  sont  que  des  renflements  homogènes 
du  cordon  médullaire  auquel  ils  tiennent. 

La  nature  chimique  de  la  substance  médullaire  du 


1  *  - I 


(i)  Voy.  Prerost  et  Damas,  Jouma/  âê  Pftys.  expér,  de  Magendie^ 
t.  m ,  Paris ,  1 833  ;  Valeotin ,  ûber  den  Verlauf  der  letzten  Enden  der  Ner^ 
ven,  i836.  Era,  fiHrd%cJi{  Jnn.  dê$  9eienc,  nat.  iSSS. 
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cerveau  n'est  pas  encore  entièrement  connue.  Ce- 
pendant on  voit  déjà  qu  elle  diffère  essentiellement  des 
antres  matières  animales.  [Son  caractère  particulier 
est  de  renfermer,  dans  deux  substances  grasses  spéciales, 
du  phosphore  qui  n'y  est  ni  à  l'état  de  sel ,  ni  à  l'état 
d'acide,  mais  comme  un  des  éléments  de  la  matière 
animale.  On  trouve  à  l'analyse  (  i  )  : 

Eau. 80    »    centièmes. 

Matière  grasse  blanclie  (stéarine  cé- 
rébrale de  M.  Berzëlios).     ...  49^-^ 

Matière  grasse  rougeâtre  (  oléine  cé- 
rébrale de  M.  Benélias).     ...  f    70 

Albamine 7      '^ 

Osmasème .  I9  la 

Phosphore. 1,  5o 

Phosphates  de  potasse,  de  chaux, 

de  magnésie,  sel  marin,  soufre.  5,  i5 

loo 

La  malière  blanche  gérasse  est  concrète  ;  elle  a  un 
toucher  gras  et  glutineux,  un  aspect  brillant  et  satiné; 
elle  tache  les  papiers  à  la  manière  des  huiles;  elle  ne 
se  dissout  pas  dans  la  potasse  comme  les  graisses  ordi- 
naires ,  elle  prend  en  fondant  une  couleur  foncée ,  et 
elle  est  combinée  avec  du  phosphore,  qui  se  dissout  en 
même  temps  qu'elle  dans  l'alcool. 

La  matière  grasse  rougeàtre  parait,  dans  son  essence, 
fort  semblable  à  la  précédente  ;  elle  a  une  consistance 
moins  grande,  une  odeur  semblable  à  celle  du  cer- 
veau, mais  plus  forte;  sa  saveur  est  celle  d'une  graisse 
rance;  elle  contient  une  matière  animale  putrescible^ 
et  est  également  combinée  avec  du  phosphore. 


N. 


(1)  Vauqueu»,  Anmlet  du  M^êéum^  t.  XVIU,  p.  33i. 
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Diaprés  des  recherches  plus  récentes  et  qui  ont 
eu  pour  résultat  de  mieux  séparer,  dans  ces  matières 
grasses,  les  principes  immédiats  du  cerveau,  cet  or^- 
gane  contiendrait  :  i**  de  l'acide  cérébrique,  blanc,  cris- 
tallin, et  qui  se  gonfle  comme  lamidon  dans  Teau 
bouillante  ;  2'  de  la  cholestérine  ;  3«  un  acide  gras  par- 
ticulier, appelé  oléo^phosphorique ;  4**  de  loléine  ce* 
rébrale ,  un  peu  d  acide  oléique  et  d  acide  margarique. 

La  moelle  allongée  et  la  moelle  épinière  contiennent 
plus  de  matière  grasse^  et  moins  d  albumine,  dosma* 
2ôme  et  d  eau  que  le  cerveau,  ce  qui  leur  donne  une 
consistance  plus  grande.  Les  nerfs,  au  contraire,  con- 
tiennent beaucoup  moins  de  matière  grasse  et  beau- 
coup plus  d'albumine,  e|  en  outre  de  la  graisse  ordi* 
naire.] 

ARTICLE  U. 

DU  SYSTÈME  NERVEUX  CONSIDÉRÉ  EN  ACTION. 

Le  système  nerveux  est  susceptible  d  une  action  re- 
lative à  notre  facuhé  sensitive,  et  dune  autre  qui  ne 
concerne  que  nos  fonctions  vitales  et  végétatives.  A  là 
première  de  ces  actions  se  rapportent  les  sensations  et 
les  mouvements  volontaires  ;  à  la  seconde  tient  Fin- 
flnence  des^  nerfs  sur  la  digestion,  la  circulation  et  les 
sécrétions.  Les  sympathies  et  les  changements  physi- 
ques ,  qui  sont  la  suite  de  certaines  idées  ou  de  cer- 
taines passions ,  semblent  participer  de  ces  deux  espè- 
ces d'actions. 

Les  sensations  se  divisent  en  externes^  internes  et 
spontanées.  IjCS  premières  sont  produites  par  les  corps 
extérieurs  qui  viennent  frapper  nos  sens  ;  les  secondes, 
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par  des  chaogeme&ts  d'état  qui  arrivent  dans  \m  par- 
ties intérieures  du  corps  où  les  nerts  se  reodeâti  Le^ 
troisièmes  ressembleat  aux  unes  et  aux  autres,  quant  à 
Feffet;  mais  elles  ont  pour  cause  un  changenieûl  qui 
arrive  dans  les  nerfs  ou  dans  le  cerveau  mêbie ,  sans 
être  provoqué  extérieurement^  Les  sensations  que  tiouè 
avons  dâûs  lés  songes  ressemblent  absolument  à  celles 
que  produisent  les  corps  extérieurs  :  cependant  ettéS 
ne  doivent  leur  origind  qu'àdes  mouvemetits  qui  nais- 
sent dans  le  cerveau  par  des  causes  intérieures,  et 
elles  peuvent  être  excitées  ou  calmées  pah  certsailis 
médicaments. 

Des  hommes  qui  ont  perdu  les  yeux  révént  son-^ 
vent  qu'ils  voient  ;  ceux  qui  ont  perdu  le  bras  croiettt 
quelquefois^  même  étant  éveillés,  y  ressentir  des  dotl* 
leurs,  etc. 

Ces  sortes  de  sensàtiôds  Contribuent  à  éclaircir  la 
marche  des  autres  -,  elles  confirment  ce  que  les  sections 
et  les  ligatures  des  nerfs  avaient  déjà  appris,  que  ce 
n'est  pas  dans  les  organes  extérieurs  que  nous  sentdns, 
mais  seulement  danp  le  centre  du  Système,  nerveux,  et 
que  les  organes  extérieurs  ne  servept  qaa  reoevoîr 
Faction  des  corps  et  à  la  transmettre  aux  nerfs  qui  la 
propagent  plus  loin. 

Elles  nous  montrent  de  plus  que  c^tte  propagation 
n'est  pas  due  à  quelque  substance  ou  à  quelque  ébra^* 
lement  que  les  corps  extérieurs  pouri^ent  s0uls.com- 
muniquer,  mais  à  un  changement  d'état  qui.  peut  naître 
de  causes  internes. 

Ce  changement  peut  aussi  ^tre  produit  par  des  dan- 
ses externes  toutes  différentes  db  celles  qui  roc^asion- 
netit  ordinairement.  IJi)  ^oup  sur  l'osil^  le  contact  de 
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à&ÊOL  mé^wi  différetits,  dont  on  place  Tan  sons  ht 
lèvre  supérieure,  Vautre  sous  la  langue,  nolis  font  voir 
nB'éoliiir,  tout  comtee  si  la  kunière  àrait  vraiment 
frsppé  BdtrexbiL  Gela  ne  peut  s  être  faîl  ^u  eà  étabtis^ 
sant  dan»  le  neif  optique  un  chûdgement  semblable  k 
èelui  «pie  produitla  lumière.'  - 

D  autres*,  phénomènes  foumiséeut  ^quelque»  liotioin' 
de  pluasBT  là  nature  de  ce.  ehangement  d'état.  Il  ietOf^ 
blc,  par  exemple,  que  la  faeslté  de^edtir  se  eoli.<loiiHM( 
ou  s'épuise,  non  seulement  en  général  dans  un  oirpSi 
fets^fué  de  sensations  trop  villes  et  trop  soutenues, 
iliais  Missi  dans  cèiàque  organe  eii  particnlier<  I>e$ 
sensations  faibles  ne  se  font  presque  pas  apercevoir 
letsquleUes  sucoèdent  à  des»  sensatians  beaucoup  plof  j 
faites,  Ija  même  sensâtiori  s'affaiblit  par  la  dorée^- 
quoiqoe  lea  corps  extétieara  qui  lai  causent  t'ettent  le^ 
ttémes^  Par  exèuqile  si  ^  après  avoir  vegitàé  feeement ^ 
le>  etel  lorj  da  (}TépnsqoIë  y  ddds  un  point  on  quelque 
eorps  ôbsenr  se  prbjette  sur  le  fond  bleu ,  on  détdiira«> 
la  rme  mr  une  âutite  partie  du  ciqly  on  retn  toujours: 
la  figure  de  oeo6rpt  obseurj  natis  die  sera  plus  éclair». 
tée  que  ^e  reite  dis  ciel.  G'eit  quela.  partie  deJaréâfite 
sur  laquelle  Tombrei' tombait  semifdns  vivetneirt  lai 
krmîète  que  le  reete^^e  oette  membrane ,  qui  était  d^ 
exposé  à  la  lumièi^e^  lorsque  cetitepardeMlà  se  reposait; 
Cest  la  raisdû  contraire  qui  féik  qtse  les  yeuic  qui  ont 
fiijé  un  coi^s  très  slumineot  voietit 'pendaui-  qu^qué 
temps  une  tacbe  ebsonre  dé  même  èontoàr  <|ne  •  oet 
ecvrp^  ^  qui  les  suit  partout  où  iU  6e  porlept. 
^  Les  autres  setifis'  présentent  des  exemples  pareils  V 
mais  un  peu  moiUs  évi4ént9  ^  parce  qti'on  a  l'avantage 
deecrmparer  ici  déox  parties  d'un  même  organe  é^» 
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lement  frappées ,  mais  dout  Tune  lest  depuis  plus  ioBg- 
temps  que  lauti'e. 

Cette  expérience  montre  que  les  oerfs  ne  servent 
pas  simplement  d'une  manière  passive  dans  les  sensa* 
tions;  qu'ils  ne  sont  pas  seulement  les  cooductears 
dune  matière  fournie  par  les  corps  extérieurs,  ni 
même  les  réservoirs  d  une  matière  qui  ne  serait  qu  é-- 
brMilée  par  ces  corps,  mais  que  la  substance  qui 
produit  les  sensations  est  sujette  à  $e  consommer  on  a^ 
perdre  de  son  activité  par  Tusage. 

Il  y  a  des  phénomènes  qui  montrent  que  la  suscep* 
tibilité  générale  des  nerfs  pour  les  sensations  pea^ 
varier  par  des  causes  extérieures  aux  nerfs  enxHnêmes , 
qui  ne  peuvent  guère  agir  qu  en  altérant  leur  sub- 
stance. Certains  remèdes  affaiblissent  ou  ranimait  cette 
susceptibilité  ;  une  inflammation  lexalte  souvent  a  uif 
point  excessif  ;  est<-ce  en  augmentant  la  sécrétion  de 
cette  matière  nerveuse  ?  Le  changement  le  plus  remar* 
quable  qoi  arrive  dans  cette  susceptibilité ,  c  est  le  souh 
mail.  On  est  porté  à  penseï*  qu'il  est  dû  à  répaisement 
momentané  de  la  substance  essentiellement  sensitive. 
Mais  comment  dépend-*il  jusqu'à  un  certain  point  de 
la  volonté  ?  et  comment  les  réveils  arrivent-ils  subite- 
ment ,  ou  par  des  causes  <{ui  ne  paraissent  point  pro- 
pres à  faire  renaître  cette  substance  ?  Pourquoi  lé  froid 
produit-il  le  sommeil  ?  Cet  état  ne  serait*il  pas  plutôt , 
d'après  ces  observations,  un  changement  dans  la  na- 
ture chimique  de  la  substance  nerveuse? 

Au  reste,  qu'une  substance  quelconque,  contenue 
4ahs  les  neif^ ,  soit  consommée  par  les  scsnsations ,  ton 
qu'elle  reçoive  seulement  quelqUe  altération  dans  son 
mélange  chimique,  et  soit,  pour  ainsi  dire,  neutralisée. 
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il  faut  toujours  qu'elle  soit4:eteuûe  daus  le  nerf  tout  le 
long  de  son  cours,  sans  pouvoir  en  sortir  qu  a  ses  deux 
extrémités.  Elle  n  y  est  pas  retenue,  elle  ne  s'y  meut  pas 
comme  le  sang  dans  les  vaisseaux.  Rien  ne  prouve  que 
les  nerfe  soient  tubuleux  (i)  ;  aucun  phénomène  n'in- 
dique qu'ils  se  vident.lorsqu  ils  sont  coupés;  d'ailleurs, 
quels  vaisseaux  auraient  les  parois  assez  compactes  pour 
retenir  un  fluide  aussi  subtil  que  doit  l'étrè  celui-là? 
Il  est  bien  plus  vraisemblable  qu  elle  est  retenue  dans 
les  nerfs ,  comme  la  matière  électrique  l'est  dans  les 
corps  électriques  par  communication  et  isolés,  et  que 
le  système  nerveux  est  son  seul  conducteur ,  tandis 
que  toutes  les  atitres  parties  du  corps  animal  sont  pour 
elle  des  corps  cohibants  (q)  . 

De  quelque  manière  cpie  se  transmette  l'actioti  reçue , 
il  faut ,  du  moins  dans  les  animaux  très  élevés ,  qu'elle 
se  propage  jusqu'au  cerveau.  Mais  quelle  est  la  partie  du 
cerveau  qui  est  particulièrement  destinée  à  en  recevoir 
TimpressioB  ?  On  a  perdu  dans  des  blessu res  de  grandes 
p<Nrtions  de  ce  viscère ,  sans  éprouver  d'affaiblissement 
dans  la  faculté  sensitive.  liorsqne  les  blessures  ont  pé- 


(s)  Len  recherches  les  plus  récentes  dérnootrent  qae  les  nerfs. soni 
tubuleux,  et  qu'ils  contiennent  une  substance  particulière.  Mais  ces  ob- 
servations anatomiques  n*ont  point  éclairci  la  question  qui  s'ajpte  ici ,  et 
celte  substaaoe  nerveuse  ooncenne  dans  les  tubes  n'est  peut-être  elle- 
même  que  condoctrice  de  la  vêritableycause  d'action  du  nerf,  €'est*à-dire 
du  piincipe  nerveux. 

(2)  On  pourrait  peut-être ,  en  s^appuyant  des  découvertes  modernes 
var  la  distribution  et  la  terminaison  des  filets  nerveus,  pousser  encorp 
plos  loin  celte  comparaison  entre  Ifs  propriétés  du  fluide  nerveux  et 
celles  du  fluide  électrique,  et  aller  jusqu'à  attribiier  la  j«nsati«ii  à  la  po- 
larisation du  fluide  nerveux  par  les  a;;ents  extérieurs,  ei  le  mouvement  à 
m  neucraUsaiion  dans  les  muscler. 
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nétré  plus  avant ,  elles  ont  causé  de»  douleurs  et  de» 
convulsions  qui  altéraient  trop  le  résultat  de  lexpé^ 
rience  ^  ces  moyens  ne  sont  donc  pas  proptes  à  résou*- 
dre  la  <piestion«  On  a  cherché  à  établir  des  e«aa^eo« 
tures  fondées  sur  la  slructiire  des  partieè;  ona.cni 
que  ce  sensorium  commutl  devait  se  trouver  dans  quék 
que  partie  centrale  à  laquelle  on  pourrait  supposer  que 
tôilsie^  nerfs  aboutissent.'  Les  uns  ontebdisi  la  glande 
pinéale^  d'autres  le  t)orps  CdllebK^  mais  ee.  derâiep  ne 
se  trouve  que  dans  les  mammifères,  la  glande  pinéaleqMl 
dans  les  atûmaux  vertébrés;  encore  n'est^-elle  ^as  très 
visible  dans  tous  les  poissons.  Le  cervelet  est  là  seule 
partie  de  Tëncéphale  qui  existe  constammeni  dana  tons 
les  animaux  :  à  ce  titre  il  avait  des  droits.  Mais  M.  Sœm*^ 
mering  a  penâé  qu  une  partie  solide  nJétait  point  aséez 
idobile,  niasiez  promptetnent  altérable  pour  admettre 
leè  impressions  d^  nei^  avec  la  rapidité  qup  Fou 
obseirve  en  effets  Ayant  remarque  en  ovire  que  le» 
nel*fs  paraissent  aboutir.  i»£diatement  <tu  immédiate-» 
ment  aux  fiarois  des  ventricules ,  et  que  ces  ventriedlea 
contiennent  toiijburs  une  certaine  quantité  tfhmneui', 
il  a  prétendu  que  c'est  précisément  cette  humeur  qui 
satisfait  à  toutes  les  conditions  du  problème,  et  que 
c'est  elle  qui  ddit  êtte  regardée  comme  le  centre  des 
sensations, 

L'anatomiste  aura  rempli  sa  tâche  lorsqu'il  aur» 
cotidilit  rébranlfeilleirt  nc?rveux  jusqu'à  son  ceùtre  ,  et 
lorsqu'il  sera  venu  à  bout  d'établir  avec  certitude  ce 
que.  nous  n'avons  avancé  jusqu'ici  que  comme  de» 
eonjectures  [tins  on  moins  |irobables. 

[  Cette  tâche  a  été  poursuivie  avec  une  infatigable  ar- 
deur depuis  la  première  publication  de  cet  article;  et 
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si  la  solution  du  problème  ti  a  pas  été  exitière«iei>t  ob» 
tenue ,  on  pyeut  dire  qu  au  mains  Ton  a  découvert  (Quel- 
ques u&es  4^  lois  quivY  conduisent. 

Il  est  certain 9  aujourd'hui)  que  la  fiasse  nervwse 
oeatrale  n  est  pas  partout  uniformément,  chargée  de$ 
mêxiike&  Conotions;  m^s  quau  contraiire  ^s  différ 
rentes  parties  ont  chacune  upe  action  propre  ou  spé* 
€iale.  Ain$i^il yen  ftune  qui  reçoit  et  transmet. exclnêî* 
V toi^it  les  impressions  sensitives  :  ce  sont  les  eerdcms 
postérieuif  de  Jb  moelle  épinlère.  et  (}e  la  moelle  .al«- 
lon^ée;  tine  autre  qui  excite  exclusivement  la  contraic- 
tîoB  musculaire  :  ce  sont  les  cordons  antérieurs  ;  dans 
une  autre  partie  sont  perçues  les  impressions  seUsitivas, 
et  siègej^Lt  la  mémoire,  le  ju^ment,  la.voloAtq:  ce 
sont  les  lobes  ou  hémisphèi^es  cérébraux;  ilnéi  qu^ 
trième  partie  est  exclusivement  chargée  de  régler  les 
Bsio.uven%enl»  de  Idcomotion  ^  et  de  le^  coordonner 
de  manière*  à  faire  a^çoompUr  ahx  orgaaês  lacttôB 
prescrile  par  la  volonté:  c'est  le  cervelet.  On. peut, 
sans  cômpronieltrë  immédiatement  la.  vie  4  abolir  sé- 
paréttedt,  par  lasec^lion  ourablation  de  la. substance 
dêrébrale^  luneott  i autre  de  Ces  facultés}  priver  un 
anîmid^  soit  du  mouvement ,  boit  de  la  sensibilité ,  soit 
de  la  volonté ,  soit  de  Téqtiilibre  de  ses  mouvements-; 
et  on  lés  abolit  d'autant  plus  complètement  quon  se 
rapproche  davantage  du  haut.de  la  moelle  alloagée , 
vers  Tendroit  où  les  tubercules  quadrijumeaux  lui 
adhèrent.  C'est  là  que  cesse  la  faculté  de  produire  dès 
irritations  sur  le  système  musculaire  ;  que  s'arrête  la 
sensation  des  excitation^  portées  sur  le  système 
lièrvétîx  ;  c'est  là  ^u  moins  que  doiveilt  arriver 
tes  sensations  pour  être    perçues,  c'est  de    là    âù 
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moins  que  doivent  paitif  les  ordres  de  la  volonté  (i). 
Mais  ce  n'est  pas  tout ,  et  il  y  a  entre  ces  diverses 
parties,  chargées  chacune  d'une  action  spéciale,  une 
autre  différence,  quant  à  la  direction  selon  laquelle 
cette  action  a  lieu,  c est-à-dire  que  tantôt  cette  action 
s'exerce  sur  les  organes  situés  du  même  côté  que  la 
partie  agissante  du  système  nerveux,  et  tantôt  sur  le 
côté  opposé  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  dan»  le  premier 
cas  action  directe  j  dans  le  second ,  action  croisée  da 
centre  nerveux.  Dans  la  moelle  épinière ,  l'action  est 
directe  ;  dans  la  partie  antérieure  de  la  moelle  allon- 
gée ,  dans  le  cervelet,  et  dans  les  hémisphères,  l'action 
est  croisée.  ] 

Mais  comment,  à  l'instant  même  du  changement 
arrivé  dans  le  sytèrae  nerveux ,  par  l'action  d  une  sen- 
sation, se  forme-t-il  en  nous  une  idée,  une  image 
dont  nous  avons  la  conscience?  Gomment  ces  idées 
s  accumulent-elles  dans  notre  mémoire?  Comment  pou* 
vons-nous  les  reproduire  par  notre  imagination ,  les 
combiner  par  notre  jugement,  en  tirer  des  conclusions, 
en  abstraire  les  points  cdramans?  Les  effets  de  l'habi- 
tude ,  ceux  de  lattcntion  :  ce  sont  là  les  objets  que  la 
métaphysique  peut  établir  historiquement ,  mais  que 
la  physiologie  ne  peut  expliquer.  > 

Cependant  la  physiologie  nous  montre  qu'il  y  a  un 
certain  oindre  de  mouvements  corporels  qui  correspond 


(z)  Voyez,  pour  ce  qui  concerne  la  moelle  épinière,  les  travaux  des 
expérimentateurs  depuis  Charles  Bell;  et  poQr  l'encéphale,  les  ohserva- 
lions  de  M.  Floiirens  diins  «es  Recherches  expérimentales  sur  les  propriétés 
et  les  fonctions  i/u  systi*me  nenteux  dans  les  animaux  vertébrés^  in-8, 
Paris,  1842. 
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exactement  à  ces  mouvements,  à  ces  combinaisons 
d'idées.  Une  méditation  trop  prolongée  produit  dans 
le  cerveau  un  sentiment  de  fatigue;  ceilains  états  ma- 
ladifs changent  Tordre  naturel  des  idées,  en  suppri- 
ment ou  en  présentent  sans  cesse  d'un  certain  genre  , 
les  brouillent,  les  confondent;  l'âge  les  affaiblit;  le 
vin,  Topium,  y  produisent  des  changements  fort  con- 
sidérables. D'autres  aliments  ou  d'autres  remèdes  y  en 
produisent  de  moindres ,  chacun  selon  son  espèce  et 
selon  la  disposition  du  sujet.  D'ailleurs  l'imagination 
et  la  voloi^té  ont  des  effets  physiques  sur  le  corps, 
qui  semblent  pour  ainsi  dire  une  répercussion  des 
effets  que  les  changements  physiques  du  corps  ont  sur 
elles. 

Ces  effets  de  la  volonté  et  de  l'imagination  consti- 
tuent deux  autres  ordres  d'actions  animales  du  système 
nerveux-  L'ordre  qui  comprend  les  mou vements  volon- 
taires a  déjà  été  exposé  dans  le  premier  volume ,  en 
traitant  de  la  fibre  musculaire.  Nous  y  avons  vu  qu'il 
est  certain  que  les  nerfs  sont  l'organe  par  lequel  la  vo- 
lonté contracte  les  muscles;  et  qu'il  est  probable  que 
cette  contraction  a  lieu  par  un  changement  chimique 
quelenerf  occasionne  dans  la  fibre.  Mais  la  matière  qui 
produit  ce  changement  est-elle  la  même  que  celle  qui 
nous  donne  des  sensations,  et  est-elle  transmise  par  la 
même  portion  du  nerf?  Comment ,  dans  certaines  ma- 
ladies ,  conservons-nous  le  libre  mouvement  de  nos 
membres,  en  y  perdant  tout  sentiment?  Cela  arrive- 
t-il  par  une  altération  qui  n'affecte  que  l'organe  exté- 
rieur du  toucher  et  non  le  nerf?  Pourquoi^  dans  le 
cauchemar,  la  forte  volonté  que  nous  avons  d'échapper 
à  Fétide  imaginaire  qui  nous  oppresse  reste-t-elle  sans 


^Ifet ,  et  pa  peut-elle  mouvoir  )ç  moiiis  du  inonda 
notris  co)*{xs  ?  Pourquoi ,  lorsqu'on  nerf  a^t  CQupé  ^% 
eq^pite  rf3$oudé,  ne  rétablit-il  que  les  mouvepieiita  et 
Uon  les  sensations  ? 

[A  plusieurs  de  ces  questions,  toutes  également  ob- 
sLCures  à  Véppque  qù  elles  étaient  faites ,  les  progi^sde 
Is^  scieupç  qnt  aujourd'hui  donné  une  réponse.  Bien  que 
flQus  ignoriops  encore  quelle  e^t  la  matière  qui  produit 
le  changement  çtiipiique  que  le  ucrf  occasionne  dans)^ 
^ve ,  pt  si  elle  est  If^  H^êipe  que  celle  qui  UQu&  dpuoe 
4es  s^ps^|;ipus ,  noij^  savons  4u  moins  que  cette  matière 
^^t,  tranwnse  par  des  filets  nerveux  différents ,  les  uu$ 
siervant  e^clu^ye^r^nt  4  la  sensibilité,  l^s  autres  au 
mouvement  ;  que  c'est  en  raison  de  lattribution  d'une 
purtiQU  spéciale  de  la  uioelle  épipière  à  chacune 
4^  ce$  fçoctipns  que  nous  pouvops»  dan§  c^rtaiuiats 
m^adJes  3  couserver  le  libre  mouvement  de  nos  piieiur 
bres ,  ^n  y  perdant  tout  sentipient ,  et  réciproquemeut  ; 
enfin ,  que  dans  ce  cas  l'altération  affecte  le  centra 
nerveux,  et  non  pas  l'orgape  extérieur  (1).  ] 

Il  y  a  des  eifets  qui  tiennent  à  rimagination ,  coi^pie 
le  mouvement  volontaire  tient  à  la  volonté.  Us  se  vé'^ 
duisent  presque  à  une  augouentation  subite  de  certaines 
sécrétions ,  ou  à  l'accumul^^tion  du  sang  dans  certaiqes 
parties;  et  il  f^ut,   avant   d'en   chercher    l'explica- 


(i)Oii  lisait  daos  la  première  ëdîtiop  :  «Quelques  personnes  ont  pençé 
que  les  enveloppes  des  nerfs  étaient  le  conducteur  de  leur  force  motrice, 
et  leur  partiq  médullaire  celui  de  letrr  sensibilité.  On  pourrait  ajouter  aux 
raisons  qii'eUt*^  ep  qp£  dop^ée»  que  les  «uv^loppo^  dU«  nerf»  covsmih*. 
niquent  9vçp.  les  veiUrif  u)^s  p^r  le  mpyeii  4^  \A^^^»  c|)9rmdi^  qi)i  sp/it 
des  continuations  de  la  jjle-mère.  Cependant  il  faut  avouer  que  cette  id<^e 
est  encore  trop  hypotliétique.  »  '...;. 
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don ,  eKaminer  la  part  que  le  système  nerveux  peut 
avoir  dans  les  foBCtioQS  pur^ement  végétatives  de  notre 
corps. 

Cette  part  n  est*pas  douteuse  :  on  sait  que  1  infloenee 
des  ner£5  sur  les  organes  vitaux ,  et  de  ceux-ci  siu*  les 
ne^s,  est  réciproque.  Le  cbagrii^,  lexcès  dans  Tapjidi- 
cation  de  Tesprit ,  altèrent  la  idigesiion ,  diminuent  la 
sécrétion  du  âuc  gastrique  ^  celle  de  la  semence  ^  d'un 
autre  c6té ,  un  estomac  trop  chargé  émousse  la  seasi^ 
bilité,  appelle  le  sommeil.  Si  on  répète  tropsawyent 
ce  genre  d'e&eès,  oq  s'appesantit  lesprit.  Une  dépense 
excessive  de  fluide  spei^natique  détruit  la  mémoire  , 
éteint  l'ioaagination ,  rend  sensible  et  craintif  à  Texeès; 
les  renièdes  propres  i  raviver  la  faculté  de  pei^ser 
donnent  aussi  de  l'énergie  etde  la  vigueur  aux  organes 
vitaux.  Les  maladies  qui  abattent  le  plus  la  faculté 
de  sentir  et  de  penser  font  aussi  tomber  le  corps das» 
nn  état  d'inertie  dont  une  prompte  dissolution  est 
bientôt  la  suite;  cdles  qui  exaltent  cette  faculté  jusqu'à 
la  fureur  sont  ordinairement  accompagnées  de  cha- 
leur, d'irritation  et  d'une  augmentation  de  vitesse  dans 
tous  les  mouvements  vitaux. 

Si.Qu  y  fait  attention,  on  verra  que  la  part  que  les  nerfs 
prennent  à  toutes  ces  fonctions  peut.se  réduire  à  leur 
ipfln/enc^  snr  rirritabilitédes  artères,  d'est  en  mainte- 
nant cette  irritabilité  que  les  nerfs  propagent  Ija  circu^ 
lationjiisqu'aux  dernières  extrémités  des  vaisseaux ,  et 
qu'ils  eûtretiemient  toutes  les  sécrétions;  c  est  en  TexaL» 
(aat  qu'ils  augmentent  ces  sécrétions. 

Or  tous  les  changements  pbysiqnes  qui  ont  lieu  dans 
le  eorpa ,  par  suite  def  images  qui  occupent  notre  es* 
prît,  rea^ivBt  dans  k  ipéme  ordire  d'action.  Dâo^  l'état 
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ordinaire ,  notre  âme  n'a  aucun  empire  sur  Jes  organes 
de  la  circulation;  la  volonté  ne  peut  en  arrêter  le  jeu; 
mais  lorsque  des  images  vives  exaltent  tout  ou  partie 
du  système  nerveux,  leur  influence  s  étend  jusqua 
cette  partie  des  fibres  musculaires  qui  président  à  la 
circulation  :  ainsi  Vespoir  d'un  événement  très  désiré 
fait  palpiter  le  cœur  ;  des  idées  voluptueuses  portent 
le  sang  dans  les  cellules  des  corps  caverneux  et  produi-* 
sent  Férection  ;  la  colère,  la  honte,  le  portent  à  la  peau 
du  visage ,  d  où  il  est  repoussé  ensuite  par  la  réaction 
des  vaisseaux  :  c  est  pourquoi  ces  passions  font  rougir 
et  pâlir;  une.  terreur  subite  augmente  sur*le*champ  la 
sécrétion  des  sucs  intestinaux  et  cause  une  diarrbée  ; 
Taspect  d  un  bon  repas  fait  jaillir  la  salive  d'un  affamé; 
il  lui  suffit  même  d  en  entendre  parler,  pour  que  Veau 
lui  en  vienne  à  la  bouche ,  comme  il  suffît  à  un  homme 
délicat  d'entendre  parler  de  choses  dégoûtantes  pour 
que  son  estomac  se  soulève.  La  tristesse  et  la  joie^ 
portées  à  Texcès,  augmentent  tellement  la  sécrétion 
des  larmes ,  qu  elles  ne  peuvent  s  écouler  par  les  points 
lacrymaux ,  et  qu  elles  tombent  sur  la  joue. 

Dans  d  autres  circonstances,  laction  de  l'imagina- 
tion ne  sort  pas  du  système  nerveux.  Elle  se  borne  à 
produire  des  sensations  dans  certaines  parties  du  corps, 
indépendamment  de  toute  impression  extérieure;  la 
crainte,  lespérance  qui  en  est  toujours  mêlée,  produi- 
sent une  sensation  singulière  dans  la  région  précor- 
diale. Cette  sensation  9  qui  a  lieu  sans  doute  dans  les 
plexus  de  cette  région ,  est  d'ordinaire  le  précurseur 
du  relâchement  de  ventre  qu  excitent  les  nerfs  qui  sor- 
tent de  ces  plexus  :  comme,  par  une  marche  con* 
traire ,  1  accumulation  du  sang  dans  les  corps  caver* 
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neax  est  le  précurseur  de  cette  sensation  si  vive  qui  est 
portée  à  son  comble  à  Finstant  de  l'éjaculation.  Des  ef- 
forts pour  se  rappeler  à  la  mémoire  certains  états  dou* 
loureux  que  Ion  a  éprouvés  ramènent  quelquefois  ces 
états  eux-mêmes* 

La  susceptibilité  du  système  nerveux,  pour  être 
ainsi  gouverné  par  Fimaginatio)! ,  peut  varier  encore 
plus  que  celle  pour  éprouver  des  sensations  extérieures. 
L*âge  de  Tindividu ,  son  sexe ,  sa  santé ,  la  manière  dont 
il  a  été  élevé  corporellement  et  moralement,  Tempire 
que  sa  raison  a  sur  son  imagination  ^  letat  momentané 
de  son  âme,  produisent  à  cet  égard  des  différences 
étonnantes,  et  comparables  à  celles  que  les  maladies, 
le  sommeil»  les  drogues,  etc.,  peuvent  apporter  à  la 
susceptibilité  pour  les  sensations. 

Il  se  manifeste  encore  dans  le  système  nerveux  cer« 
tains  phénomènes  qui  dépendent  de  lunion  de  divers 
nerfs  entre  eux ,  soit  par  des  cordons  qui  les  uniment  ^ 
soit  par  Tintermède  du  cerveau.  Ces  phénomènes  se 
nomment  sympathies.  Us  consistent  en  moqvem^ntd 
involontaires,  qui  même  ne  sont  point  dus  à  des  con- 
tractions musculaires,  ou  bien  en  sensations  qui  ont 
lieu  dans  des  endroits  différents  de  ceux  qui  sont  affec* 
tés  ,  et  cela  sans  que  la  volonté  ui  Timaginatioay  en- 
trent pour  rien ,  souvent  niême  sans  que  nous  soyons 
avertis  du  véritable  endroit  affecté  ou  du  mouvement 
qui  a  lieu. 

.  Un  exemple  de  sympathie  due  à  Tunion  des  nerfs 
entre  eux  est  Tétemument  qui  suit  les  irritatipns  des 
nariues;  ceux  des  nerfs  des  narines  qui  viennent  de  la 
branche  ophthalmique  de  la  cinquième  paire  tiennent 
par  le  moyen  du  grand  sympathique  aux  nerfs  du 
3.  3 
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<liapht*a{][me,  et  c  est  par  cette  vole  que  rébranleiAent 
se  communique.  L'éternumeiit  qui  a  lieu  lorsqu'on 
regarde  une  TÎve  lumière  est  ûtt  à  lunion  des  nerft 
dliaires  avec  le  nerf  de  ia  cinquiètne  paire.  L'irrita^ 
tion  se  communique  au  nez^  et  de  là  au  diaphragme  (i). 

Un  aiître  exemple  de  tùême  genre  consiste  dans  les 
grands  cbangr^uietits  que  les  yeux  présentent  dans  les 
ditei'ses  maladies  de  l'intérieur  du  corps.  Ces  cfaati^ 
getiients,  si  importants  pour  le  médecin,  sottt  presque 
tons  dûs  à  l'union  du  nerf  grand  sympathique  aveé 
cthii  de  la  cinquième  paire,  et  par  lui  a^ec  les  d^ 
Uaires. 

Des  sympathies  ont  lieu  encore  plus  fréquemment  ^ 
lorsque  différentes  parties  dti  corps  reçoivent  des  bran*- , 
ches  d'un  même  nerf,  qui  peuvent  communiquer 
Firritatioâ. 

Celles  sbnt  les  larmes  qu'excite  une  edear  forte  : 
elles  viennent  de  ce  que  le  nerf  ophthsdmique  dotuM 
M  même  temps  desbra&ches  aux  narines  et  à  la  gUuda 
lacrymale* 

l^e  vomissement  que  produit  un  doigt  enfoncé  dans 
la  gorge  est  dû  à  ce  que  la  huitième  paire  se  distribue 
an  pharynx  et  à  lestomae,  été. 

Cette  huitième  paire  ou  ce  nerf  vague ,  et  le  grand 
intercostal  ou  trisplanchnique  sont  précisément  lea 
nerfs  qui  produisent  le  plus  de  ces  sortes  de  phéûo* 
mènes,  parce  qu'ils  se  distribuent  à  un  grand  nombre 
de  parties ,  et  qu'ils  contrectent  des  unions  av«c  beau- 


(i)J. Millier  a  contesté  cette  explication  des  sympatlites.  Voy.  sâ  Fhy^ 
Adib^  du  iivsièmê  tutwufc,  t.  I. 
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ccmp  d'autres  nerfs  :  aussi  out^tils  été  nommés  grand 
et  moyen  s/mpathique. 

•  Pour  terminer  ce  tableau  rapide  de  laotiom  du  sys- 
tème uerTenx ,  il  faudrait  indiquer  aussi  raction  queles^ 
sysf  èmes  nerveux  de  deux  individus  différents  peuvent 
exercer  \\m  sur  Vautre^  L'abus  qu'en  ont  fait  des  ebar* 
Jatans,  et  Texagératien  avec  laquelle  ils  en  ont  paillé, 
l'ont  tellement  décriée^  qu'il  est  pl«esq«e  interdit  aux 
philosophes  d'en  parler. 

=  Il  fatFt  avouer  qu'il  est  très  difficile,  dans  ks  expé-* 
rienoes  qui  Tom  pour  objet,  de  dialinguep  Feifet  do 
l'im^giiiation  de  la  personne  mibe  en  expérience  daveé 
Teffetf  pby^iqtte  produit  par  la  persomne  qni  ^it  9m 
elfe,  et  le  problème  se  trotive  souvent  <rès  compliqué; 
Cependant  le9  effets  obtenus  sur  des  persomies  déjà 
sons  cihiuaissanoe  avant  que  l'opération  commençât^ 
oeui  qui  ont  lieu  sur  les  autres  personnes  aprèe  que 
Topération  même  leur  a  fait  pevdre  eonnasssanoe ,  et 
cciuHt  cpM  pMsentent  les  animaux  j  ne  peraiettonl.  guère 
de  douter  que  la  proximité  de  deux  corps  aDiiiiés^,' 
dans' certaines  positions  et  avec  ceriaina  mouvement , 
n'ait  un  effet l'éel ^ indépendant  défoule  partieipatidni 
de'lr'imagioation  d'une  dès  deux.  Il  pavait  asses  datr^ 
iMat  aussi  que  ces  effete  sont  dus  à  une  ^communication^ 
qaeleoBqueiqhi  s'établit' entre  leurs  sptèmes  nehreilXi^ 
Il  faudrait  enfin  pouvoir  comparer  lactio»  du  sy^i 
tènle  nerveuiË  dans  Les  divviraordi^eà d'animaux ,  eomme 
nous  y  comparerons  sa  stmofure  et  sa  distribution. 
M#s  eet  examen  présente  des  diffioiiltés  imurmonta-* 
bka^  parce  que  noudne  pouvpnt  eoBDakre  Ies>a££ee- 
tîpi^'defHaniftiauK  que  par  dessines  éq^oques. 
Les  mouvements  •  volontaires  et  bà.  a^mttioBs  di«< 
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rectes  ont  lieu ,  dans  tous  les  animaux  qui  ont  des  nerfs, 
par  les  mêmes  moyens  que  dans  Tbomme.  Les  diifé- 
reiKses  dans  leurs  mouvements  dépendent  en  partie  de 
la  mobilité  intrinsèque  de  leurs  fibres,  et  en  partie  de 
la  disposition  de  leurs  muscles  et  des  parties  auxquelles 
ils  s'2[ttachent.  Nous  avons  exposé  ces  différences  dam 
toute  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 

Les  différences  dans  leurs  sensations  dépendent  du 
nombre  de  leurs  sens  et  de  la  perfection  des  organes 
affectés  à  cbacun  d  eux.  Les  animaux  voisins  de  nous 
ont  le  même  nombre  de  sens  que  noua.  Quelques  uns 
de  ces  sens  sont  même  dans  certaines  e^èces  plus  par- 
Jhits  par  la  structure  de  leurs  organes,  et  susceptibles 
dlmpressions  plus  vives  et  plus  délicates  que  les  nôtres. . 
A  mesure  que  les  espèces  s'éloignent  de  nous  ^  elles 
perdent  en  nombre  de  sens  et  en  perfection  de  cer- 
tains organes;  mais  peut-être  quelques  unes  d'elles  ont- 
oUes  aussi  des  sens  dont  nous  n'avons  nulle  idée*. Nous 
*  examinerons  spécialement  ces  objets  dans  cette  seconde 
partie. 

Mous  ignorons  s'il  y  a  des  différences  dans  la  sensi^* 
bilité  intrinsèque  du  système  nerveux  des  différents 
animaux,  c est-à-dire  si  une  impression  égale,  appli- 
quée à  un  organe  également  parrait ,  affecterait  tout 
aaimal  avec  la  même  force,  et  il  est  évident  que  nous 
ne  pourrons  jamais  le  savoir. 

liesanimaax  voisins  de  nous  ont,  comme  nous,  des 
sensations  spontanées;  il  s  excite  en  eux  des  imapes 
sans  que  des  objets  extérieurs  aient  besoin  de  ies 
frapper.  Les  chiens  et  les  perroquets  rêvent.  Nous  igno- 
rons si  les  espaces  très  inférieures  éprouvent  quelque 
chose  de  semblable. 
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Les  passions  produisent  dans  les  animaux  des  effets 
pareils  à  ceux  qu  elles  produisent  chez  nous.  L  amour 
se  manifeste  de  la  même  manière  dans  toutes  les  classes. 
La  terreur  lâche  le  ventre  aux  quadrupèdes  et  aux  oi- 
seaux; la  peur  les  fait  trembler;  elle  rend  bien  des 
insectes  immobiles  :  mais  les  animaux  présentent  moins 
que  nous  de  ces  sortes  de  phénomènes ,  parce  qu*ilsne 
sont  pas  maîtres  de  leur  imagination,  qu'ils  ne  peuvent 
pas  la  diriger  vers  certains  objets ,  et  se  donner  des 
passions  factices.  Nous  ignorons  même  sMls   peuvent 
exalter  assez  leur  imagination  pour  entrer  comme  nous 
en  colère,  en  désir,  en  crainte  sur  de  simples  idées  on 
.de  simples  souvenirs,  et  s'il  ne  faut  pas  la  présence 
réelle  de  lobjet  qui  cause  ces  passions  pour  les  exciter 
en  edx.  On  sait  cependant  que  les  animaux  voisins  de 
nous,  les  mammifères  et  les  oiseaux,  ont  des  regrets,  et 
qu'ils  manifestent  par  des  signes  évidents  la  tristesse 
que  leur  cause  l'absence  ou  la  perte  d'une  compagne , 
d'un  ami  ou  d'un  bienfaiteur,  tout  comme  ils  savent 
leur  témoigner  leur  attachement  par  les  caresses  les 
plus  vives ,  sans  aucun  besoin  du  moment. 

Ces  mêmes  animaux  donnent  des  preuves  multipliées 
d'une  mémoire  souvent  très  parfaite.  Il  y  en  a  même 
quelques  uns  qui  paraissent  montrer  un  certain  degré 
de  jugement. 

Mais  existe-t-il  quelque  chose  de  semblable  dans  les 
classes  inférieures,  et  surtout  dans  les  dernières?  C'est 
ce  que  nous  ignorerons  probablement  toujours. 

Pourquoi ,  avec  tant  de  ressemblance  dans  la  struc-: 
ture  du  sysfème  nerveux,  dans  le  mode  de  son  action, 
dans  le  nombre  et  la  structure  des  principaux  organes 
extérieurs,  y  a*t--il  une  différence  si  énorme  quant 
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ai|  résultai  total  entre  l'homme  et  l'animal  le  plus 
parfait? 

Cela  tiisptril  à  une  meilleure  proportion  entr0  les 
perfections  c^es  prg^nes  extérieurs ,-  en  sorte  que  l'up 
remporte  moins  siur  l'autre  ?  pu  bien  Vorgane  intérieur, 
daps  lequel  se  passent  toutes  les  opérations  intecmé- 
4iaires  entre  la  sensation  reçue  et  le  mouvement 
exécuté,  c est- à-dire  1  organe  de  la  perception ,  de  la 
mémoire,  du  jugement  »  a-t-il  des  différence^  plus 
grapdçs  que  celles  qu'on  y  remarque?  ou  bien  enfin, 
i^  substance  dont  ces  diverses  opérations  sont  des  ipp* 
difiCfitions  est-relle  d  une  nature  différente  ? 

Ce  pe  sont  plus  là  des  questions  anatomiques. 

ties  sympathies  ou  les  effets  qui  résultent  des  coonp» 
nexions  d^s  nerfs  entre  eux ,  et  Vinfluence  des  nerfs.sur 
les  fopctions  végétales  ou  végétatives,  ^ont  sQumi^s 
4ia  mêmes  loi^  d^ns  les  animaqx  que  dans  Thomm^- 

ARTICLE  lU. 

C0MPARAIS0;9  GÉKÉJIALE  DES  OIFFÉaSHTS  SYSTÈMES 

NERVEUX. 

En  comparant  ensemble  tous  les  systèmes  nerveux , 
on  trouve  qulls  n  ont  qu'une  seule  partie  commune 
r  c'est  une  masse  plus  volumineuse  que  le  reste  du  sys- 
tème, placée  le  plus  ordinairement  à  sa  partie  antérieure, 
et  qu on  appelle  le  cerç^eau{\). 


(i)  Dans  la  première  édition,  M.  Ouvier  avait  comparé  ceUe  partie 
commurte  exnluûvement  au  cervelet;  mais  depuis  tongtemps  il  araif 
ému  •«•  aatnei  Mtmgte  dUÉlgé  «tM»  déttMldD«tmb. 
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Le  système  nerveux  se  présente  d'ailleurs,  coaiiQe 
on  Ta  vu  dans  la  premik'e  leçon ,  $ous  quatre  fciriaes 
principales  propres  à  chacun  des  quatre  grands  em^ 
branchements  du  règne  animal  (i).  Nous  «jouteruns 
seulement  ici  quelques  détails  aux  caractères  génémw 
^  en  ont  été  déjà  donnés]. 

Le  cerveau  des  animaux  vertébrés  forme  toujours 
une  masse  composée  de  plusieurs  paires  de  tubei^ 
cules ,  et  qui  Se  termine  en  arrière  par  un  long  cor»  ' 
don  médullaire.  Ces  tubercules  présentent  dans  les 
diverses  classes  beaucoup  de  variétés ,  que  noua  expU^ 
querons  dans  les  articles  suivants* 

Dans  les  animaux  sans  vertèbres ,  il  y  a  bien  aussi 
des  tubercules  en  avant  de  la  partie  eorrespowlanls 
au  cerveau  ;  mais  ces  tubercules  sont  beaucoup  flm 
petits ,  et  ne  tiennent  au  cerveau,  que  par  des  filais 
nerveux  et  séparés.  Les  filets  latétMuix  du  i)^veau 
laissent  entre  eux  un  grand  iptervaUe^  dws  lequel 
passe  ToBsophage  c«uxune  dans  un  coUîer- 

La  longue  production  de  leneéphalei  nomméA 
moelle  allongée  et  épiaière  »  reste  dans  les  aniiMU]| 
vertébrés  du  c6té  du  dos ,  mnlessiisilii  c«fi^  intestinal} 
elle  est  enfermée  dans  le  canal  des  voitèbrea.  Les  deuK 
faisceaux  qui  la  forment  sonit  intimement  unis^  et  ott 
n'aperçoit  de  trace  de  leur  distiudion  qu'un  sillon  lon- 
gitudinal en  avant  et  en  arrière.  Dans  les  animaux  uon 
vertébrés,  lorsque  cette  production  existe, ^le  ne  s%» 
forme  quQu^dessous  de  Tcesophage  par  la  réunioii  d^ 
deux  cordons  latéraux  da  cerveau*  Ses  deux  faisceaux 


(t)  Véi^r.  1. 1,  fL  sa. 
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restent  ordinairement  distincts  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  longueur,  et  ne  sunissent  que  d'espace 
en  espace  par  le  moyen  des  nœuds  d  où  partent  les 
nerfs  ;  mais  très  souvent  aussi  cette  production  nexiste 
pas. 

Dans  cenx  des  animaux  invertébrés  qui  n'ont  pas  de 
production  médullaire,  c est-à-dire  dans  les  mollus- 
ques ,  les  troncs  nerveux  partis  du  cerveau  se  renflent 
souvent  en  ganglions ,  ou  se  réunissent  deux  ou  trois 
pour  former  un  ganglion  commun,  et  c'est  alors 
de  ces  ganglions  que  partent,  du  moins  pour  1  ordi- 
naire ,  les  filets  qui  se  rendent  aux  parties. 

Dans  les  animaux  invertébrés  qui  ont  une  produc- 
tion médullaire  double  et  noueuse,  c'esi>-à-dire  les 
articulés,  les  nerfs  naissent  tous  des  nœuds  ou  gan- 
glions de  la  moelle,  ou  de  quelqu'un  des  ganglions 
antérieurs  au  cerveau. 

Dans  les  animaux  vertébrés,  les  nerfs  de  l'épine 
naissent  de  la  moelle  épinière  par  deux  paquets  de 
filets  médullaires  qui  se  réunissent  après  que  le  paquet 
postérieur  a  formé  un  ganglion.  Ils  se  séparent  ensuite 
en  deux  troncs,  dont  l'antérieur  communique  avec  le 
nerf  grand  sympathique  par  un  ou  deux  filets,  et  il  y  a 
encore  un  ganglion  à  l'endroit  de  cette  réunion  (i). 

[  Les  nerfs  de  l'encéphale  ne  présentent  point  tous 
une  pareille  disposition  ;  la  3%  la  4*,  la  6*  et  la  7'  paire 
n'ont  qu'un  ordre  de  racines;  les  nerfs  des  sens  de  To- 
dorat,  de  la  vue  et  de  l'ouïe  paraissent  être  dans  le 
même  cas  ;  mais  d'autres,  tels  que  la  5*  paire,  ont  deux 
racines,  l'une  simple  et  l'autre  ganglionnaire. 


(1)  On  lÎMit  ici  clanA  la  première  édition  :  «Les  difiAfrentt  t«b<>rcules 
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Lies  nerfs  des  animaux  vertébrés  président  à  des  f onc- 
tioDs  très  différentes.  Les  uns  sont  exclusivement  con« 
ductenrs  de  sensation  :  ce  sont  ceux  qui  naissent  de  la 
partie  supérieure  de  la  moelle ,  et  à  leur  ori^ne  se 
renflent  en  ganglions;  les  autres,  qui  naissent  de  ]a  par- 
tie inférieure,  sont  exclusivement  conducteurs  d'irrita- 
tion pour  la  fibre  musculaire*  Il  paraîtrait  y  avoir  dans 
les  animaux  articulés ,  ou  du  moins  dans  plusieurs  d'en- 
tre eux  y  une  disposition  analogue ,  c'est-à-dire  une 
double  origine  pour  les  nerfs  de  la  moelle ,  et  une 
fonction  différente  pour  chacune  de  ces  origines.  Dans 
ces  animaux ,  la  chaîne  ganglionnaire  ventrale  serait 
composée  de  deux  cordons  superposés  :  Tun  infé« 
rieur ,  auquel  appartiendraient  exclusivement  les  gan- 
glions ;  un  supérieur  plus  fin ,  qui  ne  serait  pas 
n9ueux,  et  qui  donnerait  seulement  au  niveau  de 
chaque  ganglion  des  filets  nerveux  qui  se  joindraient 
aux  filets  nés  du  ganglion  lui-même.  On  n  a  point  ob- 
servé de  double  origine  aux  nerfs  des  mollusques  ;  mais 
dans  le  bras  du  poulpe,  doué  à  la  fois  de  beaucoup 
d'agilité  et  de  sensibilité ,  le  cordon  nerveux  qui  le  pé- 
nètre se  partage  en  deux  parties  accolées ,  Tune  lisse , 
l'autre  renflée  ou  noueuse  d'espace  en  espace.  ] 


qui  forment  l'encëphale  semblent  eux-mêmes  servir  de  {jançHons,  du 
moins  à  plusieurs  nerfs  qui  en  sortent  :  cela  est  brident  pour  le  corps 
cannelé,  à  Téçard  du  nerf  olfactif  ;  ]pour  la  couche  optique,  k  l'égard  du 
nerf  du  même  nom.  Le  nerf  de  la  cinquième  paiie  a  un  tubercule  particu- 
lier, très  marqué  dans  les  poissons.  Celui  de  la  huitième  parait  avoir  le 
sien  dans  Vcminénce  oitvaire  dans  les  mammifères.  Celui  de  la  troisième 
et  celui  de  la  quatrième  n'en  ont  pas  de  si  évidents,  à  moins  que  les 
testes  ne  passent  pour  tels  à  l'égard  de  ce  dernier.  •  —  On  saii^que  cette 
manière  de  considérer  le  cer^'eau  sert  encore  de  base  à  plusieurs  des 
systèmes  établis  sur  ce  t  or(rane. 


Le  nerf  grand  sympathique,  qui  se  trouve  con-^ 
•tamment  dans  tous  les  animaux  vertébrés,  existe- 
t^il  séparément  dans  les  animaux  invertébrés,  ou 
bien  faut-il  regarder  comme  tels  les  deux  filets  ner* 
veux  qui  réunissent  tous  les  gatiglious ,  et  que  nous 
avons  nommés  moelle  épinière  dans  les  articulés? 
Alors  ces  animaux<*là  n  auraient  pas  non  plus  de  moelle 
épiniàre ,  et  l'absence  de  oette  production  médullaire 
serait  le  caractère  commun  de  tous  les  animaux  inveiv 
tébrés. 

[  Mais  il  n'y  arien  à  changer  à  la  première  détermida- 
lion ,  et  il  existe  aussi  dans  ces  animaux  un  système  dé 
nei*£s  particuliers  qui  se  rendent  exclusivement  aux 
viscères  ;  que  les  auteurs  qui  récemment  les  ont  fait 
mieux  connaître  ont  appelés  nerfs  sîomatO'gasirin 
quesy  et  qui^  en  raison  de  leur  distribution  tout-à- 
fait  spéciale ,  peuvent  être  à  juste  titre  assimilée  au 
nerf  grand  sympathique  des  animaux  vertébrés.  Nous 
les  décrirons  dans  une  des  leçons  suivantes.  ] 

ARTICLE  !V. 

DBSCRIPTIOl!!  DU  CERVEAU  DE   l'hOMME. 

A.  Cerveau  de  l'homme^  vu  à  sa  face  supérieure. 

Il  présente ,  lorsqu'on  a  enlevé  la  calotte  du  crâne  et 
la  dure-mère,  un  ovale  dont  la  longueur  G$t  à  la 
largeur  à  peu  près  comme  4  i^  3.  Cet  ovale  est  un  peu 
plus  étroit  par  devant;  sa  convexité  est  assez  uniforme, 
et  telle  que  la  hauteur  est  à  peu  près  moitié  de  la  lar- 
geur. 
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Un  ^Uou  profond ,  dans  lequel  entre  la  faux ,  par- 
tage longitadinalement  cet  ovale  en  deux  parties  à  peu 
près  égales  qu  on  nomme  hémisphères. 

On  ne  voit  point  1^  cqrvelet  h  cette  face  supérieure  ^ 
parce  qu  il  y  est  entièrement  recouvert  par  le  cer- 
veau. 

Les  sillons  sont  très  nombreux  et  très  profonda.  D 
y  en  a  qui  ont  jusqu'à  o'°,Oâ  i  de  profondeur;  ils  se  con* 
tournent  de  cent  manières  différentes.  Leurs  inter* 
valles  ont  la  partie  visible  au-dehors ,  large  d  environ 
o'",o  1  y  plus  ou  moins  :  ces  intervalles  ont  laspect  d'un 
paquet  de  petits  boyaux.  On  les  connaît  sous  le  nom 
de  circonvolutions. 

En  comptant  les  sillons  qui  touchent  à  la  ligne  de 
séparation  des  deux  hémisphères ,  on  en  trouve  dix* 
huit  ou  vingt  ;  en  comptant  dans  une  direction  trans» 
verse ,  on  en  trouve  dix  ou  dou^e  ;  mais  ces  nombres 
dépendent  des  lignes  sur  lesquelles  on  compte. 

La  face  par  laquelle  les  hémisphères  se  regardent 
est  plane  :  on  y  voit  des  sillons  comme  à  leur  fac0  con-t 
vexe.  Cette  face  a  o'",o4  de  hauteur.  La  faux  n  étant 
pas  aussi  haute  ne  sépare  pas  entièrement  ces  faces ,  et 
les  hémisphères  s  unissent  au->dessdus  de  la  faux  par 
des  vaisseaux  et  de  la  cellulosité. 

En  écartant  les  hémisphères  1  un  de  Tautre  y  on  volt 
qu'il  y  a  au  fond  du  vallon  qui  les  sépare  une  espèce 
de  pont  de  substance  médullaire  qui  va  de  lun  à 
lautre,  en  s'enfonçant  sous  eux.  Il  n'occupe  pas  toute 
la  longueur  de  ce  vallon ,  mats  laisse  en  avant  un  espace 
égal  au  tiers  de  sa  propre  longueur,  et  en  arrière  un 
autre  double  du  premier.  Il  ne  fait  donc  lui-même 
que  moitié  de  la  longueur  des  hémisphères  :  on  voit 
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cjju'il  se  replie  sous  Un-même  à  ses  deux  extrémités. 

B.  Cerveau  de  C homme  ^  vu  par  le  côté. 

II  présente  à  son  contour  supérieur  une  ligne  courbe, 
assez  semblable  à  une  moitié  d  ellipse  ;  mais  son  con- 
tour inférieur  est  très  îrrégulier.  Il  y  a  d  abord  une 
ligne  concave ,  qui  règne  de lextrémité  postérieure  en 
descendant  jusqu  au  milieu  de  la  longueur  totale,  qui 
est  aussi  le  point  le  plus  bas.  C  est  sous  cette  ligne  con- 
cave qu  est  le  cervelet,  qui  est  entièrement  situé  sous 
le  cerveau. 

Le  contour  du  cervelet ,  considéré  ainsi  de  profil , 
équivaut  à  peine  en  aire  au  huitième  de  celui  du  cer- 
veau, lia  partie  du  cei*veau  située  au-dessus  du  cervelet 
est  ce  qu  on  nomme  le  lobe  postérieur  du  cerveau. 
Cette  partie  saillante  vers  le  bas ,  qui  termine  la  ligne 
concave  dont  nous  venons  de  pa  rler,  est  ce  qu  on  nomme 
le  lobe  moyen.  Cette  ligne  se  recourbe  en  avant;  et 
après  y  avoir  continué  à  être  convexe ,  se  termine  par 
un  sillon  profond  dirigé  en  arrière,  qui  se  dessine 
sur  la  face  latérale  du  cerveau ,  et  qui  achève  de  dis- 
tinguer le  lobe  moyen  de  Tantérieur.  Celui-ci  occupe, 
en  avant  de  ce  sillon ,  à  peu  près  un  quart  de  la  lon- 
gueur totale  du  cerveau;  mais  en  dessus,  et  vers  la 
ligne  moyenne ,  il  se  prolonge  en  arrière  au  côté  in- 
terne du  lobe  moyen ,  jusqu'à  renfoncement  où  est  la 
glande  pi  tu  i  taire. 

Cette  face  latérale  du  cerveau  présente  des  sillons 
aussi  nombreux  et  aussi  irréguliers  que  la  face  supé- 
rieure. 

[  Quand  on  soulève  les  deux  bords  du  sillon  qui  sé- 
paiYï  les  lobes  antérieur  et  moyen,  on  voit  qu'ils  re- 


ABT.  IV.   BSSCBIPTIÛN  DU  GSBVSÀU  LE  L*fiOMM£.  45 

couvrent ,  comme  deux  lèvres,  une  portion  du  cerveau 
plus  profonde,  marquée  de  sillons  rayonnants  de  bas 
eu  haut ,  et  à  laquelle  Reil  a  donné  le  nom  A'ile  ou 
d'insula.  ] 

C.  Cerveau  de  F  homme ,  vu  par  sa  base. 

Il  présente  quatre  éminences  ou  monticules  qui  cor- 
respondent aux  fosses  de  la  base  du  crâne.  L  un  de  ces 
monticules  est  situé  en  arrière ,  et  comprend  la  face 
inférieure  du  cervelet ,  la  moelle  allongée  et  le  pont 
de  Varole.  Les  deux  monticules  latéraux  et  intermé- 
diaires forment  ce  que  Ton  nomme  les  lobes  moyens 
du  cerveau  :  le  monticule  antérieur  comprend  ce  que 
Ion  appelle  les  lobes  antérieurs. 

Entre  ces  quatre  monticules  est  un  endroit  très  en- 
foncé, qui  contient  Fentonnoir,  les  tubercules  mamil- 
laires  et  Torigine  des  nerfs  optiques ,  et  au-dessus  du- 
quel, dans  cette  position  renversée,  se  voit  la  glande 
pituitaire. 

Le  monticule  postérieur  est  un  ovale  irrégulier  dont 
le  diamètre  transverse  est  au  longitudinal  à  peu  près 
comme  4^3.  Cet  ovale  est  fortement  échancré  en  ar- 
rière, à  cause  de  la  division  du  cervelet  ;  en  avant,  au 
contraire,  le  pont  de  Varole  forme  une  saillie  arrondie 
vers  renfoncement  du  milieu  de  la  base  du  crâne. 

Les  dçux  lobes  du  cervelet  ont  leur  contour  exté- 
rieur arrondi,  leur  surface  médiocrement  convexe, 
assez  égale ,  n  ayant  que  deux  éminences  remarqua- 
bles, savoir  :  une  arrondie  de  chaque  côté,  un  peu  en 
dehors  et  en  arrière  de  Tçndroit  où  le  pont  de  Varole 
s'enfonce  dans  la  substance  ;  et  une  autre  plus  grande 
et  ovale  à  la  partie  antérieure  de  la  ligne  par  laquelle 
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les  deux  jobes  du  cervelet  se  touchent.  Toute  leur 
surface  est  marquée  de  sUlous  peu  profonds  et  assea 
régulièrement  parallèles ,  environ  à  une  ligne  de  dis- 
tance. Leur  direction  est  presque  parallèle  au  bord 
des  lobes,  excepté  vers  Fantérieur,  qu'ils  coupent 
obliquement. 

La  protubérance  annulaire ,  ou  le  pont  de  Varole , 
représente  une  espèce  de  croissant.  Son  bord  antérieur 
est  convexe  et  presque  demi-circulaire;  son  bord  pos- 
térieur est  concave. 

Sa  surface  présente  une  substance  médullaire ,  dont 
les  fibres  sont  parallèles  entre  elles  et  aux  deux  bords^ 
elles  se  rapprochent  en  deboi^  pour  former  les  deus 
cornes  de  cette  espèce  de  croissant ,  lesquelles  s'enfon- 
cent dans  le  cervelet  sous  ou  plutôt  sur  sa  petite  émi- 
nence  arrondie.  Cette  protubérance  annulaire  corres* 
pond  à  la  fosse  basilaire  de  F  os  occipital^  $a  plus 
grande  largeur  est  double  de  sa  longueur. 

La  moelle  allongée  se  montre  immédiatemept  der- 
rière le  pont  de  Varole,  qui  a  lair  de  lui  avoir  formé 
une  sorte  de  collier ,  et  de  Favoir  corrtme  étreinte.  Su 
base  est  plus  large ,  et  elle  se  rétrécit  par  degrés ,  de 
manière  à  représenter  une  espèce  de  bulbe.  On  voU 
un  sillon  longitudinal  dans  son  milieu,  et  un  autre  vers 
chacun  de  ses  côtés.  £n  dedans  du  sillon  latéral  est  une 
légère  éminence  ovale  ,  que  Ton  nomme  olivaire. 
Entité  Féminence  olivaire  et  le  sillon  du  milieu  sont 
les  fibres  longitudinales,  que  Fon  appelle  éminences 
pyramidales.  [Mais,  en  ouvrant  doucement  le  sillon, 
on  voit  qu  a  dix  lignes  environ  du  pont  de  Varolc,  il  est 
interrompu  dans  un  espace  de  deux  ou  trois  lignes.de 
long.  Là  les  fibres  de  Féminence   pyramidale  d'un 


N 
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côté  foriDeat  trais  ou  <)uatre  filets ,  ^  qui  se  croisent 
parrdessus  le  sillon  avec  les  filets  opposés,  comme  le 
feraient  les  brins  d'une  natte.  ]  11  y  a  un  petit  creux 
triangulaire  entre  les  bases  des  éminences  pyrami- 
dales et  le  bord  postérieur  du  pont  de  Varole.  Uq  a^tre 
enfoncement  transverse  se  fait  aussi  remarquer  entre 
les  éminences  oUvaires ,  et  les  sépare  de  ce  même  bord. 
Les  fibres  de  la  portion  de  la  mtoelle  allongée,  q^i  est 
située  en  dehors  de  chaque  émipence  olivaire.,  se  diri- 
gent obliquement  en  dehors  et  en  avant. 

lycs  deux  monticules  latéraux  ou  les  ioèes  moyens 
du  cerveau  ont,uq  contour  à  peu  près  triangulaire;  ils 
présentent  des^sillons  irréguliers,  comme  tout  le  reste 
de  la  surface  du  cerveau*  [  Cependant  il  faut  rejc^ar- 
quer,  au  boixl  interne  de  ces  , monticules,  une  cii*- 
cpnvolution  constante,  allongée  d avant  en  arrijère„ 
adhérente  par  sa  base  à.  la  masse  centrale  du  cerveau, 
et  séparée  par  .un  sillon  profond  du  reste  des  circon* 
volutions  du  lobe  moyen,  q^i.  1^  .débordent.  Ellç  est 
désignée  sous  le  nom  de  saillie  en  crochet  de  la  tdbiéro* 
site  temporale,  ou.spus  celui  de  lobule  d  hippocampe. 
Nous  verrons  c/ette  portion  du  jobe  moyei)  prendre 
dans  Içes  mamn^iferes  un  grand  développement.  ];  Les 
monticules  latéraux  sont  séparés  de  Tautérienr  par  i^n 
sillon  nommé  scissure  de  Sj/lvius^  et  dans  lequel  est 
reçu  le  bord  po^téx*ieur  des  petites  ,^iles  du  sphénoïdp. 
[En  dedans  de  ce  sillon,  entre  le  point  d'insertion  de  la. 
circonvolutioQi:  Ifi.plus  interne  4u,  Iqbe  moyen,  qel^i 
de^  circopvolutiops  du  lob,e  antérieur,  «t  en  dehors  de 
lentrecroisement  des  nerfs  pptiqiies,  on  voit  une  sur-, 
face  lisse,  blanche,  percée  de  trous  vasculaires  npm- 
breux ,  dont  quelques  uns  sont  très  rapprochés  les  uns 
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des  autres  y  k  la  façoa  d  un  crible.  Cette  région  est  dé- 
signée par  Vicq-d'Azyr  sous  le  nom  de  région  ou  de 
quadrilatère  perforé.  ] 

Tout  ce  qui  est  au-devant  des  deux  monticules  laté- 
raux appartient  aux  loàes  antérieurs  du  cerveau.  Us 
sont  beaucoup  moins  convexes  et  moins  saillants  ;  ils 
présentent  également  des  sillons  irréguliers,  et  les 
nerfs  olfactifs  sont  couchés  sur  eux  dans  cette  position 
renversée  parallèlement  à  la  ligne  moyenne  qui  les 
sépare. 

Pour  distinguer  ce  qui  se  trouve  dans  renfoncement 
situé  entre  ces  quatre  monticules,  il  faut  presser  le 
cervelet  et  le  pont  de  Varole  en  arrière,  et  les  lobes 
moyens  sur  les  côtés  :  alors  on  aperçoit  les  jambes  du 
cerveau,  qui  sont  deux  cylindres  médullaires  qui  pa- 
raissent à  Tœil  être  la  continuation  de  la  moelle  allon- 
gée après  son  passage  sur  le  pont  de  Varole.  Ils  se  tou- 
chent par  leur  bord  interne,  et  se  dirigent  en  avant ,  en 
se  portant  un  peu  en  dehors,  où  ils  s  enfoncent,  chacun 
de  son  côté ,  dans  la  masse  du  cerveau ,  entre  ses  lobes 
antérieurs  et  moyens.  Il  sont  là,  croisés  chacun  par  un 
des  nerfs  optiques  qui  sortent  de  ce  même  enfonce- 
ment, et  se  dirigent  en  avant  et  obliquement  en  dedans 
pour  venir  s'unir  dans  la  ligne  moyenne.  Il  reste  entre 
les  jambes  du  cerveau  et  les  nerfs  optiques  un  espace 
en  losange,  à  la  partie  moyenne  duquel  on  voit  deux 
tubercules  blancs  arrondis,  appelés  mamiliaires,  [L'es- 
pace intercepté  en  arrière  entre  ces  tubercules  et  les 
jambes  s'appelle  V espace  cendré  perforée \  le  reste, 
en  avant,  est  occupé  par  un  cône  de  substance  cendrée 
nommée  re/2to/772o/r  qui  adhère  par  une  lamelle  fibreuse 
à  l'union  des  nerfs  optiques ,  se  prolonge  en  une  tige 
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mince  et  se  termine  dans  la  glande  pituitaîre,  petite 
masse  arrondie  9  d'un  gris  rougeàtre,  maintenue  dans 
la  selle  turciqne  par  des  replis  de  la  dure-mère.  ] 

D.  Déi^eloppement  du  cerveau. 

Pour  bien  connaître  les  parties  intérieures  du  cer- 
veau ,  il  faut  couper  ses  jambes  immédiatement  au-de« 
vant  du  cervelet  et  du  pont  de  Varole  :  on  voit  alors 
que  le  cerveau  proprement  dit  ne  tient  au  resie  de 
l'encéphale  que  par  un  croissant  d'environ  o,o3  de  lar- 
geur, qui  forme  précisément  la  coupe  des  jambes  du 
cerveau,  et  qui  occupe  à  peu  près  le  milieu  de  la  face 
inférieure  du  cerveau  ainsi  séparé. 

Sur  son  bord  supérieur  est  une  solution  de  conti- 
nuité qui  est  la  coupe  de  l'aqueduc  de  Sylvius ,  dont 
nous  parlerons  par  la  suite  ;  et  en  écartant  un  peu  les 
jambes  du  cerveau  qui  est  au-dessus,  on  voit  qu'il  y  a 
sur  cet  aqueduc  une  espèce  de  pont  médullaire ,  dont 
la  face  supérieure  présente  quatre  éminences  arrondies, 
que  Ton  nomme  les  tubefcules  quadri jumeaux . 

Les  supérieurs  et  antérieurs,  nommés  nates ^  sont 
un  peu  plus  grands  et  de  forme  ovale.  Les  inférieurs 
et  postérieurs ,  nommés  testes  ^sotxt  arrondis  et  un  peu 
plus  petits;  mais  ils  se  prolongent  obliquement  au  côté 
externe  des  nates. 

» 

A  l'endroit  où  ce  prolongement  vient  à  rencontrer 
la  racine  du  nerf  optique  qui,  comme  nous  Favon^  dit 
en  décrivant  la  base  du  cerveau ,  contouiiie  la  jambe 
en  remontant  obliquement  en  arrière,  on  remarque 
une  autre  petite  éminence  qui  pourrait  être  regardée 
comme  appartenant  à  une  troi»ème  paire  de  tuber- 
3.  4 
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cules  (i),  [C'est  le  corps  genouillé  irUerne.]  Entre  les 
testes ,  en  arrière ,  est  un  petit  frein  triangulaire  gri- 
sâtre ,  assez  dur. 

Le  nerf  optique,  un  peu  avant  detre  remonté  jus- 
qu'à 1  eminence  latérale  du  testés ,  s'élargit,  se  partage 
par  un  petit  sillon  en  deux  parties ,  dont  la  plus  exté- 
rieure, après  avoir  formé  un  petit  tubercule  ovale 
[qui est  le  corps  g^nouillé ext^rne]^  semble  s  épanouir 
sur  la  partie  postérieure  d'une  grosse  eminence  ap» 
pçlée  couche  optique^ 

Les  deux  couches  optiques  représentent  ensen^le 
p^r  Içur  face  supérieure ,  qui  est  cachée  sous  le  cer* 
veau ,  un  espace  triangulaire  échancré  par  derrière. 
(  C'est  dans  cette  échancrure  que  sont  les  tubercules 
quadrijumeaux.  )  Les  côtés  de  cet  espace  sont  bombés , 
le  milieu  en  est  enfoncé  longitudinalement  ;  et  lor&«» 
qu'on  écarte  Tupe  de  l'autre  les  deux  couches  optiques, 
on  voit  qvi'il  y  a  eutre  elles  une  solution  de  continuité 
qui  porte  le  nom  de  troisième  ventricule.  Cette  solit* 
tion  de  continuité  n'est  pas  complète;  il  passe  d'une 
de  ses  faces  à  l'autre  une  production  de  substance  pul- 
peuse presque  fluide ,  appelée  la  commissure  molle 
des  couches  optiquçs. 

Ce  ventricule  conua.unique  par  Yaqueduc  de  Syl^ 
vius^  qi^i  p^sse  sous  les  tubercules  quadrijumeaux, 
avec  un  autre  qui  est  sous  le  cervelet,  et  qu'on  nomme 
quatrième  ventricule^ 

La  partie  antérieure  du  troisième  s'enfonce  entre 
les  tubercules  mamiUaires  et  l'union  des  nerfs  optiques^ 
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pour  y  former  cette  espèce  d'entoauoir  de  substance 
pulpeuse ,  appelé  infundibulum ,  dout  oous  avons 
parlé.  • 

Les  bords  supérieurs  de  ce  troisième  ventricule  sont 
marqués  chacun  d  une  li^e  blanche ,  qui  se  prolonge 
en  arrière  pour  former  le  pédoncule  de  la  glande  pi" 
néale j peut  corps  ovale,  cendré,  suspendu  au-dessus 
des  tubercules  quadrijumeaux.  Cette  même  ligne 
blanche  se  prolonge  en  avant  \en  le  bas,  et  se  re- 
courbe subitement  pour  s  unir  à  un  gros  cordon  mé-* 
dullaire  qui  forme  Tune  des  moitiés  du  pilier  antérieur 
de  la  voûte. 

-Un  peu  en  avant  de  cet  endroit  est  une  poutre 
médullaire  transverse  qui  passe  d*un  côté  du  cerveau  i 
Fautive ,  et  qui  se  nomme  la  commissure  atitérieure  du 
cerveau. 

U  y  a  une  autre  commissure  presque  semblable  sur 
rentrée  de  Taqneduc  de  Sylvius ,  et  sous  les  pédon- 
cules de  la  glande  pinéale  ;  on  X^  appelée  commissfire 
postérieure.  L'entrée  de  laqueduc  a  été  appelée  Y  anus. 

Entre  la  commissure  antérieure  et  Tuoion  des  nerfs 
optiques  est  un  espace  qui  n'est  fermé  que  par  la  men> 
brane  pie-mère ,  et  par  une  couche  très  mince  de  cette 
substance  pulpeuse  qui  revêt  tout  1  mtérieur  du  troi- 
sième ventricule  :  on  Ta  nomaié  la  valide. 

En  dehors  et  en  avant  de&  couches  optiques ,  sont 
deux  autres  monticules  également  cachés  sous  le  cer- 
veau ,  que  Ton  nomme  corps  cannelés  ou  striés  »  à  cause 
de  leur  texture  interne,  que  nous  décrirons  ailleurs» 

Ces  corps  cannelés  sont  larges  en  avant ,  et:S  y  rap- 
prochent de  la  ligne  moyenne ,  ils  se  rétrécissent  en 
arrière ,  et  s  y  écai^ent  Tun  de  Tautre  pour  faire  place 
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aux  couches  optiques  ;  ils  se  terminent  par  une  queue 
qui  suit  exactement  le  contour  de  la  couche  optique  et 
de  la  racine  du  nerf  du  même  nom,  et  ils  se  terminent 
en  dessous  par  un  petit  élargissement  obtus,  en  sorte 
que  chaque  corps  cannelé  représente  un  fer-à-cheval, 
dont  Tune  deâ  branches  serait  beaucoup  plus  grosse 
que  l'autre.  Dans  la  position  naturelle  du  cerveau ,  ce 
fer*à-cheval  est  placé  de  champ ,  de  manière  que  la 
grosse  branche  est  en  haut,  et  un  peu  plus  en  avant  et 
en  dedans  que  Tautre. 

Dans  le  sillon  qui  sépare  le  corps  cannelé  de  la  cou- 
che optique ,  du  même  côté,  est  un  ruban  de  substance 
médullaire  qui  suit  le  même  contour,  et  que  l'on  nomme 
bandelette  semi-circulaire. 

Toute  la  partie  du  cerveau  proprement  dit  qui  est 
visible  à  Textérieur  est  en  quelque  sorte  un  appendice 
des  corps  cannelés,  mais  un  appendice  qui  les  surpasse 
infiniment  en  volume  dans  l'homme.  Cette  masse  de 
chacpie  hémisphère  tient  à  tout  le  bord  externe  des 
corps  cannelés  ;  [  elle  en  sort  en  plusieurs  couches 
membraneuses  distinctes,  et  suivant  des  lois  que  nous 
exposerons  plus  loin  ;  mais  on  peut  ne  la  considérer 
pour  un  moment  que  comme  une  couche  membra- 
neuse unique ,  afin  de  saisir  Tensemble  de  son  trajet*  ] 
Après  s'être  portée  en  bas  et  en  dehors,  elle  se  re- 
courbe en  haut  et  en  dedans  pour  s*adosser  à  celle  du 
cbié  opposé  et  s'unir  au  corps  calleux.  La  portion  de 
cette  masse  qui  tient  à  la  queue  recourbée  du  corps 
cannelé  forme  ce  que  l'on  nomme  le  lobe  moyen. 

La  partie  postérieure  des  hémisphères  et  du  corps 
calleux  lui-même  se  reploie  en  dessous,  et  leur  repli 
pénètre  sous  eux^  en  récouvrant  les  tubercules  quadri- 
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jumeaux  et  les  couches  optiques  :  il  arrive  ainsi ,  en  se 
rétrécissaut  toujours,  jusques  au-dessus  de  la  commisp- 
sure  antérieure  du  cerveau ,  où  il  se  termine  par  deux 
cordons  médullaires  qui  pénètrent  dans  la  substance  de 
chaque  couche  optique  :  ce  repli  porte  le  nom  de 
voûte  à  trois  piliers.  En  arrière,  il  est  uni  immédiate* 
ment  à  la  face  inférieure  du  corps  calleux;  en  avant, 
cette  union  se  fait  par  deux  lames  de  substance  médul- 
laire qui  forment  une  cloison  très  mince ,  nommée  le 
septum  lucidum.  Les  bords  de  la  voûte  se  prolongent 
en  arrière  en s'écartant  lun  de  lautre,  de  manière  à 
former  un  triangle  membraneux,  [marqué  de  quelques 
stries  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  lyre\  Ils  des- 
cendent dans  Tintérieur  du  lobe  moyen  en  suivant  à 
peu  près  la  même  courbure  que  les  queues  des  corps 
cannelés.  Derrière  chacun  de  ces  bords  est  un  renfile- 
ment  de  la  largeur  du  doigt  qui  suit  encore  la  même  • 
courbure ,  et  que  Ton  nomme  corne  (VAmmon  ou  pied 
de  cheval  marin.  Sous  ce  même  bord  est  une  bande- 
lette grisâtre  et  serpentante,  et  comme  festonnée^  que 
Ton  nomme  le  corps  frangé. 

La  surface  inférieure  de  la  voûte  présente  une  ou 
deux  stries  longitudinales  sous  son  milieu  et  en  devant. 
En  arrière  •  se  voient  les  fibres  transverses  qui  sont  la 
suite  de  celles  du  corps  calleux.  Les  différents  replis 
dont  les  hémisphères  sont  composés  ne  s'unissent 
point  Tun  à  lautre  par  leur  face  interne ,  ils  intercep- 
tent une  grande  cavité  dans  chaque  hémisphère  :  ces 
deux  cavités  se  nomment  les  ventricules  antérieurs  du 
cen^enu.  Elles  peuvent  être  comparées,  par  la  forme  , 
à  la  lettre  ^  majeure  italique  couchée  ^ .  La  voûte  de 
leur  branche  supérieure  est  formée  par  le  corps  cal- 
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leux ,  et  son  plancber  par  le  corps  cannelé.  La  branche 
descendante  contient  la  queue  du  corps  cannelé  en 
devant ,  et  la  corne  d'Âmmon  en  arrière.  L'angle  de 
réunion  de  ces  deux  branches  pénètre  en  arrière  dans 
la  portion  de  l'hémisphère  qui  est  au-dessus  du  cerve- 
let, et  y  forme  un  cul-de-sac  qui  se  contourne  en 
dedans,  appelé  cai^ité  digitale.  A  sa  face  interne  est 
une  petite  émînence  ijiommée  ergoL 

[I^a  voûte  et  le  ventricule  latéral  ne  tiennent  pas, 
comme  on  le  voit,  directement  aux  couches  optiques; 
la  voûte  les  recouvre  à  cause  de  la  grande  étendue  des 
expansions  des  corps  cannelés.  Mais  si  Ton  supposait 
par  la  pensée  ceux-ci  séparés  des  couches  optiques 
par  un  pédicule,  les  premiers  entraîneraient  avec 
eux,  sans  rien  changer  aux  rapports  essentiels  des  par- 
ties ,  toute  la  masse  des  lobes  cérébraux.  Cette  considé- 
ration est  importante  pour  bien  concevoir  le  cerveau 
des  oiseaux  et  des  reptiles. 

IjCS  couches  optiques  ne  sont  donc  encore  qu'un  ren- 
flement intermédiaire  entre  la  moelle  épinière  et  les 
hémisphères  proprement  dits.  Mais  comment  la  moelle 
arrive- t-elle  à  travers  le  noyau  cérébral  jusqu'à  la  partie 
antérieure  du  système  nerveux?  Dans  quel  ordre  en 
sort-elle  sous  la  forme  d'appendices  du  corps  cannelé? 
Suivant  quelles  lois  ces  appendices  se  plissent-ils  en  cir- 
convolutions? Ces  questions  et  beaucoup  d'autres  sont 
aujourd'hui  l'objet  des  efforts  de  tous  les  anatomistes; 
mais  leur  solution  rencontre  des  difficultés  presque 
insurmontables  dans  l'entrelacement  et  dans  l'adhé- 
rence des  parties ,  et  dans  la  nécessité  de  les  séparer 
par  le  moyen  de  sections  ou  de  tractions  qui ,  entamant 
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la  substance  cérébrale ,  laissent  toujotu^s  beaucoup  de 
place  au  doute  sur  le  résultat.  Nous  ne  toucherons  que 
quelques  uns  des  points  les  mieux  établis,  ou  ceux 
qui,  en  même  temps  qu'ils  donnent  une  idée  plus 
complète  de  lensemble  du  cerveau  de Thomme ,  doi-* 
vent  faciliter  la  connaissance  de  celui  des  autres  mam- 
mifères. 

Les  cordons  antérieurs  de  la  moelle  allongée  s*entre- 
croisent ,  non  seulement  à  Ibrigine  des  petits  faisceaux 
de»  pyramides,  mais  dans  tout  leur  trajet  jusqu  à  la 
soitie  du  pont  de  Varole,  de  façon  que  les  fibres  du 
cordon  droit  passent  dans  le  gauche ,  et  réciproque- 
ment. Ces  cordons  se  renflent  une  première  fois  par 
un  mélange  de  matière  grise  dans  le  pont  de  Varole , 
puis  ils  se  séparent  ;  mais  en  sortant  de  la  protubé- 
rance ,  ils  reçoivent  le  fort  trousseau  fibreux ,  connu 
sous  le  nom  àe  processus  ce rebelli  ad  testes ,  et  qui  est 
sans  doute  le  prolongement  des  cordons  postérieurs  de 
la  moelle ,  après  que  ceux-ci  ont  contribué  à  la  forma- 
tion du  cervelet.  Ainsi  accrues,  les  jambes  du  cerveau 
se  renflent  une  autre  fois  par  un  nouveau  mélange  de 
matière  grise  pour  former  les  couches  optiques  ;  puis 
une  troisième  fois  pour  former  les  corps  cannelés. 
G  est  dans  le  noyau  central  résultant  de  ces  renfle- 
ments que  les  fibres  nerveuses  se  mêlent,  s  entrelacent , 
et  composent  bientôt  ce  merveilleux  tissu,  où  des  fibres, 
qui  en  y  entrant  ne  nous  avaient  montré  que  des  fa- 
cultés sensitives  et  motrices,  les  changent  Contre  cette 
étonnante  propriété  d  être  le  siège  de  la  mémoire ,  du 
jugement  et  de  la  volonté. 

Étudions  maintenant  comment  ces  fibres  se  corn- 
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portent  en  sortant  du  noyau  central  pour  l'envelopper 
et  former  les  hémisphères  (i). 

Ce  noyau  central  ne  se  montre  librement  en  dehors 
que  dans  un  espace  très  circonscrit ,  à  la  face  inférieure 
du  cerveau,  entre  les  lobes  antérieurs  et  moyens,  pré- 
cisément dans  la  partie  désignée  sous  le  nom  dW- 
pace  perforé  (q).  C  est  du  contour  de  cet  espace  qu« 
partent  une  partie  des  fibres;  une  autre  partie  sort  plus 
.  haut  du  bord  externe  du  corps  cannelé,  vers  le  point  où 
s  arrêtent  les  fibres  rayonnantes  de  Vinsula  (3).  Enfin 
la  face  supérieure  du  noyau  ne  produit  pas  de  fibres; 
elle  est  recouverte  par  les  hémisphères ,  et  contenue 
dans   le  ventricule. 

IjCS  fibres  nerveuses  peuvent  être  considérées  comme 
sortant  du  noyau  central  sous  forme  de  membranes, 
et  sons  forme  d'anses  ou  de  cordons.  Les  anses  semblent 
destinées,  soit  à  brider  les  faisceaux  de  fibres  avant  leur 
expansion,  comme  la  bandelette  demi-circulaire,  soit 
à  les  rassembler  à  la  façon  d  une  lisière  après  leur  ex- 
pansion en  membranes,  comme  celle  qui  forme  tout 
le  bord  libre  de  la  voûte.  Elles  réunissent  leurs  extré* 
mités  vers  Fespace  perforé,  et  embrassent  le  noyau 
cérébral  d  avant  en  arrière  et  en  dehors;  les  mem- 
branes fibreuses ,  de  grandeurs  très  différentes  et  con- 


(i)  On  doit  coDi^ulter  pour  plus  de  dcveloppements  sur  ce  point  d*ana- 
toniie  les  recherches  très  ingf'nieuses  de  M.  Foviile  sur  le  cerveau  de 
l'homme.  (  Traité  complet  de  /'anatomte,  de  la  physiologie  et  de  la  patho- 
logie du  système  nerveux  cérébro-spinal  y  i  vol.  in-8,  \Zf\^^iiyrec  atlas 
iii-4*)  ^^' ^^^^''^^^'^"^  ^"^  '^  cerveau  des  animaux  les  ont  confirmées 
pour  nous  sur  plusieurs  points. 

(3)  FovilIe,  onv.  cit.,  allas,  pi.  i8  et  30. 

(3)  Idem,  p'- 7'  '^?  '7-.  '9- 
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stituant  par  leurs  replis  la  niasse  des  hémisphères, 
enveloppent  ce  noyau  latéralement  et  en  dessus. 

Une  des  anses  les  plus  importantes  à  connaître  est 
celle  qui,  née  comme  les  précédentes  de  la  région 
perforée,  suit  en-dessus  le  contour  du  corps  calleux, 
qu  elle  touche  sans  y  adhérer.  Elle  semble  être  aussi  la 
lisière  dune  couche  fibreuse  superficielle  qui,  rejoi- 
gnant, vers  le  bord  postérieur  du  corps  calleux,  la 
couche  profonde  qui  forme  la  voûte ,  s  unit  et  s'enroule 
avec  celle-ci ,  pour  former  dans  le  ventricule  ce  qu'on 
nommait  autrefois  assez  justement  le  bourrelet  tx)ulé(\). 

De  la  face  externe  du  noyau  cérébral  s  épanouissent 
les  couches  membraneuses  qui  lenveloppent.  Tout-à- 
fiiit  eu  bas,  près  de  la  région  perforée,  rayonnent 
comme  un  éventail  les  fibres  qui  constituent  Xinsula  ; 
plus  haut,  vers  le  sommet  de  Vinsula^  sort  presque 
horizontalement  une  grande  couche  membraneuse  (2), 
qui  fournit  une  partie  des  circonvolutions  supérieures  et 
latérales;  plus  profondément  monte,  en  partie  cachée 
par  la  précédente ,  la  couche  épaisse  de  fibres  qui  va 
rejoindre  celle  du  côté  opposé  pour  former  le  corps 
calleux.  Mais  cette  couche  avant  sa  réunion  fournit  de 
chacune  de  ses  faces  une  couche  secondaire  :  Tune ,  supé- 
rieure, pour  une  partie  des  circonvolutions,  Fautre, 
inférieure  ou  profonde,  pour  le  septum  et  la  voûte. 

Ainsi  la  masse  de  chaque  hémisphère ,  dans  sa  con- 
ception la  plus  simple ,  serait  l'extrémité  du  pédoncule 
cérébral  coiffée  par  ses  fibres  recourbées ,  et  épanouies 


(1)  M.  Fovîlle  compare  l'ange  ftont  nous  parlons  à  un  ourlet  y  et  lui 
coDserve  ce  nom. 

(a)  Foville,  ouv.  cit.,  pi.  7,  Bg.  2. 
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en  plusieurs  membranes  ou  feuillets,  dont  les  uns ,  pro- 
pres à  chaque  côté,  formeraient  les  plis  delà  surface, 
et  dont  les  autres ,  s  entrecroisant  avec  celles  du  c6té 
opposé ,  formeraient  les  commissures  des  deux  parties 
du  cerveau.    . 

On  comprend  qu'à  mesure  que  quelques  uns  de  ces 
feuillets  perdront  de  leur  épaisseur  ou  de  leur  étendue, 
ou  même  disparaîtront  tout-à-fait ,  on  aura  les  hémi*- 
sphères  de  plus  en  plus  simples  des  mammifères  et  des 
oiseaux. 

Mais  remarque*t-on  quelque  loi  constante  dans  le 
plissement  qui  se  fait  à  la  surface  du  cerveau  ? 

En  s  aidant  de  la  grande  différence  de  profondeur 
des  sillons  qui  séparent  les  circonvolutions,  on  peut 
établir  entre  elles  quelques  divisions  principales  et  con- 
stantes. Il  faut  d'abord  reconnaître  une  première 
circonvolution  fondamentale ,  qui  commence  et  finit 
au  quadrilatère  perforé,  en  suivant  d  avant  en  arrière, 
au  fond  de  la  scissure  médiane ,  d  abord  le  contour  du 
corps  calleux,  puis  celui  de  la  grande  fente  cérébrale. 
Mous  la  désignerons ,  avec  plusieurs  anatomiste^ ,  sous 
le  nom  de  circonvolution  du  corps  calleux  (i)*  ^^  ''^^ 
écarte  ensuite  avec  soin  les  circonvolutions  sur  la  face 
latérale  des  hémisphères,  on  peut  suivre  bientôt,  à  la 
grande  profondeur  de  son  sillon ,  une  circonvolution 
qui ,  née  à  peu  près  des  mêmes  points  que  la  circonvo- 
lution du  corps  calleux ,  contourne  la  scissure  de  Syl* 
vins ,  en  s  étendant  plus  ou  moins  sur  les  lobes  antérieur 
et  postérieur.  Nous  l'appellerons  circons^olution  syU 
vienne. 


(i)  M.  Fouille  l'appelle  la  circonirohition  de  i'ourfef. 
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Si  maintenant  on  écarte  les  circonvolutions  à  la  face 
interne  ou  médiane  des  hémisphères,  on  trouve 
également  deux  scissures  plus  profondes.  L  une  se  voit 
en  arrière,  au  niveau  de  lextrémité  du  corps  calleux; 
elle  descend  vers  la  grande  fente  cérébrale ,  et  sépare 
ube  circonvolution  qui  forme  en  partie  le  lobe  posté- 
rieur, et  qui  s'unit  en  dedans  avec  la  circonvolution  du 
corps  calleux ,  tsuidis  que  sur  la  face  externe  de  Thémi- 
spbère,  elle  s  unit  par  quelques  replis  secondaires  avec 
la  circonvolution  sylvienne.  L'autre  scissure  de  la  face 
interne  des  hémisphères  est  plus  en  avant,  de  façon 
que  la  circonvolution  du  corps  calleux  vient ,  entre  ce8 
deux  scissures ,  se  montrer  au  bord  supérieur  de  l'hé- 
misphère (i).  Ce  dernier  sillon  marche  en  avant  paral- 
lèlement au  corps  calleux ,  et  sépare  en  dessus  une  cir- 
convolution qui,  après  avoir  contribué  à  former  le  lobe 
antérieur^  s'unit  en  avant  à  celle  du  corps  calleux ,  et 
en  dehors  à  la  circonvolutiou  sylvienne.  La  dernière 
circonvolution  que  nous  venons  dt-  décrire  parait  être, 
plus  que  les  précédentes ,  une  dépendance  de  la  cir^ 
convolution  du  corps  calleux ,  et  tenir  dans  l'homme 
au  plus  grand  développement  de  ses  lobes  antérieurs. 
Le  sillon  qui  la  limite  est  moins  profond  :  aussi  est-elle 
moins  constante ,  et  disparait-elle  fréquemment  dans 
les  animanx.  Nous  appellerons  les  deux  dernières  cir- 
convolutions,  l'une  la  circonvolution  postéro-sypé^ 
Heure  ^  et  l'autre  la  circonvolution  antérieure. 

Quand  on  a  suivi  avec  soin  ces  grands  replis  princi- 


(i)  Vicq-d*AByr  «t  Rolando  ont  fiait  remarquer  cette  dispositioo. 
M.  Foville  a  fidèlement  représenté  ces  scÎMiires  plus  profondes  dans  U 
fifliirc  I  de  sa  planche  8. 


I 
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paux  des  hémisphères ,  on  voit  en  premier  lieu  qu'ils  se 
rattachent  lun  à  Tau  tre,  soit  près  de  leur  origine  com- 
mune, soit  dans  le  cours  de  leur  trajet,  par  de  petits 
replis  de  communication  »  et  en  second  lieu,  que  ces 
grands  replis  forment  des  replis  secondaires  qui,  eux- 
mêmes,  forment  des  sillons  superficiels.  T/inégalité  de 
profondeur  des  sillons  permettrait  donc  d  y  distinguer 
plusieurs  classes;  en  effet ,  tandis  que  nous  avons  trouvé 
le  sillon  entre  la  circonvolution  sylvienne  et  la  postéro- 
supérieure  ayant  0,027  ^^  profondeur,  les  sillons  se- 
condaires formés  par  les  plis  de  la  circonvolution  syl- 
vienne ne  nous  ont  donné  que  o,0'io ,  d^autres  enfin , 
moins  profonds  encore,  0,01  a,  0,008,  etc.  Cette  divi- 
sion des  circonvolutions,  qui,  dans  le  cerveau  de 
rbomme ,  à  raison  de  leur  volume  et  de  leur  amplitude , 
est  difficile  à  saisir,  deviendra  bien  plus  manifeste  dans 
le  cerveau  des  mammifères  (i).  ] 

Les  deux  ventricules  des  hémisphères  ne  sont  sé- 
parés Tun  de  lautre  dans  leur  partie  antérieure  que 
par  le  sepium  lucidum^  et  ils  communiqueraient  lun 
avec  1  autre  sous  la  voûte  sans  une  production  de  la  pie- 
mère,  que  nous  décrirons  dans  la  suite  sous  le  nom  de 
plexus  choroïde ,  et  qui  ne  leur  laisse  de  communica- 
tion qu'un  petit  trou  près  du  pilier  antérieur  appelé 
trou  de  Monro.  C'est  par  ce  même  endroit  qu'ils  com- 
muniquent avec  le  troisième  ventricule,  et  par  lui  avec 


(1)  MM.  Fleuret  [Anat.  comp.  du  syst.  neiv.y  ii>B'*  avec  atlas  iii-fol. , 
1839)  K  Foville  ont  donnd  chacun  des  ctrconTolations  cérébrales  une 
classification  qui  ne  nous  a  pas  semblé  conciliable  dans  tontes  ses  parties 
ayer  ce  qu'on  observr'  dans  les  animaux. 
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]e  quatrième  ;  en  sorte  que  ces  quatre  cavités  n  en  font, 
à  proprement  parler,  qu  une  seule. 

U  y  en  a  une  cinquième  entre  les  deux  lames  du 
septum  lucidum,  mais  qui  n*a  point  de  communica*- 
tion  à  lextérieur  :  c'est  le  cinquième  ventricule. 

Le  cervelet  tient  au  reste  de  Tencëphale  par  deux 
troncs  médullaires,  lun  à  droite  et  Fautre  à  gauche, 
qui  semblent  prendre  racine  dans  son  intérieur  pour 
entrecroiser  leurs  fibres  avec  celles  de  la  moelle  al- 
longée. Les  fibres  du  plan  inférieur  de  chacun  de  ces 
troncs  se  continuent  pour  former  le  pont  de  Varole,  et 
pour  s  unir  ensemble  sur  la  ligne  moyenne.  Celles  du 
plan  supérieur  forment  un  faisceau  plus  mince ,  qui  se 
dirige  vers  les  éminences  testes,  et  qui  est  joint  au 
faisceau,  du  côté  opposé,  par  une  lame  très  mince  de 
substance  médullaire ,  appelée  vahule  du  cerveau.  Le 
bord  postérieur  de  cette  valvule  s'unit  à  la  masse  du 
cervelet. 

Le  cervelet  ne  touche  point  à  la  partie  supérieure 
de  la  moelle  allongée;  mais  il  est  placé  sur  elle  comme 
un  pont.  lia  solution  de  continuité  qpi  existe  entre  eux 
se  nomme  le  quatrième  ventricule. 

Cette  cavité  communique  avec  le  troisième  par  Ta- 
queduc  de  Sylvius.  Sur  le  fond  de  ce  ventricule  est  une 
empreinte  angulaire,  nommée  plume  à  écrire, 

[L'extrémité  de  ce  ventricule  occupe  la  face  supérieure 
delà  moelle  allongée.  Les  deux  cordons  postérieui*s  de 
la  moelle  épînière ,  jusque  là  accolés ,  s'écartent  pour 
former  les  bords  de  la  plume  à  écrire  et  prennent  le 
nom  de  corps  restiformes.  Ils  vont  s  enfoncer  dans  le 
cervelet.  Un  petit  cordon  fibreux ,  qui  sort  du  sillon 
de  la  moelle,  borde  le  corps  restifornie  précisément  à 
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la  poÎDte  du  calamui;,  et  qui  s  y  renfle  en  un  petit  ma** 
melon,  a  reçu  le  nom  de  pymmide  postérieure.  Dans 
Tespace  triangulaire  que  limitent  les  fiaisceaux  de  la 
moelle ,  on  distingue  quelques  stries  blanches  transver-^ 
sales  qui  semblent  aller  au  nerf  auditif.  ] 

Le  cervelet  lui*même  est  divisé  en  trois  parties  :  deux 
latérales  beaucoup  plus  grandes ,  appelées  ses  lobes  ;  et 
une  moyenne  beaucoup  plus  petite,  cachée  dans  le 
sillon  qui  sépare  les  deux  autres,  quon  nomme  proU^ 
bérance  vermiforme. 

E.  Coupes  du  cerueau. 

On  peut  faire  dans  la  masse  du  cerveau  plusieurs 
oeupes  propres  à  en  faire  connaître  la  structure  :  les 
unes  se  font  dans  le  sens  vertical  ;  d'autres  dans  le  sens 
horizontal  et  oblique. 

1*"  Coupes  verticales. 

La  plu€i  essentielle  des  coupes  verticales  est  celle  qui 
partage  le  cerveau  en  deux  parties  égales,  en  laissant 
les  deux  hémisphères  intacts ,  ainsi  que  les  corps  can- 
nelés et  les  couches  optiques,  et  en  coupant  parle  mi- 
lieu le  corps  calleux,  la  voûte,  les  trois  commissui^es, 
la  glande  pinéale,  les  tubercules  quadrijumeaux,  le 
cervelet,  le  pont  de  Varole  et  la  moelle  allongée. 

Cette  coupe  montre^  i"^  que  le  corps  calleux  a  une 
courbe  presque  parallèle  à  celld  de  la  voûte  du  .crâne; 
qu'il  se  reploie  en  avant  et  en  arrière  sous  lui-même  ; 
a^  que  la  voûte  est  une  continuation  de  son  repli  pos- 
térieur; 3^  que  le  septum  Ikcidum  est  un  espace  trian- 
gulaire renfermé  entre  le  corps  calleux ,  soa  repli  îua- 
térieur.et  la  voâte;  1^  que  la  commissui^  antérieure  ^ 
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1  union  des  neck  optiqaes  et  le  tubercule  mammillaire 
font  ensemble  un  triangle  à  peu  près  équilatéral.  Cette 
coupe  montre  bleu  au.<isi  te  grand  vide  du  milieu  du 
crâne,  qui  commence  en  avant  à  lentonnoir,  puis 
forme  le  troisième  ventricule ,  Taqueduc  de  Sylvius  et 
le  quatrième  ventricule.  La  coupe  de  ce  dernier  est 
triangulaire;  celle  de  Taqueduc  est  longue  et  étroite; 
celle  du  troisième  ventricule  à  peu  près  demi-circu- 
laire, et  sa  partie  qui  descend  vers  lentonnoir  presque 
carrée.  La  partie  coupée  de  la  moelle  allongée  et  du 
pont  de  Varole  jnontre  des  fibres  croisées,  plus  ou 
moins  remarquables.  On  en  voit  quelquefois  un  fais- 
ceau qui  vient  des  environs  du  quatrième  ventricule , 
et  se  recourbe  pour  donner  naissance  à  la  troisième 
paire  de  nçrfs. 

La  coupe  du.  cervelet  montre  de&  linéaments  médul^ 
laires  qui  représentent  un  arbi^e  à  cinq  branches  prin- 
cipales, subdivisées  deux  fois  de  suite  en  branches  plus 
petites  :  on  1  appelle arér?  iie  vie.  Toutes  les  coupes  pa* 
rallèles  à  cellesrlà,  mais  plus  sm*  le  côté,  présentent  la 
même  figure. 

En  pénétrant  dans  cette  coupe  verticale ,  et  en  s  ap- 
prochant toujours  du  c6té  extérijeuri^  on  découvre  plu^ 
sieurs  choses?  remarquables  ;  i"*  que  le  pédoncule  du  pi* 
lier  antérieur  de  la  voûte  s  enfonce  dans  la  substance 
de  la  couche  optique  pour  se  tenniaer  au  tubercule 
BQ^amillaire  ;  3"  que  de  ce  même  tqbercule  part  un  autre 
jEaisceau  médullaire  qui  reiponte  également,  dans  la 
substance  de  la  couche  optique  jusque  vers  sa  face  su- 
périeure ;  3**  que  les  fibres  des  jambes  du  cerveau  se 
continuent  4n,  traver»  de  la  ^^^fi^e  optique  jusque  dans 
le  corps  cannelé,  et  au  travers  du  pont  de  Varole  jus» 
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que  dans  la  moelle  allongée  ;  4''  que  l'éminence  olivaire 
présente  dans  son  intérieur  un  linéament  grisâtre  qui  en 
fait  tout  le  tour  en  serpentant.  Comme  ce  linéament  se 
montre  de  quelque  manière  que  Ion  coupe  1  eminence, 
on  voit  qu  elle  doit  contenir  un  corps  dont  la  surface  est 
très  inégale  et  enduitedunecouché  mince  de  substance 
grise  dont  les  coupes  forment  ces  linéaments. 

a**  Coupes  horizontales. 

Les  coupes  horizontales  peuvent  commencer  par  la 
face  supérieure  ou  par  l'inférieure. 

Lorsque  Ion  coupe  supérieurement  les  deux  hémi- 
sphères au  niveau  du  corps  calleux ,  on  découvre  le 
plus  grand  espace  médullaire  qui  puisse  être  démontré 
dans  le  cerveau  :  il  n  y  a  alors  que  les  bords  où  Ton  voie 
de  la  substance  grise  ;  tout  le  reste  est  blanc,  et  porte  le 
nom  de  centre  ouale  de  Vieassens. 

Si  Ton  pénètre  plus  bas ,  les  deux  ventricules  anté- 
rieurs se  découvrent  aussitôt.  On  voit  de  cette  manière 
que  leurs  cornes  antérieures  sont  rapprochées  lune  de 
lautre,  tandis  que  les  postérieures  s'écartent. 

En  enlevant  tout-à-fait  le  corps  calleux ,  on  met  à 
découvert  la  voûte  à  trois  piliers,  et  Ion  voit  bien  sa 
forme  triangulaire;  on  pénètre  aussi  dans  le  cinquième 
ventricule ,  en  écartant  les  deux  cloisons  qui  forment 
le  septuni  lucidum.  Coupant  alors  le  pilier  antérieur  de 
la  voûte  \  et  rejetant  la  voûte  elle-même  en  arrière,  on 
met  entièrement  à  découvert  la  face  supérieure  des 
couches  optiques,  l'ouverture  du  troisième  ventricule , 
les  trois  commissures  et  les  trois  tubercules  quadri- 
jumeaux;  Tœil  peut  même  plonger  jusque  dans  IV/i- 
fundibuluni. 
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'  Eu  faisant  de  nouvelles  coapes  plus  profondes ,  on 
voit  que  Tintérieur  des  corps  cannelés  est  rempli  de 
stries  blanches  qui  semblent  venir  des  couches  opti* 
ques^  et  par  elles  des  jambes  du  cerveau.  Ce  sont 
ces  stries  blanches ,  séparées  par  des  stries  cendrées  , 
qui  leur  ont  valu  le  nom  de  corps  cannelés  ou  striés. 

En  pénétrant  davantage  encore,  on  voit  que  la  com-  ' 
missure  antérieure  du  cerveau  se  prolonge  de  chaque 
côté  dans  la  substance  des  couches  optiques  ,  soùs 
forme  d'un  trait  blanc  assez  semblable  à  un  arc  à  tirer 
des  flèches.  La  commissure  postérieure  se  perd  presque 
aussitôt  après  avoir  pénétré  dans  la  substance  des  cou* 
ches  optiques. 

Les  corps  ou  tubercules  quadrijumeaux  coupés  ho- 
rizontalement présentent  une  substance  grisâtre  et  à 
peu  près  uniforme. 

Les  coupes  horizontales  du  cervelet  montrent  des 
lignes  blanches  dont  la  direction  est  de  droite  à  gau- 
che, et  qui  sont  précisément  les  mêmes  dont  les  coupes 
verticales  forment  larbre  de  vie. 

Les  coupes  horizontales  de  la  moelle  allongée  et  du 
pont  de  Varole  montrent  les  mêmes  directions  de  fibres 
que  nous  avons  déjà  décrites.  Celles  des  jambes  du 
cerveau  présentent  dans  leur  intérieur  une  tache  d'un 
brun  noirâtre. 

Par  des  coupes  horizontales  faites  à  la  face  infé- 
rieure, on  peut  mettre  à  découvert  plusieurs  choses  in- 
téressantes. Premièrement ,  le  repli  postérieur  du  corps 
calleux  qui  forme  en  dessous  un  gros  bourrelet  en  ar^ 
rièrede  la  voûte  proprement  dite  ;  deuxièmement,  les 
deux  corps  frangés  qui  partent  chacun  de  Tune  des 
extrémités  de  ce  bourrelet,  et  se  portent  sous  les  piliers* 
3.  5 
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postérieurs  de  la  yoûte ,  dont  ils  suivent  exactement  la 
courbure;  troisièmement,  la  coupe  des  jambes  du  cer^ 
veau,  dans  laquelle  on  voit  la  tache  noire  qui  forme 
dans  ce  sens  une  espèce  de  demi-cercle  ;  quatrième* 
ment,  de  cette  manière  on  montre  en  situation  la  face 
inférieure  de  la  voûte  et  la  lyre  ;  enfin ,  en  enlevant  la 
Voûte ,  on  met  à  découvert  la  face  inférieure  du  corps 
calleux,  cesi-à-dîre  le  plafond  des  ventricules  supé- 
rieurs ,  à  la  partie  moyenne  duquel  tient  le  septum  lu-- 
cidum  par  les  deux  lames  qui  le  forment. 

F.  Dépeloppement  du  cerveau  dans  le  fœtus. 

[  Dans  les  différents  périodes  de  la  vie  du  fœtus,  le 
cerveau  est  loin  d'être  semblable  à  ce  que  nous  venons 
de  le  voir  dans  Fadulte.  U  importe  de  l'étudier  som<^ 
mairemeot  sous  ce  rapport.  Lorsque  le  centre  nerveux 
commence  a  être  accessible  à  nos  instruments ,  c'est-à- 
dire  vers  la  septième  semaine ,  on  trouve  dans  le  rachis 
et  le  crâne  :  une  petite  tige  médullaire  qui  représente  la 
moelle ,  puis  deux  lamelles  latérales,  rudiments  du  cer* 
velet;  deux  autres  lamelles,  rudiments  des  tuberculei 
quadripimeaux  ;  deux  éminences ,  qui  sont  les  couches 
optiques  ;  deux  autres  éminences ,  qui  sont  les  corps 
cannelés ,  puis  enfin  tout  à  Fextrémité  deux  produc»' 
tioDs  membraneuses  qui  deviendront  les  hémisphères. 

Un  canal  ouvert  en  arrière  dans  tout  son  trajet  règne 
de  Fextrémité  de  la  moelle  à  la  partie  antérieure  du 
cerveau. 

De  la  neuvième  à  la  onzième  semaine ,  les  hémi- 
sphères demeurent  très  petits,  et  ne  recouvrent  encore 
ni  les  couches  optiques,  ni  les  tubercules  quadriju- 
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meaux,  qni  sont- relativement  plus  volatniikenx.  Les 
hémispbè^s  sont  à  peine  réunis  en  avant  par  un  petit 
mdimeift  de  corps  calleux. 

A  quatre  mois ,  les  hémisphères  se  sont  accrus  et 
Feeouvrent  les  couches  optiques;  le  corps  calleux  et^ 
voâte  sont  formés  ;  les  lames  latérales  qui  représen-* 
talent  le  cervelet  et  les  tubercules  quadrijumeaux  se 
sont  soudées  sur  la  ligne  médiane;  le  cervelet  est  eneore 
très  petit  et  lisse,  mais  la  protubérance  annulaire  pa*' 
rah,  les  tubercules  quadrijumeaux  sont  creux^  le  eanal 
de  la  moelle  et  du  cerveau ,  en  se  fermant  sur  différents 
points  de  son  trajet,  constitue  les  divers  ventricules;  le 
ventricule  latéral  se  continue  en  avant  avec  la  cavité 
du  nerf  olfactif. 

A  cinq  et  à  six  mois,  se  montrent  successivement  la 
division  du  cervelet  en  lobes  latéraux ,  et  leur  subdi- 
vision en  lobules  par  des  sillons  nombi^ux;  les  hémi- 
sphères prennent  un  volume  prépondérant ,  et  com* 
mencent  à  recouvrir  les  tubetx^ules  quadrijumeaux  ;  ils 
sont  encore  lisses;  les  tubet^ules  quadrijumeaux  ne 
sont  encore  qu'au  nombre  de  deux,  séparés  par  un 
sillon  longitudinal;  leur  cavité  diminiie  notablement 
par  Tépaississemeut  de  leurs  parois  ;  enfin ,  à  partir  du 
septième  mois,  le  cerveau  prend  peu  à  peu  la  forme 
qu'il  doit  conserver  :  les  hémisphères  dépassent  le  cer- 
velet en  arrière ,  les  circonvolutions  apparaissent ,  im 
sillon  transversal  partage  en  une  double  paire  les  tu- 
bercules quadrijumeaux;  leur  cavité  s  oblitère,  ainsi 
que  le  canal  de  la  moelle  et  le  conduit  de  communi- 
cation du  nerf  oifectif  avec  le  ventricule  latéral. 

Le  cerveau  de  l'homme  montre  donc ,  dans  le  cours 
da  son  ^Mveloppement  et  d  ime  façon  tntn.sitoire  :  \m 
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caual  central  de  la  moelle  épiaière,  un  ventricule  dans 
ses  tubercules  quadrijumeanx ,  une  communication 
entre  le  nerf  olfactif  et  le  ventricule  latéral ,  utie  seule 
paire  de  tubercules  quadrijumeaux ,  des  hémisphères 
qui  ne  recouvrent  point  les  couches  optiques, les  tuber* 
cules  quadrijumeaux  et  le  cervelet^  toutes  choses  que 
nous  allons  retrouver,  combinées  diversement  et  per-^ 
manentes,  dans  les  centres  nerveux  de  plusieurs  classes 
d  animaux.  Mais  il  faut  se  garder  de  conclure  de  ces  faits 
que  le  cerveau  de  Thomme  passe  successivement ,  et  à 
m^ure  de  son  développement,  par  la  forme  du  cerveau 
des  poissons ,  des  reptiles ,  des  oiseaux  et  des  mammi* 
ieres  inférieurs;  à  tous  les  périodes  de  son  développe- 
ment ,  le  cerveau  de  Thomme  ne  cesse  pas  d  avoir  ses 
caractères  particuliers;  il  offre,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  certaines  ressemblances  de  détail,  tantôt 
avec  les  uns ,  tantôt  avec  les  autres ,  mais  en  même 
temps  il  a  toujours  im  ensemble  qui  lui  est  propre ,  et 
qui  ne  constitue  à  aucun  moment  donné  le  cerveau 
d  une  autre  classe  d'animaux.  ] 

G.  De  r origine  des  nerfs. 

[[jes  nerfs  qui  sortent  du  cerveau,  à  la  base  du  crâne, 
ne  prennent  pas  toujours  leur  origine  de  la  partie 
même  du  cerveau  d  où  ils  se  détachent;  et  il  est  di£B« 
cile ,  pour  quelques  uns  d'entre  eux ,  de  poui*suivre 
leurs  racines  du  lieu  de  leur  origine  apparente  à  celui 
de  leur  origine  réelle. 

Cependant  les  uns,  qui  sont:  la  portion  ganglionnaire 
du  trijumeau ,  le  glosso-pharyngien  et  le  pneumo- 
gastrique, naissent  manifestement  de  la  continuatioa 
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du  cordon  postérieur  de  la  moelle  épinière;  d'autres , 
qui  sont  :  le  moteur  oculaire  commun ,  le  moteur  ocu- 
laire externe,  le  spinal  et  le  grand  hypoglosse ,  naissent 
clairement  de  la  continuation  du  cordon  antérieur  et 
latéral.  La  même  origine  appartient  sans  doute  aussi 
au  pathétique ,  à  la  petite  branche  du  trijumeau  et  au 
facial,  mais  elle  est  plus  évidente  dans  les  animaux  que 
dans  rhomme.  Les  fonctions  de  ces  nerfs  suivent  la 
loi  de  leur  origine  :  les  uns  sont  des  nerfs  de  la  sensi* 
bilité ,  les  autres  des  nerfs  du  mouvement. 

Quant  aux  nerfs  de  sensation  spéciale,  qui  sont  :  Toi- 
factif ,  loptique  et  Tauditif,  ils  ont  chacun  dans  leur 
structure  quelque  chose  de  particulier;  leurs  relationis 
avec  les  faisceaux  de  la  moelle  ne  sont  pas  aussi  appa-* 
rentes ,  et  quelques  anatomistes  les  regardent  comme 
étant  avec  les  hémisphères  en  connexion  plus  intime 
et  plus  directe  que  les  autres  nerfs.  ] 

1  °  Du  nerf  olfactif . 

IjC  nerf  olfactif  est  couché  sous  les  lobes  antérieurs 
du  cerveau  dans  un  sillon  voisin  et  parallèle  à  la  ligne 
moyenne.  Il  est  en  prisme  triangulaire. 

L'extrémité  antérieure,  qui  appuie  sur  la  lame  cri* 
blense  de  los  ethrooïde ,  est  de  substance  grise  [et  eette 
substance  se  continue  surtout  à  la  face  profonde  dn 
nerf,  jnsqu  a  une  petite  éminence  pyramidale  grisâtre 
placée  à  sa  base,  que  1  on  ne  voit  bien  qu  en  soulevant 
le  nerf,  et  que  depuis  Sœmmering  on  appelle  sa  racine 
grise].  Le  reste  de  la  longueur  du  nerf  est  blanc;  sa 
base  s  élargit  et  se  divise  en  trois  racines  marquées  par 
antant  de  blets  blancs  qui  se  perdent  dans  la  substance 
grise  dn  cerveau.  Lune,  extérieure,  se  porte  en  de- 
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bar»  jii8que  dans  la  scissure  de  Sylvius  »  où  elle  se  perd 
kVeKtrémité  du  lobule  d'àippocauape;  la  deujdème, 
rintérieiire  t  remonte  à  la  face  iaterae  de  rbéoiispbère 
:  jusque  vers  le  çorp$  calleux  [et  communique,  selon 
iqaelq«9S  aiU^eiirs,  «vec  la  commissure  antérieure];  la 
troisième,  moyenne ^  eist  beaucoup  plus  courte  que  les 
d^m%  autired^  et  maiique  même  quelquefois* 

2*  Du  nerf  optique. 

Le  nerf  optique  semble  prendre  naissance  par  des 
âbres  qui  se  voient  à  la  partie  supérieure  des  couches 
dm  même  nom  [mais  ces  fibres  ne  font  seulement  que 
-les  coiffer,  et  elles  se  rassemblent  en  un  ruban  qui  vient 
-fl^imir  à  la  paire  antérieure  des  tubercules  quadriju^ 
meaux  (i),  qu'il  faut  regarder  comme  le  principal  point 
d'origine  du  nerf  optique  ]•  Ce  nerf  descend  en  dehors , 
en  entourant  les  jambes  du  cerveau ,  doat  il  est  séparé 
par  son  bord  interne ,  mais  en  s*y  unissant  par  le  bord 
externe.  [Il  rencontre  dans  ce  trajet  les  deux  coi*ps  ge- 
«louillés  \  lextenie  semble  le  partager  en  deux  branches 
Régales,  dont  la  postérieupe,  pluâ  petitjç,  peut  quel* 
quefois  être  suivie  jusqu  a  la  paire  poatérienre  destuben^ 
4iileequadrijumeaux.]Il  se  rapproche  enfin  de  la  ligne 
iooyenne  au^-devant.  de  1  entonnoir,  où  il  s  unit  intime- 
M^nt  à  son  correspondant ,  de  manière  que  ni  Tceil  ni  le 
scalpel  ne  peuvent  discerner  s  ila  se  croisent  ou  s'ils  ne 
font  que  se  réunjr.  Après  oe  point  de  réunion  ^  ils  s'écar- 
ient  de  nouveau  poui?  sortir  du  crâite  par  le#  trous 
optiques»  La  portion,  qni  est  eu  avant  de  leur  réunion 


ff  1 


(t)  Govieir,  Êapportjur  le  mémoire  tU  Oall  et  Spuftheim ,  p.  3o ,  et 
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eal  cylindrique.  [Ce  cbiasma  des  uerh  optiqqes  i^st  uqî 
en  arrière  par  une  lamelle  de  substance  grise  au  tubçr* 
cule  cendre  d^  Tentonpoir,  et  en  avant  il  reçoit  aoaÀ 
d^s  filets  que  lui  envoie  la  lame  cendrée  qvi  ferm^  la 
v^ntriçale  moyen*  ] 

3*  Du  nerf  oculo^musculaire ,  ou  moteur  oculaîfè 
commun. 

Ce  nerf  nait  à  peu  près  du  milieu  de  la  jambe  du 
cerveau  )  un  peu  en  avant  du  pont  de  Vérole  ;  maïs  on 
p^ut  3uivre  son  origine  dans  Tintérieur  dp  cetM 
jambe.  [Il  touche  lespace  cendré  perforé  intercepté 
entre  les  deux  pédoncules  du  cerveau  et  les  tubercules 
mamillaires.  Ses  racines  sont  rangées  sur  une  ligne  qui 
suit  presque  la  direction  des  pédoncule» ,  et  les  posté- 
rieures sont;  les  plus  longues.  On  peut  en  suivre  la  pluf 
grande  partie  jusque  sous  le  pont  de  Varole  ;  il  on  naît 
une  partie  autour  de  la  tacbe  noire  des  pédoncules  (i).] 
On  a  cru  mal  à  propos  que  ce  nerf  se  rendait  au  tu- 
bercule mamiUaire.  Il  se  porte  un  peu  sur  le  côté^pouf* 
sortir  du  crâne  par  la  fente  sphéno-orbitaire,  après  avoir 
traversé  Tépaisseur  de  la  dure-mère.. 

4*  Du  nerf  pathétique. 

Il  naît  par  quelques  filets  derrière  les  éminenceis 
testes  au  côté  du  petit  frein.  On  voit  derrière  lui ,  §i^r 
1^  valvule  à\\  cerveau ,  quelques  fibres  blanches,  dont 
les  unes  vont  gagner  le  pont  de  Varole,  et  dont  les  au- 
tres ont  une  direction  plus  ou  moins  divergente  avec 
les  premières.  Ces  fibres  paraissent  quelquefois  contri 


(i)  Gnvier,  rapport  cit«.  ^  Mun»  destins  fnéditf^ 
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buer  à  sa  formation.  [Suivant  quelques  Auteurs,  les 
racines  du  pathétique  sont  en  rapport  avec  un  faisceau 
fibreux  du  cordon  antétîeur  delà  moelle,  qui,  en  sor* 
tant  du  point  de  Varole ,  se  recourbe  en  haut  et  en  de* 
dans  sous  les  tubercules  quadrijumeaux  (i).  Nous  ver- 
rons que  cette  disposition  est  du  moins  évidente  dans 
certains  animaux.  ] 

Ce  nerf  se  glisse  entre  le  lobe  moyen  du  cerveau 
et  la  partie  adjacente  du  pont  de  Tarole  et  de  la 
jambe  ;  et  après  avoir  parcouru  un  fort  long  trajet,  il 
sort  du  crâne  par  la  fente  spbéno«K)rbitaire  derrière  les 
apophyses  clinoïdes  postérieures. 

6**  Des  nerfs  trijumeaux. 

Le  nerf  de  la  cinquième  paire  vient  de  la  partie  de 
la  jambe  du  cervelet  qui  forme  le  pont  de  Varole,  très 
près  de  sa  sortie  hors  du  cervelet.  [  On  y  distingue  deux 
faisceaux  de  volume  très  différent  :  Tun,  considérable , 
et  que  Ton  suit  sous  une  partie  du  pont  en  arrière,  jus- 
que entre  les  éminences  olivaires  et  les'^corps  resti- 
formes,  avec  lesquels  il  semble  se  confondre  ('i).  Un 
autre  petit  faisceau ,  situé  en  haut^  en  arrière  du  précé- 
dent, ne  peut  guère  être  suivi  au-delà  de  son  point 
d  origine ,  et  naît  sans  doute  de  la  portion  du  cordon 
antérieur  de  la  moelle,  qui  passe  en  dedans  de  lui.] 
Le  nerf  trijumeau  est  très  mou  à  son  origine ,  mais  il 
devient  bientôt  fort  dur,  et  se  divise  en  une  multi- 
tude de  filets  disposés  en  un  ruban  aplati ,  qui  passe 


(i)  Voy.  Tieilemann,  Anat,   du  cerv.,  trad.   fr. ,  p.  loi. — Longct, 
Anat,  et  physiol.  du  iyst.  nerv. ,  in-S%t.  II,  p.  39a. 
(Tt)  CuTÎer,  rapp.  rit.  —  Idéin^  d««sîni  inédifs. 
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sur  une  dépression  du  rocher.  Ce  ruban  se  partage 
en  trois  faisceaux  qui  ont  valu  à  ce  nerf  le  nom  qu'il 
porte  de  trijumeau  ou  trifacial,  et  qui  eux-mêmes 
portent  le  nom  de  nerf  ophtfaalmique ,  maxillaire  supë* 
rieur  et  maxillaire  inférieur.  [  Les  deux  premiet*s  ré* 
snltent  de  lentrelacement  des  fibres  fournies  par  le 
gros  faisceau  d  origine  «  et  qui  ont  formé  un  renfle*' 
ment  gris^jaunàtre ,  appelé  ganglion  semi-Junaire  ou 
ganglion  de  Casser,  Le  troisième ,  qui  est  la  continua^ 
tion  du  petit  faisceau  d  origine ,  s'accole  au  ganglion 
sans  lui  donner  ni  en  recevoir  de  filet.  La  première 
branche  sort  du  crâne  par  la  fente  sphénoïdaie;  la 
deuxième  par  le  trou  grand  rond;  la  troisième,  par  le 
trou  ovale.  ] 

6**  Du  nerf  abducteur  ou  moteur  oculaire  externe. 

La  sixième  paire  de  nerfs  commence  sur  le  bord 
postérieur  du  pont^de  Varole  par  quelques  filets  qui 
viennent-  du  sillon  qui  sépare  le  pont  d'avec  les  é^ii* 
nences  pyramidales.  Quelques  uns  des  filets  paraissent 
venir  du  pont  lui-même  ;  ces  nerfs  se  portent  directe- 
ment sous  le  pont  de  Yarole ,  en  avant  vei*s  la  pointe 
du  rocher»  où  ils  pénétrent  dans  les  sinus  caverneux 
pour  se  porter  ensuite  dans  lorbite,  comme  nous  Findir 
querons. 

7"  Du  nerj  facial,  ou  de  la  portion  dure  de  la  sep^ 
tième  paire. 

Il  tire  son  origine  du  sillon  qui  sépare  le  pont  de  Va- 
role de  la  moelle  allongée,  un  peu  plus  en  dehors  que 
les  éminences  olivaires  [  et  dans  un  enfoncement  que 
Vicq-d'Azyr  appelle /Wise  de  léminence  oUvaire,  lA, 


ses  filets  communiquent  vraisemblablement  avec  la 
portion  la  plud  latérale  du  cordon  antérieur  de  la 
moelle.  Nous  verrons  dans  les  animaux  ce  nerf  en 
communication  plus  apparente  avec  la  partie  médiane 
antérieure  de  la  moelle  allongée].  A  sa  naissance, il 
est  formé  par  une  portion  en  forme  de  bandelette  y 
et  par  une  autre  qui  parait  ua  peu  plus  fibreuse,  mais 
qui  ne  tarde  pas  à  s'unir  intimement  à  la  première.  U 
entre  dans  un  canal  de  la  dure-raàre  qui  lui  est  commun 
avec  le  nerf  acoustique  ^  et  entre  avec  lui  dus  le  trou 
additif  interne^ 

8*  Du  nerf  auditifs  ou  portion  ntolh  de  la  septième 
paire. 

Le  nerf  acoustique  parait  naître  par  plusieurs  fibres 
blanches,  dont  le  nombre  varie  de  cinq  à  deux ,  et  qui 
se  voient  «sur  le  plancher  du  quatiû^e  ventricule. 
[  Mais  il  y  a  aussi  un  petit  ruban  g[ris  un  peu  saillant  ^ 
placé  en  travers  sur  le  corps  rsstiforihe  ,*  qui  couvre 
constamment  une  partie  de  la  base  du  nerf  acouali^- 
que,  et  s  unit  an  quatrième  ventricule;  et  comme, 
d  un  autre*  côté ,  le  nombre,tla  direotioQ ,  et  l'existettce 
même  des  petites'  fibres  transversales,  nont  rien  de 
constant,  on  est  porté  à  les  regarder  comnie  m<mi5 
essentielles  au  nerf  auditif  que  ce  ruban  gris  ^  figuré 
pour  la  première  fois  par  Procfaaska,  et  qui  devient 
dans  plusieurs  animaux  un  véritable  tubercule  (i)»  ]  Ce 
nerf  se  sépare  de  la  masse  dans  la  même  fossette  que 
le  facial  aucpiel  il  s'accole^  et  qu'il  reçoit  dans  une 


(i)  CuTier,  rap]^  cit.—  /c/em ,  dessins  inédits.  —  Prochaska |  ^e  slrucf . 

Htfv.  i»«ee<  «fi«r.  Vikid^lMMi»)  1779^  iii4«,  ]>,  1 18|  téb.  mi  . 
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goiutlîère  dont  il  pst  creusé.  U  se  rend  dans  riotérienr 
de  loreiUe ,  où  noua  suivronfi  sa  distrtbation  à  1  artioie 
du  sens  de  IWie.  [Le  nerf  auditif  est  géoéralemettt 
reconnu  enjaurdliui  oomme  formant  une  paire  dis- 
tincte^ Ja  huitième(i).] 

9^  Des  nerfs  glosso-pharyngieiij  vague  et  spinal^ 
vulgairement  nommés  nerfs  de  la  huitième  paire. 

.  Le  oerf  glosso^pharyngien  et  le  vague  naissent  daif  s 
ht  sillon  qni  borne  extérienrement  réminence  olivâtre 
[  et  sur  nne  ligne  qae  l'on  peiaft  regarder  comme  la  con- 
tinuation de  cdle  sur  laquelle  naissent  le  loùîg  de  ta 
moelle  les  racines  postérieures  de  ses  nerfe].  Le  glosso- 
pharyngien  est  plus  antérieur,  et  est  formé  par  trois , 
quatre  ou  cinq  filets  [qui  se  réunissent  bientôt  en  deux 
faisceaux  d'inégale  grosseur,  pour  s'engager  isolément 
dans  un  petit  canal  de  la  dure*mère].  Le  nerf  vague 
est  formé  par  un  nombre  beaucoup  plus  considérable 
de  filets  qui  occupent  tout  le  reste  du  sillon.  [  On  l'ap- 
pelle aujourd'hui  avec  plus  de  précision  nerfpaeuma^ 
gastrique.  ] 

Le  spinal  vient  de  plusieurs  filets  qui  naissent  de  la 
moeUe  de  l'épine  sur  ses  côtés,  en  descendant  jusqu'aux 
racines  des  quatrième ,  cinquième  ^  sixièn^e  et  quelques 


(i)  M.  Flourens  {Ouv.cUiy  p.  1^9)  pense  qne  le  nerf  acoustique  se  com- 
pose iai-méme  de  deux  ner6  distincts,  le  nerf  du  limaçon  et  le  netf  des 
eanmix  Memi^rmUatm.  Le  preaii«r  serait  le  WHiftbIe  «erf  auditif  dont 
nous  venons  de  décrire  Torigine;  l'autre,  qui  formerait  une  paire  nou- 
velle, naîtrait  par  tiross  racines,  du  pont  (Je  Varole,  des  pédoncules  tèvi- 
braux  et  des  corps  restiformes.  M.  Flourens  annonce  la  publication  dé* 
t£Hte  de  cet  faits  d^ns  un  ouvrage  qu'il  (irêpare  sur  ia  structure  du 
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fois  septième  paires  cervicales.  [  Les  fibres  sortent  de  la 
moelle  entre  les  racines  postérieures  et  le  ligament  den- 
telé ,  et  appartiennent  à  la  portion  latérale  du  cordon 
antérieur.  Le  nerf,  grossi  par  ses  racines  successives, 
remonte  dans  le  crâne]  se  rapproche  dn  nerf  vague,  et 
sort  avec  lui  et  le  glosso-pharyngien  par  le  trou  déchiré 
postérieur. 

[Ces  trois  nerfs  ont  été  longtemps  décrits  comme  les 
trois  divisions  d'une  même  paire,  la  huitième  de  Willis« 
Aujourd'hui,  dans  la  classification  numérique  générale 
ment  adoptée,  ils  forment  trois  paires  distinctes, 
savoir:  le  glosso-pharyngien ,  la  neuvième  paire;  le 
vague  ou  pneumo-gastrique,  la  dixième,  et  le  spinal  on 
Vaccessoire  de  PTUliSy  la  onzième.  ] 

1  o*  Du  nerf  grand  hypoglosse. 

Ce  nerf,  qui  forme  la  douzième  paire ,  quoiqu'il  soit 
nommé  vulgairement  la  neuvième,  prend  naissance 
sur  la  moelle  allongée ,  un  peu  au-dessous  et  entre  les 
éniinences  olivaires  et  pyramidales,  par  un  grand 
nombre  de  filets  grêles  formant  une  sorte  de  cercle. 
Ces  filets  se  réunissent  bientôt  en  deux  ou  trois  fais- 
ceaux qui  se  portent  vers  le  trou  unique  ou  double  qui 
traverse  Fos  occipital  au-devant  de  son  condyle. 

ARTICLE  V. 

DU   CERVEAU    DES  MAMMIFÈRES. 

Le  cen^eau  des  mammifères  contient  absolument 
les  mêmes  parties  que  le  cerveau  deVhomme^  dispo-* 
sées  à  peu  près  dans  le  même  ordre;  mais  il  varie  par 


r^ 


ABT.    V.    CBAVE.VU   DES    MAMMIFÈRES».  77 

ses  proportions  avec  le  reste  du  corps,  par  ses  propor- 
tions avec  le  cervelet  et  la  moelle  allongée ,  par  sa 
forme  générale,  par  ses  circonvolutions ,  par  son  déve- 
loppement intérieur,  enfin  par  les  différences  que  pré- 
sentent la  base  et  Forigine  des  nerfs. 

1*  Proportion  de  la  masse  du  cerveau  avec  le  reste 
du  corps* 

Il  est  très  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible  ^ 
d'établir  cette  proportion  d  une  manière  comparative, 
parce  que  le  poids  du  cerveau  reste  à  peu  près  le 
même  pendant  que  celui  du  corps  varie  considérable- 
ment ,  et  quelquefois  du  simple  au  double,  selon  qu  il 
est  plus  maigre  ou  plus  gras  :  c  est  ainsi  que  cette  pro- 
portion a  été  indiquée  dans  le  chat, comme  i  à  i56  par 
un  auteur,  et  comme  i  à  8a  par  un  autre;  dans  le  chien, 
comme  i  à  3o5,  et  comme  i  à  47,  etc. 

Voici  cependant  une  table  de  ces  proportions  re- 
cueillies de  différents  auteurs  et  de  nos  propres  obser- 
vations. On  verra  que ,  toutes  choses  égales,  les  petits 
animaux  ont  le  cerveau  plus  grand  à  proportion  ;  que 
rhomme  u  est  surpassé  que  par  un  petit  nombre  d'ani- 
maux ,  tous  maigres  et  peu  charnus ,  comme  les  mulots , 
les  petits  oiseaux ,  etc.  ;  que ,  parmi  les  mammifères,  les 
rongeurs  ont  assez  généralement  le  plus  grand  cerveau , 
et  les  pachydermes  le  plus  petit;  que  les  animaux  à 
sang  froid  lont  énormément  plus  petit  que  ceux  à  sang 
chaud,  etc. 

Homme.     .     «     .      i    :  aa,  l   :  a5j  1   :  3o,  i    :     3S. 
Selon  qu'il  est  jeane  ou  vieux. 

QVADRUMÀKES. 

Gibbon «     «...     f   :     4^- 
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SaÏBiiri.      • I   :  33. 

Saï •     •     •     é     »     •     fl      I   :  '35. 

Ouistiti • i:  38. 

Cûaïta  .     .     •     •     • I    :  4>* 

Malbroack  jeune f  :  34* 

Callitriche  et  Patas    •»••••••     1  :  4>* 

Moue I  :  44* 

Man((abey.      ••«•••♦%«•     i  :  4^* 

Macaque 1:  9&, 

Magot  ••••#•••.••.      i:  loS, 

Papion ••••••     i:  io4* 

Mococo  jeune,     •••••••,,     i:  6i» 

Vari I   :  84. 

GARNA88IK1U. 

Koctule I  :  96. 

Taape.  »* i:  36« 

HérÎMon*   ••••••••#•«     i;  lââ» 

Ours. •«•••»      l:  365» 

Chien.    I  :  47)  >  :  5o,  1  :  67,  1  :  iS^y  l    :   161,  I   :  3o5. 

Kenard l:  3o5« 

Loup.    •••••%•«••••!:  33o» 

Chat 1 :  83,  1  :  94i  1  :  i56. 

Panthère •-.      1:  347. 

Marte.     .    •     • t     •     .     i  :  365. 

Forêt*    ••           •«••••«.«1:  i38. 

MARSVPIAtX. 

Dtttyure  oursin t  :  Sio. 

Woiobat >     *     •     ■  :  614. 

Kanguroo  géant i   :  goo. 

nOKGSOBS. 

Castor «••«•I:  390. 

Lièvre  .»•..« i:  328# 

Lapin 1  :  1^0,  i   :  i53. 

Lapin  de  quatre  jours  .     .     ,     i  :  3i,  i  :  35,  i   :  5a. 

Ondatra i  .-  134, 

Rat  . I   :  76. 

Surmulot. i  :  i3o. 

Souris • I   :  43. 

Mulot I    ;  3|, 
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EDBarxs. 


Omitkorhynque. 
Eehidné  soyeux. 


I    : 
1    : 


PàdBYDBAMES. 

ÎSaDçUer. •  i  : 
Verrat* i  :  5i3,  i  : 
de   Siam,     •    •■ i  : 

Chevai i: 

Âne 


i3o. 
5o. 

5oo. 
672. 

45i. 

4oo. 


BUMINàNTS. 


Cerf 

Gheyreoil  jeune  .  • 
Brebis.  •  .  .  •  < 
Bœuf.    ;     .    ..V    .     . 


I   : 


I   : 


.     .      1   : 
I  :  35iy  I  : 


Veau i: 

I 

GLACÉS. 
Dauphin i  :  2$,  1  :  36,  i  :  66,  1   : 


Marsouin 


a54. 


390» 

94. 

19a. 

at9- 


103. 

93  (iX 


>*_«.«■ 


(1)  Pour  ne  pas  revenir  a  cet  objet  dans  les  articles  où  nous  traiterons 
du  cerveau  des  autres  classes,  nous  ajoutons  ici  une  table  de  la  propor- 
tion du  cerveau  an  reste  du  corps  dans  quelques  oûseaux ,  repriies  et  ser~ 
p«nt8;  elle  est  prise  en  partie  de  Haller  [en  partie  de  M.  Leuret],  et  en 
partie  de  nos  propres  observations. 


OISEAUX. 


Ai<5le 

Faucon 

Merle  ..... 
Alouette.  .... 
Mésange  à  tête  bleue 
Mésange  nonette.  • 
Moineau  •  •  •  . 
Serin     t     •     .     •     • 

Tarin 

PÎD^^on  «  •  •  •  • 
Chardonneret  .     •     . 


160. 
loa. 

68. 
56. 

13. 
16. 

35. 

14. 

33. 
2&. 
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a»  Proportion  du  cerueau  ai^ec  le  cervelet  et  la 
moelle  allongée. 

Il  est  facile  d  obtenir  avec  justesse  la  proportion  du 
poids  du  cerveau  avec  celui  du  cervelet.,  parce  qu  aii 


Linotte ••••  24* 

Rouge-goiige 1  ;  33. 

Pie  femelle. 1:  27. 

Geai,     .     •     •     • i  :  38. 

Pie  mâle    ••••• i;  44* 

(Ihoncas     ••«•.••••••  i:  4^* 

Pemiche •••••  i:  38. 

Perroquet ••  i:  4^* 

Pi^jeon «I:  91. 

Coq •••••  1:  35. 

Aatruche    •••••,•••••  i:  I300v 

Vanoean     • ••!:  70* 

Pluvier i   :  133« 

Canard • 1:  357. 

Oie ••••  i:  36o. 

Sarcelle 1  :  74. 

«  REPTILES, 

Tortue  de  terre i   :  3340. 

Tortue  de  mer     ••• t:  5688. 

Lézard   vert     .•••##•••     /i:  160. 

Couleuvre  à  collier    ••• i:<  793. 

Grenouille  ••• i:  173. 

Salamandre 1  :  38o. 

POISSOR<« 

Requin i   :  3496. 

Chien  de  mer  (squale-roussette)     •     •     •     .  i   :  i344- 

Thon t:  3744^- 

Rrochet i:  i3o5. 

Car|)e.  .     • i   :  56o. 

Silure-glauis     •...• i:  1887. 

Anguille • I;  i366. 
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cuue  variation   dans  la  santé,  la  graisse  des  indi-* 
vidas,  etc. ,  ne  peut  avoir  d'influence  ici. 

Cette  proportion  est  plus  considérable  dans  Thontme 
que  dans  presque  tous  les  autres  mammifères ,  aiuM 
qu  on  le  verra  par  la  table  ci-jointe.  Les  rongeurs  sont 
ceux  qui  ont  le  cervdet  le  plus  grand ,  à  proportion 
du  cerveau. 

Dans  rbomne,   le  eenrelet  est  au  cerveau 


comme 
Mimin.  • 
Saï.  .  . 
Magot.  • 
Papion.  . 
Mooe. 
Cbien*  . 
Chat.  .  . 
Taupe.  . 
Castor*  • 
Rat.  .  . 
Souris*  . 
Lièvre.  • 
Sanglier. 
Bœuf.  « 
Mouton. 
Cheval.  . 
Dauphin. 


9- 
14. 

6. 


'  7- 

•  7- 

:  8. 

:  8. 

:  6. 

:  3. 


3i. 


3, 

6. 

7- 

9* 
5. 


7- 
5. 


La  proportion  du  cerveau  avec  la  moelle  aUongée 
s'estime  par  la  mesure  de  leurs  diamètres.  M.  Sœm- 
mering  et  M.  Ebel  ont  fait  voir  que  cette  proportion  est 
plus  à  lavantage  du  cerveau  dans  Tbomme  que  dans 
tous  les  autres  animaux ,  et  qu'elle  e^t  un  très  bon  in- 
dicateur de  la  perfection  de  rintdligence,  parce  que 
c est  le  meilleur  indice  de  la  prééminence  que  lorgane 
de  la  réflexion  conserve  sur  ceux  des  3ens  extérieurs. 
Cependant  il  y  a  aussi  quelques  exceptions  à  cette 
3.  6 
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règffe:  le  dauphin  en  est  une  preuve  remarquable^ 
Voici  un  tableau  des  proportiouâ  entre  la  largeur  de 
la  ixKodile  allongée  à  $a  base  ^  et  la  plus  grande  largeur 
du  cerveau  daus  quelques  animaux^ 

f  ont  de  V«roW  ,  est  ^  ciU*  do  oenreda    • 

comme. •     •     i   ^     7# 

Dans  le  sin^e  bonnet  chinois.     .     •     i  :     4« 
Dans  le  macaque  à  (jueue  aouiter  «     X  s     4« 

Chien 6  :  ii. 

on*    •     •     ., •     3  >    8» 

Ghat.. '   .     4  :   11. 

Lapin. •3:6. 

on. i:     3» 

Cochon.  • •     ^  '     7* 

Bélier.. •     5  :     74 

Cerf. :     .     .      a  :     5« 

Cherr^nil.    .     •     .     •     .     •     ..   •     i  :     3L 

Bœaf. •     ..  .     5  :  i34 

Veau. a  .*     5« 

CheTal»   •     •     •     •     •     •     ,     •,..^:af. 

Dauphin i  :  f3  (i). 

[  Nous  ajouterons  à  ce  tableau  les  espèces  suivantes:] 

Oran(j^utan({ ,  comme;  ....  i  :  6. 
Patan.  .  ;  .  .  .  .  /  .  .'  .  J  :  11. 
BfaimOn.  •  •  .*.i3:     58» 

Magot i5  :     57. 

HaaiadryM.  .  .  1  ,  .  .  ;  .  T^  :  ^4* 
Mandrin. '.18:65. 

(t)  Novt  «{^«tfiroDB  ici  un  taMoail  tfa  la^pi^oporti^ii  de  ctfi  ateit 
parties  dlans  cjnelques  QÎseUQX.  .     , 

Faucon»          «     »     •     w     •     •'.    ^    *  '13:  34* 

Chouette. *,   •  i4  >  35» 

Canard 10  :  27» 

DindoiK                                                   '     *  4   •    If 

«/IBU««W        .         •         •         t         •        •         •         •         .  i^.II. 

Moio«Mlb    ^•••«.r»'»        7:^9 
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AUlfMIFBBRS. 

Saï  à  0oiige  blaoche.     •     . 

.      .      .    14  : 

49. 

Marikioa 

.      .     .     9  : 

a5. 

Maki   vari. 

.      .     .     3  : 

8. 

Ours  d'Auimqvtt.    4     •     » 

.     .     .     S  : 

7- 

Coati 

.      .      .     5  : 

i3. 

Fouine 

.      .      .      7    : 

17- 

Lbilt^ 

.     .      ,  |5  ; 

49- 

Cttiette  doiBiatuM..  .     . 

.    .    .  i5 

:     3l. 

Mangouste  du  Gap.      .     . 

.    .    .    9 

:     a5. 

Hyène    rayée 

.       .       .    23    J 

!     58. 

Lionfie  jeune 

.      .      .    10   : 

29* 

GotlI^ilAft 

.    .     *  a3 

:     6k. 

Lyiii.    «••..•» 

.     .     .  ao 

:     53. 

Ti£;re  rojtl 

.      .     .    l3  : 

38. 

Plioque 

...   27 

:     73. 

^ntif^t 

.      .      .    It 

:      16. 

Kançuroo  géant.     •     .     . 

.      .      •  1t 

t     a4. 

Mantiotte 

.    .    .  i5  . 

29. 

Capromys.     ..... 

.     .     .  i3 

:     24. 

Rât  d  eâU 

.    .    .    3  1 

7- 

Ctacor 

.     .     .     3  : 

8. 

Porc-épic 

...    8 

:      31. 

Agouti.      ...... 

.     .    .    5 

II. 

Pskca 

.  ao  : 

43. 

Sanglier 

.     .     .   i3  : 

3». 

Pécari ». 

•     .     .  19  • 

49- 

DafDan« 

.     .     .     a  : 

5. 

Gazelle 

.     .     .  aa  : 

57. 

Daim 

.      .      .   18   : 

73. 

Lama^ 

...   29  1 

f    69. 

Gbaiii^aii«      k     .     .     .     . 

.     .     .39 

:   101. 

3*  Forme  générale. 

oL.  Cerveau. 

83 


Les  dlff élancés  dans  la  forme  générale  du  cerveau 
dépendent  princi[/alement  du  plus  ou  moins  de  volume 
Bi  de  développement  de  ces  deux  appendices  des 
corps  cannelés ,  que  nous  nommons  les  hémisphères. 
Ces  parties  sont  plus  épaisses  en  fous  sens  dans  Vhomm(; 
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que  dans  aucun  autre  animal.  C'est  ce  qui  produit  la 
rondeur  de  son  cerveau  (i). 

IjCS  singes  commencent  à  lavoir  plus  aplati.  I^urs 
hémisphères  se  prolongent  aussi ,  en  arrière,  comme 
dans  rbomme ,  pour  y  former  les  lobes  postérieurs 
qui  posent  sur  le  cervelet;  mais  dans  tous  les  autres 
mammifères,  à  commencer  par  les  carnassiers,  non 
seulement  les  hémisphères  sont  minces,  et  par  consé- 
quence sillon  qui  les  sépare  peu  profond  et  le  cer- 
veau aplati  en  dessus,  mais  encore  les  lobes  moyens 
sont  beaucoup  moins  bombés  vers  le  bas,  et  les  pos- 
térieurs n  existent  point  du  tout.  Le  cervelet  se  voit  i 
découvert  en  arrière  du  cerveau. 

[Cette  sorte  de  dénudation  du  cervelet  na  pas  lieu 
cependant  d  une  façon  progressive  à  mesure  que  Ton 
s'éloigne  de  Thomme.  Les  variations ,  à  cet  égard ,  sont 
considérables  d'un  genre  à  1  autre.  Ainsi,  parmi  les 
quadrumanes,  les  ouistitis  ont  le  cervelet  aussi  recou- 
vert que  dans  les  singes^  mais  les  makis  manquent  en- 
tièrement de  lobe  postérieur,  et  ils  laissent  voir  en 
arrière  la  plus  grande  partie  du  cervelet.  Cela  est 
moins  marqué  dans  le  galago. 

Mêmes  différences  dans  les  carnivores;  le  cervelet 
*    est  presque  entièrement  recouvert  par  les  hémisphères 


(i)  [Voici  un  tableau  des  trois  principales  mesures  des  lobes  céré- 
i>raox  de  plusieurs  espèces.  La  Itauteur  a  iié  prise  de  la.  poinie  de  la  ta- 
bérosité  temporale  à  la  surface  du  cerveau,  à  l'endroit  où  celte  bauteur 
est  la  plus  grande.  La  largeur  est  é{valeu)ent  prise  au  point  où  le  dia- 
mètre transTerse  est  le  plus  |;rRod.  W  faudrait,  pour  qu'on  pût  se  faire 
une  idée  coDiplétenient  exacte  du  volume  des  bémisphères,  qu'on  eût 
aussi  leur  moindre  hauteur  et  leur  moindre  lar0eur,  puisque  le  plus  fré- 
quemment ils  perdent  de  leur  épaisseur  et  de  leur  largeur  en  avant.  Mais 
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dans  le  phoque  et  la  loutre;  il  ne  l'est  qu  en  partie 
dans  le  coati ^  \b. fouine^  la  mangouste^  la  hjrène^  le 


faQte  (l*an  point  de  repère  constant,  nous  n'avons  pu  prendre  ces  me* 
sures  : 


LOKGUECR 

de^ 
hémisphères. 


Orang  jeune.  •     .     .     • 

Patas 

Callitriche 

M^icaque* 

Maçot.  •••.•« 

H.imadryas 

Mandiill     .     .     •     .     • 

Saï  à  çorçe  blanche.     . 

Marikina. 

Maki  vari 

Onrs  d'Amériqne.     .     . 

Coati  brun.     .     •     •     • 

Focinc 

Loutre 

Mao(;ottste  du  Cap.    •     • 

Hyène  rayée 

Lionne  jeune.  .... 

Cougouar. 

Lyni.    .••••. 

Tigre  royal 

Phoque  commun.     •     . 
Sarifvne.     •     .     •     •     . 
Ranguroo  (jéant  •     •     . 
Marmoitf.  •     •     •     •     .  ^ 
CaprumyS,  •     •     .     •     • 

Castor 

Porc-épic. 

A(;outi 

Sanglier. 

Pécari 

Daman •••••• 

Eléphant  d*Afr.  non  adolte. 

Gaxelle 

^^crr.      •      b      •      •      •      • 
Daim.   .      .     ,'    .     .     • 

\iS\tïï%:i , 

diameau 

Dauphin.   .     .,    •     •     . 


LAIIGBDB 

des 
hémisphères. 


m. 

m. 

0,095 

0,090 

0,072 

o,o55 

o,o65 

o,o5o 

0,066 

o,o55 

0,06  5 

0,057 

O1O79 

0,064 

0,080 

o,o65 

.  0,067 

0,049 

o,o34 

0,025 

0,04  i 

0,040 

0,087 

0,090 

0)05o 

0,039 

0,04  0 

0,034 

0,057 

o,o5i 

o,o32 

0,025 

0,065 

o,«^58 

0,073 

o,o58 

0,067 

0,062 

o,o58 

oo53 

0,091 

0,760 

0,081 

0,090 

0,023 

0,018 

0,049 

o,o48 

o,oq8 

0,029 

0,024 

0,024 

o,o4a 

0.048 

o,u33 

0,042 

o,o34 

o,o33 

0,067 

0,064 

o,o65 

0,049 

o,o3o 

0,035 

0,187 

0,240 

0,06  5 

0,057 

0,092 

0,082 

o,r)88  ' 

0,073 

«    0,08  a 

0,069 

0,1  OT 

0,101 

07<>97 

0,143 

B AUTEUR 

des 
hémitptières. 


ni. 

0,067 
o,o52 
o,o38 
0,040 
o,o'»o 
0,0  5  5 
o,o56 
0,045 
0,010 
o,o3i 

o>o'î4 
o,o3o 

0,014 
o,o34 
0,020 
0,0  <  5 
o,o5o 
o,o5o 
0,045 
o,o65 
o,o56 
0,01 4 
0,039 
0,020 
0,01 5 
0,028 
0,022 

0,024 

0,041 

0,043 

0,023 

0,154 

0,037 

0,060 

o,o5o 

0,054 

o,o58 

0,063 
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Hon ,  le  tigre;  il  est  très  découvert  dans  Yours  et  dans 
la  genette. 

Dans  les  rongeurs  et  les  édentés ,  le  cervelet  se  voit 
presque  en  entier.  Il  se  montre  également  en  grande 
partie  dans  le  daman ^  les  cochons^  les  chevaux^  ainsi 
quQ  dans  tous  les  rumioai^ta.  Dans  le  dauphin ,  le  cer- 
velet est  recouvert  dans  une  assez  forte  proportion. 
Enfin ,  il  y  a  des  animaux ,  comme  certaines  ckau\^s* 
souris;^  comme  le  sarigue  et  le  dasyure  oursin  parmi  les 
marsupiaux,  où  les  hémisphères  deviennent  si  petits 
qu  ils  laissent  voir  non  seulement  \e  cervelet ,  mais  les 
tubercules  quadrijumeaux  eux-mêmes. 

Quant  au  contour,  il  faut  l'étudier  à  la  face  supé- 
rieure et  à  la  face  latérale  du  cerveau. 

Le  contour  supérieur  du  cerveau  des  mammifères 
offre  trois  formes  principales  :  l'une  est  presque  circu- 
laire, comme,  par  exemple  ,  dans  Y  orang-outang^  le 
phoque;  la  deuxième  est  un  ovale  plus  ou  moins  allongé, 
mais  aussi  large  ou  presque  aussi  lai^e  en  avant  qu'en 
arrière ,  comme  on  le  voit«  par  exe^nple ,  dans  le  lion  , 
dans  le  castor^  dans  le  mouton.  La  troisième  forme  est 
triangulaire  ou  en  cœur  :  alors  la  partie  antérieure  des 
hémisphères  est  remarquablement  plus  étroite  que  la 
postérieure  9  comme  on  le  voit  dans  le  furet  jàsxxs  le 
sarigue  j  dans  le  iièi^re. 

Ces  formes  n'ont  aucune  relation  nécessaire  avec  les 
divers  ordres  de  mammifères ,  comme  le  montrent  les 
exemples  que  iious  en  citons ,  et  comme  le  montreront 
les  détails  où  nous  allons  entrer.  ] 

Les  cerveaux  des  sins^es  sont  assez  semblables  à 
oelui  de  Thomme  p9r  leur  forme  ovale;  [cependant, 
dans  Vorang'ouîang  jeune  la  proportion  du  petit  dia^ 
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mètre  aa  grand  est  biea  plu$  considérable  que  dans 
rhomme.  Le  rapport  des  deux  diamètres  étant  daos 
rbomme  d'environ  comme  2  est  à  3 ,  il  est  dans  lorang 
comme  9  a  10,  ce  qui  rend  le* cerveau  presque  circu- 
laire. Dans  tous  les  autres  quadrumanes^  les  différences 
sont  trop  peu  sensibles  pour  s  y  arrêter  (i).]Dans 
beaucoup  de  carnassiers,  les  cerveaux  sont  propor-» 
tionnellement  plus  étroits  en  avant  et  se  rapprochent 
davantage  de  la  forme  triangulaire.  Cela  se  voit  surtout 
dans  le  chien  et  le  sarigue,  [  Cela  est  aussi  très  marqué 
dans  la  taupe  ^  dans  \e/uretj  mais  ensuite  par  des  in* 
termédiaires  successifs,  comme  en  offrent  les  cerveaux 
de  la  mangouste ,  de  la. /ouine^  de  la  genette^on  arrive 
à  des  cerveaux  où  Tovale  est  presque  aussi  large  en 
avant  qu'en  arrière,  comme  ceux  du  lion ,  du  cougouar^ 
de  la  hyène^  et  jusqu'au /?Aoyw^,  qui  aie  contour  supé- 
rieur du  cerveau  presque  circulaire. 

Tous  les  cerveaux  de  marsupiaux ,  le  sarigue,  le  da- 
syure  oursin  ^  le  ÀangurooAe  wombat,  ont  la  forme 
triangulaire  très  marquée.  ] 

Quelques  rongeurs ,  comme  le  lièvre ,  le  lapin ,  le 
surmulot^  \ agouti^  le  paca^  ont  aussi  cette  forme;  mais 
d'autres,  tels  que  le  castor ^  le  porc-^épic^  le  capromys , 
ont  le  contour  du  cerveau  presque  circulaire, [et  ici, 
comme  parmi  les  carnassiers,  on  arrive  d'une  de  ces 
formes  à  lautre  par  des  intermédiaires  tels  que  les 
cerveaux  de  V écureuil^  de  la  marmotte^  du  rat  d'eau^  etc. 

Parmi  les  édentés ,  \unau  a  le  contour  du  cerveau 
presque  en  forme  de  quadrilatère  allongé; les  tatous. 


l^  ■      ■  ■   j    .  I  ■  m  ^  I    <  1    ■     -       ■      I     K  I 
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le  fourmilier  didactyle^  lont  triangulaire;  XomitJto^ 
rynque  et  Yéckidné  également. 

Dans  le  daman ^  le  cochon^  le  pécari^  le  cheval^ 
parmi  les  pachydermes;  dans  le  lama^  le  chameau^ 
le  cerf^  la  gazelle^  le  bœuf  ^  le  mouton^  parmi  les 
ruminants,  le  cei*teau  forme  généralement  un  ovale 
plus  large  par  derrière  que  par  devant.  ] 

Le  cerveau  du  dauphin  est  d  une  forme  très  extra- 
ordinaire :  ses  hémisphères  sont  fort  épais;  il  recouvre 
le  cervelet  par-dessus  ;  il  est  arrondi  de  toutes  parts ,  et 
presque  du  double  plus  large  que  long. 

[Le  cerveau  des  mammifères,  vu  de  côté,  ne  tarde 
pas  à  prendre  un  aspect  tout  différent  de  ce  que  l'on 
voit  dans  Thomme.  Dans  les  singes ^  en  effet,  on  re- 
marque cet  aplatissement  des  hémisphères  dont  nous 
avons  parié,  et  qui  est  porté  très  loin  dans  les  rongeurs. 
Il  est  surtout  sensible  à  la  partie  antérieure;  et  conune 
en  même  temps,  dans  beaucoup  de  genres  et  d^espèces, 
les  lobes  antérieurs  .h  évident  fortement  de  dedans  en 
dehors  et  en  dessous,  le  cerveau  présente  en  avant  un 
angle  quelquefois  fort  aigu.  Gela  est  déjà  sensible 
dans  les  guenons  j  plus  sensible  encore  dans  le  Âan^ 
guroo,  et  porté  à  1  extrême  dans  le  sarigue.  Dans  un 
grand  nombre  d'animaux,  néanmoins,  tels  que  les 
carnivores,  les  pachydermes,  les  ruminants,  le  lobe 
antérieur  du  cerveau  a  conservé  une  grande  épais- 
seur,  qui  donne  à  la  face  latérale  une  forme  d'un  ovale 
allongé. 

Notons ,  comme  une  suite  de  la  forme  tout  excep- 
tionnelle du  cerveau  du  dauphin ,  qu  en  raison  de  la 
grande  hantear "des  hémisphères  en  avant,  cet  organe^ 
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VU  de  Côté ,  a  la  forme  d'un  triangle  obtus  dont  la 
pointe  est  en  arrière. 

Mais  ce  qu'il  faut  surtout  remarquer,  c'est  la  pré- 
pondérance que  prend,  à  partir  des  carnassiers,  la  ca- 
roncule olfactive,  et  la  ligne  de  démarcation  très  pré- 
cise qui  s  établit  entre  la  partie  du  cerveau  qui  paraît 
être  plus  directement  en  rapport  avec  cette  caroncule, 
et  ce  qui  constitue  plus  spécialement  les  hémisphères. 
Que  Ion  prenne ,  en  effet,  un  cerveau  de  carnassier, 
de  ruminant ,  de  pachyderme  ou  de  rongeur^  on  voit 
partir  du  bord  postérieur  de  Thémisphère ,  à  une  hau- 
teur variable,  une  ligne  presque  horizontale  dont  Tex- 
trémité  antérieure  vient  aboutir  au  bord  supérieur  de 
la  caroncule  olfactive ,  et  la  scissure  de  Sylvius ,  qui , 
dans  rhomme  et  les  singes,  descend  jusqu'au  bas  de 
la  face  latérale  du  cerveau ,  ne  descend  dans  les  ani* 
maux  dont  nous  parlons  que  jusqu'à  cette  ligne  hori- 
zontale. Il  n'y  a  plus  qu'une  petite  impression  vascu-* 
laire  entre  la  partie  antérieure  du  cerveau  et  cette 
tubérosité  descendante  du  lobe  moyen ,  que  l'on  dé- 
signe indifféremment  par  les  noms  de  tubérosité  terri' 
ponde  ^  tubérosité  de  la  corne  XArnmon  ou  de  lobule 
de  ï hippocampe.  Nous  parlerons  plus  particulière- 
ment de  cette  partie  en  nous  occupant  de  la  base 
du  cerveau  et  de  l'origipe  des  nerfs.  Dans  les  cerveaux 
sans  circonvolutions ,  la  face  latérale  des  hémisphères 
ne  montre  que  cette  ligne  horizontale  et  la  scissure  de 
Sylvius  qui  s'unit  à  elle  sous  un  angle  plus  ou  moins 
aigu.  Dans  les  cerveaux  à  circonvolutions^  on  voit  les 
sillons  et  les  contours  de  ces  circonvolutions  venir 
aboutir  et  s  arrêter  à  cette  ligne ,  et  la  scissure  de  Syl- 
vius respecter  aussi  cette  limite  des  hémi$phères  pro- 


A   I 
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prement  dits.  Dans  le  phoque ,  dont  le  xierf  olfactif 
présente  une  disposition  particulière  ^  la  scissure  hori- 
zontale qui  nous  occupe  n  existe  pas ,  et  celle  de  Sylyius 
descend  jusqu'au  J[)Oixl  inférieur  de  la  face,  latérale» 
comme  dans  Tbomme» 

Nous  décrirons  plus  loin  la  face  inférieure  du  cer-^ 
veau  avec  lorigine  des  nerfs.  ] 

p.  Cervelet. 

Le  cervelet  de  rhomme,  ayant  son  lobe  moyen  caché 
sous  les  deux  autres ,  semble  au  premier  coup  d'œil  n'en 
avoir  que  deux,  dont  le  contour  est  à  peu  près  arrondi. 

Dans  les  autres  animaux,  et  même  dans  les  singes, 
ce  lobe  moyen  est  plus  grand  &  proportion,  et  est  visible 
au  dehors.  II  égale  même  les  deux  autres  lobes  dans  les 
rongeurs  ;  mais  on  le  retrouve  dans  le  dauphin  propor- 
tionnellement plus  petit  que  dans  les  singes.  [  Dans  les 
chauves^souris  et  dans  le  tatou ,  le  cervelet  est  peu 
épais,  et  ses  lobes  latéraux,  ramenés  en  avant,  for-  • 
ment  une  concavité  qui  embrasse  les  tubercules  qua- 
drijumeaux. 

Le  lobe  latéral  du  cervelet  se  termine  en  bas  par  un 
petit  lobule  quelquefois  très  saillant,  et  qui,  dans  beau- 
coup d  animaux,  se  loge  dans  une  cavité  particulière  du 
rocher. 

La  forme  générale  de  cet  organe  varie  d  ailleurs 
beaucoup  ;  mais  ces  variations  ne  sont  dans  aucun  rap- 
port avec  les  divisions  naturelles  des  animaux ,  et  ne 
demandent  pas  que  nous  nous  y  arrêtions.] 

« 

4**  Circoiwolutions, 

«.  Cerveau. 

Le  osrveatt d«  riiOfttm«cèt «ebi  de  tous  quia  les  cir> 
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caiivolatioinsle«  pins  profondes,  et  il  y  a  peu  d'animaux 
qui  les  aient  aussi  nombreuses.  {  Aussi  va-t-il  nous  être 
facile  de  l'etrouver,  réduites  à  un  état  de  simplicité  bien 
plus  grand,  ces  quatre  grands  replis,  ou  ces  quatre  cir^ 
eonvolutions  que  tous  avons  décrites  dans  l'homme, 
sous  les  noms  de  circonvolution  du  corps  calleux ,  de 
circonvolution  sylvienne,  de  circonvolution  postéro- 
supérieure  et  de  circonvolution  antérieure ,  et  qui  sont 
caractérisées  par  rétendue,par  la  continuité  ou  par  la 
profondeur  de  leurs  sillons.  L'antérieure  est  la  moins 
constante,  et  la  circonvolution  fondamentale  que  nous 
avons  appelée  circonvolution  du  corps  calleux  forme 
elle  seule  la  portion  la  plus  avancée  du  lobe  antérieur, 
dans  les  animaux  où  ce  lobe  est  fort  réduit;  les  deux  au- 
.tres  existent  tou/ours  dans  les  cerveaux  qui  ont  des 
circonvolutions;  dans  les  cerveaux  qui  n^en  ont  pas,  la 
circonvolution  du  corps  calleux  est  le  seul  repli  super- 
ficiel qui  subsiste.  Nous  ne  parlerons  donc  plus  de 
celle-ci,  qui  est  constante,  et  nous  ne  nous  occuperons 
dans  la  suite  de  cet  article  que  des  variations  des  trois 
autres.  Mais  disons  d abord,  d'une  manière  gêné* 
raie,  que  TaHscnce  des  circonvolutions  dans  le  cer- 
veau ne  se  manifeste  pas  par  dégradation  succes- 
sive à  mesure  que  Ton  s'éloigne  de  l'homme;  à  cet 
égard  les  variations  sont  considérables  ;  des  animaux 
très  rapprochés  de  l'homme  par  l'ensemble  de  leur  or- 
ganisation en  ont  déjà  peu  ou  point ,  comme  les  singea 
et-  les  ouistitis,  tandis  que  d  autres,  qui  en  sont  très 
éloignée  sous  beaucoup  de  rapports, s'en  rapprochent 
par  le  nombi^e ,  par  le  volunie  et  par  l'étendue  de 
leurs  circonvolutions,  comme  V éléphant  et  le  dau^ 
phin^  ] 
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Les  singes  ont  beaucoup  moins  de  circonvolutioxis 
querhomme,  surtout  les  sapajous.  Le  lobe  postérieur 
n'en  a  même  presque  aucune ,  excepté  dans  lejocko  (le 
chimpansé^  S.  troglodytes)  et  \e  gibbon^  chez  lesquels 
ce  lobe  est  séparé  en  avant  du  reste  par  un  sillon  trans- 
verse  tiès  marqué. 

[Dans    Vorang^outang  jeune,   les  circonvolutions 
sont  encore  très  sinueuses,  très  arrondies  et  très  vol* 
sines  de  celles  de  Thomme  ;  mais  si  nous  examinons  le 
cerveau  d'un  ^^^tre sin^e^à'une guenonyà'nnmacaque^ 
d'un  cynocéphale^  nous  y  verrons  les  trois  grandes 
circonvolutions  affecter  une  disposition  constante.  Les 
sillons  qui  les  limitent  ou  qui  marquent  leur  ori*« 
gine  viennent  converger  ou  se  toucher  à  la  partie  la 
plus  élevée  de  Thémisphère.  Le  sillon  de  la  grande 
circonvolution  sylvienne  monte  jusqu'au  bord  supé- 
rieur du  cerveau,  où  il  s'unit  au  sillon  de  la   cir- 
convolution postéro-supérieure ,  lequel  forme  ce  siltoa 
transverse  dont  il  vient  d'être  parlé.  Un  peu  en  avant 
de  ce  point  de  rencontre,  on  voit  commencer  le  silloa 
de  la  circonvolution  antérieure  qui  règne  le  long  de  la 
face  médiane  de  Thémisphère  (i).  Chacune  de  ces  cir- 
convolutions ne  forme  plus  elle-même  qu'un  on  deux 
replis  secondaires  dont  on  suit  facilement  à  la  surface 
du  cerveau  les  sillons  courts  et  peu  profonds. 

Les  ouistitis  ont  un  cerveau  entièrement  lisse,  et  où 
Ton  ne  voit  que  la  scissure  de  Sylvius  ;  dans  les  makis ^ 
il  y  a  des  circonvolutions,  mais  moins  nombreuses  que 

,_,  _         iiiii-i  —  ' — 

(i)  Voy.  Tiedemann ,  Icônes  cerehn  simwrum ,  etc.  La  disposition  dont 
nous  parlonsjest  bien  représentée,  pi.  i ,  fig.  3.  —  Mais,  en  (général,  lea 
atias  des  figures  de  cerveaux  d*aniinaux  rendent  d'une  manière  irhs  incor- 
recte let  TéritabUt  rapports  des  circonvoIutioDs. 
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daos  les  singes  ;  le  galago  du  Sénégal  n  en  a  point.  Il 
fattt  aussi  classer  parmi  les  cerveaux  lisses ,  ceux  des 
ckaui^S'SOunietdes  insectivores;  mais  dans  les  carnas- 
siers proprement  dits,  lessillons  sont  assez  nombreux.  Il 
y  a  cependant  de  grandes  différences  du  cerveau  des  ge- 
neiées  et  des  mangoustes^  qui  n  ont  que  deux  circonvolu- 
tions longitudinales ,  à  celui  des  coatis  ^  àe%  fouines  ^  et 
surtout  à  celui  deschats,  des  chiens,  des  loutres^  des  ours^ 
des  phoques,  qui  ont  des  circonvolutions  nombi^euses, 
et  souvent  très  sinueuses.]  On  peut  reconnaître  néan- 
moins quelessillonsobserventtmcertainordrequise  l'e- 
trouve  le  même  dans  la  plupart  des  espèces.  On  en  voit 
en  arrière  deux  de  chaque  côté ,  parallèles  à  la  ligne  du 
miKeu,  et  en  avant  un  court  qui  la  traverse  en  broix. 
[Ce  sillon  crucial,  qui  est  très  remarquable  dans 
certaines  espèces,  comme  les  chats,  est  la  terminaison 
du  grand  repli  postéro-supérieùr,  qui ,  dans  les  carnas- 
siers, vientbeaucoup  plus  en  avant  que  dans  les  singes, 
le  long  de  la  face  médiane  de  l'hémisphère.  L'es- 
pace compris  entre  ce  sillon  et  celui  de  la  circonvolu- 
tion sylvienne  est  occupé  par  une  ou  deux  circonvo- 
lutions secondaires  qui  forment,  avec  le  sillon  principal 
de  la  circonvolution  sylvienne,  deux  ou  trois  lignes  con- 
centriqnea  très  régulières.  Cette  disposition  est  surtout 
très  évidente  dans  la  genette  et  la  mangouste  ;  elle  est 
également  bien  marquée  dans  le  chat,  dans  le  œnardf^  i  ), 


(i)  C'est  celte  ré(;ularité  des  circonvolation^  de  l'héraisplicre  de  queU 
qoes  carOciKsiers  qui  semble  avoir  séduit  M.  Leuret,  et  l'a  porte  à  prendire 
pour  type  de  sa  classificaiion  des  circonTuiutions  celles  du  ccryeau  du 
renard.  Mais,  outre  que  cette  n'gulariiii  disparaît  dans  d'autres  espèces,  il 
est  facile  de  voir,  eo  eousultant  la  profondeur  des  sillons,  que  les  replis 
qn'its  limitent  ne  «auraient  étrt  de  même  ordre.  Ainâi,  dans  un  toatiy  la 
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daos  Vours  et  dans  la  plupait  des  carpasàieiis; 
dans  ceux  qui  ont  des  <;ircoDVolutioDS  très  nokulN^uaes, 
comme  la  loutre  et  les  phoques  ^  oq  retrouva  toiite 
Tirrégularité  et  toute  rinconstaûce  qui  caractériseot  ^ 
trajet  des  circonvolutions  secondaires.  La  circonvolu- 
tion sylvienne  esU  en  général^  petite  et  étnûte  dans 
les  carnassiers;  la  circonvolution  antérieure  n'existe 
pas.  dans  la  plupart  ^  et  c^est  la  circonvolution  du  coi^ 
calleux  qui  vient  se  montrer  en  avant  du  sillon  cnicial 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Dans  le  phoque^ 
où  le  iobe  antérieur  est  volumineux  ^  on  retrouve  la 
circonvolution  antérieure  ^  et  elle  naît  même  fort  en 
aiTicuce.  i 

Parmi  les  marsupiaux ,  le  cerveau  des  iangawos  et 
du  wombat  a  quelques  oirconvolutioiis  peu  nom^- 
breuses  ;  celui  des  sarigues  et  celui  du  Jasyune  oursùi 
n  en  ont  pas  ^  et ,  en  général ,  leurs  hémisphères  $oût 
très  remarquablement. petits.  ] 

Les  rongeurs  .y  en  général,  nont  presque  aucune  cir- 
convolution sensible.  Leurs  hémisphères  sont  presque 
entièrement  lisses,  ou  ne  montrent  que  quelques 
lignes  peu  enfoncées  ;  [  il  en  est  de  même  dans  les  tatou» 
et  les/àurmiliers  parmi  les  édentés»  Uunau  seulemeM 
paraît  en  avoir  quelques  unes  >  il  y  en  a  d'assez  mm^ 
breuses  dans  Véchidné^  et  aucune  dans  Vométhorpi^ 
quei  ]  mais  on  retrouve  beaucoup  de  ciroDavotations 
dans  les  pachydermes  et  dans  les  ruminants.  [La  circon- 


profondeur  d*un  sillon  de  premier  onlrc  étant  0,008,  celle  d'un  sillon  de 
second  ordre  était  o,oo5  ;  dans  une  loutre ,  le  sillon  du  contour  de  la  cir- 
tcoilToltltiôn  sylvienne  ayant  0,010  de  profondeur,  celle  d'un  autre  sMloii 
était  de  o,oo5 ,  âails  parler  des  autres  sillons  plus  superficiels  encoro. 
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voiution  sytvientie  y  est  plû^  considérable  qtfedans  les 
Carnassiers;  dads  tes  ruminâtits  notamment^ elle  occupe 
pr^qde  tonte  la  moitié  inférieure  de  rhémisphère 
4  atrière  eti  avant  «  La  postéro-supérieure  et  l'antérieure 
Mtit  tmiés  entre  elles  par  Uix  petit  repli  secondaire  à 
là  face  médiane  de  rbémisphère  dans  le  ùérfl  le  mou--' 
ton^  le  bœu/i  VHnsula  est  très  sinueuse,  et  n'est  pas 
f Mouvertepar  les  deux  lètres  de  la  scissure  de  Sylvius.] 

Le  dauphin  a  des  circoâvoltition»  nombreuses  et 
ptài(màe&,  [  A  ee€  égard ,  atienti  animal  ne  peut  Itd 
être  comparé  \  m^s  ce^  droomivolutioiis  sont  très  peu 
épaîMes,  extrêmement  sinueusea,  serrées,  et  comme 
m^renées^les  unea  avèo  les  autres.  Les  troifH  grands  re* 
p&$  se  retrodvem  aisément  au  milieu  des  ttombreuseé 
ailiQOdttés  des  siUods  der  tous  les  ordres. 

G  e9i  uoer  cbose  reinar(}itable  que  lès  animaux  qui 
lîTeiic  en  grandes^  troupes^  comme  le  phoque  y  Yélé^ 
phant^  le  ckeval,  le  p^nnef  le  b€^i/,  lé  mouton ,  le 
dauphin  ^  sont  précisément  ceveK  dont  le  certeau  à 
le»  circonvolutions  le^  plus  âombreuses  et  les  plus 
«^nlouniées. } 

p.  Ceri^eleL 

Toos  les  mammifères  ont  la  surface  du  cervelet 
marquée  de  sill<ms  tmnstersaox^  paralièles  et  rappro^ 
ché»  comme  dans  Tbomme  ;  mais  indiffèrent  entre  eux 
par  d'antres  sittons  qui  le  divisent  en  lobules  ^  et  qui 
semblent  y  former  des  circonvolutions^  analogues  à 
oelles^du  cerveau. 

Us  sont  assez  nombreux  dans  les  carnassiers ,  les  ru- 
minants, et  les  solipèdes.  On  en  voit  moins  dans  les 
autres  ordres.  [Il  semble,  au  premier  abord,  presque 
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impossible  de  se  rendre  compte  de  la  disposition  de 
ces  lobules,  et  dy  observer  un  ordre  régulier.  Cepen- 
dant, quand  on  a  examiné  le  cervelet  dans  un  très 
grand  nombre  de  genres  et  d  espèces ,  on  parvient  à  se 
faire  une  idée  plus  nette  de  la  disposition  des  replis 
de  cet  organe.  On  remafque  d'abord  que  dans  un 
certain  nombre  d'animaux,  et  notamment  le  Ijnx^ 
le  lama^  le  pécari^  etc.,  une  partie  des  lobules,  sur 
la  ligne  médiane ,  sont  produits  par  des  sinuosités  du 
lobe  médian  qui ,  étant  fort  développé,  se  replie 
plusieurs  fois  sur  lui-même  ;  mais  dans  beaucoup  d'au* 
très  animaux,  plusieurs  carnassiers,  comme  le  coati  ^ 
là  fouine ,  les  marsupiaux ,  la  plupart  des  rongeurs  et 
les  édentés ,  le  lobe  médian  est  droit ,  et  ne  forme  à 
la  face  postérieure  du  cervelet  aucune  sinuosité. 
Quant  aux  lobes  latéraux ,  leur  degré  de  complica* 
tion  est  très  variable.  Les  plus  simples  de  tous  sont 
ceux  du  sarigue^  qui  forment  aux  deux  côtés  d'un  lobe 
médian  volumineux  deux  segments  de  sphère  mar- 
qués de  sillons  verticaux  comme  la  surface  d'un  me- 
lon ;  au-dessous  d  eux  se  glisse  une  lamelle  née  de  la 
partie  inférieure  du  lobe  médian ,  et  qui  vient  se  ter- 
miner en  dehors  en  un  petit  lobule  conique.  Dans  le 
kanguroo  et  dans  le  womàal,  il  y  a  de  chaque  côté  du 
lobe  médian  une  bandelette  fibreuse  blanche  (i) 
entre  ses  sillons  et  ceux  des  lobes  latéraux  >  c^est  le 
noyau  fibreux  du  cervelet  qui  se  montre  à  lextérieur, 
et  d  où  i  on  voit  naître  les  lamelles  des  lobes  latéraux. 
Parmi  les  animaux  qui  ont  les  lobes  latéraux  plus  corn- 


(i)  Voy.  PhUosophical  transactions^  1837;  Owen,   On  the  structure 
oftht  hrain  in  marsupial  animais  y  pi.  5,  fig.  3  et  4- 
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pliquésqtie  les  précédents,  il  y  aquelques  petits  carnas- 
siei's,  coiume  les  coatis ,  les  martes  ^\t^  loutres  ^oix  la  cir* 
convolutioD  qui  forme  ce  lobe  affecte  une  disposition 
particulièrement  réjpilière.  Elle  nait  du  lobe  médian  à 
la  partie  supét*ieure;  elle  se  dirige  en  dehoi^,  puisse 
replie  sur  elie-méme  et  successivement,  de  dehors  en 
dedans,  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors,  formant 
sur  le  noyau  du  cervelet  des  contours  comparables  anx 
sinuosités  régulières  d'une  route  tracée  sur  le  flanc  d'une 
montagne.  Quand  on  a  suivi  attentivement  cette* dispo* 
sîtion  du  lobe  latéral,  on  peut  retrouver  nne  disposition 
analogue  dans  les  lobules  du  cervelet  de  plusieurs 
animaux,  où  ils  semblent^  au  premier  abord,  très  irré* 
gulièrement  distribués ,  et  où  leur  développement  plus 
grand  ne  permet  pas  un  plissement  aussi  simple  et 
aussi  régulier.  Mais  il  y  a  d  autres  animaux  où  tout 
rapprochement  avec  cette  disposition  devient  im-* 
possible.] 

5*  Déi'eloppement  des  parties  intérieures  du  cer*, 
veau  dans  les  mammijères. 

[Cest  surtout  des  parties  intérieure^  du  cerveau  des 
mammifères  qu'il  est  exact  de  dire  qu  elles  sont  sem- 
blables à  ce  que  montre  le  cerveau  de  l'homme  ;  à  la 
surface,  nous  avons  remarqué  de  grandes  différences, 
soit  dans  la  forme  générale,  soit  dans  l'absence  ou  dau$ 
la  présence  des  circonvolutions,  soit  dans  l'étendue  et 
le  nombre  de^ces  circonvolutions  elles-mêmes  ;  à  la  face 
inférieure ,  nous  verrons  encore  quelques  différences 
assez  notables;  mais  pour  les  parties  profondes,  ce  ne 
sont  guère  que  leurs  proportions  relatives  qui  varient. 
A  part  quelques  exôeptions  curieuses,  cette  règle  est 
3.  7 
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constante ,  et  nous  dispense  d'entrer  dans  des 
sans  intérêt.  ] 

a.  Tubercules  quadrijumeaux. 

Les  tubercules  quadrijnmeaux  augmeoteiit  dé  gra&* 
denr  proportionnelle  dans  les  animaux  qui  s^éloignent 
de  l'homme,  et  sont  fort  considérables  dans  les  herbi« 
▼ores ,  tant  rongeurs  que  ruminants ,  pachydermes  et 
solipèdes.  Ces  herbivores  ont  tous  les  nates  arrondis 
et  beaucoup  plus  grands  que  les  testes  ;  ce  qui  fait  pen- 
aer  que  c'est  parmi  eux  que  les  anciens  ont  vu  et  nommé 
ces  tubercules. 

[  liCS  kanguroos  ressemblent  tout-à-fait  aux  heii>i- 
▼ores  sous  ce  rapport.  ] 

Dans  les  singes^  la  proportion  respective  des  tuber* 
ailes  est  à  peu  près  la  même  que  dans  Thomme  ;  mais 
dans  les  carnassiers,  les  testes  sont  généralement  plus 
grands  que  les  nates. 

Dans  le  dauphin  ,  ils  ont  au  moins  le  triple  du 
volume. 

[Dans  les  tatous ,  les  tubercules  antérieurs,  très 
petits,  sont  comme  nichés  dans  une  concavité  que  leur 
offrent  les  postérieurs,  qui  sont  très  élevés  d'arrière 
en  avant.  Dans  ïéchidné  et  dans  ïornithorynque  ^  les 
nates  sont  beaucoup  plus  grands  que  les  testes  ;  le  sillon 
longitudinal  qui  sépare  les  premiers  est  très  superficiel, 
et  il  manque  entre  les  seconds,  qui  sont  ainsi  confondus 
en  un  seul  tubercule. 

Au  surplus,  ces  rapports  des  tubercules  quadriju* 
meaux  entre  eux ,  qui  sont  vrais  pour  l'ensemble  des 
grandes  familles,  rencontrent  cependant  dans  ces  £a« 
milles  mêmes  quelques  exceptions.  Ainsi,  dans  quel« 
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qfues  petits  carnassiers ,  les  coatis  j  le  raton,  lagenettéj 
les  tubercules  antérieurs  sont  au  moins  égaux  aux  pos- 
térieurs. 

Ce  qu  on  peut  remarquer  de  plus  général ,  c'est  que 
les  tubercules  antérieurs  sont  toujours  rapprochés  Fun 
de  1  autre  sur  la  ligne  médiane  ;  tandis  que  dans  cep- 
taines  espèces^  les  postérieurs  sont  si  fortement  portés 
en  dehors ,  qn  ils  ne  sont  plus  réunis  1  un  à  l'autre 
que  par  une  mince  cloison  verticale  adossée  à  la  paire 
antérieure.  ] 

p.  Corps  genouîllés. 

Les  tubercules  que  nous  avons  indiqués  dans 
lliomme ,  comme  formant  une  troisième  paire  sous  le 
nom  de  corps  genouillés  internes, deviennent ,  dans  les 
maAis  9  dans  les  chiens  et  dans  les  autres  carnassiers , 
aussi  gros  que  ceux  des  autres  paires,  mais  ils  ne  sont 
que  peu  ou  point  sensibles  dans*  les  ruminants,  [lis  sont 
très  volumineux  dans  le  cAet^al ,  et  toujours  unis  aux 
testes  par  un  fort  faisceau  fibreux  qui  semble  passer 
sous  le  nerf  optique,  et  se  rendre  dans  les  couches 
optiques.  Dans  les  singes^  notamment  dans  Youan-' 
derouj  et  le  papion  hamadryas ,  on  voit  le  corps  ge- 
nouillé  interne  recevoir  aussi  un  faisceau  des  nates ,  et 
donner  une  racine  qui  vient  assez  bas  se  réunir  au 
cordon  principal  du  nerf  optique  (i). 

Le  corps  genouillé  externe  est  beaucoup  moins  con- 
stant que  Tinterne,  et  sa  saillie,  déjà  très  effacée  dans 
les  singes,  ne  se  distingue  plus  dans  les  autres  classes 


(f)  Chitier,  r«p|Kin  <*if^,  p.  3ott  detsing  iiiMti« 


j_ 
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du  relief  de  la  couche  optique  sons  le  ruban  du  nerf 
qui  la  coiffe. 

y.  Couches  optiques  et  glande  pinéale. 

Le  Volume  des  couches  optiques  parait  être  en  rap-^* 
port  assez  direct  avec  tle  volume  des  replis  des  hémi- 
sphères. Cela  est  surtout  remarquable  dansle  dauphin^ 
où  les  hémisphères  ont  une  épaisseur  et  une  largeur  si 
considérables. 

La  glande  pinéale  ne  présente  pas  de  différence  re- 
marquable. Elle  est  tantôt  allongée  en  cylindre,  comme 
dans  le  bœuf  o\i]e phoque j  tantôt  triangulaire,  pris- 
matique ou  cordiforme,  comme  dans  le  mouton, 
dans  le  chenal ^  ou  conique,  comme  dans  les  singes; 
elle  est  généralement  petite  dans  les  caruassici^.  On 
suit  distinctement  ses  faisceaux  d'origine  à  la  face  su- 
périeure des  couches  optiques  jusqu'à  la  commissure 
antérieure.  Dans  le  sarigue ,  le  faisceau  d'origine  de  la 
glande  est  volumineux ,  et  forme  saillie  au  bord  supé- 
rieur de  la  couche  optique.  Plusieurs  anatomistes  affir- 
ment n'avoir  rencontré  dans  aucun  animal  de  petites 
concrétions  analogues  à  celles  qu'on  observe  dans  la 
glande  pinéale  de  Thomme.  ] 

i.  Corps  cannelés  ou  striés. 

Les  corps  cannelés  ne  diffèrent  guère  que  par  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  de  largeur.  [Ils  sont,  dans 
tous  les  mammifères,  séparés  des  couches  optiques 
par  un  sillon  très  marqué,  et  quelquefois  très  profond, 
qui  loge  la  bandelette  semi-circulaire  et  le  pilier  de  la 
voûte,  et  leur  volume  est^  en  général,  assez  semblable 
à  celui  des  couches  optiques.  Pans  le  dauphin ,  cepen- 


ABT.    V.   CBfiYBAU  DBS   M AMMIFàftBS.  101 

dant^Ia  disproportion  est  considérable;  le  corps  strié 
est  beaucoup  moins  saillant  et  moins  volumineux  que 
la  couche  optique.  ] 

«.  Oèrps  calleux^  voûte  et  corne  (VAmmon. 

Comme  les  corps  cannelés,  le  corps  calleux  et  la  voûte 
ne  diffèrent  g;uèrequepar  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
delargeur.Lescomesd'Ammon  sont  généralement  plus 
grandesà  proportion  dans  les  mammifères.  Leur  surface 
ne  présecte  pas  de  boursouflure  comme  dans  l'homme. 
[Le  corps  calleux  semblerait  être  en  rapport  de  déve- 
loppement avec  le  corps  strié,  si  Ion  constatait  dans 
d  autres  animaux  ce  que  montre  déjà  le  cerveau  du 
dauphin ,  qui  a  des  hémisphères  volumineux ,  un  corps 
calleux  proportionnellement  petit  et  peu  épais,  et  un 
corpus  strié  très  médiocre.  Mais  il  y  a,  dans  les  mar- 
supiaux^ une  disposition  remarquable  de   Fappareil 
de  commissure  formé  par  la  voûte  et  le  corps  cal«- 
leux.  Cet  appareil  y  est  réduit  à  ce  point,  que  Ton  a 
pu  dire    avec  quelque   vérité   que  le  corps  calleux 
n'existe  -pas  ;    en   effet ,   si  dans  le   kanguroo ,  par 
exemple,  on  enlève  la  calotte  des  hémisphères ,  on  ap- 
perçoit  les  piliers  postérieurs  de  la  voûte  qui  viennent 
se  rejoindre  en  avant  sur  la  ligne  médiane,  en  formant 
ensemble  un  arc  dont  la  concavité  est  en  arrière,  et 
en  laissant  les  couches  optiques  découvertes.  A  leur 
point  de  contact ,  les  deux  piliers  sont  unis  par  un 
trousseau  de  fibres  transversales,  au-dessous  duquel 
on  voit  de  chaque  côté  le  trou  de  Monro ,  et  immédia- 
tement les  [nliers  antérieurs  plongent  au-devant  de  la 
couche  optique.  Il  n  y  a  donc  plus  ici  cette  commissure 
si  étendue  et  si  complète  dans  les  auti-es  m^mmi* 


fères  :  plus  de  septum  lucidum^  plus  de  cette  lai^ge 
membraDe  qui  unit  les  hénûsphères  au  fond  de  la 
scissure  médiane ,  en  recouvrant  la  voûte  et  ses 
piliers  ;  toutes  les  fibres  transversales  de  la  voûte  et 
tout  le  corps  calleux  sont  réduits  à  ce  faisceau  dVinion 
au-dessus  et  en  avant  des  corps  striés  (i).  Mais  en 
même  temps  que  la  commissure  du  corps  calleux  di- 
minue, la  commissure  antérieure  acquiert  un  volume 
énorme  ;  elle  est,  dans  le  cerveau  du  Aanguroo ,  quatre 
fois  plus  grosse  que  la  commissure  antérieure  dans 
le  cei*veau  du  bœuf,  tandis  que  le  volume  du  cerveau 
lui-même  est  quatre  fois  plus  petit.  Cette  dispari- 
tion presque  totale  du  corps  calleux  ne  se  lie  pas 
à  un  développement  moindre  du  cerveau.  Les  hémi- 
sphères sont,  avec  la  masse  totale  de  Fencéphale,  dans 
leurs  rapports  ordinaires ,  et  rien  au  premier  aspect 
ne  ferait  soupçonner  la  disposition  de  la  voûte. 

Les  mêmes  particularités  de  structure  s  observent 
dans  le  cerveau  du  wombat^  des  phalangers,  des  da-- 
syuresy  des  sarigues;  le  cerveau  de  Yéchidné  et  de 
Y  ornithorynque  ^  parmi  les  monotrèmes,  les  montre 
également,  et  elles  forment  ainsi  une  remarquable 
coïncidence  avec  le  développement  particulier  du 
fœtus  de  ces  animaux ,  et  labsence  de  tout  appareil 
placentaire  dans  le  cours  de  leur  vie  utérine.  ] 


(i)  L'obierration  de  M.  Owen  sur  cette  disposition  du  cerveau  des 
Marsupiaux  a  ëté  repoussëe  À  tort  comme  erronée.  Il  ne  nie  pas  Texis- 
tence  du  corps  calleux  dans  let  marsupiaux,  comme  od  l'a  supposé  (il 
déclare  FormellemcDt  qu'on  peut  voir,  si  ou  le  veut ,  dans  ce  qui  reste 
de  la  commissure,  le  rudiment  d'un  corps  calleux;  mais  il  relève  avec 
nison  l'absence  dans  les  marsupiaux  d'un  corps  calleux  comparable  à 
•ikoi  àm  Mitres  mtoimifèrcs.  Owen^  mém,  eît. 
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Ç.  Ventricules, 

Les  ventricules  antérieurs  ou  latéraux  n  ont  de  ca- 
vité digitale  que  dans  i^homme  et  dans  les  singes.  Cette 
partie  n  existe  dans  aucun  autre  mammifère.  Sa  pré** 
seuce  dépend  de  celle  des  lobes  postérieurs  [Seulement 
dans  \^s  phoques  et  les  dauphins^  où  la  partie  posté- 
rieure des  hémisphères  est  considérable ,  le  ventricule 
latéral,  au  moment  où  il  descend  dans  la  tubérosîté 
temporale,  se  coude  un  peu  en  arrière,  montrant  ainsi 
comme  un  vestige  de  la  cavité  digitale  du  cerveau  de 
Thomme.  Ce  ventricule  se  continue  en  avant  dans  beau- 
coup de  mammifères  avec  le  tube  creux  de  la  caroncule 
olfactive.  ] 

Le  troisième  etle  quatrième  ventricule  ne  présentent 
pas  de  différences  remarquables.  [  Mais  à  la  pointe  du 
calamusy  à  lendroit  où  le  sillon  postérieur  de  la 
moelle  s  ouvre  dans  le  ventricule ,  on  observe  souvent 
de  chaque  côté  un  petit  tubercule.  Nous  Tavons  va 
même  très  développé  dans  leporc-épic  et  ï agouti.  ] 

6^  De  la  base  du  cen^eau  et  de  V origine  des  nerfs. 

La  base  du  cerveau  présente  beaucoup  moins  d'iné- 
galité dans  les  mammifères  que  dans  l'homme.  La 
partie  de  lentonnoir  est  beaucoup  moins  enfoncée  ;  les 
lobes  moyens  et  le  pont  de  Varole  sont  moins  saillants. 
[En  avant  du  pont  de  Varole,  ce  qui  frappe  surtout, 
À  partir  des  makis ^  c  est  la  disparition  des  oirconvolu«- 
tions,  et  la  liaison  intime  et  continue  qui  s  établit  entre 
le  lobe  de  Thippocampe  et  le  nerf)  ou  plutôt  le  lobe  oi- 
factif«  Nous  avons  déjà  indiqué,  dans  la  description  de 
la  face  latérale  du  cerveau ,  la  distinction  qui  s*opène 
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entre  la  partie  supérieure  des  hémisphères,  qui  se  plisse 
en  circonvolutions,  et  la  partie  inférieure  qui  se  con- 
tinue d'arrière  en  avant,  erf  un  grand  tractus  qu'on 
pourrait  appeler  le  tractus  olfactif.  A  la  face  inférieure, 
ces  deux  tractus  forment  une  saillie  en  forme  de  cœur, 
qui  occupe  la  base  du  cerveau  presque  tout  entière  dans 
les  carnassiers,  les  rongeurs,  les  ruminants.  La  pointe 
du  lobe  deThippocampe  n'est  plus  séparée  du  quadri- 
latère perforé  que  par  un  faible  sillon  vasculaire.  Quand 
on  compare  cette  disposition  à  celle  du  cerveau  de 
rhomme,  on  voit  que,  le  même  effet  se  produirait 
dans  ce  dernier,  si  les  circonvo]utions  externes  du  lobe 
moyen  disparaissaient,  si  le  quadrilatère  perforé  re- 
montait au  niveau  de  la  circonvolution  en  crochet  du 
même  lobe,  et  si  le  nerf  olfactif  s'unissait  à  ce  quadri- 
latère par  un  cordon  plus  large  et  plus  saillant.  Le 
cerveau  des  mammifères  ne  présente  donc  à  sa  base 
en  avant  d  autre  différence  avec  celui  de  l'homme  que 
dans  la  proportion  de  ses  parties.  Plusieurs  anato- 
mistes  sont  portés  à  considérer  lapparition  de  cette 
saillie  cordiforme,  à  la  base  du  cerveau,  comme  se 
rattachant  au  développement  plus  grand  du  sens  de 
l'olfaction  chez  les  animaux  où  on  l'observe;  et  ce  qui 
sembhe  confirmer  cette  opinion ,  c'est  que  dans  le  dau- 
phin ,  qui  n'a  pas  d'olfaction ,  on  ne  retrouve  plus  rien 
de  semblable,  mais,  au  contraire,  une  scissure  de  Syl- 
vins  profonde  qui  sépare  les  deux  lobes  cérébraux. 
Ceux-ci  sont  couverts  de  circonvolutions ,  et  un  petit 
espace  quadrilatère    perforé   se  voit    au-devant   du 
cbiasma  des  nerfs  optiques. 

Le  tuùer  cinereum  suit  l'aplatissement  de  la  face  in- 
férieure du  cerveau ,  et  les  tubercules  mamillaires  , 
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souvent  bien  distincts,  comme  dans  le  calUtriche^  le 
lion^  le  lynx,  se  confondent  le  plus  fréquemment  en 
un  seul ,  comme  on  le  remarque  dans  le  daman ,  dans 
le  cerf^  dans  le  lama ,  e|c. 

La  diminution  de  la  saillie  du  pont  de  Varole  est  en 
relation  directe  avec  le  moindre  développement  des 
lobes  du  cervelet. 

Imraédiatement*en  arrière  du  pont  de  Varole,  la 
face  inférieure  de  la  moelle  allongée  montre  une  dis- 
position qui  ne  se  voit  point  dans  Thomme  :  c'est  une 
petite  bandelette  fibreuse  qui  s'étend,  parallèlement 
au  bord  postérieur  du  pont  de  Varole,  depuis  la  py- 
ramide antérieure  jusqu'au  point  où  le  nerf  auditif  se 
sépare  de  la  moelle.  Cette  bandelette  a  été  nommée 
corpus  trapezoïdeum ,  ou  simplement  trapèze»  On  la 
voit  déjà  dans  les  singes,  ïorang^outang  excepté,  et  on 
la  retrouve  dans  tous  les  animaux ,  mém^  le  dauphin , 
où  la  protubérance  annulaire  est  si  développée.  Elle 
parait  liée  à  Torigine  du  nerf  facial.  ] 

Les  éminences  pyramidales  se  prolongent  plus  en 
arrière  dans  les  mammifères  que  dans  Tbomme.  [Les 
olives  sont  encore  bien  distinctes  des  pyramides  dans 
les  singes;  mais  déjà  dans  certains  carnassiers,  comme 
YourSy  elles  ne  sont  bien  marquées  quen  avant;  dans 
d'autres,  comme  le  l/nx ,  le  mêlas,  \e  phoque^  etc., 
leur  bord  interne  se  confond  dans  toute  sa  longueur 
avec  le  bord  externe  des  pyramides,  et  on  ne  les  dis- 
tingue plus  de  celles-ci  que  par  la  ligne  d  origine  des 
filets  nerveux  de  la  douzième  paire.  ] 

Quant  aux  nerfs,  il  n'y  a  que  lolfactif  qui  présente 
des  différences  remarquables.  Les  singes  seuls  [et  les 
phoques  parmi  les  carnassiers} Tout,  comme  Tbomme, 
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détaché  jasqu  a  la  base  de  la  masse  du  cerveau,  et  en 
forme  de  filet  médullaire.  Dans  les  autres,  il  y  a  une 
grosse  éminence  cendrée  qui  remplit  la  fosse  cthmoï- 
dale,  et  dont  Tintérieur  contient  une  cavité  qui  com- 
munique avec  le  ventricule  antérieur.  C'est  cette  émi- 
nence que  les  anciens  avaient  appelée  caroncule  mamiU 
laire.   [Dans  certains  animaux,  comme  la  taupe,  le 
sarigue,  elle  se  place  au-devant  des  hémisphères,  et 
peut  être  regardée   comme  formant  au-devant   des 
masses  cérébrales  une  première  paire  de  tubercules. 
Cette  caroncule  mamillaire  et  son  pédicule  sont  dans 
une  relation  de  développement  intime  avec  cette  por*^ 
tion  saillante  de  la  base  du  cerveau  doYit  nous  avons 
parlé.  A  la  surface  de  ce  tractus  olfactif,  les  fibres 
blanches  du  nerf  naissent  par  deux  racines,  Fane, 
externe ,  large  et  forte ,  que  Ton  suit  jusqu'à  la  pointe 
du  lobe  d'hippocampe;  l'autre,  interne,  qui  s'enfonce 
dans  la  scissure  médiane.  Dans  les  phoques,  le  nerf,  au 
lieu  d'être  appliqué  sur  un  sillon,  comme  dansThomme» 
est  enfoncé  dans  ce  sillon,  dont  les  deux  bords  se  rap- 
prochent sur  lui,  et  lui  forment  une  sorte  de  gaine 
étroite.  ] 

Les  dauphins  n  ont  point  du  tout  de  nerfs  olfactifs, 
ni  rien  qui  les  remplace  (i).  [Il  en  est  sans  doute  de 
même  des  autres  cétacés  voisins;  mais  les  baleines 
paraissent  avoir  quelques  filets  olfactifs ,  car  leur  crâne 
présente  une  fosse  ethmoïdale  percée  de  quelques 
trous.  Quant  aux  cétacés  herbivores,  les  lamantins, 
les  dugongs  et  le  stellèœ ,  ils  ont  un  organe  de  lolfac- 


(i)  Guvitr,  AàgnwéninuU,  a*  édit.,  i8t9,t  I,  p.  385  et  296. 
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tioD  complet ,  et  par  conséquent  un  nerf  olfactif  comme 
les  autres  mammifères. 

Dans  tous  les  mammifères ,  le  faisceau  principal  du 
nerf  optique  vient  des  nates  au  corpus  genicidatum 
extemum  »  après  avoir  coiffé  lextrémité  de  la  couche 
optique ,  de  manière  à  faire  croire  que  c  est  de  cette 
couche  que  descendent  les  fibres  nerveuses. 

Le  nerf  optique  existe  chez  tous  les  mammifères. 
Il  a  une  ténuité  extrême  dans  la  taupe;  on  l'y  trouve 
pourtant  très  distinctement.  Après  avoir  soulevé  le  cer- 
veau avec  précaution ,  nous  avons  pu  voir,  même  à 
rœil  nu ,  et  sans  aucun  doute  possible ,  le  nerf  s  enfoncer 
dans  le  trou  optique  (i). 

Le  nerf  oculo-moteur  naît  des  pédoncules  cérébraux 
à  une  distance  plus  ou  moins  grande  du  pont  de  Va- 
rôle.  Dans  les  ruminants  et  les  solipèdes^  on  les  voit 
assez  loin  du  pont ,  entre  cet  organe  et  le  tubercule 
mamillaire. 

L  abducteur  naît  à  langle  de  réunion  des  pyramides 
et  du  pont  par  des  filets  plus  longs  en  arrière  qu'en 
avant ,  et  dans  la  ligne  qui  sépare  la  pyramide  du  tra- 
pèze. Dans  quelques  animaux ,  comme  la  marmotte  et 
le  pécari ,  on  voit  clairement  que  leur  sillon  d'origine 
est  la  suite  du  sillon  d'où  sortent  les  filets  de  la  dou- 
zième paire. 

Les  nerfs  oculo-moteur,  pathétique  et  abducteur  se 
retrouvent  dans  la  taupe  à  leur  point  d'origine  ordi- 


(i)  En  iBa4)  t^^ns  les  leçons  par  lesquelles  M.  Cuvier  ouvrit,  au  Mu* 
•éam,  le  cours  d'anatomie  comparée,  il  aononçait  déjà  que  le  nerf  op- 
tique, dont  le  mémoire  couronne  de  M.  Serres  meUaÂt  «lort  l'exittence 
en  doute  dans  la  taupe ,  j  existait  poûtiTcMent. 
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naire,  et  aussi  ténus  queloptique.  Les  deux  dernières 
paires  sont  remarquablement  6nes  dans  le  castor. 

Le  nerf  trijumeau  acquiert  dans  quelques  animaux , 
comme  le  castor  parmi  les  rongeurs  (  i  ) ,  le  lama  et  le 
chameau  parmi  les  ruminants  ^  un  volume  très  consi- 
dérable, comparé  à  celui  des  autres  nerfs.  Dans  la 
plupart  des  cerveaux,  les  deux  parties  qui  le  compo- 
sent sont  très  distinctes  dès  son  origine,  et  toujours 
extrêmement  inégales;  la  plus  petite  est  en  dedans.  Il 
nous  a  semblé,  et  cela  aous  a  surtout  frappé  dans  les  cer- 
veaux du/y/2x,  du  mêlas j  à\x  porc-épic  ^  de  Yagouti^  du 
pécari ,  du  cochon ,  que  le  faisceau  d'origine  de  la 
grosse  portion  du  trijumeau  venait  se  montrer  à  la 
face  supérieure  de  la  moelle  allongée,  en  dehors  du 
calamus ,  entre  les  fibres  du  cordon  postérieur  quil 
écarte  (q).  Lorsqu'il  est  arrivé  sur  le  côté  de  la  moelle, 
on  distingue  encore  sa  saillie  sous  une  couche  de  fibres 
transverses  qui  le  croise^  et  qui  semble  continuer  en 
arrière  le  pont  de  Varole.  Celte  couche ,  quelquefois 
très  forte,  comme  dans  la  genette^  se  remarque  à  la 
face  latérale  de  la  moelle  allongée  de  la  plupart  des 
mammifères,  et  elle  va  se  confondre  avec  le  corps 
restiforme  sur  le  bord  du  quatrième  ventricule.  C'est 
entre  ses  fibres  que  sortent  les  filets  des  uerfs  glosso- 
pharyngicu  et  pneumo-gastrique,  qui  semblent  fournis 
par  ce  même  faisceau  fibreux  de  la  cinquième  paire. 

Le  nerf  facial  se  détache  obliquement  du  trapèze  de 


(i)  Le  nerf  optif]ue  du  castor  nyant,  par  exemple,  o,ooi  de  larçenr, 
le  trijuniean  a  o,oo5. 

(a)  C'est  cette  partie  que  M.  Serres  a  décrite  comme  un  tubercule  de 
matière  grise  interposé  entre  les  cordons  antérieurs  et  postérieurs  de  la 
moelle  allongée.  Anat,  comp.  au  cerveau  y  t.  U,  p.  aoo. 
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la  moelle  allongée,  dont  il  semble  être  la  continuation. 
Il  naîtrait  ainsi  des  cordons  antérieurs  de  la  moelle , 
vers  la  ligne  médiane ,  et  sous  les  pyramides. 

Lorigine  du  nerf  acoustique  se^  confond  avec  le 
corps  rcstiforme  sur  le  pédoncule  postérieur  du  cer- 
velet. Ce  nerf  contourne  le  pédoncule  sous  la  forme 
d'une  bandelette  saillante,  et  devient  libre  à  l'extrémité 
du  trapèze ,  où  il  rencontre  le  nerf  facial. 

Dans  le  dauphin^  le  nerf  auditif  est  logé  dans  un 
profond  sillon  du  cervelet,  et  il  acquiert  un  volume 
très  grand.  Il  a  plus  du  double  de  la  septième  paire  y  et 
est  presque  d  un  tiers  plus  grand  que  la  cinquième  (i). 

Les  neuvième ,  dixième  et  douzième  paires  ne  pré- 
sentent rien  de  paiticulier  dans  leur  origine. 

La  onzième,  ou  le  spinal,  existe  dans  tous  les  mam* 
mifères.  Dans  les  petites  espèces,  comme  la  belette^  la 
taupe  ^  le  rat^  le  muscardin^ce  nerf  commence  vers  la 
racine  de  la  troisième  paire  cervicale;  dans  les  espèces 
plus  grandes,  comme  le  chien ^  le  renard^  le  chat,  le 
cochon,  le  veau,  le  bouc,  il  commence  vers  la  racine 
des  septième ,  sixième  ou  cinquième  paires  (s).  ] 

Résumé  sur  le  cerveau  des  mammifères. 

11  résulte  de  ces  observations  que  le  caractère 
propre  du  cerveau  de  Tbomme  et  des  singes  consiste 
dans  rexisteace  du  lobe  postérieur  et  de  la  cavité  di- 
gitale ;  celui  du  cerveau  des  carnassiers,  dans  la  peti* 


(i)  Laii^enr  de  la  cinquième  paire  du  dauphin  ordinaire,  o,oo5. 

—  septième      —  -—  o,oo3. 

•^  huitième  (  nerf  auditif)     •*  <r,007. 

(s)  Biacfaolf ,  SIttvi  mecêsaoru  mUUU  anaUnnia  et  physiohgia  ,  în«4  * 
Darmitadt,  iS39. 
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tesse  des  notes  relativement  aux  testes  ;  celui  du  cerveau 
des  rougeurs,  dans  la  grandeur  des  natesj  et  dans  l*ab- 
sence  ouïe  peu  de  profondeur  des  circonvolutions; 
celui  du  cerveau  des  animaux  à  sabots ,  dans  la  gran- 
deur des  nateSy  jointes  à  des  circonvolutions  nom- 
breuses, profondes;  celui  du  cerveau  des  cétacés,  dans 
sa  grande  hauteur  et  sa  grande  largeur,  et  pour  plu- 
sieurs genres  dans  Tabsence  totale  des  nerfs  olfactifs. 
On  voit  aussi  que  les  herbivores  ont  tous  les  nates  plus 
grands  que  les  testes  ^  et  que  c'est  le  contraire  dans  les 
carnivores. 

ARTICLE  VL 

DU  CERVEAU  DES  OISEAUX. 

A.  Encéphale. 

Le  cerveau  des  oiseaux  se  distingue  au  premier 
coup  d'œil,  parce  qu'il  est  formé  de  six  masses  ou 
tubercules,  tous  visibles  à  Textérieur ,  savoir  :  deux  hé- 
misphères, deux  tubercules  jumeaux,  analogues  des 
tubercules  quadrijumeaux  des  mammifères  (i);  un 
cervelet  et  une  moelle  allongée.  [Les  couches  optiques 


(i)  Il  y  avait  dans  la  première  édition  ce»  mots  :  deux  couches  op^ 
tiques,  C'ëtatt  la  dëlerminatton  de  Haller.  Mais,  ^èè  1808,  M.  Cuvier, 
adoptant  la  détermination  àû  Galt,  reconnaissait  dans  las  tubercolea 
dont  il  s'agit  les  véritables  analo^pics  des  tubercules  quadrijumeaux. 
ff  Nou5  avons  vérifie,  dit-il,  cette  remarque  importante;  elle  ne  souffre 
pas  de  réplique*  Il  est  d'auiant  plus  du  devoir  do  rapporteur  de  le  rv- 
connaîtra,  qu'il  avait  adopté  Terreur  commune  dans  ses  ouvrages.  *  Cu- 
vier, rapport  cité,  p.  33.~-*Nous  avoas  do»c  sobsiimé,  dans  tout  l'ancien 
texte  de  cet  articio,  les  laot»  da  tubênulm  hifumeemxh  cevs  é»  cooeAef 
optiques^ 
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êcmt  situées  profondément ,  et  entièrement  cachées  par 
la  partie  postérieure  des  hémisphères. 

Le  cerveau  des  oiseaux,  dans  toutes  les  classes, 
offre  une  remarquable  uniformité  dans  sa  forme ,  dans 
la  disposition  de  ses  parties,  dans  leur  développement, 
de  sorte  que  ce  que  Ion  dit  d'une  espèce  est  en  quelque 
sorte  vrai  de  toutes  les  autres.  ] 

Les  deux  hémisphères  représentent  une  figure  de 
cœur  très  bombée,  dont  la  pointe  est  en  avant.  [Ils 
D  offrent  aucune  circonvolution  ;  mais ,  vers  le  mi- 
lieu de  leur  face  latérale ,  ime  forte  impression  vascu* 
laire  semble  la  séparer  en  deux  lobes ,  et  marquer  le 
dernier  vestige  de  la  scissure  deSyl  vins.]  Les  tubercules 
bijumeaux  sont  arrondis,  lisses,  placés  en  arrière, 
sotts  les  hémisphères,  mais  sans  en  être  enveloppés.  Le 
cervelet  n'a  qu'un  seul  lobe  comprimé  latéralement, 
analogue  du  lobe  médian  des  mammifères,  et  de  cha- 
que côté  un  petit  appendice  conoïde  qui  sengage 
dans  une  anfractuosité  du  temporal,  il  a  des  stries 
transverses,  parallèles,  serrées,  [et  qui  marquent 
autant  de  sillons  qui  le  partagent  en  lobules.  Ces  sil- 
lons, comme  ceux  des  mammifères,  se  divisent  en 
plusieurs  ordres  ,  suivant  leur  degré  de  profondeur. 
Ceux  du  premier  ordre,  ou  les  plus  profonds ,  par- 
viennent jusque  sur  les  jambes  du  cervelet  ;  ils  sont 
peu  nombreux  dans  V autruche;  il  ny  en  a  que  deux» 
qui  partagent  le  cervelet  en  trois  lobules  principaux  : 
Fun  postérieur  et  inférieur,  généralement  petit  ;  l'autre 
supérieur  et  moyen ,  beaucoup  plus  considérable  ;  le 
troisième  antérieur.  Chacun  de  ces  lobules  est  divisé 
en  lobules  secondaires  par  des  sillons  de.  second 
ordre,  qui  convergent  vers  les  jambes  da  cervel^. 
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mais  sans  arriver  jusque  près  de  la  moelle.  Enfin 
d'autres  sillous ,  moins  profonds  encore ,  subdivisent 
les  lobules  secondaires  en  d  autres  lobules  plus  petits. 
Cette  distribution  des  sillons  du  cervelet  est,  en  {gé- 
néral, à  peu  près  la  même  dans  les  autres  cervelets 
qqe  nous  avons  pu  examiner.  ]  L'arbre  du  cervelet , 
tei  que  le  montre  une  section  longitudinale,  est  moins 
composé  que  dans  les  mammifères.  Le  centre  du  cer- 
velet est  creusé  d'un  enfoncement  qui  communique 
avec  le  quatrième  ventricule.  La  moelle  allongée  n'a 
ni  éminences  pyramidales  et  olivaires  distinctes,  ni 
pont  de  Varole,  ni  corps  trapézoïde;  elle  représente 
une  large  surface  unie.  Les  jambes  du  cervelet  y  pénè* 
trent  immédiatement ,  ou  s'y  confondent  avec  les  corps 
restiformes  sans  former  de  saillie.  [Cependant ,  comme 
la  moelle  allongée  se  renfle  manifestement  à  sa  nais- 
sance, on  devait  présumer  que  les  pyramides  et  les  olives 
existent^  et  on  retrouve,  en  effet,  les  premières  sous 
cette  espèce  de  membrane  unie  qui  semble  envelopper 
ia  moelle  d'un  côté  à  Tautre ,  à  sa  face  inférieure.  Dans 
le  perroquet^  leur  saillie  est  même  assez  distincte.  Elles 
s'entrecroisent  d'ailleurs  à  leur  naissance.  M.  Serres  a 
figuré  cet  entrecroisement  dans  Y  autruche  et  le  casoan 
jNous  l'avons  directement  observé  à  la  loupe  dans  le 
cerveau  du  moineau.  Quant  aux  olives, leur  contour  se 
confond  sans  doute,  comme. dans  beaucoup  de  mammi- 
fères, avec  celui  des  pyramides  (i).  A  la  face  supérieure 
de  la  mpelle  se  voient  ^  comme  à  l'ordinaire ,  les  pyra- 


(i)  M.  Serres  décrit  deux  cordons  qui  occupent,  selon  lui,  la  place  des 
olives,  et  qui  sVpanouissent  dans  les  tubercules  bijumeaux.  Oqt.  cit., 
I*  t^,  p.  197.  Nous  ne  les  avons  pas  clairement  aperçus. 
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mides  postérieures  et  les  corps  restiformes.  Ces  cor- 
dons, après  avœr  formé  le  cervelet,  traversept  la 
couche  optiquje,  et  pénètrent  dans  le  corps  strié  en 
même  temps  qtie  les  cordons  antérieurs  de  la  moelle.  ] 

Le  corps  catmelé  ou  strié  forme  à  lui  seul  presque 
tout  rbémisphère;  il  ne  présente  pas  dans  son  intérieur 
destriesalternalives  blanches  et  grises,  est  de  la  forme 
d'un  rein ,  et  n'a  point  de  queuç  :  aussi  les  ventricules 
antérieurs  ne-  se  recourbent*ils  point  en  dessous, 
conune  dans  les  mammifères ,  et  il  n*y  a  point  par  con^ 
séquent  de  corne  d'Ammon.  [Cependant  la  paroi 
membraneuse  qui  ferme  le  ventricule  en  arriéré  et  en 
bus  rappelle  bien  la  disposition  analogue ,  mais  phis 
compliquée,  du  cerveau  des  ];nammifères.  ] 

Les  oiseaux  n  ont  point  de  corps  calleux,  ni  de  vo^te, 
ni  de  cloison  transparente. Lorsque  Ion  écarte  les  deyx 
hémisphères ,  pn  voit  qu'ils  sont  séparés  solon  toute  leur 
hauteur,  et  qu'ils  ne  s'unissent  Tun  àlautre  qu'çn  ar* 
rière ,  vers  la  commissure  antérieure  du  cerveau.  La 
face  par  laquelle  .ils  se  touchent  présente  des  lignes 
rayonnantes  blancbes  qui  semblent  venir  de  cette  com- 
missure^ [mais  qui>  en  réalité,  naissent  dun  bourrelet 
fibreux  qui  fait  saillie  à  la  face  interne  du  corps  strié, 
en  avant  de  la  commissure.  Ce  bourrelet  est  plus  arrondi 
et  plus  saillant  dans  Xautruche  que  dans  les  autres  oir 
seaux,  et  y  forme  comme  un  tubercule  (  t  )•]  Cette  surface 

■  « 

(i)  Cestisebcrarreltc  qm~ecnistitae  la  première  poire  de  tobercalesdontil 
est  question ihnii  le  pessB^e  raWaiH  de  la  première  édition  qui  terminait  la 
de^criptîoii  du  cerveau  des  oiseaux,  et  cpie  noua  n'ayons  pas  pn  conserver  : 

«  Entre  les  corps  cannelës  et  les  eoudies  optiques  sont  quatre  émi- 
nences  atrondiea  qui  ae  voient  mieux  dana  Ttutniche  que  dans  les  autres 
oiseaux.  Les  premièies  sont  situéee  en  avant  de  la  commissure  anté-^ 
3.  8 
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«8t  formée  par  une  cloison  mince  qui  sert  de  paroi  aux 
ventiicnles  antérieura.  Cette  doison  est,  comme  à For^ 
dbnaire,  un  repli  de  l'appendice  du  corps  cannelé,  [ou 
plutôt  c'est  une  membrane  fibreuse  qui  naît  de  la  face 
supérieure  de  ee  corps,  et  descend  à  la  face  interne  des 
hémisphères ,  en  embrassani  le  pédoncule  cérébral  par 
ses  piUei^  d'attache  antérieur  et  postérieur.  En  arrière  ^ 
elle  limite  une  fente,  par  laquelle  les  ventricules  laté- 
raux communiqueraient  ensemble  et  avec  le  troisième^ 
«i  le  plexus  choroïde  ne  s  y  opposait.  Ce  repli,  par  ses 
attaches  et  par  son  trajet,  semble  être  Tanalogfue  du 
ffrajoà  repli  on  de  la  circonvolution  que  nous  avons 
nommée  dans  les  mammifères  circonvolution  du  corps 
calleux.  ]       ' 

Là'  commissure  antérieure  se  prolonge  de  chaque 
c6tédans  la  substance  des  hémisphères,  comme  cela 
A  lieu  dans  Thomme  et  dans  les  mammifères. 

"  [fies  couches  optiques  sont  également,  comme  dans 
ceux-ci ,  placées  en  arrière  de  cette  commissure ,  sépa- 


'^  ■  * 


n#OT,'4a«t  Im  venuicitlet  antériomrt  méMct;  lav  «nfrè»  «ont  en  arriè^ 
à»  c«tte  coiDinis^urey  «t  font  tailiie  dans  le  cromème  veotricule,  à  pctt 
près  au  lieu  où  se  trouve  la  coiamisisuie  molle  des  mammifères.  Ces  tu- 
bercules D*ont  point  d^aonlogues  dans  le  cerveau  de  rKomme  ;  mais  nous 
kwn*  en  ^rowerons  clam  c«lm  des  pofssoits.  » 

I^ea  deux.*  at^ti^es  ëœioences  dont  il  eab  «piettion  danf  os  paf  s«s«  iont  ks 
couches  optiques  elles-mêmes,  méconnues  alors  par  M.  Cuvier.  Quant  à  ce 
iwQrretet  ifurigine  ou  de  cofiver(rence  d'une  partie  des  fibres  de  la  mem- 
twaiMT  rayoBoée,  M.  Serres  (  ouvi  ek« ,  pi  477  )  ^'^Munile  a»  pilier  aaté- 
yieur  do  U  toâte^  ^  saUacWralt  ao-devant  de  la  commissttffe,  et  nés 
ploa  e^  arrière  conaaae  daBS  le»  mammtfihres*  Mais  il  fandrail  supposer  ioi 
.^M  ti-aASposiiÂon  ^«arico  nalinonce.  C'est  piéoitésneint  cetie  dtffierence 
dans  raHacha  aotéri^iire  ^  nom  <»spâehe  d*Msi«ul«i  à-  la  w%k^  U  dio»- 
ê9U  iatiçme  de  rbcoiisolièp^  dirs  oisfMMl*  •     • 


rées des  coiips  stciés  par  le  cercle  fibreuiL  de  lorific^ 
Tentriculaîre,  et  recouxrertes  par  le^hémisphères.  Leur 
Tofatme  est  £ûrt  p^ûi^  comparé  à  celui  du  corps  strié. 
Une  commissure  postérieure ,  sous  la  forme  d  uoe  ban- 
delette blacchev  unit  les  couches  optiques  eu  avant 
de  k  lafge  vmuùmaat  qui  s  étend  au-dessus  de  Taqueduc 
de  Sylvius,  d'un  tubercule  bijumeau à lautre.  ] 

Le  troisième  y^oismxh  est  sîlaé  eotre  les  couches 
optiques  (i).  Les  lignes  blanches  qui  les  bordent  supé* 
rieurement  se  prolongent ,  comme  à  1  ordinaire ,  pour 
servir  de  pédicule  à  la  glande  ptnéale  :  il  est  borné  en 
avant  et  euAtmv^  par  les  commissures. 

Le  fond  du  troisième  veAtricule  communiqua  dans 
lentonnoir.  Sa  partie  postérieure  communique  aussi 
avec  le  quatrième  ventricule;  mais  la  voAte  placée 
mg  cette  c^ce  d  aqueduc  n  est  point  surmontée  par 
les  liiber<hUes  quadrijumeaux»  C'est  une  simple  lame 
mmee^  qui  0'est  autre  chose  qnt  la  valvule  du  ceJ^- 
Meau  prolongée  davantage  en  avant^  [  et  qui  unit  les 
tubwWes  bijum^aux.  Quant  à  ces  tubercules  eux- 
mêmes  9  placés ,  dans  les  premiers  temps  de  la  f or- 
mtvtkm  de  1  embryon  des  oiseaux^  à  la  face  supé- 
rieure de  Tenpépbale  ^  ils  subissent'  peu  ^  peu ,  à  me- 
sure du  développement  de  lorgane,  un  mouvement 
de dedws  eu d^^bqrs  qui  les  écarte  lun  de  lautre,  et 


(1)  n  est  étonnant  qu'ayant  ^  dans  ce  passa^  tlela]^sîèf«^in9a« 
d  bien  d^erannélea  eott4i«s«|jiéi|oei46«.Mmaiai9Mlf.  €«vkr  etDnnMiiil 
Jkmit.  «ievc-TistetlM  «notre  tiauK  fartîes  aoisî  distinctes  que  les  tu* 
Iteranieshijaneaux.  Us  consî<|éraieut  donc  les  couches  optit|ues  comme 
fermées  de  deux  parties.:  Tune,  interne  ventricnlaire ;  Vautre,  ettemé, 
pTus  spécialement  en  rappoK  a^ec  les  «Mifs  ofti^ utt.  Ceot  tae  o|Hiii»n 
4)ée.Sf .  Tj<€irîr«Mi  A  twfiiaéiiSi  4Ê§mk  U  4flenninatio«i  «de  G«H. 
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qui  les  fait  comme  pivoter  autour  de  Taxe  nerveux , 
pour  venir  se  placer,  dans  ranimai  adulte ,  presqu  a  la 
base  du  cerveau  et  sous  les  hémisphères,  ainsi  que 
nous  lavons  dit  plus  haut.  ] 

Le  quatrième  ventricule  est  semblable  à  celui  des 
mammifères ,  et  contient  aussi  l'impressicm  longitudi* 
nale  appelée  plume  à  écrire. 

IjCS  tubercules  bijumeaux  contiennent  chacun  un 
ventricule  qui  communique  avec  les  autres  dans  la- 
queduc  de  Sylvius. 

Il  n  y  a  point  d'éminences  ou  tubercules  mamillaires. 
[Les  oiseaux  ont  tous,  comme  les  mammifères,  le  tuAer 
cinereum  et  une  tige  pituitaire.  ] 

B.  Origine  des  nerfs. 

[  Les  nerfs  olfactifs  se  détachent  de  la  pointe  des  hé- 
misphères, en  dessous,  et  on  voit  à  la  base  du  cerveau 
des  traits  blancs  qui  leur  servent  de  racines ,  et  qui  se 
dirigent  en  dehors  vers  le  lobe  postérieur  de  Thémi- 
sphère ,  le  long  de  l'espace  perforé.  Le  nerf  se  termine, 
comme  dans  les  mammifères ,  par  un  lobule  creux,  et 
qui  communique  par  un  canal  avec  le  ventricule  anté- 
rieur, ainsi  quon  le  voit  dans  les  vautours  y  dans  T^A- 
truche^  dans  le  goéland. 

Les  nerfs  optiques  naissent  du  volumineux  tubercule 
bijumeau  et  ils  forment  immédiatement  leur  chiasma. 
La  troisième  paire  sort  de  la  moelle  allongée,  ou  des 
pédoncules  du  cerveau ,  au  moment  ou  ils  s  enfoncent 
sous  les  tubercules  bijumeaux.  La  quatrième  vient, 
comme  à  l'ordinaire,  de  la  valvule  du  cerveau,  et  la 
sixième  nait  à  la  partie  médiane  delà  face  inférieure  de 
la  moelle  allongée ,  laissant  entre  ses  racines  et  celles  de 
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la  troisième  Fespace  occupé  dans  les  mammifères  par  le 
pont  de  Varole.  Les  autres  nerfs  de  Tencéphale  ne  pré* 
sentent  point  de  différence  dans  leur  origine;  seule- 
ment, en  raison  de  la  forme  bombée  qu'a  prise  la  face 
inférieure  de  la  moelle  y  il  faut  cbercher  plus  haut,  sur 
sa  face  latérale,  les  filets  d'origine  des  nerfs,  à  lexcep- 
tion  de  ceux  de  Thypoglosse.  Le  nerf  spinal  naît  à  pea 
près  à  la  hauteur  de  la  troisième  vertèbre  cervicale  »  et 
comme  dan9  les  mammifères ,  du  cordon  latéral  de  la 
moelle,  au-dessous  des  racines  supérieures  des  nerfs 
vertébraux  (i).] 

ARTICLE  VIL 

DU  CERVEAU  DES  REPTILES    (d). 

A.  Encéphale. 

[Le  cerveau  des  reptiles,  en  général,  ressemble  au 
cerveau  4es  mammifères  par  la  position  relative  des 


(i)  M«  Serres  dit  n'avoir  trouvé  ce  nerf  que  dans  rantmclie,  le  caftoar 
et  la  cigogne  blanche;  mais  il  existe  dans  tous  les  oiseaux.  Nous  Tavons 
▼n  dans  Taigle,  le  dindon  et  Je  canard.  M.  Bischoff  (ouy.  cit.,  p.  3q)  Ta 
figuré  avec  soin  dans  six  espèces  de  genres  différents  ;  mais  ce  dernier 
auteor  décrit  le  spinal  comme  naissant  dans  les  oiseaux  et  dans  les  rep- 
tiles par  des  filets  implantés  au-dessus  des  racines  supérieures  des  nerfs 
vertébraux.  Son  observation  l'a  évidemment  trompé, 

(a)  Dans  la  première  édition ,  les  déterminations  des  diverses  parties 
du  cerveau  des  oiseaux  étaient  appliquées  aux  parties  analogues  du  cerveau 
des  reptiles  :  ainsi ,  MM.  Cuvier  et  Dumeril  y  appelaient  eouehet  op^ 
tiifUes  les  tubercules  quadrijumeaux  ;  ils  décrivaient  Iq  oerveau  des  reptiJea 
comme  manquant  de  ces  tubercules  9  et  ils  m^onnaistaient  les  véritables 
couches  optiques.  Nous  avons  dû  rétablir  dans  cet  article  les  détermina- 
tions, telles  que  M.  Cuvier  les  avait  reconnues  et  adoptées,  depuis  son 
rapport  sur  l'ouvrage  de  Gall.  Gela  a  néoessairement  entraîné  lasuppreft^ 
aion  «ruiie  partie  no^Le  de  la  description  de  la  première  édition. 
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hémisphères ,  àeê  tubercules  qnadrijameafux  et  du  cer- 
Telet  ;  à  celui  des  oiseaux  par  la  petitesse  des  coucbes 
optiques;  à  celui  des  poissons  par  la  longueur  de  leurs 
lobes  olfactifs  et  la  continuité  de  ces  lobes  avec  la 
partie  antérieure  des  hémisphères  ;  mais  l'ensemble  du 
cerveau  est  bien  moins  volumineux  qu^on  ne  Ta  vu 
dans  les  oiseaux.  11  remplit  encore  exactement  cepen- 
dant la  cavité  du  crâne.]  Toutes  les  parties  du  cerveau 
des  reptiles  sont  lisses  et  sans  circonvolutions. 

[La  cavité  du  lobe  olfactif  est  en  communication  avec 
le  ventricule  dont  Fhémisphère  est  creusé*  Cet  hémi- 
sphère est,  comme  dans  les  oiseaux,  composé  d'un 
noyau  ou  corps  strié,  dont  le  volume  varie  suivant  les 
ordres ,  et  d'une  membrane  qui  ferme  le  ventricule  en 
haut  et  en  dedans,  et  vient,  par  deux  piliers,  l'un  an- 
térieur, l'autre  postérieur,  embrasser  le  pédoncule  du 
cerveau  dans  une  anse  par  où  passent  les  plexus  cho- 
roïdes. Les  couches  optiques  sont  aussi>  comme  dans  les 
oiseaux,  très  petites ,  limitant  le  troisième  ventricule; 
les  tubercules  quadrijumeaux,  placés   au-dessus  de 
l'aqueduc,  sont  arrondis,  généralement  au  nombre  de 
deux,   séparant  les  hémisphères  d'avec  le  cervelet, 
et  creusés^  comme  dans  tous  les  oiseaux,  d'un  ventri- 
cule qui  communique  avec  le  troisième.]  On  voit  aux 
deux  extrémités  de  celni^^i  les  commissures  antérieure 
et  postérieure,  mais  il  n'y  a  point  de    commissure 
molle.  [Le  cervelet  est  généralement  petit, et  quelque- 
fois réduit  à  une  simple  lamelle  transversale.  Il  ne  re<* 
couvre  pas  tout  le  quatrième  ventricule,  qui  est  tci^ 
miné ,  comme  à  lordinaire ,  en  pointe  par  Fécarte- 
ment  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle. 

La  face  inférieure  du  cerveau  est  presque  unie ,  n'y 
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ayant  d'autre  saillie  que  celle  da  chiasma  des  nerfs 
optiques  et  du  tuber  cinereum^  et  le  pont  de  Varole 
n  existant  point  du  tout.  Comme  dans  les  oiseaux,  une 
impression  Yasculaire,  qui  semble  une  trace  de  la  scis- 
sure de  Sylvius,  partage  rhémisphère  en  deux  lobes  ^ 
dont  le  postérieur  est  creusé  par  l'extrémité  du-ven^ 
tricule  latéral.  La  glande  pinéale  et  la  pituitaire  existeiH; 
dans  tous  les  reptiles.  ] 

Dans  les  tortues  y\es  hémisphères  forment  un  ovale 
dont  la  partie  antérieure ,  séparée  de  la  postérieure 
par  un  sillon  transverse,  représente  une  espèce  de 
bulbe  qui  sert  comme  de  racine  aux  nerfs  olfactifs.  Ce 
bulbe  est  trois  fois  moindre  que  l'hémisphère  propre** 
ment  dit. 

[  Les  hémisphères  laissent  voir,  par  leur  écartement 
en  arrière,  la  glande  pinéale  et  les  couches  optiques 
qui  lui  donnent  naissance.  ]  Leur  intérieur  est  creusé 
comme  à  Tordinaire  par  un  ventricule ,  et  contient  un 
corps  analogue  au  cannelé ,  qui  ressemble  assez  pour  la 
forme  à  celui  des  oiseaux.  [  Mais  il  est  beaucoup  moins 
volumineux ,  et  par  conséquent  la  cavité  du  ventricule 
beaucoup  moinft  remplie.  Il  offre  aussi  dans  sa  formai 
tion  une  disposition  nouvelle.  Les  jambes  du  cerveau, 
parvenues  dans  le  lobe  hémisphérique,  ne  s  y  renflent 
pas  immédiatement  en  un  gros  noyau ,  comme  dans 
les  mammifères  et  les  oiseaux,  mais  elles  se  recourbent 
d'abord  d'avant  en  arrière ,  et  de  bas  en  haut ,  aVant 
de  se  renfler  en  un  tubercule  qui  est  le  corps  strié  (i), 
et  elles  forment  ainsi  une  sorte  'de  circonvolution  à 


sit  ion  «j(t  bien  repr^seplée.  .    . 
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Tintérieur  du  ventricule.  Les  couches  optiques  sont 
fort  petites ,  et  surmontées  d'une  glande  pinéale  assez 
grosse.  ] 

Les  tubercules  bijumeaux  ne  sont  pas  plus  grands 
que  les  bulbes  des  nerfs  olfactifs.  Leur  forme  est  ar- 
rondie. [Mais  au  lieu  d'être  seulement  distingués  1  un 
de  l'autre  par  un  sillon  superficiel ,  comme  dans  les 
mammifères ,  ils  sont  séparés  par  un  sillon  profond , 
qui  descend  jusqu'au  plafond  de  Taqueduc  et  dans 
lequel  pénètre  un  i^pli  de  la  pie-*mère.  ] 

Le  cervelet  est  à  peu  près  hémisphérique.  [C'est 
une  simple  lame  bombée ,  d  égale  épaisseur  dans  toute  ' 
son  étendue ,  et  couvrant  comme  d'une  calotte  ui^ 
partie  du  quatrième  ventricule.  Le  reste  de  cette  ca- 
*  vite  est  recouvert  par  un  plexus  vasculaire,  qui  s'é- 
lève de  chaque  côté  de  la  moelle  allongée  en  formant 
une  espèce  de  valve ,  et  complète ,  en  s'unissant  au 
bord  du  cervelet,  le  plafond  du  quatrième  ventri- 
cule (i)- 

Ce  ventricule  est  très  grand  et  très  allongé  d'avant 
en  arrière.  Sur  son  plancher,  vers  la  Ugne  médiane , 
les  deux  cordons  antérieurs  de  la  moelle  font  une 
saillie  marquée  en  se  dirigeant  vers  les  parties  anté- 
rieures du  cerveau. 

Les  crocodiles  et  les  autres  sauriens  ont  le  bulbe  olfactif 
moins  rapproché  de  l'hémisphère  que  dans  les  tortues, 
et  le  pédicule  qui  réunit  ces  deux  parties  est  quelque- 
fois très  fin,  comme  dans  le  caïman  à  museau  de  bro^ 
chet  ;  mais  il  est  toujours  creu^  d'un  canal.  Les  deux 


(i)  Bojainis,   loc.  ctf.^  a  figuré  et  décrit  ce  plextts  sous  le  nom  de 
têgmen  vaiculosum ,  ventrieulo  <juarto  nipertensum» 
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hémisphères  réunis  ont  une  forme  de  cœur  plus  ou 
moins  allongé ,  mais  ils  ne  laissent  pas  voir  es  arrière 
les  couches  optiques  par  leur  écartement.  Le  corps 
strié  est  plus  grand  que  dans  les  tortues ,  et  il  remplit 
rhémisphère  presque  comme  dans  les  oiseaux.  Les  tu- 
bercules jumeaux  sont  au  nombre  de  deux,  et  ceux  du 
caïman  sont  remarquables ,  en  ce  que  le  sillon  qui  les 
sépare  nest  pas  aussi  profond  que  dans  ia  tortue^  et 
qu'ils  renferment  chacun  dans  leur  cavité  un  tuber- 
cule qui  est  contenu  dans laqueduc  de Sylvius. Le  cer- 
velet ,  dans  le  caïman ,  est  plus  saillant  que  les  tuber- 
cules bijum^aux.  C'est  une  membrane  creusée  en 
forme  de  cloche ,  et  rabattue  d'avant  en  arrière  sur  le 
quatrième  ventricule. 

Dans  les  antres  sauriens  nous  ne  retrouvons  pas  le 
tttb^cttie  contenu  dans  Tintérienr  des  bijumeaux  :  le 
sillon  qui  sépare  ceux-ci  est  plus  profond.  Le  cervelet, 
très  réduit ,  est  une  simple  petite  lame  transversale.  ] 

Dans  les  serpents ,  les  deux  hémisphères  forment 
ensemble  une  masse  plus  large  que  longue.  [Le  bulbe 
olfactif  qui  les  précède  est  quelquefois  très  grand, 
comme  dans  \e python.  Ijc  corps  strié  est  bien  plus 
petit  que  dans  les  sauriens  :  il  est,  dans  le  python , 
partagé  en  deux  lobules  qu'enveloppe ,  en  formant  tm 
large  ventricule,  la  membrane  de  l'hémisphère,  qui 
se  détache  en  partie  de  leur  face  externe.  ]  Les  tuber* 
cules  bijumeaux  sont  presque  globuleux  dans  beau-* 
coup  d'ophidiens ,  et  beaucoup  plus  petits  que  les  hé^ 
misphères,  en  arrière  desquds  ils  sont  situés.  [Mais 
dans  le  python^  ils  sont  remarquables,  en  ce  qu'ils  sont 
véritablement  au  nombre  de  quatre,  et  très  sembla- 
bles à  ce  cfue  l'on  voit  dans  les:mammifères.  ] 


Le  cervelet,  dans  lesr serpents,  est  ettrêmemeDl  petit, 
aplaci ,  et  il  a  la  forme ,  ou  d'un  segmentée  cercle,  ou 
d  une  lame  quadrilatère  mince ,  qui  couvre  la  partie 
antérieure  du  quatrième-  ventricule. 

[  Dans  leêgrenouil/eSj  les  rainettes^  les  crapauds^  les 
pipas  ^  les  hémisphères  sont  plus  allongés  et  plus  étroits 
que  dans  les  tortues  ;  le  lobe  ol£sclif  se  continue  avec 
leur  extrémité  antérieure.  A  Tintérieur  de  leur  ven«* 
tricule  se  voit  un  corps  strié  assez  petit. 

Les  tubercules  bijumeaux  sont  plus  grands  que  dans 
la  tortue  à  proportion  des  hémisphères.  C'eat  le  con- 
traire dans  les  salamandres  et  les  tritomi^  dont  les  ta* 
hercules  bijumeaux  sont  petits ,  et  dont  les  hémisphères 
sont  presque  cylindriques,  et  aussi  larges  en  avant 
qu  en  arrière.  ] 

Le  cervdiet  de  ces  deux  genres  de  reptiles  est  aplati  ^ 
triangulaire^  et  couché  en  arrière  sur  la  moelle  alloo* 
gée ,  mais  sans  couvrir  la  totalité  du  quatrième  v«i* 
tricule. 

B.  Origine  des  nerfs. 

Les  nerfs  ou  plutôt  les  bulbes  olfactifs  proviennent, 
comme  dans  les  oiseaux ,  de  l'extrémité  antérieure  des 
hémisphères;  [sur  le  bulbe,  quelques  traits  blancs 
marquent  les  racines  du  nerf.  Dans  la  tortue ,  il  y  a 
deux  racines  de  chaque  côté  :  1  une  externe,  et  qui 
devient  bientôt  supérieure,  Fautre  interne,  et  qui 
passe  sous  la  précédente  >  pour  gagner  les  narines.] 

Les  nerfs  optiques  semblent  tirer  leur  origine  d'une 
éminence  commune  shuée  sous  le  milieu  des  hémi-* 
sphères,  [et  qui  n'est  autre  chose  que  le  tubercine^ 
reum;  mais  en  poursuivant  leur  racine  l«V^raiement 
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en  arrière  du  chiasma ,  on  voit  que  les  nerfe  optiques 
«ont ,  comme  dans  les  deux  classes  précédentes,  la 
terminaison  d'un  ruban  qui  descend  de  la  fece  supé- 
rieure des  tubercules  quadrijumeaux ,  en  croisant  les 
jambes  du  cerveau. 

Loculo^moteur,  le  pathétique  et  labducteur  ne 
présentent  pas  de  particularité  quant  à  lenr  origine; 
mais  dans  un  cerveau  de  iortue  franche ,  nous  avons 
pu  voir  de  la  manière  la  plus  manifeste  un  faisceau 
fibreux  qui  y  parti  de  la  partie  inférieure  de  la  moelle 
allongée  et  parvenu  en  avant  du  point  où  le  corps  res* 
tiforme  constitue  le  cervelet  y  se  recourbe  en  haut  et 
en  dedans ,  et  s'engage  entre  le  cervelet  et  les  tubei^ 
cules  quadrijumeaux.  Cette  disposition  fait  comprendre 
clairement  comment  le  nerf  pathétique^  bien  que 
naissant  de  la  pertion  supérieure  du  prolongement 
cérébral,  émane  cependant  dé  la  portion  motrice  de  la 
moelle  (i). 

Dans  les  crapauds  et  les  grenouilles  ^  la  sixième 
paire  s'accole  dès  son  origine  à  la  cinquième  paire  (d). 

Le  trijumeau  paraît,  dans  les  tortues ^  composé 
d*un  grand  nombre  de  filets ,  aussitôt  qu'il  se  détache 
de  la  moelle  :  dans  le  pipa ,  ce  nerf  a  également  deux 
racines  bien  distinctes ,  Tune  plus  forte  que  l'antre  (3)» 


(i)  M.  Fifcbar  (Jimphibiûrum  mic/antm  nevip/o^M»  spêcûnen  priiman^ 
Berolini,  i843,  in-4*)  n*a  j>as  trouvé  la  quatrième  paire  dans  les  sala- 
nandres,  et  croit  qa'an  filet  da  rameau  nasal  du  trijumeau  en  fait  les 
loDctioiis. 

(s)  M.  Fisober,  ep.  cit.,  croit  avoir  obforvé  qtle  dans  les  ^eoouiUes , 
non  fleolemcfDt  le  nerf  abducteur  t'aco^le  ou  trijumeau ,  mais  qu'il  pé* 
nètre  dans  son  ganglion. 

(3)  Voy.  Fischer,  op,  cit.,  pi.  U,fig.  i. 
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lies  rapports  des  septième  «et  huitième  paires  sont 
les  mêmes  dans  les  tortues  que  dans  les  mammifères. 
Dans  les  grenouilles  et  les  salamandres ,  ces  deux  nerfs 
paraissent  naître  dun  tronc  commun;  dans  \e  pipa^ 
cependant,  M.  Fischer  a  trouvé  un  filet  distinct 
pour  le  facial.  Peu  après  sa  naissance ,  le  facial  quitte 
lacoustique,  et  s'accole  ou  même  s'unit  au  triju- 
meau (i  ) ,  avec  lequel  il  sort  du  crâne. 

LfC  glosso*pharyngien  est  bien  distinct  dans  les  tor^ 
tues  ;  dans  les  batraciens ,  il  parait  confondu  avec  To* 
rigine  du  pneumo*gastrique ,  et  les  filets  qui  le  consti- 
tuent ne  se  montrent  qu  après  leui'  sortie  du  g^glion 
du  nerf  vague.  Celui-ci  naît  par  un  nombre  variable 
de  racines ,  et  il  s  accroît,  comme  dans  les  deux  classes 
précédentes ,  d'un  nerf  accessoire ,  ou  du  spinal.  Ce 
nerf  naît ,  dans  les  reptiles ,  vers  la  première  ou  la  se- 
conde paire  des  nerfs  cervicaux ,  par  des  racines  nom- 
breuses dans  les  tortues^  moins  nombreuses  dans  les 
crocodiles ,  dans  les  iguanes  j  dans  Yamphisbène,  dans 
les  lézards  où  il  a  été  observé  (a). 

lia  longueur  du  quatrième  ventricule,  et  par  consé- 
quent de  la  moelle  allongée,  fait  que  les  racines  du 
nerf  vague  sont  loin  de  la  partie  postérieure  de  lencé- 
phale ,  ce  qui  explique  comment  des  reptiles  décapités 
peuvent  vivre  encore  pendant  longtemps ,  parce  que 
la  section  n'a  pas  intéressé  l'origine  de  ces  nerfs. 

L'hypoglosse  nait ,  comme  à  l'ordinaii'e ,  en  arrière 
et  au-dessous  du  nerf  vague.  ] 


(i)  M.  Fucker  dit  qne  dans  les  grenouilies  le  focial  s  unit  en  entier  an 
trijumeau,  tandis  que  dans  les  taUanandrts  il  ne  lui  envoie  qn'un  ÉileC  de 
communication. 

(a)  Bischoff  y  op,  cit. y  pi.  V. 
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ARTICLE  VIII. 

DU   CERVEAU  DES  POISSOKS  (l). 

Les  différents  lobes  et  tubercules  qui  composeot  le 
cerveau  des  poissons  sont  placés  à  la  £le  les  uns  des  au- 
tres ,  tle  manière  que  l'ensemble  ne  présente  point  une 
masse  commune  plus  ou  moins  approchante  de  la 
forme  ovale,  mais  une  espèce  de  double  chapelet. 
Cette  comparaison  est  d'autant  plus  juste  que  dans  la 
plupart  des  espèces,  ces  tubercules  sont  plus  nombreux 
que  dans  les  animaux  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à 
présent. 

[  Mais  il  y  a  trop  de  différences  entre  le  cerveau  des 
poissons  osseux  et  celui  des  poissons  cartila^^ineux 
pour  qu'il  ne  soit  pas  nécesssaire  d'en  traitei*  séparé- 
ment. Nous  commencerons  pai* 

A»    JLes  poissons  osseux. 

Si  dans  le  cerveau  des  oiseaux  et  des  reptiles  on  re- 
trouve assez  aisément  les  parties  analogues  du  cerveau 


(i)  Dans  U  première  édition,  M.  Cuvier  n avait  pas  donne  les  raisons 
des  analogies  qu'il  établissait  entre  les  parties  du  cerveau  des  poissons  et 
celles  du  cerveau  des  antres  classe^.'U  appelait  hémisphères  ce  qu'il  a  de^- 
pnis  appelé  lobe$  ereuxj  et  couches  optiques  ce  qu  il  a  appela  les  lobes  ittf^ 
rieurs.  Dans  son  Histoire  naturelle  des  poissons,  il  a  au  fond  assez  peu 
cbançé  sa  première  détermination  des  parties,  mais  il  l*a  disettlée,«c 
trouvant  toutes  les  analo^es  plus  ou  moins  contestables,  il  a  préféré  se 
•errîr  des  noms  nonveam  de  lobes  ereux  et  de  lobes  dnférimirs.  H ous 
snbslitQerons  ces  roots  dans  tous  les  passages  de  la  première  édition  q«e 
noua  avons  ceoservéa. 


des  mammifères,  il  n'en  est  pas  de  même  du  cerveau 
des  ppissons  osseux  ;  tt  lok'squ  oo  voit  la  discordance 
des  anatomistes  sur  cette  question,  on  demeure  con- 
vaincu que  \k  poursuitte  ded  analogies  n'est  possible  que 
dans  des  limites  assez  étroites ,  et  que  le  cerveau  des 
poissons  a  subi  dans  son  développement  ou  dans  la 
position  relative  de  ses  parties  des  modifications  pro- 
fondes. 

Les  variations  d  un  genre  à  I  autre  sont  aussi  beau- 
coup plus  grandes  que  dans  les  trois  premières  classes. 
Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  différences, 
il  convient  de  faire  connaître  d^une  manière  générale 
les  parties  constituantes  du  cerveau  des  poissons. 

Il  y  a  une  partie  dont  le  caractère  est  incontes- 
table (i),  et  qui  peut  servir  de  point  fixe  powr  recher- 
cher les  aHialogaes  des  autres  parties  :  c'est  lé  cervelet , 
qui,  plaoé  «n  travers  sur  ie  haut  de  la  moelle ,  en  joint 
les  deux  côtés  comme  ferait  an  potit.  ] 

Le  cervelet  est  toujours  impair;  il  est  plus  grand  à 
proportion  que  dans  les  animaux  à  sang  chaud  ;  il  sur- 
passe même  souvent  en  volume  les  bémisphères  ou 
les  lobes  qu'oo  peut  leor  comparer. 

[Immédiatement  au-devant  du  cervelet,  il  y  a  une 
paire  de  lobes  dont  l'existence  est  constante;  ils  sont 
généralement  de  forme  bvale ,  sans  circonvolution  ap- 
parente, et  contiennent  chacun  un  ventiîcule  commu- 
siquaut  avec  son  congéoère ,  et  dont  le  plancher  pré- 


(4)  Cefieo4«iit  Wtsbori'a  Okaofmjame^  et  a  pi>i«  |po«r  le  convolât  les  iobm 
fl^cm>àdnèn  l»Uhe  impair»  CttlM-oii^  ^i  e»t  Boin  oenwlet,  («i^aaAc 
pour  lui  les  tubercules  quadrijumeauz.  (^^nat,  oêmff>.  }Mfvi ^y$Bpmik*y 
Leipzig,  18 17.) 


seule  une  saillie  analogue  aux  côrp«  cannelés  (i). 

Ils  sont  formés  de  deux  coucbes  membrdDeiises , 
l'une  extérieure  §nse ,  dont  les  fibres  aboutissent  pour 
la  plupart  au  nerf  optique;  rautreiBtéiieare,  blanche, 
dont  les  fibres  dirigées  transversalement  semblent 
sfMTtir  des  corp«  cannelés. 

Sous  la  voâte  comoiune  de  ces  lobea  creuz^îl  y  a  tantôt 
deux,  tant6t  quatre  tubercules^  qui  varient  pour  la 
figure^et  pour  les  proportions,  et  qvà  présentebt  une 
aOfdQgie  frappante  avec  les  tubwcules  quadrijumeaux. 

Le  plafond  de  ce  ventricule  commun  est  formé  par 
ruaion  des  deûst  lobes  crétix  sur  la  ligne  médiane  (q). 
Quelquefois  il  ne  recouvre  pas  !en  entier  les  tubercules 
de  leur  cavité^  comme  on  le  voit  dans  la  carpe  ^  par 
exemple 9  où.oes  tubecooles  sont  très  volsmineox. 
Lunion  des  d3ux  lobea  est  mtt*qaée  sur  la  ligne  mé^ 
diane  par  deç  stries  transversales  très  apparentés  dans 
certaines  es|)èces,  et  qui,  dànsks^Ào/'^^j,  par  exem- 
ple, forment  en  amère  un  triabgle  très  marqué; mais 
dans  aucun  poisson  cette  commissure  transversale  n'est 
aussi  apparente  que  dans  la  cçirpe^  où  elle,  remplit  en 
avant  un  large  espace  triangulaire.  On  la.  retrouve 
moins  étendue  dans  d'autres  cyprins.  Gétte  commissure 


(i)  M.  GotlBche^  médlectbà  Aliéna,  atf^el  o»  doit  rni  ^tmà  ti*aY.tQ 
sor  k  oeriCMide»  poiston^asMiix,  eofMÎdère  cebearrelet  «aiHant  domme 
l'akuik»||ne  des  coedua  opiiqiies  et  non  à«»  corps  strî^.  yergtéichen(fe 
^mnatomie  dm  y  Mme  der  ^ienfigche,  D«ii«  JÊtehiv.  fitr  Physwlogit ,  etc., 
4tt  i.  Millier.  iS35  V  p^  344. 

(a)Ii.Gotliok«,l<>e.«^.p.  9^,  ftppflHeees  )ob«s  ct^x  \ts  Mes  optiques, 
et  il  coosdère  bar  ▼inirlcaFla  eonMie  rMttiaaafm  k  la  fois  fes  êenxyea- 
Uienles  lat^ravt  et  k  troisième  ««nlriciik»  Mars  cela  ne  peut  être,  puis- 
qu'on trouve  sur  le  plancher  de  ce  Tentricnle  Touverture  da  troi- 
sième ,  comme  noiu  le  dirons  pliia  Ipm<    ••  ' 
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a  quelque  chose  de  comparable  au  corps  calleux ,  et 
M.  Gottsche  loi  donne,  en  effet,  ce  nom  (i), 

Sou8  cette  espèce  de  corps  calleux  est  une  arête 
saillante,  qui  a  aussi  quelque  chose  de  comparable 
à  la  voûte ^  et  qui,  née  au  devant  de  la  commissure 
antérieure  par  deux  petits  piliers  contigus ,  va  s*at- 
tacher,  soit  en  arrière  des  tubercules  intraventricu- 
laires,  soit  à  ces  tubercules  eux-mêmes  (a).  X^orphie 
nous  la  présentée  bien  développée  ;  on  la  retrouve 
dans  les  autres  brochets^  dans  les  cyprins^  les  clw^ 
pes ,  etc. 

Sur  le  plancher  du  ventricule  des  lobes  creux ,  il  y 
a  une  commissure  qui  les  unit  à  leur  partie  antérieure. 
Entre  cette  commissure  et  les  tubercules  contenus  dans 
leur  cavité,  on  voit  rouvertoredutix>i$ième  ventiîcule, 
qui  conduit ,  comme  à  lordinaire ,  à Tinfundibulum  et 
à  la  glande  pituitaire. 

Plusieurs  anatomistes  (3)  prennent  les  lobes  creux 
pour  les  hémisphères  du  cerveau ,  d'autres  (4)  pour  les 


(i)  Olivier,  JBTîst.  naU  dt% poissons,  p.  4^ >  î  Gottsche,  mém,  cit.,  p.  ^63 , 
frg.  aOy  99, 54 et  55. 

(2)  Guvier,  oav.  cic,  p»  4^4-  —  ColUche,  loc.cit*  -^  M.  Gottsche  n'hé- 
site pas  à  appeler  cet  appareil  la  voûte,  fomix^  comme  il  appelle  la  com- 
missare  au-dessas  corps  calleux,  — -  On  ne  peut  se  dissimuler  cependant 
que  ces  noms  communs,  donnés  à  des  parties  dont  les  rapports  d'origine 
et  de  situation  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  le  cerveau  des  quatre  classes , 

*  et  ces  assimilations  dans  le  détail ,  quand  laasimilatlon  dans  l'ensemble 
n'est  pas  certaine,  ne  soient  propres  à  produire  de  la  confusion  ;  mais  il 
y  a  lieu ,  en  même  temps ,  de  s'étonner  que  M*  Gottsche  n'ait  pas  adopté 
le  nom  ^hémisphères  pour  désirer  les  lobes  creux  ^  lui  qui  n'hésite  pas 
à  y  reconnaître  un  corps  calleux ,  une  voûte  et  des  couches  optiques. 

(3)  Camper,  Ehel,  MM.  Guvier  et  Daméril,  i**  édition,  MM.  Weber 
et  Fenner. 

(4)  Arsaky,  M.  Serres,  Desmouliot. 
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tubercules  bijameaux  des  oiseaux  et  des  reptiles.  li  y 
a  de  fortes  raisons  pour  et  contre  chacune  de  ces  dé- 
terminations. Les  lobes  creux  donnent  naissance  par 
leur  surface  à  une  partie  des  fibres  du  nerf  optique , 
et  la  glande  pinéale ,  lorsqu'elle  existe  ^  s'élève  au*-de- 
vant  d'eux.  Gela  porterait  à  les  regarder  comme  les 
analogues  des  tubercules  quadrijumeaux  ;  mais  dans 
cette  hypothèse,  le  troisième  ventricule  et  Tinfun- 
dibulum  subiraient  une  grave  transposition ,  et  se- 
raient reportés  çn  arrière.  Que  sont  aussi  dans  cette 
opinion  tous  ces  organes  compliqués  que  contient  le 
ventricule  des  lobes  creux  ? 

Pour  l'assimilation  aux  hémisphères ,  pn  peut  s  ap- 
.puyçr  siir  la  complication  de  la  structure  de  ces  lobes; 
sur  l'existence ,  à  leur  intérieur,  '  d  un  corps  canrtelé 
d'où  part  une  membrane  fibreuse  ;  sur  la  position 
de  la  commissure  antérieure ,  et  sur  l'ouverture  du 
troisième  v^iitriGule\  en  arrière  de  cette  commissui*e  ; 
sur  la  position  des  lobes  olfactifs  au-devant  des 
lobes  creux,  comme  dans  les  reptiles;  enfin  sur  les 
tubercules  , de  leur  intérieur,  qui  ressemblent,' soit 
par  leur  rapport  avec  le  cervelet ,  soit  par  leur  position 
au-dessus  de  Faqueduc  de  Sylvius ,  et  même  par  leur 
figure, aux  tubercules  quadrijumeaux  3es  mammifères 
et  à  ceux  du  python  parmi  les  reptiles.  Mais  dans  cette 
hypothèse  b  glande  pinéalc  sei'ait  portée  en  avant , 
entre  les  héniisphères  et  les  lobes  olfactifs,  ce  qui 
constituerait  une  transposition  des  connexions  non 
moins  grave  que  dans  l'hypothèse  précédente  (i  ). 

T n-|— T^~ — "    I     -     1    T ^-r-"li r^T —     -^^-^^ ^  _^^^^^ ^^^-..-^    ^ — ^    ^^^^     ^      irriii  r     !■      t      tû 

t  ^^ 

(i)  M.  Nat.  Gtitllot,  dans  un  intéressant  ouvrage  qu'il  vient  de  publier 
(Exp,  ofiaf.  de  torgâtitt.  dû  centre  neru.  dans  les  quatre  classas  d'anim, 

3.  9 


A  qn^lqaq  (iétermimitiQD  que  Tqq  s'arrête, les  lobsf 
que  Q0U3  étudiona  pré^pt^ront  (JpQc  toujours  des  ea- 
ractèrçs  particuliers  qui  reiidropt  ran2||pgie  dour 
tevisfï  I  et  il  semble  dès  lors  préférable  de  le§  d^gP^I* 
sieQp}^meiit  par  le  çqm  de  hàes  cre{i3R  (  i  ).  J    . 

Ep  »v«pt  de  ces  lobe» ,  les  n^rft  plfactife  îovmwt 


vert,  y  ip-4*  9V0C  pi.,  i844)  «  rond  compta  de  ^|t(i  pqsitiop  ¥Ariâe  ^  1^ 
Iflande  pinéale  à  Taide  d'une  supposition  ingénieuse.  Il  croit  pouvoir 
admettre  cpie  U  lamelle  cerébi-ale  qui  recouvre  Taqueduc  de  Sjlvius ,  et 
Ifui  porta  les  tubaFcnlcs  qnadri jumeaux  et  U  glande  pinéale,  a  pour  son 
•xtrëmitd  antérieure  un  point  d*attac|ie  q|ii  varia  selon  lesdiisf^  (l's?^ 
maux  :  ainsi  cette  lame  s'attacherait  tantôt  à  l'une,  tantôt  à  Tautrc  des 
trois  masses  de  matière  grise  qui ,  selon  Fauteur,  représentent  dans  tous 
leaeerveaux  les  hémisphères,  les  corps  striés  et  leè  couches  optiques;  et 
Cfs  variMÎoos  du  point  d'attaç^e  e^pliquer^eat  le*  changements  de  vap- 
portç  qui  s'observent  dans  les  partie*  fondf inc^t^le*  du  cerve^^  de^  à^^- 
verses  classes. 

(i)  Cette  impossibilité  d'établir  une  détermination  qui  né  soit  pas 
cQi)tqstabk  par  de  très  boone*  raisons  a  fini  par  frapper  lesamt»- 
mipfes  ;  et  sans  potusuivre  davantage,  qiiant  à  présent  «  à^  analogies  qni 
^nops  échappent,  ils  sont  rentrés  dans  Ja  voie  patiente  de  l'observatioii. 
Cest  ce  qu'a  fait  M.  Gottsche  dans  le  grand  travail  que  nous  avons  déjà 
fixai  Cet  habile  aaaiomîste  préfère ,  comme  M.  Cuvier,  attribuer  aux 
lobes  qfù  nous  opoupeni  v>n  non»  par^c^ier,  et  qui  ne  décida  pas  de  Unr 
analogie  avec  des  parties  du  cervçiau  des  affres,  classes  :  seulement  il 
n'adopte  pas  le  nom  de  /o6e5  creux ,  par  la  raison  que  ce  nom  n'est  pas 
suffisamment  précis,  puisque  le  cervelet  est  aussi  un  lobe  creux;  il  préfère 
donc  le  nofn  de/p&0s  o|»lif  t^as.  Mais  ii  y  a  ui^e  bien  plus  grave  objdstkm 
contre  ce  derniei*  nom ,  c'est  qu'il  a  déjà  été  applique  aipL  mêmes paiti^ 
par  d'autres  anatomistes  et  avec  un  autre  sens:  ainsi  M,  Serres,  qui  ap- 
pelle lobes  optiques  les  tubercules  quadnjumeaux  des  mammifères  et  les 
tabarcttles  ^yumaaux  des  oiseaux  et  des  reptiles,  appelle  éQakmcat  lobés 
optiques  les  lobes  crei^x  des  poissons ,  parce  <|i|e  p<vir  hii  ces  lobas  $re«x 
sont  les  analogues  des  tubercules  quadrijumeaux  ou  bijumeaux.  Mais  il 
est  à  craindre  qu'en  adoptant  le  nom  sans  adopter  l'analogie ,  comme  le 
font  M.  Çottschf  et  quelques  auteurs  njirrs  lui ,  on  D'^ip^ne  dans  la  des« 
criptipn  du  ct^rvei^u  des  vertébrés  une  ronfusion  ^ès  f^çl^eafet 


d^s  renflements  ou  des  ooauds  doot  le  nqmhre  varie, 
et  qui  soqt  souvent  si  volumineux  que  plusieurs  gu-^ 
teurs  les  ont  pris  pour  le  véritable  cerveau.  [Ld  surface 
de  ces  lobes  est  quelquefois  n^arquéç  de  dépression^ 
qui  y  forment  comme  des  circoavolutious  confuses. 
Us  communiquent  généralen^ent  l'un  avec  Feutre 
par  une  commissure  pli^çéç  à  leur  partie  posté* 
rieure  (i).  Quelquefois  ily^en  a  une  autre  plus  anté^ 
rieure  ;  quelquefois  enfin  les  deux  lobes  sopt  entià* 
ment  soudés  luu  à  lautre.  Mai^  le9  lobes  plaç^^  en 
avant  de  ceux-ci  dans  quelques  genres ,  au  nombre  de 
une  ou  deux  paires ,  n'ont  jfimais  de  co^nmissnre. 

Le$  an^tnmistes  qui  regardent  les  lobes  creux  commç 
représentant  le$  tubercules  quadrijumeaux,  prennent  la 
première  paire  des  lobes  antérieui'^  pour  les  véritables 
bémi'^pbères  y  et  les  lobes  olfactifs  ne  seraient  que  les 
paires  placées  au-devant  de  celles-ci.  Par  conséquent*  le3 
lobes  olfactifs  n  existeraient  pas  toujours ,  ou  dn  VfiQÎO^ 
ils  seraient  reportés  à  lextrémité  du  nerf,  et  ne  se  trpu- 
veraient  plus  à  son  origine.  On  voit  que  dans  cette 
hypothèse  la  glande  pinéale  occuperait  sa  pl^'pe  régnr 
lière;  niais  les  hémisphères  seraient  de^i  masses  splide^ 
et  sans  ventricule ,  ce  qu  on  n  a  vu  encore  dans  aucune 
classe.  ] 

En  arrière  du  cervelet  sont  presque  toiyours  des  tu- 
bercules qui  paraissent  donner  naissance  à  plusiem^s 
paires  de  nerfs  y  et  qui  sont  souvent  aussi  considérables 
que  les  lobes  creux.  11  y  a  quelquefois  entre  eux  un  tu- 
bercule impair  qui  forme  comme  un  second  cervelet, 
[Ces  lobes,  <|ue  Ton  peut  appeller  hèes postérieurs ^ 
— ^ 

(i)  GaTier..£ris<.  nat,  despois$ont,  1. 1,  p.  426,  fil.  Vi,  liff.  iX. 
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diffèrent  par  Je  nombre  et  la  configuration,  comme  on 
le  verra  plus  loin.  Les  classes  supérieures  n  en  offri- 
raient teut  au  plus  que  des  vestiges,  si  Ton  voulait 
adopter  Fopinion  de  ceux  qui  les  ont  comparés  au 
tœnia  grisea  des  frères  Wenzel ,  ou  à  un  cordon  mé- 
dullaire qui  borde  le  quatrième  ventricule  derrière  le 
cervelet;  mais  ils  en  seraient  dans  ce  cas  un  développe- 
ment prodigieux  (i).  Us  paraissent  surtout  en  rapport 
avec  le  volume  du  nerf  vague. 

A  la  face  inférieure  du  cerveau  des  poissons  on  voit 
les  nerfs  olfactifs  et  les  lobes  antérieurs  auxquels  ils 
tiennent;  lentrelacement  des  nerfs  optiques;  derrière 
ceux*<n  Tinfundibnlum ,  qui  s'étend  en  pointe  plus  ou 
moins  allongée  entre  les  deux  lobes  inférieurs  (a).  U 
est  partagé  en  deux  lèvres  par  une  fente  longitudinale 
qui  communique  dans  le  troisième  ventricule.  Aux 
côtés  de  llûfundibulum  et  en  arrière,  sont  les  deux 
lobes  inférieurs ,  généralement  assez  grands ,  en  forme 
d ovale  ou  de  rein,  et  séparés  de  la  moelle  allongée 
par  un  sillon  quelquefois  profond.  Ils  fournissent  des 
fibres  au  nerf  optique  ;  ils  sont  le  plus  souvent  pleins  , 
et  quelquefois  creusés  d  un  ventricule  qui  communique 
avec  le  troisième,  et  avec  le  ventricule  commun  des 
lobes  creux. 

Ces  tubercules   paraissent  propres  aux  poissons, 


(i)  Guvier.  HisU  nat.  dei  poissons^  1. 1,  433.  La  plupart  des  ^nalomistes 
ont  regardé  les  lobes  postérieurs  connue  propres  aux  poissons.  Weber 
seuictnent,  comme  noas  Tavons  dit,  les  a  pris  pour  le  cerveleL 

(a)  Cette  partie,  que  M.  Guvier  appelle  Vinfundibukan^  M.  Gott«che 
la  décn\  (/or.  cit.,  p.  293)  sous  le  nom  de  trigonum  fissum,  li  la  regarde 
avec  raison  comme  Tanalogue  du  tubercinereum  et  deVespace  eribU  dans 
le  cenreaa  de  Miomne. 


■ 
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bien  que  quelques  anatomistes  les  aient  assimilés  aux 
éminences  mamillaires  de  rhomme  (i). 

Les  lobes  inférieurs  s'étendent  un  peu  sous  la  partie 
antérieure  de  la  moelle  allongée;  quand  on  les  sou- 
lève,  on  trouve  au  fond  de  leur  angle  d  union  avec  la 
moelle  uue  commissure  particulière ,  que  M.  Gottsche 
a  décrite  sous  le  nom  de  commissura  ansulata  :  elle  ! 

parait ,  en  effet ,  composée  de  trois  anses  fibreuses, 
se  touchant  par  leur  sommet  sur  la  ligne  médiane. 
Lune  de  ces  anses  est  longitudinale;  elle  semble  la 
terminaison  élargie  du  sillon  antérieur  delà  moelle, 
et  est  formée  par  les  deux  faisceaux  blancs  ou  les  py* 
ramides  qui  longent  le  sillon.  Les  deux  autres  anses 
sont  transversales  ;  elles  sont  formées,  de  chaque 
c6té ,  par  un  petit  cordon  fibreux  replié  sur  lui-même, 
et  dont  les  deux  chefs ,  après  avoir  embrassé  dans  leur 
concavité ,  près  de  la  ligne  médiane ,  le  nerf  oculaire 
commun  y  pénètrent  dans  Tépaisseur  du  lobe  creux  en 
croisant  son  pédoncule  (si). 

Une  autre  commissure,  placée  en  avant  de  l'infun* 


(i)  Dans  la  1*^  édition,  MM.  Guvier  et  Dumëril  nommaient  ces  lobes 
les  couches  opti<|ae8 ,  et  disaient  :  «  Les  couches  optiques  sont  coiistaïu- 
ment  situées,  comme  dans  les  oiseaux,  au-dessous  des  hcmisphèrcs. 
Elles  sont  plus  petites  qu'eux ,  et  contiennent  aussi  chacune  un  ventri- 
cule, a  —  Dans  son  Histoire  naturelle  des  poissons^  1. 1,  p.  43 1 ,  M.  Cuvior 
n'insiste  pas  sur  cette  détermination  de  la  première  édition  ;  mais  il  re- 
pousse la  comparaison  avec  les  éminences  mamillaires  qui  manquent 
dans  les  oiseaux  et  dans  les  reptiles ,  et  qui  reparaîtraient  ainsi  dans  les 
poissons  plus  (Grandes  que  dans  les  mammifères.  «  J*ai  peu  vu ,  dit-il , 
dans  la  série  des  êtres ,  de  ces  résurrections  d'organes  se  remontrant  subi- 
tement dans  une  classe,  après  avoir  disparu  dans  une  ou  deux  de  celles 
qui  la  précèdent  dans  l'échelle.  » 

(a)  Tout  ce  petit  appareil  de  commissure  est  très  distinct.  Les  re- 
cherches doivent  être  faites  sur  le  cerveau  frais,  avec  une  ijrande  atten- 
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dibulutn ,  uuit  i  un  à  Tautre  les  nerfs  optiques,  et  autâl 
les  lobes  inférieurs.  M.  Gottsche  la  tiomme  commis-' 
sure  transversale  de  Haller  (  i  ) . 

La  tuoelle  allongée  présente  avec  une  remarquable 
eonsttoce  les  mêmes  parties  que  la  moelle  des  autres 
classes.  A  la  face  supéHeUre^deux  cordons  voisins  du 
sillon  médian,  ou  les  pyramides  supérieures; plus  eU 
dehors^  les  co^ps  restiformes  :  dans  le  maquereau ^  dei 
fibres  transverses  bien  visibles  unissent  eu  arrière  les 
deux  pyramides  postérieures.  A  la  face  inférieure,  To- 
rigine  de  la  moelle  allongée  est  Inarquée  par  l'ap^ 
parition ,  dans  son  épaisseur,  d'une  forte  proportion 
de  substauce  grise  qui  se  montre  au  dehors.  On  voit 
sur  la  ligne  médiane  les  pyramides  antérieures, 
et  en  dehors  de  celies-^cl  Un  ruban  blanc  qui  occupe 
la  place  des  olives  (a) ,  et  qui  se  recourbe  bientôt  en 
dessus,  euti*e  le  cervelet  et  le  lobé  creux,  comme  nouê 


tion,  et  sousTeau.  Cest  le  seul  moyeh  d'obtenir  que  Jet  parties  extrême- 
iuftiit  pulpedses  cfe  l'èacéphatë  obéiàient  aux  difections  dti  sealpel.  Il  faut 
beaucoup  de  soia  pour  ne  pas  détacher  rori{pne  extrêmement  molle  de 
Focnlo-moteur.  M.  Gottsche  considère  cette  commissure  comme  un  yë- 
ritable  pont  de  VaroU,  Il  y  a  quelque  ressemblance  de  |>ositioD,  à  la 
vérité,  mais  tes  cordons  qui  forment  celte  commissure  ne  nous  ont  para 
avoir  aucune  espèce  de  relation  avec  le  cervelet. 

(i}  Loc.  ctt.y  p.  44^-  ^*  Cuttschc  sîçriate  l'oubli  oîi,  depuis  Ballet, 
les  anatomistes  ont  laissé  cette  commîs<iure  imp<jKante.  îl  remarque , 
avec  raisori,  que  M.  Cuvier  n*en  parte  pas  dans  Son  ffistotrè  natureik 
des  poissons,  Nouslafroiivons  rependant  très  bieh  représentée  dans  plu- 
sieurs fio^ures  du  cerveàti  de  la  morue,  destinées  de  la  main  de  M.  Cuvier. 
M.  Gottsche  décrit  encore,  sous  te  nom  de  fascia  lateralîs  ,  un  faisceau 
fibreux  qui  irait  de  la  commissura  ansulata  à  la  commissura  traHsverta 
ttaltert.  l^ous  n'avons  pu  voir  ctf  faisceau  sous  le  tronc  des  nerfs  oculô- 
moteur  et  pathétique  qui  passent  entre  te  lobe  inférieur  et  le  Ittbè 
creux. 

(a)  Mec](<l  et  ^,  Gôtt»cbe  nomment  ce  faisceau  ruban  dé  Bêii. 


\ 


avons  déjà  vu  ûii  faisceau  analogue  le  fait*e  danâ  là 
tortue  franche.  Â  la  naiésâuce  dé  la  inbelle  allongée 
en  dessous,  on  voit,  notamment  datis  le  tfiaqttërètLu  , 
dans  le  tkaboisseûu  {coitus  scorpiu^)  et  le  dôfàch 
[gtidus  callaHas)^  des  fibres  blanches  transversales  qui 
se  réunissent  en  un  faisceau  qui  Va  s'Utiir  au  nerf  tr*l- 
jumeatt(i). 

Le  planchei-  dU  quatHème  venti^lctile  laisse  Voir  dès 
siUotis  lob(3ritudiuàtit  qui  marquent  la  division  des  fais- 
ceaux delà  tnoéllé;  les  externes  sfe  rendent  dans  les 
Idbei  creux ,  et  en  forment  la  lame  interne  eti  s*épa- 
nôUissknt  datld  le  Corps  cannelé  \  les  faisceaux  interne^ 
*  oU  médiabS  se  rendent  dans  les  lobes  antérieurs.  Lé 
quatrième  Ventricule  est  quelquefois  recouvert,  et  ses 
bords  sont  sOuVént  garnie  par  les  lôbéè  partiôulieré  qui 
se  développent  derrière  le  cervelet,  et  dont  tiouà  parle- 
rons en  détail  plus  loin  ;  de  sorte  qri'il  peut  y  avoir  âu- 
dessits  de  ce  ventricule  deux  voûtes  superposées ,  l'une 
fournie  par  le  cervelet ,  et  l'autre  par  les  lobes  posté* 
rieurs;  quelquefois  encore,  comme  datis  le  chaboissedUj 
ft  défaut  de  ces  lobes,  il  y  a  derrière  le  cervelet  une 
Mme  de  substance  grise  qui  forme  ùné  commissure 
au-dessus  du  quatrième  ventricule. 

La  glande  pinéale  existe  dans  tous  lés  poissons  (q) 
sous  la  forme  d'un  petit  globe  de  matière  grise ,  très 
distinct  dans  ïanguille  et  le  congre ,  moins  apparent 
dans  d  autres  espèces ,  et  inséré  entre  leà  lobes  creux  et 
les  lobes  antérieurs,  par  deux  petits  cordons  médul- 


(i)  M.   Gottsehe  ci^t  Cfae  q«el<|iie9  file<B  Vont  Msii  t*\im\t  att  Hérf 
tagttH.  Mous  ite  i'iivâat  pu  voir  dntiii«tMii«ii. 
(3)  Cuvier,  auv,  cit. ,  GotfM^ift.  Mértk.  4iH.k  pt  4^f . 
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laires,  soit  vasculaires,  soit  membraneux.  Souvent» 
au  point  d'insertion  de  ces  filets ,  il  y  a  un  petit  renfle- 
ment tuberculeux. 

La  glande  pituitaire  est  également  constante,  et,  en 
général,  plus 'grande  relativement  à  lencéphale  que 
dans  les  autres  classes.  Elle  est  tantôt  allongée  , 
comme  dans  la  morue  et  les  autres  gades  ;  tantôt  ar- 
rondie, comme  dans  les /70tV^o/iJ  plats;  quelquefois, 
comme  dans  la  baudroie ,  Tinfundibulum  se  prolonge 
en  un  filet  grêle ,  et  la  glande  pituitaire  est  fort  loin 
en  avant  (i).  Souvent,  enfin,  la  glande  pituitaire  est 
accompagnée ,  et  notamment  dans  les  raies  ,  les  gades  y 
les  pleuronectes  y  le  cycloptère  ^  les  caranxy  les  tri^ 
gles ,  les  murènes ,  les  gx>6/e^4bd  appendices  membra- 
neux et  vasculaires  que  quelques  auteurs  ont  pris 
pour  une  seconde  glande  (2).  ] 

Le  cerveau  des  poissons  est  toujours  très  petit  à  pro- 
portion de  leur  corps ,  il  ne  remplit  jamais  entièrement 
la  cavité  du  crâne.  Mais  ce  vide  entre  le  crâne  et  le 
cerveau  est  beaucoup  moindre  dans  les  jeunes  sujets 
que  dans  les  adultes,  ce  qui  prouve  que  le  cerveau  ne 
croit  pas  dans  la  même  proportion  que  le  reste  de 
leur  corps  (3) . 

[  La  description  générale  que  nous  venons  de  donner 


(1)  M.  Guvier  {Hisî,  nat,  des  poUs.^  t.  I,  p.  434)  attribue  la  méoie 
ilisposition  à  Vai^efin  ,  peut-être  d*après  M.  Serres  ,  qui  représente ,  en 
effet  (ottv.  ett.,  atlas,  fiç.  i8i ,  i84)  )  le  cerveau  de  Pai^refin  avec  un  in- 
fnndibulum  plus  long  encore  que  dans  la  baudroie.  M.  Gottsche  affirme 
cependant ( m^m.  cit.^  p.  4^4)  n^<*'  ^^  TaigreHn  ni  aucun  autre  {fade  ne 
lui  ont  offert  un  semblable  pédicule  à  U  glande  pituitaire. 

(2)  M.  Gottsche  décrit  cet  appendice  nous  le  nom  de  saceus  vateulotua 

(3)  Guvier.  Hist  nqt.  dnpom,y  1. 1,  p.  ^^o» 
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de  leocéphale  des  poissons,  et  qui  s  applique  princi* 
paiement  aux  poissons  osseux,  n'en  fait  encore  con* 
naître  que  les  parties  constituantes ,  et  Ton  n  en  aurait 
pas  une  idée  complète  y  si  nous  n  y  ajoutions  le  détail 
des  différences  qu  on  observe  fréquemment  d'un  genre 
à  Tautre,  Mais  nous  avons  auparavant  à  dire  quelques 
mots 

B.   Des  poissons  cartilagineux.   • 

Leur  cerveau ,  si  Ton  en  excepte  les  cyclostomesy  qui 
offrent  une  structure  particulière,  présente  beaucoup 
moins  de  difficultés  pour  être  rapproché  de  celui  des 
reptiles.  La  paire  de  lobes  qui  est  en  avant  du  cervelet , 
on  les  lobes  creux ,  sont  simplement  creusés  d  un  ven^ 
tricule  communiquant  avec  Taqueduc  de  Sylvius^  et 
n  ont  plus  la  structure  compliquée  des  lobes  creux 
des  poissons  osseux.  Devant  ces  I«bes  ,1e  cerveau  offre 
un  étranglement,  et  laisse  voir  non  recouverte  louverture 
de  Tinfundibulum  et  de  Taqueduc  ;  plus  en  avant  en- 
core est  une  paire  de  lobes ,  presque  en  entier  sou- 
dés en  un  seul ,  mais  cependant  creusés  d'un  petit  ven- 
tricule où  pénètre  de  chaque  c6té  un  petit  plexus 
choroïde ,  et  qui  communique  par  un  canal  avec  les 
lobules  olfactifs  placés  plus  en  avant  sur  leur  côté.  On 
voit  donc  qu  à  part  la  forme  souvent  étrange  de  ces 
lobules  olfactifs ,  à  part  surtout  la  soudure  des  deux 
lobes  antérieurs ,  on  aurait  ici ,  dans  les  mêmes  rela- 
tions et  dans  la  même  position  que  dans  les  reptiles, 
un  cervelet,  des  tubercules  quadrijumeaux  creux  et 
surmontant  laqueduc ,  des  couches  optiques  rudimen- 
taires  formant  Vaditus  ad  infundibulum  ^  des  hémi- 
sphères crçux ,  et  dont  la  cavité  se  continue  dans  les 
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lobules  olfactifs;  mais  on  voit,  en  Hiême  tetilpiâ ,  et 
sans  que  nous  ayons  besoin  d'y  insister ,  quelles  dif- 
férences il  y  a  entre  un  cerveau  de  cartilagineux^:  et 
un  cerveau  de|)oisson  osseux,  et  combien  il  est  diffi- 
cile d'en  comparei'  feans  contestation  les  différentes 
parties.  Si  Ton  voulait  absolument  rapprocher  lès  cer- 
veaux de  ces  deux  classes ,  on  pourrait  dire  que  le 
cerveau  dun  cartilagineux  est  un  cerveau  de  poisson 
osseux ,  auquel  il  manque  la  membrane  externe  des 
lobes  creux,  et  qui,  pâl'  suite,  inontré  à  découvert  Im- 
fnndlbulum  et  les  tubercules  quadrijuitieaUJt  de  son 
intérieur  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  et  pour  mettre  de  la  clarté  dans 
Texpôsé  qu'il  nous  reste  à  faire  des  différences  de 
forme ,  de  proportion  et  dé  nombre  qtl  offrent  les  pai*-» 
lies  de  Tencéphale  des  pdisson^ ,  nous  désignerons  uni*' 
fbrmément  par  le  tiotn  de  lobéi  crewt^  dans  les  deujk 
séries  dé  poissons,  les  lobes  placés  au«devailt  du  cer«' 
relet,  et  par  celui  dé  làbes  ûlfactifi^  les  paires  placées 
plus  en  avant.  ] 

Les  cerveaux  des  différentes  espèces  de  poissons 
peu v«it  différer  entre  eux  :  prèitliéretiient ,  par  lé 


(i)  M.  le  professeur  Stannius,  dans  tan  travail  sur  le  cerveau  de  l'es- 
turgeon (Archives  de  J.  Miitler,  1 843 ,  p.  36  ) ,  conlpare ,  comme  nous  ve- 
éotis  de  lë  faire, les  lobes  brem  des  dartilagioêui,  qall  ap|}€tle  làbei  opfSr 
<fue$^  aux  lobes  optiques  des  oiseaux  et  des  reptiles ,  c'est-à-dire  aux  tober^i- 
culcs  quadrljumeaux;  mais  il  les  croit  différents  des  lobes  optiques  des 
ftoissons  osseux.  Ce  rapprochement  doit  faire  sentir  l'inconvénient  de 
dontier  Ife  même  nom  de  lobes  optiques  k  des  parties  que  l'on  regarde 
comme  diffe'rentes,  non  seulement  d'une  classe  à  l'autre  ^  mais  dan*  la 
même  chisse,  et  on  comprendra  qu'à  défaut  du  nom  à' hémisphères  y  au- 
quel on  peut  reprocher  d'être  l'expression  d'une  théorie  contestable , 
notas  préA^rioHs  celui  de  iôhes  ctetéty  qui  n'el^osek  auôiitaê  lîquivdqiiè.: 
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nombre  et  lafortne  des  nœuds  du  nerf  olfactif;  deuxiè- 
mement^ par  le  nombre  et  la  forme  des  éminendeé 
contenues  dafas  Fintërieur  des  lobes  creUx;  troisième- 
ment^ parla  forrtie  du  cervelet}  quatrièmement,  par 
les  tubercules  situés  en  arrière  du  cei*vélet;  [cinquiè- 
mement ,  par  le  volume ,  la  forme  et  la  structure  deà 
lobes  inférieurs.]  Nous  allons  les  exammer  sous  ces 
différents  rapports. 

1  *  Lobes  olfactifs. 

[Leur  surface  est  quelquefois  sillonnée  de  circon- 
volutions, comme  dans  V anguille ,  dans  le  surmulet^  et 
surtout  dans  la  morue.  ] 

Dans  les  raies  et  lés  squales  ,  ces  nœuds  sotit  Soudés 
ensemble  en  une  seule  niasse ,  généralement  plus  large 
qtie  longue ,  et  qui  surpasse  du  double  les  lobes  creU* 
en  grandeur.  [  Cette  proportion  est  plus  forte  encore 
dans  le  tequin  [Sq.  catvharias)^  où  les  deux  lobes  for- 
ment une  masse  globuleuse  très  considérable.  ]  Leiif 
intérieur  est  entièrement  formé  d  une  substance  mé-^ 
dtiltalré  bomogène,  avec  utie  petite  cavité  à  sa  partie 
inférieure.  De  cbacune  de  ses  parties  latérales  dan^ 
\e^ raies  ^  dans  le  requin^  dans  d'autres  squales ,  oU  dé 
soti  extrémité  antérieure  dans  la  leiche ,  part  le  nerf 
olfactif  [quî^  après  ë'être  plus  ou  moins  aminci,  et 
après  un  trajet  plus  ou  moitis  long,  se  renfle  i^ncore 
avdfit  de  sortir  du  crâne ,  en  un  tubercule  de  volume 
et  de  forme  variable,  communément  éloigné  de  son 
Congénère.  Dans  là  leicfie^  ce  second  tubercule  est 
ovoïde  et  séparé  du  premier  par  un  pédicule  court. 
Dans  là  grande  roussette  ^(^msiXe  museau  obtus^  c  est  un 
ganglion  semi-lunaire,  qui  est  placé  sur  le  c6té  même 


I 
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de  la  première  paire  de  lobes ,  et  qui  s  en  détache  à  leur 
partie  postérieure ,  de  sorte  que  le  lobe  olfactif  parait 
composé  de  trois  lobes ,  un  médian  et  deux  latéraux  ; 
chacun  des  latéraux  entre  en  se  bifurquant  dans  la 
narine ,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  cloison  mem- 
braneuse. ] 

Dans  Vesiur^eon ,  les  lobes  olfactifs  sont  allongés , 
étroits.  [Il  y  a  une  paire  de  nœuds  ou  tubercules  au* 
devant  de  la  paire  principale.  Il  y  a  également  deux 
paires  de  lobes,  mais  plus  larges  que  longs,  dans  la 
myxine  glutinosa  et  le  bdellostoma  hexatrema  (  i  ).  ]  Les 
lobes  olfactifs  sont  simples ,  ovales  et  plus  petits  que  les 
creux  dans  le  cycloptère  et  le  iétrodon  lune.  Le  genre 
gade^  c  est-à-dire  les  morues^  les  merlans^  les  a  simples, 
arrondis.  Ils  sont  même  dans  la  morue  presque  aussi 
grands  que  les  lobes  creux.  Les  labres  et  tout  le  genre 
cyprin,  c est-à-dire  \e& carpes^  les  barbeaux^  les  /an- 
ches ,  etc.,  les  ont  aussi  simples  et  arrondis  ;  mais  on  y 
voit  un  sillon  léger  qui  leur  donne  la  forme  d^un  rein. 
Dans  les pleuronecles y  les  harengs^  les  brochets^  les 
perches ,  et  tout  le  genre  des  saumons ,  qui  comprend 
les  truites  et  les  éperlans ,  [  dans  Yuranoscope ,  le  spet^ 
le  surmuletf  les  chabots^  les  scorpenèsy  les  épinoches^  les 
'  spoi'esy  le  thon ,  Y  espadon ,  les  cent rono  tes ,  les  caranx , 
les  zeus^les  corjrphènes ,  les  rubans  y  le  muge ,  la  blennie 
viV//?af e,  les  gobies^  les  centrisques^  les  exocets  ^  Xeche- 
neisy  Véquille,  les  sjrngnathes  ^]  il  y  a  deux  paires 
de  nœuds  dont  lantérieure  est  plus  petite  que  lau- 
tre,  mais  qui  n'égalent  point  le  volume  des  lobes  creux; 


(i)  J.  MuUer.  Uber  den  hau  des  gehi^rwrganet  6et  é€n  cyclottomen, 
BarKo,  in-^,  iS38,  pi  a. 
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enfio ,  dans  le  genre  des  anguilles ,  il  y  a  trois  paires  de 
ces  nœuds,  qui  vont  en  diminuant  de  grosseur  à  com- 
mencer près  des  lobes  creux  :  ce  qui  fait  que  leur  cei> 
veau  présente  en  tout  dix  tubercules  en  avant  du  cer- 
velet,  dont  buit  supérieurs  et  deux  inférieurs.  [La 
première  paire  des  lobes  olfactifs  est  plus  grande  dans 
Yanguille  que  les  lobes  creux.  Mais  il  n  en  est  pas  de 
même  dans  lat/iVe  et  le  maquereau^  qui  ont  aussi  deux 
autres  paires  de  nœuds  ou  tubercules; de  grandeur  dé- 
croissante, en  avant  de  la  première.  ] 

a**  Eminences  de  tintérieur  des  lobes  creux  ou 
hémisphères. 

a.  Les  corps  cannelés  ne  sont  pas  sensibles  dans  les 
poissons  cartilagineux ,  où  Tintérieur  du  ventricule  ne 
présente  aucune  éminence.  Dans  la  plupait  des  autres 
poissons  ils  représentent  deux  arcs  de  cercle,  dont  la 
concavité  est  dirigée  en  dedans,  et  du  bord  convexe, 
desquels  partent  des  stries  médullaires  très  fines ,  qui 
se  prolongent  transversalement  sur  les  parois  internes 
du  ventricule.  Ces  corps  cannelés  sont  plus  ou  moins 
larges  selon  les  espèces.  Usforment  deux  ovales  saillants 
dansle  merlan.  Leur  extrémité  antérieure  se  rapproche 
davantage  de  la  ligne  moyenne  que  la  postérieure. 
Un  peu  plus  en  avant  qu'eux  est  la  commissure  an- 
térieure du  cerveau.  Entre  eux  est  un  sillon  qui  con- 
duit dans  le  troisième  ventricule.  La  portion  supérieure 
de  chaque  hémisphère  n  est  ^  comme  dans  les  autres 
animaux  vertébrés^  qu  un  appendice  de  ces  corps  can- 
nelés, qui  se  recourbe  en  dessus  pour  former  une 
voûte. 

b.  Les  tubercules  semblables  aux  quadrijumeaux 
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a  exUtçnt  pas  daos  le$  poisBoas  cartilagineux.  Dans 
les  anguilles^  dans  le  congre ^  dans  les  gades^  ii  n  y  eii 
a  qu  vioe  seule  paire  qui  forme  une  éiuiaence  domi* 
ovale  en  avapt  du  cervelet  entre  les  extrémités  postè»- 
rieures  des  corps  cannelés.  Mais  le  très  grand  nombre 
des  poissons  osseux,  notamment  les  ^/y^c^^/^,  les  truites 
et  squmons^  le^percAfis ,  les  dupées ,  les  tétrodon ,  les 
^r^i((f.f,  en  ont  deux  paires,  qui  forment  quatre  petits 
tubercules  arrondis,  dont  les  postérieurs  sont  ua  peu 
plus  gros. 

Dans  le  genre  des  carpes  il  y  a  aussi  quatre  tuber- 
cules ,  mais  très  in^,aux  :  les  postérieurs  sont  petits  et 
arrondis  ;  les  antérieurs  sont  extrêmement  allongés  en 
forme  de  cylindres ,  et  se  recourbent  en  debors  et  en 
arrière  pour  suivre  la  courbure  des  ventricules  latéraux 
dont  ils  remplissent  toute  la  capacité.  Leur  face  pas«- 
térieure  est  marquée  d  un  sillon  longitudinal- 

[Dans  le  maquereau^  c'est  la  paire  postérieure  qui  est 
la  plus  grande  ;  elle  se  courbe  en  avant ,  et  est  marquée 
d  une  ligne  longitudinale  qui  lui  donne  laspect  d  upe 
anse  intestinale.  Cet  aspect  est  bien  plus  marqué  encore 
dans  le  thon  y  où,  au  lieu  de  tubercules,  on  voit  une 
masse  divisée  en  trois  lobes,  qui  eux-mêmes  ont  cbacun 
un  sillon I  en  sorte  quelle  représente  un  cylindre  qui 
aurait  six  replis  (i } .  ] 

3®  Cervelet. 

Le  cervelet  des  poissons  ne  recouvre  pas  seulement 


(i)  Cette  disposition  est  représentée  dans  une  figure  du  cerreau  du 
thon ,  publiée  par  M.  J.  Millier  dans  son  Mëmoire  %\xv  les  cyclost<»mes  , 
dVpcès  up  dessin  4*  U  imin  éo  M*  Uftnar. 


le  quatrième  ventricule  :  cette  cavité  s'élève  aussi  dans 
sa  substance.  It  est  tantôt  arrondi ,  et  tantôt  plus  ou 
iQoins  «pproch^nt  de  la  forma  conique.  Dana  ce  cas , 
on  voit,  comme  dans  la  perche  ^  la  morue  y  la  carpe  ^ 
sa  pointe  se  recourber  un  peu  en  arrière,  et  lui  donner 
la  forme  dun  bonnet  phrygien  ;  [d'autres  foi$  comme 
dans  le  maquereau  i  le  nlurw  glanis  y  Vecheneis,  le 
thon  f  le  sommet  du  cervelet  se  recourbe  en  avant,  et 
recouvre  tout  ou  partie  dos  lobes  creu9<  Dans  le 
êàon»  BQU  développement  est  si  considérable  i  qu'il  se 
porte  en  avant  sur  les  lobes  creux  et  les  lobeè  oI« 
faotifs  jusqua  le^trémité  antérieure  }4^ceu)^T0i.  Sa  lar- 
geur est  un  peu  moindre  que  la  moitié  de  sa  longueur. 
Dans  les  cartilagineux,  le  cervelet  prend  des  formes  et 
4e«  volume  très  différents.  l\  est  grand  et  se09l>UblQ  ^ 
un  cervelle  ^Voise^u  dans  le  requin;  oyoïde  dapa  la 
rQusse(ie0i  la /eic*^  j  o  va  te,  lobé  et  aussi  très  vol^^iuineux 
daps  le»  ra^s  ;  d'autres  fcôs ,  comme  dans  les  esturgeons 
^ le$  lamp.FpieSy'\\  est  réduit  à  une  barre  transversale. 

hfi  plus  ordinairenent  le  cervelet  des  poissons  est 
lis^  Cependant  celui  du  reqmHcaivharias  est  partagé 
]^  des  sillons  transversaux  rapprochés  et  de  profon* 
deur  inégale  tout-à-fait  comparables  à  ceux  des  oiseaux. 
Il  y  a  aussi  dessillons  transversaux,  dans,  le  cervelet  du 
îh0n^  mais  bien  moiasnombtettx  et  moins  profonds* 
On  ne  voit  dans  Tintérieur  du  cervelet  d'autre^  vestiges 
d'arbre  de  vie  que  quelques  lignes  blanchâtres ,  four- 
nies par  un  axe  médullaire  ()ài  envoie  dee  ramuacules 
de  même  nature  daps  la  naatière  corticale(i).] 


(i)  Covier.  ifi'il.  nat,  des  poiaons^  t.  1,  p.  4^3. 
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4*  Tubercules  situés  en  arrière  du  cen^eieL 

s 

Ces  tubercules  sont  propres  aux  poissons ,  à  moins 
qu  on  ne  les  regarde  comme  tenant  la  place  des  éoû- 
nences  olivaires  (i). 

[Les  variétés  de  leurs  formes,  de  leurs  proportions  et 
de  leurs  connexions  sont  très  nombreuses.  Dans  les 
raies ^  les  squales  j  V esturgeon^  ce  sont  des  cordons  qui 
prolongent  de  chaque  coté  le  bord  libre  du  cervelet, 
en  se  repliant  sur  eux-mêmes  d'avant  en  anière ,  pour 
boi*der  le  quatrième  ventricule. 

Dans  la  plupart  des  poissonS|Cesont  deux  tubercules 
ou  renflements  des  côtés  de  la  moelle  derrière  le  cer- 
velet ,  lesquels  se  touchent  par  quelque  point  ou  su-* 
nissent  par  une  commissure,  et  forment  ainsi  sous  le  cer- 
velet une  seconde  voûte  pour  le  quatrième  ventricule.] 
lia  carpe  les  a  aussi  gran  ds  que  les  lobes  creux ,  en  forme 
de  reins ,  et  entre  eux  un  gros  tubercule  arrondi  qu  on 
pourrait  nommer  second  cervelet ,  mais  qui  tient  im** 
médiatement  à  la  partie  dorsale  de  la  moelle  allongée  y 
et  qui  ne  renferme  aucun  ventricule.  [On  y  distingue 
deux  bosselures  en  avant ,  et  leurs  parties  latérales  sont 
striées  transversalement. 

Dans  \e surmulet,  les  lobes  postérieurs  sont  aussi  très 
grands ,  et  leur  surface  est  sillonnée  par  des  circonvo- 
lutions. ] 

Dans  le  merlan  et  hi  morue ^  ils  sont  ovales,  placés 
tout'à-fait  au-dessus  de  la  moelle;  il  en  est  à  peu  près 
de  même  dans  Xanguille  et  le  congre. 
*  Ces  parties  sont  peu  sensibles  dans  les  brochets ,  les 


(i)  Voyexci-dessQ9,p.  t3r 
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truites^  les  saumons  et  les  perches  [mais  dans  les 
Irigles^  le  nombre  des  renflements  va  jusqu'à  cinq  de 
chaque  côté,  et  ils  forment  comme  un  chapelet  de 
tubercules  arrondis ,  qui  égale  presque  en  longueur  le 
reste  de  Tencéphale.  La  deuxième  paire  de  nerfs  spi- 
naux sort  du  dernier  de  ces  tubercules  (t).  ] 

5*  Lobes  inférieurs.' 

[Ces  lobes  paraissent  propres  aux  poissons;  ils 
existent  dans  tous.  Us  sont  assez  grands ,  en  forme  d  o- 
vale  ou  de  rein;  tantôt  pleins^  comme  dans  la  vi^e^ 
Yuranoscope  ^  la  scorpène^  V espadon  y  la  mâle^  tantôt 
creusés  d'un  ventricule ,  comme  dans  les  perches ,  le 
surmulet  j  le  t/um  y  le  maquereau  y  les  trigles ,  les  ca- 
ranx  y  les  gjohies.y  les  cyprins ^  le»,  saumons.^  les  pleu^ 
ronectes^  les  sjrr^gnathes  ^  les  raies  ^  et  les  squales.  Ce 
ventricule  comnauuique  avec  le  troisième ,  et  par  son 
{intermédiaire  avec  le  ventricule  commun  des  lobes 
creux.  Quelquefois,  comme  dans  le  surmulet  et  le  /v- 
quin,  les  lobes  inférieurs  ont  leur  surface  sillonnéis  oa 
lobée.  D^s  Xesturgeon ,  ils  paraissent  réoni$  en  un 
seul  (q).  ] 

6**  Origine  des  nerfs. 

Dans  les  poissons  »  les  nerfe  olfactifs  ne  sont  qoe  la 
continuation  àes  nœuds  placés  -  en  avant  des  lobes 
creux.  [Us  sortent  de  la  partie  inférieure  du  lobe  ol- 
factif, et  sont  en  relation  avec  la  commissure  trans- 
verse  de  cçs  lobes.  Us  varient  pour  leur  grosseur  et  leur 


>ai&> 


(i)  Cuvîer  Ulst,  nai,  ehs  potstotis^  t.I,  p,  4^a. 
(a)  SCanoius.  Mém.  çil.,  p»  37. 

3.  10 


I 


146  IX"   LfiÇOlH.    tfiWvEAti   I)ËS  ANtMAlJx    VfiÂtRBRÉS. 

cDinpô^ition  ;  quelquefois  très  fitis  et  comme  càpiUallt*w; 
d  autres  fois  tirés  gf-os,  et  en  même  temps  ne  formant 
qu'un  seul  cordonî  tf  autres  fois,  enfin,  composés  de  filets 
téiïùH  en  deux ,  ti*ofe  faisceaux  ou  plus.  Quands  ils  ne  se 
V»èttflent  pa$  k  leuf  sortie  du  lobe  olfactif ,  ils  offrent, 
comme  daus  la  carpe ,  un  redflehient  ganglionnaire  à 
leur  extrémité ,  avant  de  percer  la  mçmbranâ  pitui- 
taire.]  Le  trajet  qu'ils  parcourent  avant  d'arriver  aux 
Aarifle^  est  ébu veut  très  long. 

Lè^  ner(^  optiques  naissent  par  plu^ieiii*^  orîgines. 
La  prlncip&le  e^t  formée  par  les  fibres  de  la  couche 
*5ttérieare  des  labeà  creux;  Ilji  en  te^oiveut  ausii  du 
Ibbè  luférte^uf  (i);  d'auti^s  de  la  moelle  allotlgée; 
li-autres  eufiu  du  lobe  antérieur,  eomlne  ou  le  voit  datts 
îerr)uîés  (i).]  Ges  nerfs  dont  très  gros,  et  compbàé^, 
tafntdt  d^  plusieurs  filets  distiticts,  taUtAtd'un  seul  kH- 
btfn  ftplati^  qui  est  quelquefois  pli^  Idngitudinalemeilt 
^ur  lui-même  pôitr  remplii'lé  tu bèqne^ltii  donne  la  dure- 
mère.  Ils  se  croiseUt  saus  se  troAfondre ,  en  sorte  qu'où 
iVblt'tfïâiremeut  [daUs  la  plupart  des  poissons]  que 
•Celui  du  cAté  ^aucbe  ëe  reud  h  l'œil  droit,  et  récipro- 
quement. [Mais  dans  les  raies ^  les  nerfs  optiques  sôUt 
unis  au  point  que  leur  croisement  est  aussi  probléma- 
tique que  dans  les  mammifères  (3).  Dans  le  hareng ,  le 
Àeuf '  optique  gauche  traverse  le  droit  dans  son  épais- 
S€*rf  pour  le  croiser.  • 


—,'» 


I  •  •  •  ' 


->♦  •  ;  »        vî' 


'  (i)  M.  GoUsche  met  en  cloute  cette  commaDlcation  àvt  oerF  optiqoe 
fcVec  lés '/obéi  itaférifeiirs,  qu'il  îj'a  |>ii  ii^êetrèr,  Nôhb  iâ  trôutôni  repré- 
sentée de  la  façon  la  plus  évidente  dans  des  dessins  du  cerveau  de  ta 
morue 9  faiis  de  la  main  de  M.  Cnvier. 

(3)  Guvier.  Ilist,  rutt  dvs  peks.^f  t:  I,  p.  4^3.  ' 

(3)  Gavier.  Hi$t,  naU  des  poissonty  L  I,  |);  435.  '' 


)i 
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Nous  avons  déjà  parlé  de  la  sortie  de  là  troisième 
paire,  dans  1  anse  de  la  commissura  ansulata^  {)rès  de 
la  ligne  médiane ,  et  au  point  d'union  de  la  moelle  al- 
longée avec  le  lobe  Inférieur;  la  quatrième  paire  naît 
entre  le  cervelet  et  les  lobes  creux ,  quelquefois  un  peu 
sut*  le  côté.  Nous  avons  indiqué  le  faisceau  inférieur 
dé  la  moelle ,  qui  remonte  vers  cette  origine, 

Qes  deux  paires,  ainsi  que  là  sixième ,  ihanQuérii  eti* 
tiérfement  dans  les  myxiiiâides ,  selon  M.  i .  Mullér.  ] 

Le  nerf  de  là  cinquième  paire  a  son  origine  si  près 
de  celle  du  nerf  acoustique,  qu'il  semble  iieil  former 
quun  seiil  avec  lui.  [tl  tiàît  surîe  côté  du  qilàtrième 
ventricule ,  tout  près  .dé  là  pal'tîe  àritiiriëtil'e  des  Ibbës 
'postérieurs.  Dans  lès  sqUales ,  les  deux  brëtifcfaes  'd  0- 
riglne ,  rUné  supérieure ,  1  aut±é  inférieure ,  soùt  rô- 
marquabiément' distinctes;  dans  là  /efcAé  'sui^t<jut,  où 
le  qûafHèliié  ventricule  est  très  âïïôbgé^  et  lîjs  oflglùes 
dés  nérfe  trè^  écartées  Tune  de  1  autre,  là  racine  supé- 
rieure du  tHjuriieàù  sort  sdUs  la  forme  d^lne  gl'ossë 
branche  arrondie  du  cordon  sûpërieut-  de  là  tÉK)ellë. 
Noiis  aVoh»  déjà  pafW  du  petit  ti»ouiséaù  dé  fltrcs 
traii« verses  que  reçoit  ce  nerf  de  la  face,  inférieure  de 
la  moelle  allou£;ée. 

/  La  sixième  paire ,  fort  grêle ,.  nait ,  comme  à  rpr^iîr 
tbaire,  à  la  faeè  ibférieiire  de  la  moelle  alloôgée,  près 
dé  la  ligue  rrtédîaiie,  et  à  peu  pt*és  etitre  les  racines  dfe 
la  cinquième. 

Neus  avons  dit  que  la  huitième  paire  ^  ou  Tacous- 

tique,  tiatt  A  près  de  lacinquième,  que  ces  nerfs  semblent 

•   n avoir  quune  origine  commune.  Dans  lahimal  frais, 

cependant^  on  distingue  les  cordons  propres,  à  chacun 

d*eit!h  La  ditisiM  dei'acbui^fijtte  -afi  dm»  hraudMs, 
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au  moment  de  sod  orig^oe,  comme  on  le  voit  dans  la 
morue  j  a  fait^idmettre  par  plusieurs  auteurs  un  nerf 
accessoire  de  lauditif. ] 

Le  facial  est  en  revanche  très  distinct  du  nerf  acous- 
tique (!)•  [  Il  ek  très  fin  à  son  origine.  On  le  voit,  dans 
la,  morue  ^naître  à  la  face  inférieure  de  la  moelle,  et 
plus  loin,  en  arrière,  que  lacoustique.  On  le  reconnaît 
à  son  trajet  à  travers  loreille ,  et  à  sa  sortie  sur  la  joue 
pour  s'unira  la  cinquième  paire.  Dans  les  squales j  son 
origine  est  également  très  distincte  entre  l'acoustique 
et  le  vague.  ] 

Le  nerf  vague  est  très  gros.  [  Il  naît  des  côtés  de 
la  moelle  par  plusieurs  filets  sortant  sur  une  ligne 
longitudinale  sous  les  lobes  de  derrière  le  cervelet ,  et 
qui  s  unissent  bientôt  en  un  ganglion  avant  de  se  sub- 
diviser. Souvent,  comme  dans  la  morue^  le  filet  le  plus  an- 
térieur est  un  peu  plus  en  avant  et  un  peu  plus  baut  que 
les  autres, auxquels  il  s  unit  après  un  court  trajet.  C'est 
lanalogue du  glosso-pbaryngien.  Dans  la  leiche ,  parmi 
les  squales ,  le  même  filet  se  distingue ,  par  son  volume, 
de  tous  ceux  qui  le  suivent  et  qui  forment  par  leur  réu- 


(i)  M.  GaTier,qai  s'exprimaic  ainsi,  et  avec  raison ,  dans  la  première 
édition  de  cet  oavraçe,  ne  parle  cependant  pas  du  facial  dans  le  cbap.  V 
de  son-  Bittoire  naturelle  dnpoiison$ ,  t«  I,  p.  4^6.  Mais  i  la  page  4^  du 
même  volume ,  il  en  fait  remplir  les  fonctions  par  mie  branche  de  la  cin- 
quième paire,  qu'il  appelle  branche  opercnlaire.  Biichner,  dans  son  Mé» 
moire  tur  le  sythne  nerveux  du  barbeau;  M ém,  de  la  soc,  (Thist.  nai,  deStraS" 
bourg ^  t.  H,  na  dit  rien  non  plus  du  facial.  M.  Gottsche,  mto»  cit., 
P*  477>  ^^'  4^*^'  n*existc  pas.  Il  nous  parait  cependant  en  faire  mention, 
mais  ne  pas  le  distinguer  du  glosso-pharyngien.  L'extrême  rapproche-^ 
ment  des  trijumeau  et  vague  à  leur  origine,  dans  beaucoup  de  poissons  * 
oisseui,  fait  que  le  facial  ne  se  distingue  pas  aisément  de  lun  ou  de 
J'totrt^  01  ispUi|iM  peu*  divei|}9açf  |laii0  lu  PfimofM  d«»  A»«t9Bii«tc». 
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nion  le  nerf  vague  proprement  dit.  Enfin,  derrière  ce- 
lai-ci,  un  filet  très  distinct  dans  \ange  et  dans  la  leiclie, 
et  qui  naît  de  la  moelle  par  sept  ou  huit  radicules, 
dont  la  dernière  et  la  plus  longue  se  recourbe  en  anse, 
vient  s  accoler  au  nerf  vague  pour  sortir  avec  lui  du 
crâne.  Il  représente  clairement  laccessoire  de  Wil* 
lis  (  I  ).  Nous  avons  retrouvé  le  même  filet ,  mais  plus 
grêle ,  dans  la  grande  roussette. 

Le  dernier  des  nerfs  du  crâne ,  ou  l'hypoglosse  ^ 
naît  de  la  moelle  allongée  par  deux  racines  (a)-;  lune 
supérieure  plus  grêle,  1  autre  inférieure,  et  il  sort, 
comme  à  Tordinaire,  par  un  trou  de  Foccipital.  ] 

ARTICLE  IX. 

KÉSUMÉ  DES  CARACTÈRES   PROPRES   AUX  CERVEAUX 
DES  QUATRE  CLASSES  D*ANIMAUX  VERTÉBRÉS  (3). 

De  Texamen  que  nous  venons  de  fûre ,  il  résulte  : 
1^  Que  le  caractère  qui  distingue  le  cerveau  des 
mammifères  d'avec  celui  des  autres  animaux  vertébrés 
consiste  :  ' 


(i)  M.  Covier  ne  parle  pas  de  racresioiie.  MM.  Weber  (de  aurê  et 
audihi)  et  Bûckoff  (  mém.  cil.,  p.  5i  )  Tont  méconnu.  VU  dëerivent  cumme 
raccessoire  un  nerf  qui  ne  mérite  évidemment  pas  ce  nom,  car  ils  lui 
donnent  des  ori|rin<>s  tontes  difFérentes  de  celles  de  raccessoire  clans  les 
antres  classes ,  et  le  font  venir,  entre  autres ,  de  la  cinquième  et  de  la 
huitième  paire,  et  même  de  l'acoustique. 

(a)  Biichner.  Mém,  cit.,  p.  28. 

(3)  Nous  croyons  devoir  leproduire  en  note  les  anciens  para{;rapliet 
de  cet  nriide  qui  n*bnt  pu  être  conservés  dans  le  texte,  puisqu'ils  étaient 
fondés  sur  des  déterminations  erronées.  Cfes  paragraphes  ont  encore  an-' 
jourd'hui  une  valeur  historique ,  en  faisant  connaître  réui  de  la  science 
à  rëpoque  où  parut  la  première  édition* 
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a^  Dan$ Texistençe  4u  corps  calleux,  île  la  voûte, 
dej»  cproes  d'Âpfimon  et  du  pont  de  Varole  j 

k..  (i)  Dans  les  lignes  alternativement  grises  et  blap- 
ç|ies  4e  riptérieur  des  corps  çfmn^Iés  ; 

c,  Pans.  Tabsence  4^  tout  ventricule  îiux  tubercules 
cp^si^njunieaux  ; 

d.  [Dans  Içi^istence  de  lobes  latéraux  au  cervelet] 
a*  Le  caractère  propre  du   cerveau  des   oiseaux 

consiste  : 

q^  Dans  la  cloison  mince  et  rayonnante  qui  ferme 
chaque  ventricule  antérieur  du  côté  interne; 

6.  [Dans  la  position  d^s  tubercules  quadrijumeaux 
sous  la  base  du  cerveau  ; 

c.  Dans  la  grande  nnifQrniiité  de  sa  structure  dans 
les  différents  ordres.  ] 

3^  Le  caractère  propre  du  cerveau  des  reptiles  con- 
siste :• 

a.  (q)  Dans  la  position  des  tubercules  quadrijumeaux 
derrière  les  hémisphères  ; 
'  b,  [Dans  la  jpetitesse  du  cervelet. 

4^'  Le  caractère  propre  du  cerveau  des  poissons 
cartilagineux  consiste  : 

â.  Dans  la  soudure  de  la  première  paire  de  lobes 
olfactifs  ; 

è.  Dans  labsence  de  tubercules  à  intérieur  des 
lobés  creux.] 


(i)  Première  édition,  b.  Dans  lapositi^i^  des  tubercule  q^adr^ufneaux 
^r  C^que^uc  df  S;ylvius» 

c.  Daus  l'absence  de.  tout  ventricule  a\tx  couches  optùjueSj  et  dans  U 
positiçn  de  ç^s  cotises  en  dedans  des  hémisphères, 

{ij  frQvç^^r^  éditiou.  a.  £fan$  la  posidoii  des  oq^ch^i  9f(,^uet  d^ 
rière^  eto. 


5**  Ije  caractère  propre  du   qerveau  dça  poissons 

osseux  consiste  : 

lit 

[  Si  Von  assimile^  Iq»  lobçsi  çreua^  ^ux  tub^Qnles  qua-' 
diCijmneaQx  ; 

a.  Dans  des  hémisphères  sans  ventriculç  \ 

b.  Dans  des  t«berc\^lqs  qu^dr^u^e&ui^  d'une  ^truc- 
tare  très  çomplicjuée; 

c»  DaQ^  la  position  de  Xaclitus  ad  ir\fundikukim  ^  à 
Tintérieur  de  U  çi^vité  de«r  tubercules  qu^drijumeaux 

Si  Ton  assimii?  |es  lobes  ereui^  a.U3(  hémisphère»  (  i  ) .  > 

a.  Daqs  la  posilionide  la  glande  pinéale ,  «n  avanC 
dœ  hémisphènes  ; 

6.  Dans  la  position  des  tubercules  qnadrijumeaiix 
à  ^intérieur  du  ventricule  commun  des  hémisphères. 

Quelle  que  soit  lasslmilation  que  Ton  adopte,  la  cet 
veau  des  poissons  se  dlstln^era  toujours  :  * 
a.  Par  la  paire  de  lobes  de  la  face  inférieure  ;] 
h.  Par  les  nœuds  du  nerf  olfactif  et  les  tubercules 
»tués  en  arrière  du  cervelet  ;  * 

c  [Par  les  grandes  diversités  de  structure  qu'il  pré- 
8(eBta  d'ube  famille  ^  lautre.  ] 

6**  Les  trUs  dernières  classes  ont  en  commun  les  ca«» 
ractères  suivai*^^  par  lesquels  elles  sç  distinguent  de 
la»  première  :         , 

a.  Ni  corps  calu^^  ^^^^  ^j  voéte,  ni  leurs  dépen- 
dances ; 


(i)  Cest  cette,  dfwn^ère  assiinilatioa  ^^  ^^^  ^^^ptifroiu  pour  1»  s^te 
du  résumé  qui  noua  occupe. 

(2)  Gel»  n  est  ^^^  quç  d^s  f hypotliçir  .,^  ^^^  ^^^^^y^  hén^sphèi^ 
daus  \^  poUsous  oa^ew  le*  premiers  lobes j.  ,^.^^  ^^^^  j.^^^^^  ^^^ 
Aè5e  au  contraire  les  poissous  ont  leurs  bem..,,^^  ^^.^  ^^^  j^  ^ 
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b.  {\)  Des  ventiîcules  dans  les  tubei-cules  quadri* 
jumeaux  ; 

c.  L*abseuoe  de  tout  pont  de  Varole. 

7*  (a)  [lies  oiseaux  et  les  reptiles  ont  certains  carac- 
tères communs  :  • 

a.  La  petitesse  de  leurs  couches  optiques  ; 

b.  Labsence  de  protubérances  mamillaires  à  la 
base  du  cerveau  et  de  tout  organe  qui  les  remplace.  ] 

8*  Les  poissons  et  les  reptiles  ont  en  commun,  pour 
caractère  qui  les  distin^pie  des  deux  premières  classes, 
Fabsence  de  larbre  de  vie  dans  le  cervelet  (3). 

9*  Tous  les  animaux  vertébrés  ont  en  commun  les 
^oses  suivantes  : 

a.  La  division  principale  en  hémisphères,  couches 
optiques,  tubercules  quadrijumeaux,  et  cervelet  ; 

b.  Les  deux  ventricules  antérieurs  pairs,  le  troisième 
et  le  quatrième  impairs ,  laqueduc  de  Sylvius ,  Tin- 
fundibulum,  la  communication  ouverte  entre  toutes 
ces  cavités  ; 


fluédiane  par  une  oommisrare  comparable  au  corps  calleux,  ^^y*  «^inlcnai 
p.  117. 

(1)  Première  édition,  b.  Des  tubercules  plut  ou  moi*'  ^^^brenx^  situés 
entre  Us  corps  cannelés  et  les  couches  optiques. 

é.  L'absence  de  tout  tubercule  entre  les  couche^P^^^^^  *'  ^  cervelet. 
Voy.  ci-deuu8)  p.  1 13  et  1 15.  » 

(a)  Première  édition.  6*  Les  poissons  ont  *^'*'^"'*  <^ractires  communs 
avec  les  oiseaux  y  qui  ne  $e  retrouvent  pot  ""*"  '**  ^^"^  autres  classes. 
Ce  sont  : 

a.  La  position  des  couches  optiqu  ^"'  ^^  ^"^  *'"  ''*'^««  .' 

b.  Le  nombre  des  tubercules  n"^^  ^"^  """"^  ^'^  ***  couches  onHnui^ 
rement  de  quatre, 

(3)   n  est  probable  cepp/"^  '^^  '*  ^^'•^^^'^^  «^^  «*|ni"  offrirait   à 

rétat  frai^  un  arbre  de  V  ^*^"  ™*"'^"«  î  "•«»»  ^*««  P^rtni  Ipk  poiwoni 

•»        1  '*i»ut  •  i>.  i43. 
une  l'xreption.  Voy,  ji^  'ri* 
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^  c.  Les  corps  caDuelés  et  leurs  appendices  en  forme 
de  voûte  ^  nommés  hémisphères  ; 

d.  Les  commissures  antérieure  €t  postérienre  ^  et  la 
valvule  du  cerveau  ; 

e.  Les  corps  nommés  glande  pinéale  et  pïtuitaire. 
2/^ L union  du  grand  tubercule  impair,  ou  cervelet, 

par  deux  jambes  transversales  avec  le  reste  du  cerveau , 
qui  naît  des  deux  jambes  longitudinales  de  la  moelle 
aUongée. 

10*  Il  semble  aussi  y  avoir  certains  rapports  entre  les 
facultés  des  animaux  et  les  proportions  de  leurs  parties 
communes. 

Ainsi  la  perfection  de  leur  intelligence  parait  d'a«tant 
plus  grande  que  Tappendice  du  corps  cannelé  qui 
forme  la  voûte  des  hémisphères  est  plus  vohimineux. 

L'homme  a  cette  partie  plus  épaisse,  plus  étendue^  et 
plus  reployée  que  les  autres  espèces. 

A  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'homme,  elle  devient 
plus  mince  et  plus  lisse;  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
l'homme,  les  parties  du  cerveau  se  recouvrent  moins 
les  unes  les  autres;  elles  se  développent  et  semblent 
s^étaler  davantage  en  longueur. 

Il  paraît  même  que  certaines  parties  prennent  dans 
toutes  les  classes  un  développement  relatif  à  certaines 
qualités  dés  animaux.  Par  exemple,  les  tubercules  qua- 
drljnnieaux  antérieurs  des  carj3es,  qui  sont  les  plus  fai- 
bles,  les  moins  carnassiers  des  poissons ,  sont  plus  gros  à 
proportion ,  comme  ceux  des  quadrupèdes  qui  vivent 
d'herbes.  On  peut  espérer,  en  suivant  ces  rechercha  s, 
d'acquérir  quelques  notions  sur  les  usages  particuliers  à 
chacune  des  parties  du  cerveau   ou  de  l'encéphale. 


I 
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ARTitLE  X. 

.  :      0SB  Erï¥EU>PPE8  OU  GERVfiÂU.' 

Dans  tçim  lç3  wimam^  à  yertèbr^Ss  1^  cerveau  ^  ainsi 
que  les  e^ujtres  parties  du  système  oerveui^ ,  est  ep^e- 
loppé  par  trois  membranes^ 

Celle  qui  le  touche  immédiatemeui  a  été  appelée  la 
pie^mère  ;  l'externe  se  nomme  la  dure^mère ,  et  celle 
qui  est  intermédiaire  a  été  désignée  par  le  nom  d^arach 
noide. 

a.  ha, dure-mère e&t  une  membrane  épaisse^  opaque» 

très  splide^  qni  tapisse  tonte  la  cavité  as»eu$e  du  craoe 
et  du  canal  vertébral, 

La  plupart  des  fibres  de  la  face  externe  sont  longi-^ 
tudinales ,  et  la  plupart  de  celles  de  la  face  interna  sont 
transversales  ;  mais  il  y  en  a  beauçcmp  d'autres  qiAi  sui- 
vent diverses  directions* 

Dans  le  crâne ,  la  dure-paère  est  intîmement.  ^UK 
ans;  os  ;  elle  Icnr  sert  dç  périoste  i  elle  parait  .comme 
veloutée  à  sa  face  externe  ;  elle  est  lisse  et  l^rillante  ji 
sa  face  interne.  Dans  le  canal  vertébral,  elle  est  plu% 
lâche  et  nest  point  intimement  unie  aux  os;  mais 
son  organisation  est  la  même.  Cette  piembraue 
est  regardée  pai*  les  anato^iuistes  comme  formée  de 
deux  lamea,  quoiqu'il  soit  très  difficile  de  le^  séparer. 
Entre  ces  4eux  lames  rampent  les  vaisseaux  sapguinat 
et  la  lame  interne  paraît  se  :^étacbev  de  rexteme  poui: 
former  divers  replis. 

On  sait  que  dans  Thomme  on.  en  a,  décrit  sept.^  i^  la 
faux  du  cerveau ,  qui  s  étepd  de  la  crête  ethmoïdale 
à  lepiue  occipitale  interne,  dont  le  bord  inférieur 
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libre,  pi  vis  étroit  ep  avaDt,  plus  large  ep  i^rrière,  se 
trouve  engagé  entre  les  deux  iiémisphères  c[u  i|  sépare 
luq  de  Tautre  ; 

a"*  La  tente  du  cervelet  ^  cjpi  séparfe  Jes  deux  lobe^ 
postérieurs  du  çepr^au  d'avec  1q  cervelet;  elle  provient 
de  la  dure-mèff  au-deyant  des  deux  branches  de  la 
croix  occipitale ,  et  se  porte  vers  le^  apophyses  cli- 
noïdes  postérieures,  çp  laissant  uq  vid^  par  lequel 
plongent  les  prolopgeipeqts  n^éduUaire^  dvi  cerveau  ; 

3"*  La/ai^  414  oeryelet ,  gui  répond  Jk  Ja  ligpe  infé- 
rieure de  la  çrpijç  ppcipitalç ,  et  cjui  sç  prolonge  un  peu 
entre  les  lobçs  du  cervelet: 

4"^  Lçs  deux  replis  qui  s  etepdept  des  apophyses  cli- 
noïdes  antérieures  £(ux  pq^térieures ,  et  circpnsçriveot 
9insi  la  fosse  pitqitaire  ; 

b»"  Enfiq  y  \^  deux  replis  qui  séparent  les  fosses  an- 
térieures du  cerveau  d'a^^c  Jes  pioyennes  »  en  §e  coq- 
toornant  sur  les  apophyses  orbitair^  de  To^  sphév 
noïde,  qu*pq  nqmme  petite  aile  d'Iograsçias, 

Dans  les  ip^iqpiif^pes  »  la  faux,  du  cervçau  diminue 
beaucoup  de  longueur  et  de  largeur. 

La  tepte  çju  cervelet,  au  cputrairç,  ^  beaucoup  de 
cpnsistapce  i  çlle  estpi^ênte  squtçpqepar  une  lame  os- 
seuse dans  ceux  qui  soqt  très  proippts  ^  la  course , 
comme  noqs  layoqs  indiqué MV.rticle  I{ d^ iQStéologie 
delà  tête  (1)^  Cç  repli  semble  destiqé  à  empêcher  les 
deqx  parties  de  lençéphîile  de  se  froisser,  de  la  même 
manière  que  la  faux  du  cerveau  peut  pbvier  à  ce  que 
l'un  des  hémisphères  pèse  trop  sur  1  autre,  lorsque  la 
tête  repose  sqr  un  côté. 


(1)  y oy.  t.  u ,  p.  3^. 
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La  faux  du  cervelet  disparaît  entièrement  dans  les 
animaux  chez  lesquels  le  processus  vermiforme  fait 
plus  de  saillie  que  les  lobes  latéraux  y  comme  dans 
tous  les  véritables  quadrupèdes. 

On  retrouve  dans  les  oiseaux  la  faux  du  cerveau  ; 
elle  a,  dans  le  dindon  ^  la  forme  d'un  segment  de 
cercle;  elle  s'étend  du  milieu  de  l'intervalle  des  ouvei^ 
tures  des  nerfs  olfactifs  jusqu^à  la  tente  du  cervelet.  La 
faux  du  cervelet  manque;  sa  tente  est  peu  étendue, 
soutenue  par  Une  lame  osseuse ,  et  il  y  a  en  outre  deux 
replis  particuliei^ ,  jan  de  chaque  c6té,  qui  séparent  les 
hémisphères  d'avec  les  tubercules  bijumeaux. 

Dans  les  vertébrés  à  sang  froid ,'  il  n'y  a  aucun 
de  ces  replis.  La  dure-mère  des  reptiles  et  des  pois- 
sons est  toujours  adhérente  à  la  surface  interne  du 
crâne,  elle  est  même  souvent  séparée  du  cerveau  par 
une  humeur  muqueuse  ou  huileuse  plus  ou  moins  so- 
lide. [Dans  certains  poissons,  comme  les  cyprins  y  les 
cottes ,  elle  est  ponctuée  de  noir;  dans  d'autres,  comme 
les  brochets  y  V orphie  ^  la  perche  ^  elle  a  un  brillant 
métallique.  ] 

b.  La  membrane  arachnoïde B.étéi\OTamée  ainsi  par 
i*appoi1;  à  sa  texture  extrêmement  délicate  et  transpa- 
rente, qui  Ta  fait  comparer  à  une  toile  d'araignée.  [Elle 
est  de  la  nature  des  membrane  s  séreuses ,  et  par  consé- 
quent toujours  en  contact  avec  elle-même  par  l'une 
de  ses  faces ,  tandis  que  par  l'autre  elle  est  en  contact 
avec  la  dure  et  la  pie-mère.  De  son  feuillet  externct  ellq 
tapisse  toute  la  cavité  de  la  dure-mère  et  ses  replis,  et 
lui  donne  cet  aspect  lisse  et  brillant  dont  il  est  question 
plus  haut;  de  son  feuillet  interne]  elle  enveloppe  la 
pie-mère;  mais  elle  ne  s'enfonce  pas  avec  elle  dans  les 
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sillons  du  cerveau  ;  elle  est  tendue  au-dessus  de  ces  en- 
foncements y  et  forme  là  comme  un  pont,  à  l'exception 
cependant  des  endroits  dans  lesquels  se  prolonge  la 
membrane  interne  de  la  dure-mère  ;  elle  forme  un 
vaste  entonnoir  dans  lequel  est  reçue  la  moelle  épi- 
nière.  Ce  sac  parait  naître  dans  Thomme  immédiate- 
ment au-dessous  de  Forigine  des  nerfs  optiques. 

Dans  les  vertébrés  à  sang  froid ,  chez  lesquels,  comme 
nous  lavons  déjà  dit ,  le  cerveau  ne  remplit  pas  toute 
la  cavité  du  crâne ,  à  beaucoup  près ,  Tarachnoïde  est 
remplacée  par  une  cellulosité  lâche  qui  occupe  tout 
l'espace  compris  entre  la  dure  et  la  pie-mère, et  elle  est 
ordinairement  abreuvée  d  une  humeur  de  consistance 
dégelée,  comme  dans  les  poissons  cartilagineux,  et 
quelquefois  sanguinolente.  Dans  Isl  carpe  ^  et  dans  le 
muge  et  \e  saumon  ^  cette  humeur  ressemble  à  une 
écume  huileuse.  [Dans  Y  esturgeon- et  le  thon,  cest  une  \ 
graisse  assez  compacte.  ] 

c.  La  pie-mère  est  la  membrane  qui  enveloppe  im-> 
médiatement .  la  substance  du  cerveau;  elle  s  enfonce 
dans  tous  les  sillons  qui  sont  tracés  sur  sa  surface  et 
qui  en  forment  les  circonvolutions.  Elle  parait  com- 
posée de  vaisseaux  sanguins;  mais  cependant  les  ar- 
tères et  les  veines  ne  font  que  la  pénétrer.  On  a  remar- 
qué qu elle  est  beaucoup  plus  solide,  et  quelle  a  un 
plus  grand  nombre  de  vaisseaux  sur  les  endroits  où 
elle  ne  recouvre  que  la  substance  grise  du  cerveau,  que 
dans  ceux  où  elle  enveloppe  la  substance  médullaire 
et  les  nerfs  :  elle  suit  aussi  la  moelle  vertébrale,  qu'elle 
enveloppe;  elle  pénètre  dans  plusieurs  ventricules, 
mais  elle  ne  s  attache  point  à  leurs  parois;  elle  flotte 
dans  leur  intérieur  en  y  supportant  les  vaisseaux  ;  on 
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noititilé  les  prolongemetlts  qtl^elle  y  fotthe pleaius  cko- 
toldiens. 

Les  replis  de  la  pîe-mèré ,  qui  pénètrent  dans  les  oir- 
cônvoltitiôns ,  ^ont  attachés  à  la  substance' dti  eëiveau 
par  une  cellulosité  fine  qui  paraît  étfé  produite  pat*  des 
vaisseatii  sanguins  d'une  ténuité  extrême. 

Le  plus  grand  des  prolongements  de  là  pie-tnère  se 
trouve,  chez  les  matntniféres,  dânà  la  partie  des  ventri- 
cules antérieurs  qui  correspond  au-dessous  de  la  voûte 
et  au  dessus  des  couchés  ^optiques.  C^eSt  Une  toile  vas- 
fculéusfe  repliée  Bur  elte-métne ,  et  fortUaut  une  espèce 
de  cordon.  Ijorsquelle  eét  éteddue,  on  lui  trouve  une 
forme  à  peu  près  triangulaire.  Les  Vaisseaux  qui  là 
pénètreut  sont  entrelacés  d'une  ihanièreblèû  plii^  serrée 
sur  les  bords  de  cette  toile  :  ce  sôUt  eux  qu'on  désigné 
plus  particulièrement  èôuèlé'notn  de  plexus  cbordïdéà. 
II  y  a  encore  un  plexus  à  peu  près  Semblable  au  mlllea 
de  la  face  inférieure  de  cette  toile,  et  poéitlVettiCiit  sUr 
i*ottvert«re  du  troisième  Ventricule. 

Dans  les  oiseaux,  il  y  a  deux  bandeS  étroites  qui 
péilètreni  dans  les  ventricules  et  qUÎ  eh  occupent 
toute  la  longueur. ' 

Il  yafcien  une  disposition  analogue  dans  lés  poissons; 
mais  là  le  plexus  adhère  aux  parois  des  ventricules  et 
n  y  flotte  point. 

[Dans  l'es  tortues,  les  ptexus  choroïdes  sont  assez 
volumineux,  et  lorsqu'on  les  développe  ,  ils  ont  l'appa- 
rence de  folioles  à  lextrémité  de  leui*s  ramuscules  (  i  ).] 

On  trouve  deux  autres  prolôngeiiients  de  la  pie-mère 
dans  le  quatrième  ventricule  situé  sous  le  cervelet,  un 


(i)  voy.  fiojaous,  JnaU  test,  éukop,^  pi,  XXI,  tig.  91. 


♦  » 
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(K>Ur  chaque  ùàté%  lU  sohi  libres  et  aânâ  ddiiérence  bien 
marquées  il  ii*y  en  a  pas  daris  les  oiseau)c  [niais  ils  sont 
extrêmement  «Considérables  dans  Ites  tortues,  où  ils 
éomplèténtie  plafond  du  quatrième  ventricnlé,  comme 
nous  ravonS  dit  plus  haut. 

Dans  quelques  reptiles,  k  pie-mère  a  ume  Coloration 
brunâtre  ;  dans  lé  ntage^pàtnii  les  poissons,  elle  est 
dVine  couleur  orangée. 

il  y  a  toujours  entre  la  pie-mère  et  l'arachnoïde, 
daûs  la  cavité  dtl  ct*àne  et  dèins  celle  du  hiehis ,  un  li- 
qtiide  que  rchf taèmhiè  liquide  cérébro-spinal,  et  dont 
nous  parieW)M  à  rarticle  dc'laYnoelle  épinièrè.  ]i 


< '  •    »  .  '    •  i«. 
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I 

l)ans  l^lliomme,  six  art^rè^  principales  Sérèii(ïeiit  dans 
le  Crâne  ,  trois  de  chaque  côté  ;  1  une  se  distribué  dans 
la  dure-mère,  on  la  nomme  artère  sphénô-é^ineuse; 
les  deux  autres  se  divisent  dans  le  cerveau ,  6i\  les  dési- 
gne sous  ïé  nom  de  cafôtîdés  internés  et  dé  tertébralé. 

L'artère  sphéno- épineuse  ou  méningée  moyenne  eàt 
une  branche  de  là  maxillafrë  interne  qu)  pénètre  dans 
le  Crâne  par  le  trou  épineux *de  los  sphénoïde.  Parve- 
nue dans  Tint^rieur  du  crâne ,  elle  monte  vers  la  iface 
mteroe  de  Vos  pariétal  ;  elle  se  divise  la  dans  1  épaisseur 
de  la  dure-mère ,  en  un  gràn^  nombre  de  ramifications 
qui  s'anastomosent  entre  elles,  et  que  l'ori  a  Comparées, 
dans  rhom^ie ,  aux  nervures  d'une  feiiillè  de  figuier.. 
Cette  disposition  est  la  même  dans  tous  les  autres 
mammifères. 

Là  carotide  interne  sort  du  conduit  ôsseûx  dé  Tds 
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temporal ,  rampe  quelque  temps  dans  1  épaisseur  de  la 
dure-mève ,  oùelle  baigue  daus  le  sang  veineux  cou* 
tenu  dans  le  sinuscavcrneux;  elle  pénètre  enfin  dans  le 
crâne,  derrière  les  apophyses  clinoïdes  antérieures  :  ou 
la  nomme  alors  artère  cérébrale.  Elle  donne  là  plusieurs 
ramuscules  qui  se  distribuent  aux  parties  voisines,  et 
toujours  en  arrière  un  gros  rameau  qui  ya  s'unir  au 
tronc  des  artères  vertébrales ,  et  qu  on  nomme  artère 
communicante. 

Deux  petits  rameaux  qui  vont  se  rendre  au  plexus 
choroïde  naissent  ordinairement  de  Tartère  cérébrale 
lorsqu'elle  a  fourni  la  comnyunicante.  Le  tronc  se  bi- 
furque ensuite.  L'une  des  branches  se  porte  en  devant 
au-dessus  du  corps  calleux ,  ce  qui  la  fait  appeler  artère 
calleuse  ;  elle  fournit,  ainsi  que  toutes  les  autres  bran- 
ches, beaucoup  de  ramuscules  aux  parties  voisines. 
L'autre  branche  est  un  peu  plus  grosse  que  lantérieure  ; 
elle  se  porte,  en  dehors  à  la  surface  des  hémisphères 
dans  Tépaisseur  de  la  pie-mère  et  dans  la  scissure  de 
Sylvius ,  où  elle  se  divise  et  se  subdivise  à  l'infini  pour 
pénétrer  par  des  artérioles  extrêmement  délicates  dans 
la  substance  même  du  cerveau. 

Les  artères  vertébrales  ^  après  de  nombreuses  in- 
flexions dans  le  canal  formé  par  les  trous  dont  sont  per- 
céçs  les  apophyses  transverses  des  cinq  vertèbres  inter- 
médiaires du  col ,  arrivent  dans  le  crâne  par  le  grand 
trou  occipital;  elles  se  portent  en  devant  dans  la  fosse 
basilaire  de  los occipital;  elles  s'unissent  là  pour  ne 
former  qu'un  tronc  commun^  nommé  artère  basilaire; 
mais  elles  donnent  auparavant  deux  branches  de 
ciiaque  côté  au  pont  de  Varole  :  celles-ci  se  ramifient  à 
la  face  inférieure  du  cervelet.  L  une  des  ramifications 
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porte  le  nom  de  spinale  postérieure  ^  parce  qn  elle  pé- 
nètre dans  le  quatrième  ventricule,  et  qu'elle  suit  en 
arrière  la  moelle  épinière  jusqu  a  la  hauteur  des  vertè- 
bres lombaires.  Des  mêmes  artères  vertébrales  provien- 
nent les  spinales  antérieures^  qui  se  réunissent  vers  les 
nerfs  grands  hypoglosses  en  un  tronc  unique,  lequel 
descend  dans  le  c^al  vertébral  au-devant  de  la  moelle 
épinière  jusqu  au  sacrum ,  en  donnant  beaucoup  de  pe- 
tites  branches  qui  s'anastomosent  avec  d  autres  artères. 
Le  tronc  basilah*e  se  bifurque  de  nouveau  pour  pro- 
duire les  artères  supérieures  du  cervelet  sitnées  entre  le 
cerveau  et  le  cervelet^  et  de  plus  les  artères  communia 
contes,  qui,  comme  nous  lavons  vu ,  s'unissent  aux 
parotides. 

Les  veines  du  cerveau  ne  forment  point  de  gros  tronc  ; 
elles  débouchent  dans  des  conduits  dune  structure 
particulière,  nommés  sinus.  Us  sont  formés  par  des 
dupllcatures  de  la  dure-mère ,  collés  aux  os  par  une 
cellulosité  épaisse, et  munis  dans  leur  intérieur  de  tissu 
cellulaire  et  de  brides  ligamenteuses.  Les  veines  s'y 
insèrent  d'une  manière  contraire  au  cours  du  sang.  Le 
but  de  cette  organisation  parait  être  d'empêcher  lé 
reflux  du  sang  veineux,  qui  pourrait  comprimer  le 
oerv  eau 

Tous  les  sinus  dégorgent  le  sang  qu'ils  contiennent , 
soit  directement ,  soit  médiatement^  dans  une  sorte  de 
dilatation ,  qu'on  nomme  golfe  des  jugulaires.  Ce  golfe 
est  situé  au-dessus  du  trou  déchiré  postérieur,  par  Ie« 
quel  la  veine  sort  du  crâne.  ' 

;    Les  sinus  de  l'homme  sont  le  longitudinal  postérieur, 
qui  règne  le  long  du  bord  convexe  de  la  faux  ;  le  longitu^ 
dinal  inférieurysiivié  sur  son  bond  donc2L\e;Ui  droit,  qui 
3.  '  11 
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derextrémité  postérieure  du  précédent  va  s'aboucher 
^vecruQ  ou  l'autre  des  sinus  latéraxÀX.  Ceux-ci  se  distin- 
guent en  droit  et  en  gauche  ;  1  un  reçoit  ordinairement 
àl«û  seul  le  sang  du  sinus  longitudinal  supérieur;  l'autre 
reçoit  au8t»i  le  plus  ordinairement  celui  qui  est  contenu 
i|ftQ0  le.  sinus  droit.  Us  suivent  chacun  de  leur  côté  le 
siUoD  tracé  entre  le  cerveau  et  le  cervelet  à  la  base  du 
rocher  ;  ils  descendent  et  suivent  son  bord  postérieur 
jusqu'au  gol£e  des  jugulaires. 

.  {je  sinus  çirculairû  de  la  selle  sphéncUdale  entoure 
U  glande  jHtuitatre;  il  se  décharge  dans  deux  grande 
r^é^^voirs  sUiiiésiSur  les  côtés  de  la  selle ,  nommés  sinus 
fif,i^rneux^  au  milieu  desquels  baignent  dans  le  sang 
l'artère  carotide  et  plusieurs  paires  de  nerfs.  Où 
nomme  pétr^ux  inférieur  un  conduit  veineux  qui  va 
4u  sinus  caverneux  au  golfe  des  jugidaires;  enfin,  Ton  a 
(14$igpé ,  sous  le  nom  de  sinus  pétreust  supérieur^  un 
^i|tre  peti4  conduit  qui  suit  l'angle  saillant  du  rocher 
et.qui  débouche  dans  le  sinus  droit. 
>  Xes  vaisseaux  sanguins  de  l'intérieur  du  crâne  des 
ixipmmifères  ne  difjGèrent  de  ceux  de  l'homme  que  par 
leur  position.  Nous  avons  indiqué,  dans  la  huitième 
leçoiif  }es  cavités  de l'imérieurducràneet  les  sillons  qû( 
y  sont  tracés.  Ces  sillons  étant  les  traces  des  vaisseauji 
indiquent  jusqu'à  un  certain  point  leur  position.  Ainsi , 
d'après  la  Jescriptidu  du  canal  oarotidien ,  du  trou  épi* 
n^ux  et  du  trou  vertébral ,  on  voit  les  points  desquels 
p^rteift  les  altères.  Quant  i. celles  du  cerveau,  eHes 
sout  à  peu  près  disposées  comnse' celles  de  l'honime, 
m^s  elles  suivent  d'auti^es  tconrbures  déterminées  par 
les;  formes  des  lobe^;*  *  »  .  * 

..C^eiid^nt  ili^sA  ime  dispoaition  particuUère  des 


vAÂsseMK  autour  duVutèt^e  ç^foti4^^  ^u  mopfxeuiL  pu 
C6  Yaisçeau  péoèMr^  dw^  ^6  c^àot^  :  ç'/e^  ^  qu^  les 
Bocleos  ^oaiowÂ^tas  ^(mt  nommé  réseau  a^iirabk 
(  rgiemùiaSlle  ).  On  WM  ^vmf^  iï^kf?fà  qu^  cet^ 
^Âspasilioo  de  yaisseaw^  i^nistait  4im»  rjbQi^w^i  ^^ 
ii  a9t  blea  r<eCjoaDa  maiAtoiaaj»):  (^'fm  ne  )a  jtroQve  q^/B 
jdms  UQ  ^tertaÎBtueipbire  d'animaux.  Yoifil  h  ^idx^bur- 
lîoii  la  piipe  géiaiéml^  :  k  9é$^a«i  admirable  ^  ]i^  pf*o- 

Ae  l'arpàre  carotide ,  et  qui  ^nt^oit^mt  h  sim4p  pitui- 
taire.  Tiouséces  i*a«iU90]ibs ,  4^m  îi^^tç^h  )V^*^  B^ip^* 
i»kift isétre  diaBoMe/itabord ,  $e  jkéu^if^nt  4^  npuy^au 
OBL  un  «eid  trohe;  t:^b  pj^Ali^i^^^imi  W  WPH)^  d^qs 
lèplus^rAiidaoidbneilQ$,Q9J^aii^eii^.  }Sfl4pfufr4  fi^  le 
i:yz/<or  iront  poiol:  of feri  eett^^  dJfpp^itÀ9^  (  0 • 

(Dans  ifis  oÎBaaux  «t  dm^  Jq3  ifeptil^  »  la  4tf{èr^ojce 
«apitale  avec  les xnaïannifèi^  poosi^ea  c^ique^^^çjggt  le 
tepg  .da  ecnréaa  oit  de  la  if^it^  ^pmère  ^  i&>ui*#i  paf 
une  seule  artère  da  cbaqjie  K^ôté  iopii  «fit  la  c^^ofidie  cér 
rébvale^  ipais  lés  deux  netèrfi^  format  ^^igajlffff^  y  la 
Jbiise  du  cerveau  un  oeridie  Biitérji?!  ou  ^cde  4e  WiUiç 

Djins  ies  oiseaoKx,  la  cArotjidis^  j^isgitôt  qu'elle  ^  pé- 
aiétré  dam  le  cranâ  ^  se  p;irta(|^e  .c^  ^ep^  ^afiçiues  ^ 
tune  gntériewre^irautre  pwiénew».- 

f  i'aDtérteureieims^iieiiei*fi]^p^oi^upoii9^;^  i)^  dér 
^gedo  cuberoule  bîjuiiiean;pui6ieUedoj[MiVçifne^jran- 
4she  qjùA  tem&ate  eatne  oelulaieccdLe  et  rjlivémjspbèi*e;,ei|- 
suile  a}le  founnit  l'aitèi^  ^ophtbal  nuque,  q\ii  yiept,  en  $.a 


I ■  I  ■< I  II  >  ■  ■  f »p  I  f ■■<  1 1 y. 


(i)  Voy.  encore  le  t.  VI,  p.  i36,  de  cette  édition ,  au  Mij«4,âu  rUemû 
rubiU. 
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rapprochant  de  celle  du  côté  opposé,  sortir,  dans  beau- 
coup d'oiseaux,  comme  les  pies  j  les  canards,  les/?c- 
trels^  etc.,  par  un  trou  particulier  percé  presque  sur 
la  ligue  médiane,  au-dessus  du  large  trou  des  nerfs  opti- 
ques. Dans  les  oiseaux  où  une  grande  cloison  cartilagi- 
neuse ferme  seule  la  partie  antérieure  da  crâne  et  sépare 
les  deux  orbites,  c'est  par  un  petit  trou  de  cette  cloison 
que  paraissent  sortir  les  artères  ophtfaalmiques  ;  mais 
il  y  a  quelques  oiseaux  comme  le  grand-duc ,  où  il  n  y 
a  aucun  trou  particulier  au-dessus  du  trou  optique , 
et  il  est  vraisemblable  que  dans  ce  cas  Tartère  sort 
avec  le  nerf.  Après  qa  elle  a  donné  Tophibalmique, 
1  artère  cérébrale  se  partage  en  trois  branches;  lune 
se  dirige  en  avant ,  communique  avec  celle  du  côté 
opposé ,  complète  ainsi  le  cercle  artériel  en  avant,  et 
représente  lartère  calleuse;  des  deux  autres,  Tune 
remonte  sur  la  face  de  Thémisphère ,  et  s'y  subdivise 
en  ramuscules;  lantre  se  répand  sur  la  dure-mère^  et 
sy  partage  en  beaucoup  de  rameaux. 

La  branche  postérieure  de  la  carotide ,  après  avoir 
donné,  presque  immédiatement  après  sa  naissance, 
une  artère  qui  remonte  entre  le  tubercule  bijiuneau 
et  la  moelle  allongée  ,  rejoint^  derrière  le  tubercine^ 
reurn^ceMe  du  côté  opposé,  complète  ainsi  en  arrière  le 
cercle  artériel,  et  sert  à  former  le  tronc  unique  de 
l'artère  basilaire.  De  celle-ci  paitent  de  chaque  côté, 
à  angle  droit,  des  rameaux  qui  vont  au  cervelet,  et 
deux  autres  plus  volumineux  qui  se  recourbent  à  la 
face  supérieure  de  la  moelle  pour  former  les  spinales 
supérieures.  Le  tronc  basilaire  se  continue  le  long  de 
la  face  inférieure  de  la  moelle  ,  sous  le  nom  d'artère 
spinale  inférieure. 
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Un  grand  sinus  longitudinal  supérieur,  un  sinus  Ion* 
l^tudinal  inférieur,  et  deux  sinus  latéraux  qui  suivent 
Farête  osseuse  interposée  entre  les  hémisphères  et  les  tu- 
bercules bijumeaux ,  amènent  le  sang  veineux  au  cou« 
fluent  des  sinus.  De  là  un  sinus  médian  large  et  court 
le  conduit  presque  auprès  du  trou  occipital  «  où  ce  si* 
nus  se  bifurque,  et  où  le  sang  prend  deux  directions; 
une  partie  se  verse  dans  une  veine  qui  est  la  continua- 
tion du  sinus ,  et  qui  sort  du  crâne  entre  loccipital  et  la 
première  vertèbre,  pour  venir  s  unir  à  la  jugulaire,  à 
la  partie  supérieure  du  cou  ;  une  autre  partie  du  saog 
rencontre,  sur  le  côté  du  trou  occipital,  un  sinus  pé- 
treux ,  qui  passe  au-dessus  du  trou  auditif ,  et  qui  se 
verse  dans  le  golfe  de  la  veine  jugulaire.  D  autres  sinus 
plus  petits  du  devant  de  la  base  du  crâne  viennent  éga- 
lement aboutir  au  golfe  de  la  jugulaire. 
•    Dans  les  tortues ,  la  disposition  des  vaisseaux  arté- 
riels et  veineux  est  assez  semblable  à  ce  qu  on  voit 
dans  les  oiseaux.  La  carotide ,  parvenue  dans  le  crâne 
au  câté  de  la  selle  turcique,  donne  d'abord  lartèi^e  ci- 
liatre ,  puis  elle  se  partage  en  plusieurs  branches.  £n 
avant,  elle  donne lartère  ophtbalmique,  qui  soil  du 
crâne  par  un  petit  trou  particulier  ;  puis  la  communi- 
cante antérieure  ,  qui  passe  sur  les  nerfs  optiques;  puis 
une  artère  que  Ion  peut  appeler  calleuse,  bien  qu  il  n  y 
ait  pas  de  corps  calleux ,  et  dont  lun  des  rameaux  se 
répand  à  la  face  interne  de  Thémisphère,  tandis  que 
lautre  suit  le  lobe  olfactif  à  sa  face  inférieure.  En  ar- 
rière de  Tartère  calleuse  naissent  successivement  une 
bi*ancbe  qui  se  répand  à  la  surface  de  l'hémisphère, 
une  autre  qui  monte  entre  Thémisphère  et  les  tuber- 
cules qaadrijiin»eaux,  et  donné  un  rameau  au  plexus 


cfadr0ldiéii  ;  pvà%  Tartèrè  cërébelletiM }  pub  enfiil  un 
Mitrièda  p^fvkt  )ë  gtf^àiid  pleUM  vaéealaire  da  quatriènt 
yêfnttieaîe.  Aïùts  le  ti^tic  àe  Yurtèn  cirébnde  se  rap*^ 
p^éhe  éè  dêltii  dti  cÀté  opposé  pour  complëter  It 
cercle  âftétiël  ^  et  ce§  deux  troues  ràuiiîs  foraient  Yat- 
tète  bdsiktke;  Gelle-'Ci  se  comporte  comme  daos  les 
dî^eauf. 

Goitithe  Ain»  leâ  oiseaux  également  ^  les  sinoa  ramè^ 
fient  lé  ^àtig  veineux  dans  le  tronc  de  la  jugulaire 
][>ar  détlK  branthe^  prinelpalis.  L  une  ^  plus  longue  et 
placée  dans  Tép^iàsear  des  os  de  la  base  du  cràne^  est 
la  tdbtiniiation  du  sinus  caverneUt ,  lequel  est  en  avant 
èbr  le  tiôté  de  1a  sellcf  turcique)  Tautre  branche^  plus 
ietttirte^  vient  du  sinus  occipital.  Ce  dernier  sinus  forme 
un  ànneâtt  complet  qui  entoure  la  moelle  allong[ée 
entre  loccipital  et  latlas.  Le  sinus  longitudinal  sapé- 
ri^tir;  (fje  Bojanutt  appelle  aussi  falciforme  et  qui  règne 
le  long  dé  \û  face  su|}érieure  du  cerveau ,  vieut  s'ot^ 
trir  par  deux  branches,  à  droite  et  à  gauche^  dans  ee 
éintkë  ânnnlaire  ou  occipital^  après  avoir  lui-même 
téçû  Femboucbure  d  un  sinud  longitudinal  ^  inférienr 
Ou  JiétreilM'.  Enfin  ^  il  y  a  un  canal  veineui  vertical  qui 
^ait  (^omUiuniiÊpier  ensemble  les  deut  sinus  longitudî- 
naut  supérieur  et  inférieur  ^  et  qui  envoie  ausM  un 
^petit  bondult  de  communication  au  sinus  caverneux.] 
Dans  lés  poissons  ^  et  spécialement  dans  les  cartila- 
glneuk-^  Comme  les  raie^ ,  les  squales ,  les  vaisseaux  ar- 
téHëteducerveauproviennentde  deux  troués  récurrents 
ée  Va  prtêmière  paire  de  veines  branchiales.  Oes  deux 
•artèk^  remontent  en  devant  vers  le  crâne,  qu'elles  per- 
cent en  deésotiS)  à  peu  pi^s  dans  te  point  de  son  union 
ttv^tî  la  eolonne  Vertébrale.  Purvenwss  «bms  la  cavité 
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eDoéphalkfae ,  elles  se  fMirtagent  cha^oite  en  trois  ra^ 
meaux ,  F  un  qui  descend  dans  le  canal  vertébi^l ,  pour 
s'unir  à  son  correspondant  de  lautre  côté  et  à  un  petit 
tronc  moyen  dont  nous  parlerons  par  la  suite.  La  réu-  . 
nion  de  ces  trois  rameaux  forme  une  grosse  artère  qui 
suit  la  moelle  épiuière  en  dessous ,  et  qu  ou  pourrait 
nommer  Tartère  spinale.  Il  s'en  sépare  beaucoup   de 
ramifications  qui  suivent  le  trajet  des  nerfs.  Le  second 
i^meau  de  lartère  vertébrale  se  porte  obliqueipent  en 
avant  au-dessous  de  la  moelle  épinière  ;  il  rencontre  là 
lé  tronc  moyen  et  le  rameau  correspondant  de  l'autre 
côté:  nous  en  parlerons  par  la  suite.  Le  troisième  ra- 
meau de  l'artère  vertébrale  est  le  plus  antérieur;  ar- 
rivé sur  la  Naissance  de  la  moelle  épinière ,  il  donne 
deux  rameaux  qui  se  rendent  à  un  anneau  vasculaire 
produit  par  le  vaisseau  moyen  qui  passe  au  travers ,  de 
manière  à  former  une  espèce  de  * ,  ou  de  phi  grec  ma-^ 
jeur^  accompagné  de  deuxmoitiésde  cercle  accolées  en 
sens  opposé  oOc.  Le  rameau  continue  encore  de  se 
porter  en  avant  à  la  hauteur  des  nerfs  de  la  huitième 
paire;  il  s'en  détache  là  de  nouveau  deux  troncs  qui, 
venant  à  se  rejoindre ,  font  le  commencement  du  vais- 
seau moyen  9  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  et 
qui  finit  par  former  l'artère  spinale  en  suivant  ainsi 
toute  la  ligne  inférieure  du  cerveau.  Le  rameau  anté- 
rieur, continuant  de  se  porter  en  avant,  fournit  beau- 
coup de  petites  artérioles  au  cerveau;  il  passe  sous 
l'origine  du  nerf  de  la  cinquième  paire  ;  et ,  enfin ,  ar- 
rivé sous  le  tubercule  olfactif,  il  s  y  épanouit  en  patte 
d'oie  et  l'environne  de  toutes  paits. 

Tels  sont  les  rameaux  principaux  de  l'encéphale  des 
poissons.  Les  vaisseaux  veineux  sçAt  aussi  fort  nom'* 
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breux ,  et  rampent  dans  la  graisse  ou  la  liqueur  mu- 
queuse dont  est  enveloppé  le  cerveau. 

ARTICLE  XIL 

DE  h^  MOELLE  ÉPINIÉRE. 

Le  prolongement  de  lencéphale ,  qui  sort  du  crâne 
par  le  grand  trou  occipital,  a  été  nommé  la  moelle  épi'- 
nière.  Elle  paraît  produite,  ainsi  que  nous  Ta  vous  vu^ 
par  luniou  des  appendices  médullaires  du  cerveau  et 
du  cervelet  (i).  Ce  prolongement  médullaire  est  pres- 
que cylindrique  )  un  peu  comprimé;  il  semble  formé 
de  deux  cordons  séparés  entre  eux  par  deux  sillons 
médians,  lun  du  côté  du  corps  de  la  vertèbre,  et 
l'autre  du  côté  de  son  apophyse  épineuse. 

La  gi*osseur  de  la  moelle  vertébrale  varie  dans  les 
différents  points  du  canal  qu^elle  parcourt.  En  général, 
le  canal  des  vertèbres  est  d  un  plus  grand  diamètre 
dans  la  partie  inférieure  du  col;  c^est  aussi  dans  cet 
endroit  que  la  moelle   épinière  est  plus  grosse  [à 


(i)  Aujourdliai  les  antitomUtes  regardent  communément  l'encéphaU 
comme  rcsultant  da  développement  de  la  moelle  épîoière.  C*C8t  le  cas  de 
rappeler  ici  ces  paroles  de  M.  Cnvicr  :  «  Il  y  a  dans  toutes  ces  discussions 
beaucoup  de  difficultés  qui  naissent  de  Pabus  des  expressions  fi^rées. 
AÎDsi ,  lorsqu'on  a  dit  que  le  cerveau  est  une  production ,  une  efAorescentfe 
de  la  moelle ,  on  la  moelle  une  continuation  du  cerveau ,  on  a* est  exposa 
à  être  facilement  réfuté  par  ceux  qui  prennent  ces  termes  au  pied  de  la 
lettre.  Je  devrais  dire  même  qu'en  les  preuant  ainsi ,  on  sVst  donne'  pour 
les^réfuter  une  peine  très  inutile.  Les  auteurs  ne  voulaient  exprimer  que 
des  rapports  de  liaison ,  de  connexion ,  et  non  pas  d'extraction.  Ainsi , 
lorsqu'on  dit  que  les  artères  naissent  ou  sortent  du  cœur^  on  ne  pré- 
tend pas  que  primitivement  elles  aient  élc  dans  le  cœur,  qu'il  les  ait 
émises,  etc.  »  (  Rapport  sur  les  travaux  de  T Académie  de»  scUn^e» ,  i8a3.) 
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Torigine  des  nerfs  des  membres  pectoraux].  Elle 
éprouve  encore  une  sorte  de  renflement  vers  les  der- 
nières vertèbres  du  dos  [à  rorigiue  des  nerfs  des 
membres  abdominaux;  mais  le  renflement  supérieur 
est  plus  considérable  que  Tinférieur].  Dans  la  région 
lombaire  y  elle  se  rétrécit  et  devient  conique ,  et  finit 
par  un  filet  qui  appartient  à  son  enveloppe,  et  qui  va 
se  fixer  à  l'extrémité  du  canal  vertébral.  [  Outre  les 
deux  sillons  antérieur  et  postérieur  dont  nous  venons 
de  parler,  qui  divisent  toute  la  moelle  en  deux  moitiés 
égales,  on  en  remarque  encore  trois  de  chaque  côté, 
mais  qui  ressemblent  plutôt  à  des  dépressions  qu*à  de 
véritables  sillons.  Ce  sont  les  sillons  collatémux  anté- 
rieur  et  postérieur^  où  s'implantent  les  racines  des  nerfs 
spinaux ,  et  entre  le  sillon  médian  et  le  sillon  collatéral 
postérieur,  le  sxWon  postérieur  intermédiaire  ^  qui  ne  se 
montre  distinctement  que  jusqu'aux  deux  tiers  de  la 
portion  dorsale.  ] 

La  moelle  vertébrale  parait,  au-dehors,  entièrement 
composée  de  substance  blanche.  [A  l'intérieur, elle  ren- 
ferme de  la  substance  grise,  dont  la  disposition  a  beau- 
coup occupé  les  anatomisles.  En  général,  elle  offre,  sur 
une  coupe  transversale  de  la  moelle ,  deux  arcs  dont  la 
concavité  est  dirigée  en  dehors,  la  convexité  en  dedans, 
et  dont  les  extrémités,  plus  ou  moins  renflées  et  denticu- 
lées,se  dirigent  versles  sillons  collatéraux.  Ces  deux  arcs 
sont  réunis  par  une  commissure  moyenne  transverse.] 
En  écartant  un  peu  lesbord^  des  sillons,  on  aperçoit  des 
fibres  qui  semblent  s'eut re-croiser,  et  qui  réunissent  les 
deux  faisceaux  de  la  moelle  (i). 


(i)   Bcjlando  appelle  tubttance  ifrise géiatineute  one  portion  plan  pAle 
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La  moelle  épinière  donne  naissance  à  autant  de 
paires  de  nerfs  qa  il  y  a  de  trous  de  conjugaison  entre 
les  vertèbres.'  On  désigne  ces  nerfs  sous  le  nom  de  la 
région  de  la  colonne  vertébrale  par  laquelle.ils  sortent 
L  origine  de  t(>us  les  nerfs  vertébraux  est  à  peu  près 
semblable;  ils  sont  produits  par  deux  racines,  dont 
lune  vient  de  la  partie  antérieure  du  cordon,  et 
l'autre  de  la  postérieure.  Ces  deux  racines  sont  séparées 
entre  elles  par  un  prolongement  membraneux,  dont 
nous  parlerons  en  traitant  des  enveloppes.  [Chacune 
de  ces  racines  est  elle-même  formée  de  plusieurs  filets 
qui  convergent  les  uns  vers  les  autres  en  s'éloignant  de 
la  moelle ,  et  toutes  deux  se  dirigent  vers  un  trou  de 
conjugaison  que  leur  offrent  les  vertèbres,  et  qu  elles 
traversent  dans  deux,  gaines  de  la  dure-mère.  Elles  se 
confondent  ensuite  en  un  seul  tronc  ;  mais  avant  cette 
réunion,  et  dans  leur  passage  à  travers  la  colonne 
vertébrale,  la   racine    postérieure   se  renfle  en   un 
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de  la  substafice  grise  qui  se  trouve  v«irs  l'odgiiie  èéi  racines  postérieures. 
3ttiTant  la  plupart  des  aoatomistes,  la  stmctore  intime  des  deux  sub- 
stances de  la  moelle  est  la  mène  que  dans  le  cerveau*  Mais  MM.  Wal- 
lach  et  Stilling  (  Untersuchutigen  ûber  die  texiur  des  Ruckenmarkes ,  in-4 , 
Leipzig,  184^)  croient  y  avoir  reconnu  une  structure  spéciale.  Sdon  eux, 
la  substance  blaucbe  de  la  moeUe  épinière  est  exclusivement  composée 
de  tubes  nerveux  longitudinaux  ;  la  substance  grise  est  composée  à  la  fois 
de  tubes  longitudinaux  et  de  tubes  tran8\  ersaux.  Ces  fibres  transversales 
croisent  les  longitudinales  a  angle  droit.  Parmi  elles,  les  unes  vont  jusqu'à 
la  p^ripbërie  de  la  moelle 5  et  les  fibres  prinritives  des  racines  des  nerh 
ne  sont  autre  chose  que  leurs  prolongements  directs)  ies  autres  Ue  vont 
pas  à  la  périphérie,  mais  s'anastomosent  entre  elles.  Un  certain  nombre 
des  fibres  transversales  postérieures  pénètrent  au  milieu  des  fibres  trans- 
versales antérieures,  et  réciproquement,  par  où  les  auteiirs  expliquent 
cette  action  de  la  moelle  que  Ton  a  appelée  t^fiffctive ^,ei  qui  s'exerce 
sans  l'intervention  de  la  volonté. 
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ganglion  no qnmé  intervertébral.  Cependant .  les  gan- 
glions des  dernières  paires  sacrées  n'occupent  point  le 
trou  de  conjugaison ,  ils  sont  renfermés  dans  le  canal 
même  du  sacrum.  On  nomme  queue  de  okepaLle  fais- 
ceau des  nerfs  lombaires  et  sacrés  qui  occupe  le  canal 
vertébral)  à  partir  du  point  où  la  moelle  fitiit.  i 

Les  racines  postérieures  des  nerfs  sont,  ooimBe 
nous  lavons  dit,  conductrices  de  la  senisibilité)  et  les 
antérieures  du  mouvement;  on  a  recherché  si  les  sillons 
superficiels  de  chacune  des  moitiés  latéralea  de  la 
moelle  la  partageaient  en  deux  parties ,  qui  seraient 
également  distinctes  par  leurs  propriétés  et  par  leurs 
fonctions.  A  lextérieur,  chaque  moitié  de  la  moelie 
semble  divisée  en  trois  cordons;  mais  à  Tintérieur 
on  remarque  que  la  pointe  po$térieure  de  Tare  de  ia 
substance  grise  se  prolonge  jusqu  a  la  su|>et*ficie  de  la 
moelle ,  tandis  que  la  pointe  antérieure  de  cet  aro  est 
toujours  environnée  de  substance  blanche.        ; 

Il  semble  donc  y  avoir  de  chaque  c6téde  la  moelle 
un  cordon  postérieur  plus  petit,  isolé  par  la  substance 
grise,  et  compris  entre  le  sillon  collatéral  postéHeur 
et  le  sillon  médian  ;  le  reste  de  la  moelle  en  forme  le 
cordon  antéro-latéruL 

Cette  division  anatomique  serait  d  accord  avec  les 
expériences  physiologiques ,  s'il  se  confirme  que  les 
cordons  de  la  moelle  sont  doués  des  mêmes  propriétés 
que  lés  racines  nerveuses  qui  en  naissent ,  et  que  le 
postérieur  est  exclusivement  conducteur  de  sensibilité, 
tandis  que  le  cordon  antéro-latéral  est  uniquement  des- 
tiné aux  mouvem^ts  (  i  )• 

(i)  Voy.  sur  ce  ppint  1e«  eup^dencet  de  MM.  lAnget  (ami.  «ili)  t»  I  )  «C 
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La  substance  médullaire  blanche  de  la  moelle  épi- 
nière  $e  forme  ou  du  moins  parait  avant  la  grise. 
A  la  septième  semaine  ,  la  moelle  épinière  s*étend 
jusqu'à  lextrémité  inférieure  du  tronc  (i);  sur  le  mi- 
lieu de  sa  face  postérieure ,  règne  un  sillon  dans  lequel 
s  enfonce  la  pie-mère  ;  peu  à  peu  des  renflements  se 
prononcent  au  niveau  des  membres  thoraciques  et  ab- 
dominaux ;  la  moelle  se  raccourcit  et  ne  se  prolonge 
bientôt  plus  dans  le  sacrum.  Vers  le  cinquième  mois,  la 
substance  grise  apparaît ,  et  par  son  accumulation 
successive  remplit  peu  à  peu  le  canal  de  la  moelle.  Il 
en  subsiste  cependant  des  traces  dans  la  moelle  de 
quelques  adultes ,  et  dans  quelques  maladies. 

Dans  tous  les  animaux  vertébrés,  la  moelle  offre 
d  une  manière  générale  la  même  disposition  que  dans 
l'homme.  Elle  est  toujours  formée  desubstance  blanche 
à lextérieur,  et  de  substance  grise  à  l'intérieur.  Mais  à 
mesure  que  Ion  s'éloigne  des  animaux  supérieurs ,  la 
matière  blanche  augmente ,  et  la  grise  diminue;  cette 
dernière  perd  même  sa  couleur,  en  sorte  qu'il  est  quel- 
quefois assez  difficile  de  la  distinguer.  ] 

Dans  les  mammifères^ 

[  La  moelle  épinière  descend  plus  bas  que  chez 
l'homme;  elle  s'étend  le  plus  souvent  jusque  dans  les 
vertèbres  sacrées,  mais  il  y  a  beaucoup  d'exceptions. 
Dans  Véchidnéy  elle  s'arrête  vers  le  milieu  de  la  région 


Van  Deen  {Traitét  et  découvertes  sur  la  physiologie  de  la  moelle  épinière. 
Leyde,in-8%  i84i), 

(i)  Ticdemann,  Anaiomie  du  certfeau,  contenant  C histoire  de  son  dé- 
itelùppei^iènt  dans  lêfcettu^  etc.  P<«iis,  i8a3,  trad.  Je  Jounlan. 
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dorsale;  de  même,  dans  quelques  espèces  à  queue 
courte > comme  la chauçe-souris  et  le  hérisson ^s'Aiwail 
en  croire  Meckel ,  la  moelle  se  terminerait  dans  les 
vertèbres tboraciques;  cependant,  dans  la noctide^eW^ 
se  prolonge,  d après  nos  propres  observations ,  jusque 
dans  les  vertèbres  lombaires.  C'est  également  dans  ces 
vertèbres  qu^elle  se  termine  dans  des  espèces  à  loio^e 
queue,  comme  la  musaraigne  et  le  rat^  tandis  que  dans 
]e lapin  ^  qui  n  a  qu'une  queue  très  courte,  elle  se  con- 
tinue au-delà  même  des  vertèbres  sacrées.  Comme 
dans  rhomme,  un  certain  nombre  des  derniers  gaa« 
glions  des  racines  postérieures  sont  renfermés  dans  le 
canal  médullaire. 

Les  proportions  des  deux  renflements  variant  sui- 
vant la  force  des  deux  paires  de  membres.  Quand  une 
des  paires  manqne,iComme  dans  les  cétacés  ,  il  n'existe 
qu  un  renflement.  Dans  les  mammifères  à  col  court, 
comme  les  chauves-souris ,  les  musaraignes  ^\e^  rais  , 
les  éléphants ,  le  renflement  antérieur  est  ti'ès  xap* 
procbé  de  la  moelle  allongée,  et  ne  s'en  distingue  que 
par  un  très  léger  rétrécissement. 

Le  canal  de  la  moelle  épinière  parait  subsister  dans 
plusieurs  mammifères  adultes.] 

Dans  les  oiseaux , 

[La  moelle  épinière  se  prolonge  jusque  dans  les  ver- 
tèbres coccygiennes.  Elle  offre  dans  toute  sa  longueur 
uu  petit  canal  cylindrique ,  et  dans  la  région  du  sacrum 
une  disposition  propre  aux  oiseaux,  et  très  singulière. 
L'i  le  sillon  médian  de  la  moelle  s'élargit  par  Técarte- 
meut  de  ses  cordons  postérieurs  \  puis  ces  cordons  se 
rapprochent  de  nouveau ,  après  avoir  ainsi  cii^conscrit 
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une  petite  cavité  elliptique,  que  remplit  une  substance 
transparente ,  demi-concrète ,  qui  en  sprt  Qvec  facilité. 
C'est  ee  que  les  anciens  anatomistes  ont  appelé  le  sinus 
rhombotdaL  8i  Toti  coupe  transversalement  la  moelle, 
fm  s'assure  que  ce  sinus  ne  résulte  pas  de  Télarpisse- 
ment  du  canal  central  dé  la  moelle ,  et  qu  il  n  a  aucune 
^tdOMlunieatioa  avec  lui  :  on  voit,  en  effet,  la  sub- 
«tamce  blanche  des  cordons  postérieurs  s  enfoncer  dans 
ce  sintis  y  en  tapisser  les  parois ,  et  venir  se  réunir  pro- 
imdément  sur  la  ligne  médiane  ;  on  distingue  ;giussi  le 
eanal  dentçal  au  milieu  de  la  substance  grise,  et  séparé 
éa  gfnas  par  la  codche  de  substance  blanche  (i). 

C'est  à  peine  si  Ton  aperçoit  quelque  trace  du  siQon 
antérieur  de  la  moell^. 

Son  renflemerit  antérieur  se  trouve  dans  les  pre- 
tnièi^s  '  vertèbres  dorsales ,  et  le  postérieur  dans  les 
veirtèbres  sacrées.  Nous  avons  constamment  observe 
que  ce  défier  était  plus  considérable  que  l'anté^ 
ftfior,  aussi  bien  dans  les  oiseaux  de  baut  vol^  comme 
Véfieïvi^^X^L  hiise  commune  y  V  hirondelle, y  Iç  pigeon  ^ 
que  dans  les  oiseaux  marcheurs ,  comme  les  gàllina** 
ces  (a) ,  et  crfa  docme  du  poids  â  cette  remarque ,  que 
le  volume  comparé  des  deux  renflements  de  la  moelle 
dans  rhomme  et  dans  les  oiseau^  perJii^eUrait  .d!at- 
tribuer  la  supériorité  de  calibre  du  renflement  le  plus 

j 

'  (l)  M.  Hîitalis  Guillot  a  le  premier,*  que  nous  sactiions,  fait  cpncfaitre 
ctitte  ini^«M«nte  cKsp«sitioii  danâ  le  bel  ouvr;ige  qtfll  tient  de  publier 

dans  les  quatre  classes  <i' animaux  vertébrff  y  Piirij,  ^f^^^^^Àtt^X-  ^W' 

(a)  Desmoûlitis,  Aiiat.  du  s^st,  iierv.j  a  V.  iu-8,  iSaS,  avait  déjà  fait  la 
i»dM«  «<>«iiry«tioD.' 
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volumineux  beaacoop  plus  aux  nerfs  du  |x>u^her  qu'à 
ceux  du  mouvement  (i).  ] 

Dans  les  reptiles  » 

[La  moelle  épiniére  est  également  percée  d'un  canal 
revêtu  intérieurement  de  substance  grise  ;  elle  s'étend, 
dans  les  sauriens  et  les  ophidiens ,  jusque  dans  les  pre- 
mières vertèbres  coccygiennes  ;  mais  elle  est  plus 
courte  dans  les  chéloniens  et  les  batraciens*  anoures. 
Généralement  dans  les  tortues ,  mais  surtout  dans  les 
tortues  terrestres ,  où  le  thorax  est  tout  d'une  pièce  et 
sans  aucune  espèce  de  mouvement,  la  moelle  épinière 
est  réduite  à  na  cordon  ^Uformie  entre  ses  renflements 
antérieur  et  postérieur.  Dans  les  batraciens  anoures ,  elle 
se  termine l«tee  les  vertàbriQ»,  et  les  dernières  paires  de 
nerfs  )  sorties  par  le^  dernier  trou  de  cotoftigaison , 
marcfaettt  de  ofaaqm  p6té  de  Vos  coecygièn ,  et  paraUè* 
lenieiit  à  lui.  ] 

Dans  les  poissons  y 

{ Il  y  a  aussi  ooastammedt  ma  oaùal  an  ceatre  de  la 
BioeUe  épîaière;  La  modle,  efi|;éaéral,  ae  se  termine 
q«e  vers  la  fin  de  Tépioe.  Ui  en  est  ainsi  dan^  la^  baot 
éroie  (a)  ^ioomme  dans  la  plapert  des  poissons-;  mais 
dans  le  poisson^lane  (  tetrodon  ^mola  ) ,  la  meelie  eit 
extrêmement  raccourcie,  eC  elle  ne  semble  ^uWe 
petite  prdémineBce  ocmiqoé  de  l'eneéplude ,  d'oà  parc 


(i)  Voy.  Cavier,  Hist,  nat.  dft poissons^  t..  I ,  p.  437.  îl  rectifie  Terr^iir 
de  ceux  qui  ont  avance  que  dans  la  baudroie  la  moelle  finit  vers  la  hiii- 
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une  loogue  queue  de  cheval;  dans  le  lump  (cyclople* 
rus  lunipus)  ei\ anguille^  elle  est  renflée  d*espace  en 
espace,  vis-à-vis  de  chaque  paire  de  nerfs.  Ceux-ci 
ne  sortent  pas  toujout*s  de  la  colonne  vertébrale  en 
face  du  point  où  ils  naissent;  dans  la  baudroie^  par 
exemple,  ils  sortent  beaucoup  plus  bas,  et  lespèce 
d  étui  qulls  forment  à  la  moelle  a  causé  Terreur  des 
anatomistes  qui  ont  dit  que  cette  espèce  manquait 
de  moelle  épinière. 

Le  ganglion  des  racines  supérieures, est  en  général 
très  petit  dans  les  poissons.  ] 

Vaisseaux  de  la.moeUe  épinière,     . 

Les  artères  de  la  moelle  épinière  sont  nombreuses;  les 
yei*tébrales  lui  en  fournissant  deux:! une. tntérieure, 
et  l'autre  postérieure^  qu  on  désigne  sous  les  noms  de 
spinales.  Elles  se  distribuent  dans  l'épaisseur  de  la  pie^ 
mère,  et  plusieurs  filets  pénètrent  dans  la  substance 
médullaire  même.  Les  autres  artères  proviennent  des 
cervicales,  des  intercostales,  des  lombaires ^  des  sa- 
crées et  des  coccygiennes  ;  elles  entrent  dans  le  canal 
par  les  trous  qui  donnent  sortie  aux  nerfs ,  et  elles 
comiBuniquent  avec  les  autres  et  entre  diles  par  mi 
grand  nombre  de  fines  anastomoses. 
.  [Dans  les  oiseaux  et  1^  reptiles,  les  artères  verté- 
brale n  entrent  pas  dans  le  crâne;  oe  sont  les  artères 
cérébrales  qui  donnent  les  spinales  inférieure  et  supé- 
rieure. ] 

Les  veines  de  la  moelle  épinière  sont  aussi  fort  nom- 
breuses; leurs  petites  ramifications  rampent  dans 
1  épaisseur  de  la  pie-mère ,  et  elles  se  dégorgent  dans 
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deux  sinus  longitudinaux  de  la  dure-mère  qui  revêt 
le  canal  vertébral.  Ces  deux  sinus  s  unissent  par  des 
veines  de  communications  transversales  qui  répon- 
dent à  chacune  des  vertèbres.  La  première  de  ces 
branches  communicantes  se  dégorge  dans  les  fosses 
jugulaires  ;  les  autres  dégorgent ,  savoir  :  les  cervicales 
dans  la  veine  vertébrale  ;  les  dorsales  dans  les  veines 
intercostales;  enfin,  les  lombaires  et  les  sacrées  dans 
les  veines  du  même  nom. 

Enveloppes  de  la  moelle  épinière. 

Nous  avons  vu,  à  l'article  des  enveloppes  du  cer- 
veau, que  les  membranes  de  ce  viscère  se  prolongent 
dans  le  canal  vertébral,,  et  recouvrent  la  moelle  épi- 
nière.  Le  tout  est  contenu  dans  ce  canal  osseux  formé 
par  les  vertèbres,  dont  le  nombre  et  les  articulations 
varient  beaucoup,  ainsi  que  nous  lavons  déjà  vu  dans 
la  troisième  leçon  en  traitant  des  os  de  1  épine. 

[Les  deux  lames  de  la  dure-mère,  intimement  unies 
en  avant,  se  séparent  sur  les  côtés  et  en  arrière,  où  la 
lame  externe  sert  de  périoste-au  canal  vertébral ,  et 
n  est  unie  àllnterneque  par  un  tissu  cellulaire  lâche;  la 
lame  interne  forme  un  sac  plus  large  que  la  moelle ,  et 
fournit  à  chaque  nerf  spinal  une  enveloppe  jusqu'au- 
delà  du  trou  de  conjugaison. 

L  arachnoïde,  formée  de  deux  feuillets  qui  se  tou- 
chent, et  qui  sont  même  unisVun  à  l'autre  par  quelques 
jQlaments,  fournit  aussi  unegaineaux  nerfsdela  moelle 
épinière.  Entre  l'arachnoïde  et  la  pie-nière,  il  y  a  un 
intervalle  rempli  par  du  tissu  cellulaire ,  et  surtout  par 
un  liquide  qui  parait  destiné  à  combler  l'espace  que  la 
3.  12 
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moelle  épinière  laisse  libre  dans  le  canal  vertébral,  et 
à  prévenir  les  cbocs  qu  elle  pourrait  recevoir.  La  même 
couche  de  liquide  recouvre  aussi  le  cerveau  entre  la 
pie-mère  et  Tarachnoïde,  et  pénètre  daus  les  v6ntri«- 
cules  par  une  ouverture  de  la  pie-mère  placée  vers  la 
pointe  du  calamus  scriptorius  (i).  La  quantité  de  ce 
liquide,  chez  un  homme  de  taille  ordinaire  et  en  santé, 
est  d environ  6a  grammes;  c est  dans  Thomme,  parmi 
les  mammifères,  qu  il  parait  y  en  avoir  le  plus,  eu  égard 
au  calibre  du  canal  vertébral.  Les  oiseaux  en  ont  fort 
peu,  * 

Ce  liquida  est  de  nature  alcaline;  il  contient  en 
proportion  notable  des  sek  de  soude  et  de  potasse ,  et 
de  losmazôme.  ] 

La  pie-mère  présente  une  disposition  particulière 
dans  Vintérieur  du  canal  vertébral.  De  chaque  côté  du 
cordon ,  elle  s  épaissit  et  se  prolon^fe  entre  chacune 
des  racines  des  nerfs  vertébraux ,  de  manière  à  former 
autant  de  dentelures  qu'il  y  a  de  paires  de  nerfs.  Cette 
duplicature  de  la  pie-mère  porte  le  nom  de  ligament 
dentelé*  Il  commence  vers  le  bord  du  trou  occipital , 
et  ses  dentelures  se  terminent  vers  les  premières  ver-» 
tèbres  lombaires  :  alors  il  se  confond  avec  la  pie*mère , 
et  se  fixe  avec  elle  et  avec  la  dure-mère  à  la  face  pos- 
térieure du  coccyx.  Cette  disposition  est  la  même 
dans  les  mammifères  et  les  oiseaux. 


(i)  Magendie,  Rteherches sur  U  liquide  eéphalo^raehiditm. 


^ 
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DIZIÈMS  LSÇOIl. 

BiSTBIBUTION  BES  PRINCIPAUX  NBRFS  DANS  LES 

ANIMAUX  VERTÉRBÉS. 

Aprè9  avoir  tu  y  dans  la  dernière  leçon ,  ce  qni  con- 
cerne la  partie  centrale  dn  système  serveux^  non* 
allons  suivre  aujourd'hui  les  hraxu:b\ieé  de  ce  systàoae 
dans  leur  distribution  aux  parties. 

Ce  que  cette  distribution  nous  offre  de  plus  remar- 
quable 9  c'est  la  fidélité  de  la  nature  à  suivre  un  plan 
général, dont  elïe  ne  s'écarte  que  le  moins  qu'elle  peut 
dans  les  diverses  espèces. 

Nous  avons  eu  déjà  des  preuves  répétées  de  cette 
constance  à  l'égard  du  squelette  et  des  musclés:  elle  est 
plus  remarquable  encore  à  l'égard  des  nerfe  ^  parce 
que  la  conformité  y  est  plus  exacte,  quoiqu'au  premier 
coup  d  œil  elle  paraisse  moins  nécessaire. 

Les  parties  analogues  reçoivent  constamment  lean 
nerfs  de  la  même  paire  dans  tous  les  animaux ,  quelle 
que  soit  la  position  de  ces  parties ,  quels  qoe  soient  les 
détours  que  cette  paire  est  obligée  de  faire  pour  «Y 
rendre.  Les  nerfs  analogues  ont  toujours  une  distribu*- 
tion  semblable  ;  ils  se  rendent  toujours  aux  mêmes  par> 
ties;  même  les  plus  petites  paires,  celles  dont  la  distri'« 
bution  est  la  plus  bornée,  ou  qui  pourraient  être  le 
plus  aisément  suppléées  par  les  paires  voisines,  comme 
la  quatrième  et  la  sixième ,  conservent  leur  existence  et 
leur  emploi. 
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Il  semble  assez  naturel  de  conclare  de  là  que  les 
lieras  ne  sont  pas  entièrement  semblables  entre  eux ,  et 
ne  conduisent  pas  partout  un  fluide  absolument  iden- 
tique y  comme  le  font ,  par  exemple ,  les  artères  ;  mais 
qu  il  y  a  dans  la  structure  de  chacun  d  eux ,  dans  leur 
manière  d^agir^  dans  leur  action -séerétoire ,  quelque 
particularité  relative  aux  fonctions  et  à  la  nature  de 
lorgane  qu  ils  vont  animer. 

C'est  surtout  sous  ce  rapport  que  la  comparaison 
détaillée  des  nerfs  dans  les  diverses  classes  peut  inté- 
resser le  physiologiste. 

ARTICLE  PREMIER. 

DU  lïEBF  OLFACTIF  ,   OU  DE  LA  PREMIÈRE  PAIRE 

DE  l'encéphale* 

A.  Dans  F  homme  et  les  mammifères. 

Nous  avons  indiqué  de  quelle  manière  naît  le  nerf 
olfactif  dans  l'homme  y  dans  les  mammifères  et  dans 
les  autres  classes  d^animaux  vertébrés  ;  nous  allons 
maintenant  le  suivre  dans  la  cavité  du  crâne  jusqu'à 
Tendroit  où  il  pénètre  dans  Torgane  de  l'odorat. 

Dans  rbomme,  aussitôt  que  le  nerf  olfactif  est 
parvenu  à  la  face  inférieure  du  cerveau ,  il  se  porte  en 
devant  au-dessus  de  la  membrane  arachnoïde ,  en  s'ap- 
prochant  de  plus  en  plus  de  celui  du  côté  opposé,  de 
sorte  que,  lorsqu'ils  sont  arrivés  sur  la  lame  criblée 
de  l'os  etbmoïde,  ces  nerfs  ne  sont  plus  séparés  l'un  de 
Taulre  que  parla  faux  du  cerveau.  Dans  ce  trajet,  le 
nerf  est  reçu  dans  un  sillon  peu  profond  du  lobe  anté- 
rieur. Ijoi*squ'on  l'en  fait  sortir,  il  parait  triangulaire; 


il  se  termine  en  devant  par  un  petit  ti\bercule  très  mou, 
de  couleur  cendrée  [appelé  bulbe  olfactif;  ce  bulbe  est 
composé  de  substance  grise  et  de  fibres  blanches ,  et 
de  sa  partie  inférieure  naissent  de  nombreux  filets  qu^ 
l'on  peut  considérer  comme  ^tant  véritablement  les 
nerfs  olfactifs ,  çt  qui  pénètrent  dans  la  fosse  nasale  par 
les  trous  dont  est  percée  la  lame  criblée  de  Teth- 


Les  sipges  ont  cfi$  nerfs  disposés  à.  peu  près  comme 
ceux  de  Tbomme  ;  .mais  ce  sont  [  avec  les  phoques  ] 
les  seuls  animaux  qui  les  présentent  distincts  et  4e 
foj:me  allongée.  Dans  tous  les  autres,  au  lieu  du  cordon 
blanchâtre  qui  constitue  le  nerf  olfactif  »  on  n  aperçoit 
plus  qu  une  grosse  éminence  cendrée  qui  remplit  lu 
fosse}  ethmo'idale  [et  à.  la  face  inférieure  de  laqudiç 
sont  les  deux  faisceaux  blancs  qui  forment  les  racines 
du  nerf,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut].  Cette 
éminence  médullaire  est  creusée  et  communique  avec 
la  cavité  du  ventricule  antérieur.  C'est  même  à  cette 
disposition  singulière  quon  doit  attribuer  Tigno^ 
rance  du  nerf  olfactif,  dans  laquelle  les  anatomistes 
ont  été  si  longtemps ,  et  Terreur  qui  avait  fait  penseur 
aux  anciens  que  ces  nerfs ,  qu^ils  nommaient  procès  ou 
caroncules  mamillairesj  étaient  des  conduits  qui 
transportaient  la  prétendue  pituite  du  cerveau  dans  la 
cavité  des  narines. 

[  Le  bulbe  olfactif  est  de  forme  variable,  et  très  grand 
dan^  les  animaux  -qui  ont  du  odorat  très  développé. 
Dans  le  rat\  ç  est  itn  corps  oblong',  li^e  ;  dans  les  car-» 
nassiers  et  les  ruminants,  c'est  une  masse  globulaire  et 
mamelonnée,  etc.  ] 

Parmi  les  mammifères,  les  marsouins  et  tes  dauphins 
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rfoM  pdnt  dû  totit  de  nerfe  olftfctîfc  (i)  [aussi  leur 
tarant  nofft'e-t-H  ni  fosse  etbmoadale  ni  trous  pour  \ 

^es  nerfs.  Mais  dans  les  baleines  il  y  a  une  fosse  cth- 
moïdale  assez  gprande  et  plusieurs  trous  etbmo'tdàux, 
ce  qtii  permet  de  croire  que  ces  animaux  ont  des  neff^ 
olfactifs.  L^existence  n^en  est  pas  douteuse  dans  les 
"antres  cétacés. 

Dans  les  mammifères,  à  Texception  de  rfaoidme  et 
des  cétacés,  on  ti^nve  sur  la  face  supérieure ^  et  veis  le 
tbord  interne  du  bulbe  olfactif,  une  petite  masse  par- 
ticulière, jaunâtre  ou  brunâtre,  qui  est  enchâssée  dàn^ 
*e- bulbe,  et  que  "Ion  peut  même  quelquefois  en  déta- 
cher. Il  en  naît  des*  filets  nerveux  qui  traversent'  des 
trous  particuliers  de  la  lame  cribleuse ,  et  se  rendent  à 
iWgane  de  Jacobson,  dont  nous 'parierons  à  l'article 

de  fodorat.  1  /. 

•  i'  •  •     .  .  ^ 

.B.  Dans  les  oiseaux» 

'}' 
he  nerf  olfactif  des  oiseaux ,  après  s'être  séparé 

du  cerveau  de  la  manière  dont  nous  Vavons  indiqué 

[et  après  avoir  formé  un  bulbe  généralement  petit] 

se  glisse  dans  un  canal  osseux ,  où  il  est  accompagne 

d'un  vaisseau  veineux;  il  parvient  ainsi  dans  la  cavité 

des  narines. 

G.  Dans  les  reptiles. 

.  [  Nous  avons.  dé{|à  dit  quels  étaient  les  rapports 
.  îiitimes4tt  bulba  olfactif  av«c  les  irémispbères.  ] 


(l)  Jaoobsoa  ai  ^t,  de  BUiiivUle  pcti^eitt  ^h«  le»  dattpUM  ont  9u 
moins  dej»  rudimenls  de  nerfs»  olfactifs. 
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Le  nerf  olfactif  qni  en  sort  se  porte  aux  narines, 
k  peu  près  de  même  que  dans  les  oiseanx;  mais  il  est 
p)m  long. 

[Dans  la  tortue  franche ,  où  il  a  près  de  5  centim. , 
il  est  composé ,  à  son  origine ,  de  quatre  gros  faisceaux 
réunis  par  de  la  celhilosité ,  et  qui  se  subdivisent  en 
iaisceaux  plus  petits  avant  de  pénétrer  dans  la  narine. 

Dans  les  crocodiles^  les  filets,  qui  sortent  en  gi*and 
non^bre  du  bulbe ,  entrent  immédiatement  dans  Ton- 
gane,  à  peu  près  comme  dans  tes  mammifères.] 

Le  canal  qui  reçoit  le  nerf  est  en  partie  osseit^  et  en 
partie  cartilagineux.  Les  deux  canaux  n ont  qnune 
ouverture  commune  dans  IHntérieur  du  crâne.  En  gé- 
néral, les  nerfs  olfactifs  des  reptiles  sont  beaucoup 
plus  solides  que  dans  les  classes  précédentes. 

« 

D.  Dans  les  poissons, 

[Nous  avons  déjà  longuement  traité  du  bulbe  ou  lobe 
olfactif  dans  les  poissons. 

Dans  les  cartilagineux,  quelle  que  soit  la  distance 
entre  le  lobe  olfactif  le  plus  antérieur,  que  l'on  pour- 
rait appeler  nasal^  et  celui  qui  tient  au  cerveau ,  et 
qu'on  pourrait  appeler  cérébral  y  les  rameaux  nerveux 
qui  naissent  du  premier  pénètrent  dans  1  orçanc  ol- 
factif après  un  très  court  trajet.  ] 

Les  poissons  osseux  ont  des  neifs  olfactifs  longs 
[et  qui  varient  beaucoup  par  la  grosseur  et  la  compo- 
sition. Quelquefois  on  les  trouve  simplement  capil- 
laires, d'autres  fois  gros  et  simples,  d'autres  fois  dou- 
bles ou  triples,  d*autres  fois  composés  de  filets  plus 
nombreux.  Dans  le  congre ,  par  exemple,  le  nerf  est 
très  gros ,  et  partagé  en  deux  branches  qui  se  rendent 
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chacune  dans  un  côté  de  lorgane  de  Todorat. ]  Dans 
les  poissons  qui  ont  le  bec  allongé,  ce  nerf  est  reçu 
dans  un  tuyau  cartilagineux.  Dans  ceux  qui  ont  le  mu- 
seau court,  le  nerf  n est  revêtu  que  dune  membrane 
fine,  qui  parait  la  même  que  celle  qui  contient  Tbu- 
meur  grasse  ou  huileuse  qui  recouvre  le  cerveau. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  poissons ,  le  nerf 
est  de  même  largeur  dans  ses  différentes  parties.  [Quel- 
quefois cependant  il  présente  à  sa  racine ,  en  avant 
du  lobe  olfactif  proprement  dit ,  un  ou  plusieurs  ren- 
flements ou  lobes  secondaires,  comme  nous  lavons  dit. 
Le  genre  cyprin  et  celui  des  gades  ont  ce  nerf  renflé  à 
l'extrémité  nasale  en  un  gangUon  arrondi  qui  forme 
une  espèce  de  cupule.  On  a  remarqué  que  cela  a  lieu 
dans  les  espèces  où  il  n  y  a  pas  de  renflements  secon- 
daires en  avant  du  lobe  olfactif.  ] 

ARTICLE  U. 

■ 

V 

DU  NERF  OPTIQUB  OU  DE  LA  SECONDE  PAIBE 

DE  l'encéphale. 

Nous  ne  décrirons  encore  ici  le  trajet  du  nerf  optique 
que  depuis  le  point  où  il  se  sépare  de  son  entrecroise» 
ment  jusqu  à  celui  où  il  entre  dans  le  |;lobe  de  Foeil 
pour  former  la  rétine.  Nous  ferons  connaître  sa  ter* 
mkiaison  dans  la  leçon  du  sens  de  la  vue. 

Dans  tous  les  animaux  vertébrés,  le.  nerf  optique, 
après  s*être  entrecroisé  avec  celui  qui  lui  correspond , 
se  rend  directement  à  Tccil  du  côté  opposé. 

Dans  les  mammifères,  les  oiseaux  et  les  reptiles,  il 
est  très  difficile  de  distinguer  ces  nerfs  dans  leur  union 
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[  on  croit  avoir  reconnu  que  les  .fibres  internes  seule- 
ment du  nerf  optique  des  mammifères  se  croisent 
avec  celles  du  côté  opposé ,  et  que  les  fibres  externes 
marchent  directement  depuis  les  tubercules  quadriju* 
meanx  jusqu'au  globe  de  Tceil  ;  on  explique  ainsi  eon»* 
ment  latropbie  d'un  œil  se  propage  quelquefois  sans 
effet  croisé  sur  le  nerf  optique  du  même  côté.  Noos 
avons  observé  dans  le  lynx  un  petit  sillon  transver- 
sal qui  partage  le  cbiasma  en  deux  parties  inégales  ^ 
dont lantérieure  est  la  plus  grande.  Dans  la  marmoUe^ 
le  chiasma  est  bordé  eu  arrière  par  un  petit  ruban 
fibreux ,  qui  s'étend  en  anse  du  corps  genouiUé  d'uu 
côté  à  celui  de  lautre  côté. ] 

Dans  les  poissons ,  et  surtout  dans  les  poissons  os-* 
seux  9  on  voit  manifestement  que  les  nerfs  optiques  se 
croisent  sans  se  confondre  ;  ils  sont  à  la  vérité  collés 
par  de  la  cellulosité.  On  reconnaît  et  on  démontre  là 
très  facilement  que  le  nerf  optique  du  côté  gaucbe  va 
àToeil  droite  et  vice  versa.  Dans  les  poissons  cartila- 
gineux, ce  croisement  est  moius  apparent.         i 

[  Ou  a  décrit  dans  les  reptiles  (  i  ),  et  notamment  dans 
le  caméléon ,  un  entrecroisement  des  nerfs  optiques 
analogue  à  celui  dont  nous  avons  parlé  dans  le  ha^ 
reng  (a)  y  et  une  arcade  postérieure  transversale  comme 
on  en  voit  dans  la  matmoUe.  ] 

Le  nerf  optique  des  gros  animaux  présente  une 
structure  très  remarcpiable.  Son  névrilème ,  ou  len-t 
veloppe  qui  lui  est  fournie  par  la  pie-mère,  le  partage 
intérieurement  en  un  grand  nombre  de  canaux  longi'* 


(  I  )  Dngèsy  PhyrioL  eomp,  de  Phommè  et  det  animaux^  1. 1, 111-8*9  ^  ^^* 
(a)  Voy.  plus  haut,  IX*  leçon ,  p.  146. 
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tadimux  qni  oontienûent  la  ralMtance  mëdallftife.  Oq 
parvient  à  rendre  celte  stmcture  très  sensible  en  lais- 
sant dissoodre  la  partie  médullaire  par  la  macémtioii 
dans  im  liquide  alcalin;  on  souffle  ensuite  le  nerf  et  oii 
le  fait  dessécher.  Des  coupes  de  ce  nerf  ainsi  préparé 
démontrent  la  disposition  des  canaux  qui  le  parcon* 


[  Dans  un  certain  nombre  de  poissons  ossenx ,  les 
perch»  9  les  thons  ^  YespadonA^rnàraey  le  nerf  op- 
tique n'est  qu'un  large  ruban  mince  ^  enveloppé  de  né* 
wilème  et  plissé  lon^udinalement  sur  lui-même 
comme  un  éventail ,  pour  remplir  le  tube  que  lui  fournit 
la  dure-mère.  Une  structure  analogue  se  retrouve  dans 
Fœil  de  certains  oiseaux  (i).Le  nerf  optique  dans  les 
oiseaux  de  proie  diurnes,  et  dans  certains  passereaux, 
écfaassiers  et  palmipèdes , est  plissé  dans  une  partie  sen«' 
lement  de  son  épaisseur.  Ces  plis  sont  plus  on  moins 
profonds  et  plus  ou  moins  nombreux,  suivant  les  es- 
pèce^;  et  lorsqu'on  les  écaite,  ils  forment  des  dentelures 
qui,  dans  Tai]^/^  par  exemple,  donnent  au  nerf  Taspect 
d  nn  peigne. 

Oûf  a  supposé  que  ces  plis  de  la  substance  médullaire 
des  nerfs  des  oiseaux  et  des  poissons  étaient  destinés  à 
augmenter  l'intensité  dé  la  vision  dans  le  même  rapport 
que  i  étendue  de  la  surface;  mais  il  faut  remarquer  que 
cas  lames  sont  composées  de  fibres  médullaires,  et 
'que  le  nombre  des  fibres  n  est  pas  plus  considérable 
pow  être  disposées  en  lames  que  pour  Tétre  en  tubes 
cylihilriqnés.  ] 

(l)  DesmQuUn? ,  ouv^  cU, ,  1. 1. 
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ARTICLE  UI. 

P£S  JN£RFS  m  LA  TROISIÈME  I   QUATRIÈME 

« 

.     £T   SIXIÈME  PAIRE. 

r 

w  • 

I 

L  fiu  nerf  ocuiomv^çiilaire  commun  on  de  la  troi* 
sièmepuire.  . 

Ap^-ès  avoir  percé  la  dure-mère  au  côté  de  Tàpo- 
ptyse  clînoïde  postéif'ieure ,  chacun  de  ces  nerfs  se 
glisse  dans  Fépaisseur  de  cette  membrane  potir  parve- 
«r  vers  la  partie  la  plu»  large  de  la  fente  sphéno-wbi- 
taire  [mais  avant  d'y  pénétrer ,  il  communique  avec  le 
rameau  carotidien  du  ganglion  cervical  supérieur  et 
avec  la  branche  ophthalmique  du  trijumeau  ].  Arrivé 
dans  lorbitç,  il  se  partage  en  deux  branches  :  Vune| 
petite  y,  qui  se  distribue  dans  le  muscle  droit  supérieur 
de  Toeil  et  dans  le  releveur  de  la  paupière.  L'autre 
branche  est  plus  considérable;;  elle  se  partage  en  trois 
rameauJiy  :  l:uo  se  rend  dans  le  muscle  droit  interne  de 
Tœil;  le  second  dans  le  muscle  droit  inférieur,  et  le 

■ 

troisième  se  termine  dans  le  muscle  petit  oblique 
[après  avoir  fourni  la  courte  racine  du  gapglion  ophr 
tbahniqpe].  .     , 

..  Cette  description  >  abrégée  de  la  disposition  du  nerf 
oculo-oDusculairé  dan^  Tliomme  convient  à  peu  près 
à  tous  les  animaux  vertébrés.  Dans  tous  ,^  il  pénètre 
dans  lorbite  par  un  trot|.  particulier,  quaiid Jl  n y  a 
point  de  fente  sphéno-orbitaire,  soit  seul,  soit  avec 
qudtfn'CKi des  antres nerfs-destinés à  lorgaiiede  la  vue, 
et  il  se  distribue  de  la  même  manière.  Au  reste ,  nous 
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reviendrons  encore  sur  ce  nerf,  et  sur  ceux  qnisuivent, 
à  l'article  de  Forgane  de  la  vue.  Nous  remarquons  seu- 
lement ici  que ,  dans  les  raies  et  les  squales^  poissons 
dont  le  globe  de  Tœil  est  supporté  par  un  pédicule 
mobile,  lune  des  branches  du  nerf  oculo-nyusculaire 
passe  au  travers  de  ce  pédicule  cartilagineux  par  an 
trou  particulier,  a6n  d  aller  se  distribuer  dans  les  mus- 
cles qui  sont  situés  au-dessous.  [Nous  remarquons 
également  que  dans  les  poissons  il  n  y  a  point  de  gan- 
glion opbthalmique  ,  et  que  la  troisième  paijre  pénètre 
dans  le  globe  de  Toeil  et  donne  les  filets  de  sa  membrane 
choroïde.  1 

IL  Du  nerf  pathétique ,  ou  de  la  quatrième  paire 
de  nerfs. .   •  ' 

Ces  nerfs  percent  la  dure-mère  en  arrière  des  pré- 
cédents, et  un  peu  plus  vers  la  ligne  moyenne.  Ils  sont 
les  plus  grêles  de  ceux  qui  sortent  de  la  base  du  crâne. 
Logés  dans Tépaisseur  de  ta  dure-mère,  ils  se  portent 
vers  la  fente  orbitaire  supérieure,  et  pénètrent  dans 
l'orbite  par  la  partie  la  plus  large  de  cette  fente.  Lors- 
qu'ils y  sont  parvenus ,  ils  se  dirigeât  vers  la  voûte,  et 
se  terminent  dans  le  muscle  grand  oblique. 

La  distribution  de  ce  nerf  est  la  même  dans  tous 
les  animaux  vertébrés  que  nous  avons  pu  examiner. 

[On  a  cru  que, dans  les  batraciens  anoures,'le  pathé- 
tique (donne  un  rameau  à  lophlbalmique ,  et  que,  dans 
les  salamandres  et  les  tritons ,  il  s'anastomose  tout  en- 
tier  avec  la  cinquième  paille  (i);  mais  i{  nous  paraît 
qu'il  n'est  qu'accolé  à  ce  nerf.  ] 

«843.        .      . 
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III.  Du  nerf  abducteur^  ou  oculo^musculaire  ex* 
terne  ^  ou  de  la  sixième  paire  de  nerfs. 

Le  tronc  unique,  ou  les  rameaux  qui  composent  ce 
nerf  dans  l'intérieur  du  crâne,  percent  la  dure-mère 
an-dessus  de  la  pointe  du  rocher.  Us  glissent  quelque 
temps  dans  son  épaisseur,  et  placés  au  côté  interne  de 
la  troisième  et  de  la  quatrième  paire  et  de  la  branche 
ophthalmique  du  trijumeau ,  parviennent  dans  le  sinus 
caverneux,  où  ils  se  réunissent.  Ce  nerf  augmente 
alors  un  peu  de  grosseur  ;  il  reçoit  ou  donne  un  ou 
plusieurs  filet»  qui  communiquent  avec  le  rameau  ca- 
rotidien  du  ganglion  cervical  supérieur,  lorsqu'il  est 
encore  baigné  dans  le  sang  du  sinns  [  puis  avec  la  bran- 
che ophthalmique,  le  ganglion  ophthalmique  ou  ci- 
liaire,  et  selon  Meckel  avec  le  ganglion  sphéno-palatin  ] , 
après  quoi  il  pénètre  dans  lorbite  par  la  fente  supé- 
rieure, et  il  va  se  distribuer  dans  Tépaisseur  du  muscle 
abducteur  de  l'œil. 

Nous  avons  observé  la  même  disposition  dans  les 
auti'es  animaux  vertébrés. 

[  Quant  à  lobservation  que  dans  une  partie  des 
batraciens,  con^ime  la  rainette  commune ,  le  sonneur 
igné ,  lepeloùates  brun^  le  pipa  y  le  nerf  abducteur  se 
rendrait  au  ganglion  semi-lunaire,  tandis  que  dans 
d'autres ,  comme  le  crapaud  des  palmiers  et  les  sala» 
mandres^  il  suivrait  la  marche  ordinaire  (i),  nous 
la  croyons  sujette  à  la  môme  explication  que  ci-des» 
sus  (a).  ] 


(t)  J.-G.  Fischer,  otttf.  cîf.  ' 

(3)  Dans  le  preaier  volame  de  VHUtoire  naturelle  de$  poissons  ^  M.  Gu- 


ARTICLE  IV. 

DES  NERFS  DE  LÀ  CINQUIÈME  PAIRE,   OU   TRIJUMEAUX. 

Nous  avons  indiqué  de  quelle  manière  se  partage  le 
nerf  de  la  cinquième  paire  dans  les  animaux  à  vertè- 
bres :  nous  allons  suivre  maintenant  à  leur  sortie  du 
crâne  chacune  de  ses  branches  dans  les  différentes 
classes,  en  commençant  par  la  branche  ophtlialmique ^ 
ou  celle  qui  se  rend  à  Tœil. 

I.  Du  nerf  opkthalmique y  première  branche  delà 
cinquième  paire  d€uig  V homme  et  les  mammifères. 

A.  Dans  F  homme. 

La  pr^nière  branche  de  la  cinquième  pairesort  4tt 
crâne  par  la  fente  sphéno-orbitaire  avec  la  troisième, 
la  quatrième  et  la  sixième  paire  ;  souvent  même  elle 
donne  à  la  quatrième  paire  un  ramean  transversal  très 
remarquable.  Avant  de  parvenir  dans  Imtérienr  de 
Forbite ,  et  lorsqu'elle  est  encore  enveloppée  de  la 
dare"*mère ,  elle  se  partage  en  trois  rameaux  :  lun  se 
porte  vers  le  bord  nasal  ;  le  second ,  vers  la  votlte 
ou  le  bord  frontal,  et  le  troisième,  vers  le  bord 
temporal  de  lorbite;  le  second  est  le  plus  gros  des 
trois. 

Le  rameau  no^o/  est  inférieur  et  interne;  il  se  divise 
en  deux  auti^es  rameaux,  lé  nasal  externe  et  le  nasal 


vier  annonce  (ja'il  croit  avoir  aperçu  une  anagtomose  de  ce  nerf  avec  le 
grand  sympathique  dans  la  morne.  Bucfaner  croit  Tavoir  ^lapent  trooYëe 
sur  le  barbeau. 
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interne  [mais  avant  de  se  faiftirqiier^  il  fbartiit  la  longue 
racine  du  (ifangiion  appelé  leniitulaire  on  ophthalmiçue 
que  concourt  aussi  à  former  un  rameau  de  la  troi* 
sième  paire.  C'est  un  petit  corps  gris,  déforme  vmable, 
situé  au  c6té  externe  du  nerf  optique ,  et  qui  commu* 
nique  par  un  filet  avec  le  ganglion  cervical  supérieur 
du  grand  sympathique].  C'est  par  ce  ganglion  que  sont 
formés  les  nerfs  ciliaires,  lesquels  sont  disposés  en  deux 
faisceaux  composés  chacun  de  dix  à  douze  filets  qui  te 
r^ident  obliquement  dans  le  bulbe  de  ToeilyOÙ  nous 
aurons  occasion  de  les  examiner  en  traitant  de  cet 
organe» 

[Le  rameau  nasal  externe  ou  palpébral  s'avance 
dans  la  direction  primitive  du  nerf  nasal  le  long  de  la 
paroi  interne  de  Torbite ,  sort  de  cette  cavité  anodes* 
sous  de  la  poulie  cartilagineuse  du  grand  oblique , 
puis  se  distribue  à  la  peau  de  l'angle  interne  de  l'œil , 
et  delà  racine  du  nez,  en  s  anastomosant  avec  le  grand 
et  le  petit  frontal ,  le  8ou»^oii>itaire  et  le  facial,  j 

Le  rameau  nasal  interne  ou  ethmcfidal  continue  de 
se  porter  le  long  du  bord  nasal  de  l'orbite;  il  entre 
dans  le  trou  orbitaire  interne  antérieur,  suit  le  canal 
dont  ce  trou  est  l'ouverture ,  rentre  dans  le  crâne  au- 
dessous  de  la  dure«*mère^  en  ressort  vers  le  bord  anté* 
rieur  de  la  lame  criblée ,  pénètre  dans  la  membrane 
nasale,  et  se  perd  au-dessus  des  cornets  supérieurs  et 
sur  les  côtés  de  la  lame  verticale. 

Le  second  rameau  du  nerf  ophtbalmique  est  ap- 
pelé/no/s/a/*  Il  est  situé  entre  le  périoste  de  la  voûte 
de  l'orbite  et  le  muscle  releveur  de  la  paupière  supé-* 
rieure,  Il  se  sépare  presque  dès  sa  naissance  en  deux 
ramuscules  :  l'un,  appelé//v»/ï/a/ interne  ou peiii/hontaly 
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se  porte  vers  la  poulie  du  muscle  grand-oblique  de  Toeil) 
sort  de  1  orbite,  entre  cette  poulie  et  le  trou  sus-orbi- 
taire,  puis  se  rend  au  front,  à  la  paupière  supérieure 
et  à  la  racine  du  nez.  Quelques  filets  pénètrent  dans  les 
sinus  frontaux  et  s'anastomosent  avec  quelques  filets  du 
frontal  externe  et  du  nasal.  \jà  frontal  externe  se  porte 
au-dehors  de  lorbite  par  le  trou  ou  Téchancrure  sus- 
orbitaire ,  et  s'épanouit  sur  le  front  et  sur  la  paupière 
supérieure  en  donnant  des  filets  à  la  peau  et  au  pé- 
rioste environnant ,  et  en  s'anastomosant  avec  le  facial. 
Enfin,  le  troisième  rameau  du  nerf  ophthalmique  a 
été  nommé  lacrymal;  il  est  situé  vers  le  bord  temporal 
ou  externe  de  Torbite ,  et  se  porte  vers  la  glande  la- 
crymale. Avant  de  parvenir  à  cette  glande,  il  se  divise 
en  plusieurs  filets  :  Fun  perce  la  glande,  se  petd 
dans  la  partie  externe  de  la  paupière  supérieure ,  et 
s'anastomose  avec  le  ratneau  orbitaire  du  maxillaire 
supérieur  ;  un  autre  se  distribue  presque  entièrement 
dans  la  glande;  un  troisième,  et  quelquefois  un  qua- 
trième, après  avoir  percé  aussi  la  glande ,  se  partagent 
en  sept  ou  buit  filaments,  dont  plusieurs  passent  dans 
la  fosse  temporale  par  la  fente  spbéno-maxillaire,  et  s'u- 
nissent à  d'autres  filets  du  nerf  temporal  profond  :  Fun 
d'eux  perce  Fos  jugal,  se  porte  sur  la  joue,  et  s'unit 
avec  des  filets  du  nerf  facial. 

B.  Dans  les  mammifères. 

C'est  par  la  fente,  ou  plutôt  par  le  trou  sphéno-or« 
bitaire,  qui  est  en  même  temps  le  trou  optique,  que 
parvient  dans  Forbite  la  branche  ophthalmique  des 
mammifères.  Elle  se  sépare  des  deux  autres  branches 
dans  l'intérieur  du  crâne,  et  elle  rampe  dans  Fépais- 
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seur  de  la  dore-mère  avec  la  troisième ,  la  quatrième 
et  la  sixième  paire.  Aussitôt  qu'elle  est  arrivée  dans 
Fintérieur  de  lorbite ,  elle  se  partage ,  comme  dans 
rhomme,en  trois  rameaux. 

Celui  du  côté  interne  de  l'orbite ,  qui  correspond  an 
nasal ^  est  le  plus  gros  des  trois.  Il  se  divise  en  cinq 
ou  six  ramuscules;  les  uns  pénètrent  dans  les  sinus 
frontaux  par  quelques  petits  trous  de  la  voûte  orbitaire , 
qui  sont  assez  sensibles  éans  le  mouton;  d  autres,  beau- 
coup plus  gros ,  pénètrent  dans  la  cavité  nasale  par  le 
trou  orbitaire  interne*  Enfermés  dans  un  canal  ossenx , 
ils  remontent  dans  le  crâne  par  les  grands  trous  de  la 
lame  criblée  de  lethmoïde  que  nous  avons  indiqués, 
puis  ils  en  ressortent  par  les  trous  ethmoïdaux ,  pour  se 
distribuer  sur  la  membrane  nasale  :  ils  sont  très  faciles 
à  suivre  dans  les  ruminants.  Un  ou  deux  autres  se  ren- 
dent dans  la  paupière  supérieure.  L'un  de  t;es  ramus-» 
cules  concourt  à  la  formation  du  ganglion  pphihaU 
mique.  De  ce  ganglion  partent ,  dans  le  chien ,  deux  filets 
ciiiaires  qui  se  divisent  ensuite ,  et  trois  ou  quatre  filets 
dans  le  veau.  Enfin ,  un  ou  plusieurs  de  ces  ramiiscules 
vont  sç  terminer  dans  la  grande  de  Harderus ,  dont 
nous  parlerons  à  larticle  du  sens  de  la  vue ,  en  traitant 
des  larmes.  Ces  nerfs  sont  surtout  très  remarquables 
dans  les  ruminants. 

Le  rameau  moyen  de  lophtbalmique  ou  le  frontal 
est  supérieur.  Il  est  coucbé  sous  la  voûte  osseuse  de  Tor» 
bite  :  il  se  divbe  en  deux  filets  principaux.  L  un ,  ex- 
terne 9  fournit  deux  filaments  qui  se  perdent  dans  la 
peau  du  sourcil ,  en  s'anastomosant  avec  d^autres  filets 
nerveux.  Le  filet  interne  donne  une  division  très  re- 
mai'quable,  souvent  très  grosse,  qui,  passant  par 
3.  13 
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récfaaacrure  ou  trou  surcilier,  vienl  â  épanouir  dans  la 
peau  du  front 

Le  troisième  rameau  du  nerf  opfathahnique  ou  la^ 
crymal  est  composé  d'uu  grand  nombre  de  filets  qui , 
quoique  rapprochés ,  sont  très  distincts  :  ils  se  perdent 
f>resqtte  tous  dans  la  glande  lacrymale.. 

[Le  ganglion  opiithalnûque  existe  dans  tons  les 
jDaammifèi^es ,  quoiqu'il  soit  souvent  très  petit,  comme 
dans  le  cheiKil  et  le  lapin;  il  est  très  gros  chez  les  car» 
nassiers  et  les  ruminants;  il  présente  toujours  les  mêmes 
cûnneaions,  c  est- à-dire  que  sa  grosse  et  courte  racine 
est  fournie  par  la  troisième  paire ,  et  la  racine  longue  et 
jbîhle  par  lophtbalmique.  ] 

*  « 

IL  Du  nerf  maxillaire  supérieur ,  seconde  branche 
de  la  cinquième  pairç  ^  dans  t homme  et  les  mammi^ 
JèreSy 

'    A.  '  Dans  t homme. 

*  •  ■  ' 

.  Sortie  du  crâne  par  ^le  U*ott  rond  de  Tos  sphénoïde , 
cette  braucbiç  fournit  presque  aussitôt  un  petit  filet,  te 
icapieau  fOfrJbjtaire ,  qui  entre  daas  Torbite  par  la  fente 
jojférif  upe  de  cette  fosse..  Ce  filet  s  unit  avec  un  autre 
<{fû  9^partient  au  ner{  lacrymal,  puis  il  fournit  des 
ramuscules  qui  se  rendent  à  la  glande  lacrymale  et  h 
J^'angle  interne  de  la  paupière  supérieure  \  d'autjres  pas- 
sent, ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  dans  w  petit  canal 
de  l'os  de  la  pommette  pour  s'épanouir^ur  lajaue,  €9 
^'anastomo3ant  avec  le  nerf  facial  et  le  sOufr^i4)itaire , 
et  en  arrière  avec  des  iSilets  temporaux  du  maxillaire 
inférieur.  .      ;  . 

La  branche  maxillaire  supérieure  arrivée  dans  Tin  tei^ 


• 


à 
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valle  qui  existe  entre  la  base  desapophysesptérygoïdes 
et  la  partie  supérieure  de  la  tubérosité  malaire,  il  s  en 
détacheunoodeux  rameaux  qui,  daus  ce  dernier  cas,  se 
réunissent  presque  aussitôt  et  forment  un  gang/ion  ou 
reiiflenient  rougeàtre,  de  forme  et  de  volume  variable, 
qui  se  trouve  situé  an-devant  du  trou  spkéno-palatin, 
et  qui  porte  le  nom  de  ganglion  sphéno- palatin  ou  de 
meck^JX  part  de  ce  ganglion  beaucoup  de  filaments  qui 
ae  portent  dans  des  directions  diverses,  et  qui  forment 
des  nerfs  très  remarquables  :  ils  sont  sujets  à  varier 
dans  lear  nombre,  mais  rarement  dans  leur  distribution . 
Il  en  part  d abord,  du  côté  interne,  quatre  ou  cinq 
fileta  qui ,  entrant  par  le  trou  spbéno-palatin  dans  les 
fosses  nasales,  se  divisent  en  sphéno-palatîns  externes 
qui  se  distribuent  dans  la  membrane  olfective ,  et  en 
i^héno^palatin  interne.  [Ce  dernier  est  plus  volu- 
mitteox;  it  se  porte  sur  la  cloison,  descend  oblique- 
ment, puis  marche  vers  le  canal  palatin  antérieur,  cm 
distribuant  des  filets  à  la  membrane  muqueuse  des  na- 
rines. U  traversele canal,  et  se  termine  par  de  nombreux 
filets  dana  b  partie  antérieure  de  la  voAte  palatine.  ] 

En  arrière  d«  gangUon  spkéno-palatin  naît  un  filet 
^tti/ s'engagcant  dans  le  canal  de  la  base  de  lapophyse 
pfeérygoide  ou  vidlen,  se  pprte  en  arrière  vers  la  pointe 
du  roobep.Oii.a  neairaié  ce  nerf  viéien ,  <Faprès  Tauteùr 
qui  aie  premier  fait  eonnaftre  sa  dlstributicm .  A  sa  sortie 
ducaoal,  le  nerf  se  bifurqué.  L  une  des  bl'anches  rentre 
dans  le  ei^ne,  passe  pa>r  ube  petite  rainure  du  rocher 
qui  aboutit  au  e«aal  de^Falbpe ,  eh  il  s'unit  au  nerf  fa- 
ciaL  L'autre  branche  dé  \à  bifiircationi  du  nerf  vidien , 
bmII»  et  de  coolew  grisâtre ,  pénètre  dans  Te  canal 
de  Fartère  cai*otide,  et  s'atoa^tomose  avec  le  rameau 
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carotidieu  externe   du  ganglion  cervical  supérieur. 

Enfin,  de  la  partie  inférieure  du  ganglion  sort  le  plus 
gros  filet  nerveux ,  qui  parait  être  la  continuation  du 
tronc.  Il  sengage  dans  le  canal  ptérygo-palatin  en 
grande  partie.  Il  se  divise  là  en  plusieurs  filaments  qui 
traversent  de  petits  canaux  osseux.  Les  uns  se  portent 
dans  la  membrane  olfactive,  et  d'autres ^  en  arrière^ 
se  perdent  dans  la  membrane  du  pharynx  près  de 
Torifice  de  ia  trompe  d'Eustache.  Le  tronc,  qui  porte 
le  nom  de  nerf  palatin ,  sort  par  le  trou  palatin  posté- 
rieur, et  se  portant  en  devant,  il  se  divise  en  plusieurs 
rameaux  sur  la  voûte  du  palais. 

Après  avoir  donné  les  deux  filets  qui  produisent  le 
ganglion  sphéno-palatin ,  la  branche  maxillaire  se  porte 
vers  louverture  du  canal  sous-orbitaire  ;  mais  avant  d  y 
entrer ,  elle  fournit  un  petit  rameau ,  appelé  alvéolaire ^ 
qui  se  divise  souvent  en  deux  autres:  lun  rétrograde, 
pénètre  dans  le  sinus  maxillaire,  où  ils' anastomose  avec 
les  nerfs  dentaires;  lautre  se  porte  sur  les  alvéoles 
de  la  canine  et  des  incisives,  dans  lesquelles  il  pénètre  : 
il  donne  aussi  beaucoup  de  filaments  aux  gencives. 

Engagée  dans  le  canal  sous^rbitaire  j  la  branche 
prend  alors  le  nom  de  sa  position.  Il  s'en  détache  ua 
rameau  assez  considérable  qui  se  porte  dans  Tépaissetir 
de  los ,  pénètre  dans  le  sinus  et  se  distribue  dans  les 
racines  de  presque  toutes  les  dents.  Le  tronc  sort  de 
Tos  par  le  trou  sous-orbitaire  \  parvenu  sur  la  face,  il 
se  fait  un  épanouissement  de  tous  ses  filets  qui  se  per- 
dent dans  la  paupièire  inférieure,  dans  la  lèvre  supé- 
rieure ,  dans  la  peau ,  dans  la  membrane  muqueuse  de 
Taile  du  nez,  et  dont  un  grand  nombre  sWissen&^ax 
ramifications  du  nerf  facial. 
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B.  Dans  les  mammifères. 

Nous  avons  déjà  dit  qae  les  nerfs  maxillaires  sortent 
jda  crâne,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  animaux, 
par  un  même  trou  situé  dans  la  fosse  moyenne  au-de- 
vant de  la  pointe  du  rocher. 

Parvenu  au  dehors^u  crâne ,  le  tronc  unique  s'élargit 
beaucoup,  et  les  filets  qui  le  composent  senftblent 
s'entrecroiser  de  manière  que,  des  deux  rameaux  qu'ils^ 
forment  bientàt  après,  le  postérieur  ou  sous-maxillaire 
paraît  produit  par  les  filets  antérieurs ,  et  le  rameau 
antérieur  ou  sus-maxillaire  par  les  filets  postérieurs. 
Cette  disposition  est  très  remarquable  dans  les  chiens  y 
elle  lest  beaucoup  moins  dans  les  ruminants. 

La  branche  maxillaire  supérieure  se  porte  presque 
horizontalement  de  derrière  en  devant.  Parvenue  à  la 
partie  antérieure  et  inférieure  de  la  fosse  temporale , 
elle  se  divise  en  un  grand  nombre  de  filets  ;  1  un  des 
trousseaux ,  composé  de  quatre  ou  cinq  filets  considé- 
rables, se  porte  vers  le  trou  spfaéno -palatin.  Là  le 
trousseau  se  partage  en  deux.  L  une  des  branches  se 
porte  dans  la  cavité  des  narines ,  et  fournit  un  très 
gros  rameau  qui  va  s'épanouir  dans  le  tissu  charnu  du 
palais.  Quelquefois,  comme  dans  les  ruminafnts,  ce 
rameau  se  sépare  du  tronc ,  même  avant  qu'il  entre 
dans  le  trou  sphéno-palatin. 

L'autre  branche  du  nerf  sus^maxiUaire,  qvi  entre 
par  le  trou  sphéno-palatin ,  se  glisse  dans  lepaissenr  de 
l'os  de  la  mâchoire  supérieure,  envoie  des  ramuscnles 
à  toutes  les  dents ,  et  sort  par  le  trou  sous'^orbitaire 
pour  s'épanouir  en  patte  d'oie  sur  la  face,  et  s'anasto- 
moser avec  le  nerf  facial. 
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Mais,  outre  ces  deux  nerfs  principaux  produits  par 
la  branche  maxillaire  supérieure ,  il  est  d'autres  filets 
trf  s  remarquables  qui  s  en  détachent  presque  aussitôt 
après  sa  sortie  du  crâne. 

Il  s'en  sépare  d  abord  un  petit  filet  très  çréle  qui , 
après  s'être  anastomosé  avec  un  ganglion ,  dont  noua 
allons  parler,  se  porte  dans  l'épaisseur  du  muscle  tem- 
poral ,  qu'il  traverse  ;  il  perce  ensuite  la  partie  infé« 
rieure  de  l'orbite ,  et  pénètre  dans  le  nez» 

Ud  autre  filet  beaucoup  plus  remarquable  vient  de 
la  branche  sphéno-palatine.  Elle  forme  le  ganglion 
sphéno^latin  f  auquel  aboutisseni;  plusieurs  autres 
filets  )  etisntre  autres  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  s'en  sépare  ensuite  un  nerf  plat  qui,  quoique  beau- 
coup plus  gros  9  parait  être  la  continuité  du  filet  qui 
nous  occupe  ;  il  se  glisse  dans  l'épaisseur  des  os  entre 
le  palatin  et  la  convexité  de  l'apophyse  ptérygoïde;  il 
fournit  là  plusieurs  filets  «  dont  un  très  distinct  descend 
sur  le  plancher  des  narines ,  et  se  porte  jusqu'au  canal 
palatin  antérieur» 

Telle  est  la  distribution  générale  du  nerf  sus*ma3Ûl-« 
laire  dans  les  mammifères.  On  pent  voir  sur  cette  des^ 
oription  succincte,  prise  d'après  le  chien  ^  le  lapin  ^ 
le  mouton  ^  et  Itveau^  qu'il  n'y  a  ici  de  différence 
avec  rhomme  que  celle  que  devait  nécessairement  en- 
traîner la  conformation  de  la  face. 

[Ainsi  quelques  animaux  ont  les  lèvres*  très  protac- 
tiles et  douées  d'une  grande  sensibilité  ;  d'autres  gar- 
vàm  de  fortes  monstacbes;  quelques  uns  ont  le  nez 
alloBq^é  en  museau  ou  en  trompe  ;  dans  tous  ces  cas , 
les  ner£i  qui  se  rerïdent  à  ces  parties  sont  considérables. 
Dans  V éléphant^  par  exemple ^  rophthaltnique  et  le 
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luBxiUairQ  sopérieur  ont  de  trte  grandes  propor- 
tions.] 

in.  Du  nerf  maxillaire  inférieur^  troisième  branche 
de  la  cinquième  paire ^  dans  T homme  et  dans  les  man^ 
mifères. 

A.  Dans  r homme. 

Celle-ci  est  la  plus  grosse  des  trois  branches  que 
fournit  le  nerf  trîfaoial  ;  elle  sort,  comme  nous  Tavons 
vUf  par  le  trou  ovale  du  sphénoïde;  elle  parait  i  la 
iMise  du  crâne  ^  sur  le  rebord  qui  sépare  la  fosse  temp6- 
raie  de  la  gutturale  en  dedans  du  muscle  piérygoïdien 
externe.  Elle  se  divise  presque  aussitôt  en  deux  troncs 
principaujc;  Tun  supérieur,  [formé  par  la  petite  racine 
du  nerf  trijumeau  ou  racine  motrice];  l'autre  inté- 
rieur, [provenant' de  la  grosse  racine  sensitive,  ou  du 
ganglion  de  Casser.  ]  Le  premier  se  subdivise  en  cinq 
rameaux ,  et  le  second  en  trois,  eti  sorte  que  le  nerf  se 
trouve  divisé  en  huit. 

i  •  Le  premier  rameau ,  ou  masseterin ,  envoie  quel- 
ques filets  à  l'articulation  de  la  m&choire  et  au  croti^ 
phite  ;  pois  se  portant  au^^dessus  de  l'échancrure  qui 
existe  entre  les  deux  apophyses ,  il  pénètre  dans  Té- 
paisseur  du  muscle*niasseter,  dans  lequel  il  se  distribue. 

a.  Le  second  rameau  se  soua-divise  eu  temporal 
profond  postérieur^  qui  se  porte  dans  la  partie  posté* 
rieiure  et  profonde  du  muscle  crotaphite^  et  dontquel- 
ques  filets  percent  Taponévrose  et  s  anastoriiosent  avec 
lefacial)  et  en  temporal  profond  ant€rimwyi\m  se  porte 
aussi  dans  la  même  direction ,  mais  un  peu  plus,  anté- 
rieurement ;  11  s'anastomose  souvent  avec  un  filet  dîi 
nerf  lacrymal  ^  comme,  nous  Ta  vous  indiq^  • 
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3.  Le  troisième  rameaa ,  on  buccal^  passer  entre  les 
deux  muscles  ptérygoïdiens,  auxqndis  il  donne  qnelqnes 
petits  filets  ;  puis  se  portant  au^debors  du  muscle  bue* 
cinateur,  il  se  divise  en  un  grand  nombre  de  filets /dont 
les  uns  se  portent  dans  ce  muscle ,  ainsi  que  dans  ceux 
des  lèvres  en  général^  et  les  autres  s'unissent  au  nerf 
facial. 

4*  [Le  quatrième  rameau,  OMmylokyoldien^  accolé 
d'abord  au  nerf  dentaire  inférieur,  se  glisse  entre  los 
maxillaire  et  le  muscle  ptérygoïdien  interne ,  puis  se 
distribue  au  muscle  mylobyoïdien ,  et  au  ventre  anté- 
rieur du  digastrique.  ] 

5*  Le  cinquième  rameau,  ou ptérjrgotdien  interne^ 
est  un  des  plus  petits;  il  se  porte  dans  le  muscle  pté- 
rygoïdien interne  et  dans  ceux  du  voile  du  palais. 

6.  Le  sixième  rameau  ou  dentaire  inférieur,  [qui 
commence  les  filets  dépendant  de  la  racine  sensitive ,  ] 
paraît  être  le  trotfc  dp.  nerf  lui-même  :  aussi  lui  a-t-on 
longtemps  conservé  le  nom  de  neri maxillaire  inférieur 
proprement  dit.  Il  se  glisse  entre  les  deux  muscles  pté* 
rygoïdienSy  et  se  dirige  vers  le  canal  dentaire  de  la  mâ- 
choire inférieure  ;  mais  avant  d'y  pénétrer  il  s'anasto- 
mose avec  le  nerf  lingual ,  et  donne  quelques  filets  aux 
^andes  sous-maxillaires.  Lorsqu'il  est  entré  dans  le  canal, 
il  se  distribue  dans  les  racines  de  chacune  des  dents  et 
se  continue  en  un  filet  qui  sort  par  le  trou  mentonnier, 
et  qui  se  divise  dans  la  lèvre  inférieure  en  s  anastomo- 
sant avec  les  filets  du  nerf  facial. 

y.  Le  septième  rameau,  ou  lingual j  est  destiné  à  1^ 
langue  ;  il  se  porte  avec  le  précédent  entre  les  muscles 
^ptérygoïdiens.  Il  s'accole  là  à  un  petit  filet  qui  provient 
du  nerf  facial ,  et  qui  a  été  nommé  la  corde  du  tympan  : 
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ù  se  dirige  vers  la  langue.  Arrivé  vers  Vorigiiie  du 
muscle  stylo-glosse ,  au-dessus  de  la  glande  maxillaire^ 
il  produit  quelques  filets  qui  souvent  se  réunissent  et 
forment,  avec  une  division  de  la  corde 'du  tympan» 
un  petit  ganglion  appelé  maxiUaire^  duquel  partent 
des  filets  qui  percent  cette  glande ,  après  quoi  le  nerf 
s'anastomose  en  arcade  avec  le  nerf*hypoglosse  et  se 
glisse  entre  le  muscle  hyoglosse  et  la  glande  sublin- 
guale. Il  pénètre  dans  l'épaisseur  de  la  langue ,  et  se  dis* 
tribue  aux  gencives  et  à  la  membrane  muqueuse ,  ainsi 
qu'aux  papilles  de  cet  organe. 

\  Le  ganglion  maxUlaire  communique  avec  le  grand 
sympathique  au  moyen  de  filets  qui  rampent  sur  l'ar- 
tère faciale.  ] 

8.  £nfin  le  huitième  rameau  e$t  celui  qui  est  le  plus 
postérieur  :  il  naît  souvent  de  deux  racines  entre  les- 
quelles passe  l'artère  méningée  moyenne.  Le  ivor^c 
unique  marche  derrière  le  condyle  de  la  mâchoire , 
au-devant  du  conduit  auditif;  il  donne  beaucoup  de 
ramnscules  qui  se  portent  sur  les  parties  voisines.  Il  se 
subdivise  en  une  grande  quantité  de  filets  dont  beau- 
coup s'unissent  au  nerf  facial  sur  la  partie  externe  du 
muscle  temporal ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
temporal  superficieL 

[Outre  le  ganglion  maxillaire,  la  troisième  branche 
du  trijumeau  en  fournit  un  autre  appelé  ganglion  oti- 
que.  Celui-ci  est  situé  au  côté  interne  du  nerf,  au*dessus 
de  l'origine  du  temporal  superficiel,  et  appliqué 
contre  le  dentaire  inférieur  j  il  est  communément  ovale 
et  rougeâtre ,  et  son  plus  grand  diamètre  est  de  4  à  5 
millimètres.  Il  a  pour  racine  sensiti  ve  des  filet  du  glosso- 
pharyngien  et  du  maxillaire  inférieur;  pour  racine 
motrice,  un  filet  du  facial ,  et  un  autre  provenant  de  la 


petite  racine  du  trijumeau ,  et  pour  racine  sympathique 
un  ou  deux  filets  du  rameau  carotidien  externe  du 
^nglion  cervical  supérieur.  Du  ganglion  otique  sor*- 
tent  des  ramuseules  qui  se  rendent  à  la  membrane 
muqueuse  du  tympan  et  de  la  trompe  d'Eustache,  et 
un  j&let  moteur  pour  le  muscle  interne  du  marteau  et 
pour  le  muscle  tenseur  de  la  caisse  du  tympan.} 

B.  Dans  les  mammifères. 

Nous  avons  indiqué  la  disposition  de  cette  branche 
dans  les  mammifères  à  sa  sortie  du  crâne  par  le  trou 
ovale.  Elle  fournit  presque  aussitôt  après  sa  séparation 
un  rameau  assez  gros ,  qui  se  porte  dans  les  glandes 
parotide  et  maxillaire.  Il  s'en  sépare  ensuite  deux 
autres  :  lune  interne,  qui  se  divise  et  qui  se  perd  dans 
les  téguments  de  la  langue  ;  lautre  externe ,  qui  donne 
beaucoup  de  ramifications  aux  lèvres,  qu'elles  tra- 
versent ,  et  à  la  peau  de  la  face ,  où  elles  s'unissent  aux 
filets  du  nerf  sous-orbitaire  et  à  ceux  du  nerf  facial. 
Le  plus  gros  filet,  ou  la  continuatioii  de  la  branche 
elle-même,  pénètre  dans  le  canal  dentaire ,  s'y  distri- 
bue aux  dents ,  et  se  termine  dans  la  lèvre  en  formant 
une  patte  d  oie  qui  vient  du  trou  mentonnier.  Les 
autres  petits  filets  se  retrouvent  à  peu  près  comme 
dans  Fbomme. 

Dans  le  veau ,  aussitôt  après  sa  sortie  du  crâne ,  le 
nerf  maxillaire  inférieur  se  divise  en  quatre  portions 
principales.  La  plus  postérieure ,  qui  est  la  troisième 
en  grosseur,  se  porte  derrière  et  sous  le  condyle  de  la 
mâchoire ,  où  elle  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un 
grêle ,  qui  pénètre  dans  la  glande  parotide ,  où  il  Se 
divise  en  beaucoup  de  filets  qui  s'unissent  à  ceux  du 
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nerf  facial;  laiitre  rameaa  suit  le  contour  de  la  mft* 
cboire ,  et  ae  porte  au-devant  du  mufle  ;  il  s'unit  en  pas* 
santsur  la  joue  avec  la  branche  moyenne  du  nerf  fan 
cial  y  dont  il  avait  reçu  déjà  auparavant  plusieurs  filets 
a&astomotiques. 

La  branche  suivante  du  maxillaire  inférieur  est  la 
plus  grêle  des  quatre.  Elle  est  très  longue ,  suit  la 
branche  de  la  mâchoire ,  et  va  se  perdre  dans  les 
muscles  buccinateurs  et  dans  les  glandes  buccales. 

La  troisième  branche  pénètre  dans  le  canal  dentaire, 
et  sY  distribue ,  comme  nous  lavons  indiqué  pour  les 
mammifères  en  général. 

Enfin  la  quatrième  branche  est  la  linguale  :  c'est  la 
plus  grosse  et  la  plus  antérieure.  Elle  est  aplatie  et* 
forme  un  ruban  large  ;  elle  se  termine  en  éventail  par 
des  rayons  qui  se  terminent  dans  les  papilles  de  la  lan<» 
gue  et  dans  les  parois  de  la  bouche. 

[Les  ganglions  sous-maxillaire  et  otique  existent 
comme  dans  Thomme.  Le  premier  est  d'un  volume 
considérable  dans  les  carnassiers  et  les  ruminants.  Le 
second,  d  après  M.  Arnold,  est  double  dans  le  tapir  ^le 
cochon  et  le  cheual^  et  c'est  le  postérieur  qui  envoie  un 
filet  au  muscle  tenseur  de  la  membrane  du  tympan.] 

IV,  Du  nerf  de  la  cinquième  paire  dans  les  oiseaux. 

La  cinquième  paire  des  oiseaux  présente  à  peu  près 
la  même  distribution  que  dans  les  mammifères. 

Le  nerf  ophthalmique  sort  du  crâne  par  un  trou  par» 
ticulier  de  l'orbite  en  dehors  du  nerf  optique.  Il  rampe 
quelque  temps  dans  l'épaisseur  de  l'os,  avant  de  parve- 
nir au-dehors.  Il  est  gros  et  décrit  une  courbe  qui  suit 
la  voûte  de  1  orbite.  Il  ne  commence  à  se  diviser  qu'au* 
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delà  de  la  fosse  ;  il  pénètre  ordinairement  dans  Tépais- 
seur  des  os  de  la  face  au  -dessus  des  sinuosités  nasales, 
n  se  divise  en  trois  branches  :  la  supérieure  est  la  plus 
petite ,  elle  va  se  perdre  dans  la  membrane  pituitaire  ; 
la  seconde  branche  est  la  plus  grosse  des  trois  et  la  plus 
longue ,  elle  est  reçue  dans  un  canal  osseux ,  passe  au- 
dessus  des  narines  et  vient  se  terminer  à  l'extrémité  du 
bec  en  un  grand  nombre  de  divisions  ;  la  troisième 
branche  parait  se  perdre  entièrement  dans  la  peau  qui 
enveloppe  le  pourtour  de  l'ouverture  des  narines. 

[M.  Schlemm  décrit  un  filet  récurrent  qui  naît,  dans 
le  dindon^  de  Fophthalmique ^  au  moment  où  ce  nerf 
va  quitter  lorbite,  et  qui  se  porte  en  arrière  à  la  ren- 
contre du  nerf  facial  avec  lequel  il  s  anastomose.  Ce 
nerf  est  considéré  par  cet  anatomiste  comme  le  nerf 
vidien. 

Le  ganglion  ophthalmique  des  oiseaux  est  situé, 
comme  dans  les  mammifères ,  au  côté  externe  du  nerf 
optique ,  il  résulte  également  de  l'union  du  nerf  de  la 
troisième  paire  et  du  nerf  nasal  (i). 

Nous  n'avons  rencontré  dans  les  oiseaux  ni  le  gan* 
glion  otique  (â)  ni  le  ganglion  sphéno-palatin.  ] 

Le  nerf  maxillaire  supérieur  sort  par  le  même  trou 
que  Tinférieur  9  précisément  au-dessus  de  Tos  carré.  Il 
se  porte  de  derrière  en  devant  à  la  partie  inférieure  de 
Torbite;  il  donne  dans  ce  trajet  deux  filets,  lun  qui 


(i)  Mttckl'a  décrit  dans  uoe  on  plosiean  esfèees  de  chaque  ordre  de 
la  classe  des  o'aezux.  {Dissert,  anat,  de  gangliO'Ophthalmieo  et  nervU  ci" 
/ianfrui  antma/tum.  Landisbuti,  i8i5.  In-4*-) 

(2)  M.  Arnold,  à  qui  ou  doit  la  connaissance  de  ce  ganglion,  assure, 
en  effet,  qn'ii  n*exîste  pas  dans  les  oiseaux. 
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8  unit  à  des  ramifications  da  nerf  ophthalmiqne,  lautre 
qui  remonte  vers  le  côté  interne  dans  ia  membrane 
muqueuse  de  la  bouche.  Il  pénètre  dans  l'épaisseur 
des  os  maxillaires  pour  se  perdre  sur  les  parties  laté« 
raies  du  bec.  Dans  les  canards ,  la  distribution,  en  est 
très  remarquable.  Chacun  des  crans  dont  est  marqué 
le  bec  parait  recevoir  quatre  ou  cinq  filets. 

Le  nerf  maxillaire  inférieur  se  sépare  du  supérieur , 
et  se  dirige  obliquement  en  en-bas  ;  il  donne  d'abord 
des  rameaux  aux  muscles  ptérygoïdiens  et  an  muscle 
nommé  quadrangulaire  y  que  nous  ferons  connaître  en 
traitant  de  la  mastication.  Le  tronc  descend  ensuite  en 
dehors  ;  et  arrivé  à  la  mâchoire  inférieure ,  il  se  divise 
en  deux  branches:  une  interne,  et  une  externe.  Lin- 
terne ,  qui  est  la  continuation  du  tronc ,  pénètre  dans 
le  canal  maxillaire,  et  se  rend  ainsi  jusqu  a  l'extrémité 
antérieure  de  cette  mandibule.  Dans  les  oiseaux  qui 
ont  des  dentelures,  comme  les  canards^  chaque  dent 
reçoit  des  filets  de  cç  nerf.  lia  branche  externe  se  dé- 
tache de  la  précédente  en  perçant  los  de  la  mandibidci 
et  se  répand  en  dehors  sous  la  peau  ou  la  substance 
cornée  qui  revêt  le  bec  jusqu'à  son  extrémité. 

y.  Du  nerf  de  la  cinquième  paire  dans  les  reptiles. 

• 

Les  reptiles  ont  les  trois  branches  de  la  cinquième 
paire.  Dans  les  tortufs  de  mer^  l'ophthalmique  glisse 
quelque  temps  dans  l'épaisseur  de  la  dure-mère  avant 
de  pénétrer  dans  l'orbite.  Il  donne  des  filet»  à  la  fosse 
nasale,  et- surtout  aux' deux  glandes  lacrymales.  La 
branche  maxill|tire  supérieure  est  la  plus  grosse  des 
trois  :  elle  est  unie  à  l'inférieure  dans  son  origine  ;  mais, 
parvenue  dans  l'intérieur  de  l'orbite,  elle  s'en  sépare 
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pour  pren^dre  uoe  autre  direction  ;  elle  m  gflisse  sur  le 
plaaçber  de  1  orbite  eo  décrivant  une  courbe  très  mar- 
quée ,  doqt  la  convexité  est  extérieure*  Delà  eoneavité 
de  la  courbe,  ou  du  c6té  interne ,  partent  une  infinité 
de  ramu$cules  qui  vont  se  perdre  dans  la  glande  lacry- 
male. Le  tronc  se  divise  ensuite  en  deux  ranteaux  :  un 
interne ,  qui  répond  au  nerf  sphéno-palatin  et  au  sous- 
orbitaire.  U  fournit  des  filets  au  palais ,  aux  narines  ;  et, 
arrivé  à  la  partie  antérieure  de  Torbite ,  il  se  porte  en 
dehors  et  vient  s  épanouir  sur  la  fiace.  L  autre  rameau 
du  tronc  principal  est  extérieur  ;  il  glisse  aussi  sur  le 
plancher  de  Torbite ,  aux  os  duquel  il  donne  plusieurs 
filets  ;  il  vient  enfin  s'épanouir  sur  la  £ace  à  la  partie 
iaférieure  de lorbite,  et  s'anastomoser  aveeles  autres 
nerfs  faciaux. 

La  branche  maxillaire  inférienre  se  perle  presque 
verticalement  en  en^baa  à  la  partie  postérieure  de 
Forbite»  au-devant  de  lapophyse  pierreuse  et  arti* 
culaire  du  temporal.  Elle  donne  ^  dans  son  trajet  jus* 
qu'à  la  mâchoire  inférieure^  plusieurs  filaments  qui  se 
perdent  dans  les  muscles  temporaux  et  ptérygoïdîena, 
entre  lesquels  elle  se  glisse.  Parvenue  à  la  mâchoire 
inférieure  au-devant  de  la  facette  articulaire ,  elle  pé- 
nètre dans  l'Ouverture  oblongue  qui  y  est  tracée,  et  se 
divise  dans  Tintérieur  de  LW  EÛe  fouraiï  en  dedans 
de  la  mâchoire  plusieurs  filets  qui  se  perdent  <iaiis.l^ 
muscles  de  la  langue ,  et  en  dehors  quelque»  aiifires  qw 
se  ramifie^it  sous  la  peau. 

[Le  ganglion  ophthalmÂque  eiiste  dam  l^^tonm^^ 

et  nous  croyqns  Favoijr  aussi  aperçu  dans,  le  CFx^codU^ 

On  assure  (£xe  le  nerf  ophi^hui^iud  dm  ^vriens  ^ 

des  ophidieufi  çt  ^^  \iHr^ciep&,ïiA  donne  poiat  de  m* 
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meaux  cUiaire»  (  0^  ®^  4^^  ^^^  ^  grenouîHe  les  deux 
maxillaires  ne  se  séparent  que  vers  le  milieu  de  lorbite  ; 
r  inférieur  donne  des  ramuscules  aux  muscles  masseter 
et  ptérygoïdiens. 

Dans  les  batraciens  sans  queue,  une  portion  dn  fa- 
cial semble  fournie  par  la  cinquième  paire,  sons  la 
forme  d'une  quatrième  branche  sortant  du  ganglion 
semi^binaire  (â).  ] 

VI.  Du  nerf  de  la  cinquième  poire  dans  les 
poissons. 

On  retrouve  aussi  dans  la  cinquième  paire  des  pois- 
sons les  trois  branches  qui  s  observent  dans  lliomme. 

[Mais  la  racine  inférieure  de  ce  nerf,  qui  est  très 

forte    et  souvent   plus    considérable    que  la    supé- 

rieure ,  s'unit  dans  les  parois  du  crâne  si  intimement 

avec  cette  dernière,  qu'il  est  impossible  de  Fen  séparer  : 

aussi  est-il  vraisemblable  que  chacune  des  trois  branches 

reçoit  un  certain  nombre  de  filets  moteurs. 

•  •  • .       .  .*  •        ■  .      •  ' . 

La  cinquième  paire  sort  du  crâne  par  un  trou  d^  1^ 

grande  aile^  qui  est  souvent  divisé  en  deux  par  un ^le^ 

osseux.  ] 

La  branche  ophthaUniqi^ e,  o}^  k  pins  supérieure  %é^ 
\kve  dans  )e  ç^âne^  et  se  pprte  obliquement  en  4ei^r3 
et  en  ayant  ver$.  Ip  partie  postérieure  4^  ÏQthïi^  ^  4^)1^ 
lequel  elle  pénètre.  Arrivée  là ,  e^  pf  ^nl.e  (ffifX^p^ 
variations,  selon  l^s  espèces,  don^^la  ni^anî^  d^^^^ 

<44i^*»  1      ■<  X         m  »  I  I  I»  I  Li       I        I  II  I    i>  El      -  I  I  II  1 1  I      t       ..  »        ■   - 

(f)    JattobsoDy   De    quinto  nervoi'um,  pari  animalium'  RegiomonM, 
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se  subdivise.  Ordinairement  elle  fournit  trois  rameaux 
principaux ,  comme  dans  la  carpe ,  le  saumon ,  la  ma- 
rue,  et  probablement  dans  les  autres  poissons  osseux; 
mais  y  dans  les  raies  et  les  squales ,  cette  division  a  lien 
beaucoup  plus  tard  et  au^elà  de  Torbite ,  comme  nous 
le  verrons  en  décrivant  ces  rameaux. 

Le  premier  rameau  est  le  plus  grêle  et  le  plus  in- 
terne ;  il  va  se  terminer  au  pourtour  de  la  cavité  des 
narines.  Dans  la  raie ,  la  branche  passe  au-delà  de 
Forbite  sans  se  diviser.  Bientôt  après ,  il  s  en  détache 
deux  filets;  lun,  plus  gros,  traverse  au-dessus  de  la 
narine,  lui  donne  plusieurs  ramuscules ,  et  passe  au-delà 
pour  se  perdre  dans  la  partie  latérale  du  bec.  Dans  le 
squa/e*scie ,  la  partie  de  la  branche  ophthalmique  qui 
se  rend  aux  narines  est  peu  remarquable  :  ce  sont  de 
simples  filets  qui  se  détachent  de  la  branche  que  nous 
allons  examiner. 

Le  second  rameau  du  nerf  ophthalmique  du  côté 
interne  dans  les  poissons  osseux  est  le  plus  considérable 
des  trois.  Il  se  divise  en  deux ,  dont  Fun  se  ramifie 
dans  les  parties  charnues  de  la  lèvre  supérieure ,  où 
elles  s  unissent  avec  les  filets  du  nerf  maxillaire  supé^ 
rieur  ;  l'autre  va  se  distribuer  aux  parties  moUes  voi« 
sines  de  Fangle  de  la  bouche  :  il  en  est  au  moins  ainsi 
dans  le  saumon  et  dans  la  carpe.  Dans  les  raies ,  c*est 
k  continuation  du  tronc  qui  tient  lieu  de  ce  rameau. 
''  Il  se  dirige  en  avant  vers  Fextrémité  du  bec ,  où  il  se 
termine.  Dans  le  sqtiale-scie  ^  le  rameau  qui  nous  oc- 
cupe se  porte  au-dessus  des  muscles  du  bulbe  de  Fœil, 
et  se  dirige  en  avant  dans  une  rainure  pratiquée  au- 
dessus  du  bec  ;  il  se  divise  là,  du  côté  externe,  en  une 
infinité  de  filaments  en  forme  de  treillis ,  dont  les  ra- 
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mificatioDS  paraissent  se  porter  aux  dents,  ou  crochets 
qai  arment  ce  bec. 

Le  troisième  rameau  de  ropbthalmique  se  porte  sur 
les  parties  latérales  de  la  face,  et  se.dislribue  aux  mus- 
cles des  màcboires  dans  les  poissons  osseux.  Ce  ramoau 
n'exisle  point  dans  la  raie;  mais  dans  le  squale-scie  il 
est  uès  distinct  et  très  gros  ;  il  se  glisse  dans  lorbite 
au-dessous  des  deux  muscles  supérieurs  de  Toeil^  en 
doonantquelques. filets  qui  vont  se  porter  dans  le  bulbe, 
pois  il  se  dirige  en,  avant  pour  se  confondre  avec  .le 
précédent. 

Mous  ne  devons  pas  omettre  ici  une  particularité 
très  remarquable ,  sur  laquelle  nous  reviendrons  ce- 
pendant par  la  suite ,  à  l'article  4^  sécrétions  :  c  est 
que  les  deux  brapches  du  uerf  ophtbalmique,  dont 
nous  venons  de  parler,  paraissent  changer  de  nature  à 
l'endroit  de  leur  réunion.  Elles  prennent  là  une  cou» 
leur  noire  et  unp  consistance  particulière.  Nous  avons 
en  <>ccasioa  de  faire  la .  niéme  observation  sur  cettç 
couîear  noire  du  nerf  dans  le  squale^milandre  j  où  çlle 
9St  encore  plus  marquée ,  et  où  la  distribution  du  nerf 
est  surtout  très  importante*  Dans  cette  espèce  de  ppis- 
soo ,  toute  la  partie  avancée  de  la  tête  au-devant  de  la 
bouche  est  percée  de  pores  nombreux  par  lesqud^ 
ftttînte ,  par  la  moindre  compression ,  une  humeur  géla- 
tineuse. Lorsque  la  peaa  est  enlevée,  on  voit  que  cette 
humeur  est  contenue  dans  des  espèces  de  cellules  for- 
mées par  un  tissu  fibreux  blanc  très  serré.  Sur  les  pa* 
rois  de  ces  cellules  aboutisseut  en.  grand  nombre  les 
eMrémUés  4u  nerf  qui  nous  occupe..  Nou3  reviendrons 
par  la  suite  aux  usages  présumés  de  cette  li(|ueur  : 

nous  ne  Toalons  ici  qu  indiq^ier  l'observation. 
8.  14 


[ll'tl'y  a  point,  dans  les  poissons ,  de  ganglion  opb^ 
tbalniiquc;  mais  néacmoios  une  desbraocbès  dunerf 
ophiHatiikique  donne  un  êht  au  globe  de  Foeti,  a^ès 
çêtré  anastomosée  avec  la  troisième  paire  (t).] 
'••La  ëec^nde  branche  de  la  cinquième  paire,  qui  re^ 
présente  le  Qèrf maxillaire  supérieur,  est  intermédiaire. 
Elie^  glisëe  au*dessoiisidù  nrerf  optique  vers  la  partie' 
É)6yenY)é  êrtinfériénri*  du  crâdd.  Parvenue  auHJessoM 
des  narines^  elle  se  divise  en  deux,  troi$  on. plusieurs 
rémreaux,  dont  les  uns  se  portent  vers  l'angle  de  la; 
bouche ,  et  se  terminent  dans  les  barbillons  lorSquO'C^^ 
appendices  existent;  les  autres  se  portent  vers  la  partie 
niôytnzié^  où  ils  se  distribuent  dans  l'épaisseur  des  lè^' 
^res.  Il  éffi  est  au  nioins  ainsi  dans  les  poissons  osseux 
qtt^noùs  avons  eli  occas¥éii  d  observer.  [Un  de  ces  Wh 
medux  se  porte  Vet^  la  narine  et  s^anqstômose  aVecltf 
tiràncheptérygo-palaline.  ]  :  ' 

Le  sqttak'Sciè  et  la  raie  présentent  des  observations 
différentes.  Dans  le  premier  de  ces  poissons ,  le  maxil- 
laire supérieur  sb  divise  picdsqtié  aussitôt  apt'ès  satertie 
du  crâne,  'au-dessoUs  dè-lWbitè,  en  trois  branches 
principales.  J^a  première*^  -qui  se  porte  en  avant ,  est 
trèsf  ^^osse,  et  |)assë  àU'-dessoud  des  muscles  de  rœii; 
Il  §'en  détaéhé  un  rameau  qui  se  porte  dans  le  bslbe 
delceii,  puis  elle  plasse  à  la  face  inférieure  de  là  ira«- 
cine  du  bec,  dénne  quelques  filaments  au  pourtour  dès 
narines,  êt'péâètre  enfin  dans  le  canal  longitudinal  du 
bec  qui  reçoit  rof>bthaln]ique.  La  branche  moyenne 
est  composée  de  plusieurs  filaments  qui  se  distribuent 
sa\  muscles  delà  bouche  ;  enfin,  la  dernière  branche 

I  •  •»         <  a  •  • 

a  • 

«■     ■     »  I  II'  I  1^     ■■        Il  I        ■     I  I      »»i^^-»i ^»».^— ^^M      Ml  II  ^_.,,.  II...I  .         ,  —,    I    «■«.    - 
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se  porte  allssi  ^ea  {j[rande  partie  da=ns  les  iniiscles  de  la 
boache,  et  principalement  vefc*s  FÉlfigte;  oôette'sé  perd 
dans  la  peau  qui  'forme  hé  Jèvi'és.  Dàrris  fa  tatèùauclée, 
la  disposition  est  à  peu  près  la  même;  mais  on  remar- 
que qoe  les  filets ,  qtti  daûs  le  squale-sciè  paraissent  se 
ténnîner  aux  crochets  du  bec ,  se  terminent  dans  les 
boucles  ou  aiguillons  dont  sddt  &i*mées  diverses  espèces 
de  raies. 

La  troisième  branche  dé  la  cinquième  paire,  ou  la 
Diaxiltaire  iDlflérieare,ne  présenté  aucune  particnlârité. 
Arrivée  vers  l'angle  de  la  mâchoii^e  [après  avoir  dôntié 
des  nerfs  à  se»  muscles] ,  elle  se  perd  dans  les  os  qui  là 
forment  par  des  filets  déliés  dont  le  nombre  varie. 

[Geit  téiVe  troisième  brénche  qui ,  dans  les  poissons 
cartilagineux,  se  distribue  à  des  tubes  remplis  de  hiti- 
cBS?i  qui  S' étendent  sur  presque  tout  le  corps,  à  partir 
d'un  intervalle  situé  entre  langle  des  mâchoires  et  les 
branchies.  Ce  même  nerf  fournît  aussi  une  branche 
considérable  à  la  partie  antérieure  de  lorgané* élec^ 
•tricpie  de  la  torpille. 

Outre  les  trois  branches  analogues  à  celles  des  autres 
vertébrés,  la  cinquième  paire  des  poissons  osseux  donne 
nn  rameau  très  remarquable  qui  remonte  le  plus  iiyt^ 
vent  vers  le  haut  de  la  cavité  du  crâne,  s'y  i^nit  aveciine 
branche  de  la  huitième  paire,  sort  par  un  troii  du  )Mi- 
riétal  et  de  Tinterpariétal ,  et  parcourt  le  dos  dans  toute 
sa  longueur  à  la  base  des  nagepir-es  dorsal^-  Dans  ce 
trajet  il  reçoit  des  filets  de  touS'  les  intevçostaui ,  et  en 
adonne  aux  muscles  et  aux  rayoris  de  des  nagepibé^. 
D*abdrd  sûperficïèl,îl  plonge  àlà  ïiaîssancç  des  nagéojrjçs 
nous  les  mi^scles  externes  d^.i:ayiOii^.\l^i;i  rameau  détaché 
du  précédent  et  également  sùperfioiei  desëend^àut  ttsé^^ 
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des  du  tronc  situés  au-dessus  de  la  nageoiregpectorale , 
contourne  le  bord  ioférieur  de  cette  nageoire,  donne 
un  filet  à  ses  muscles  adducteurs;  puis ,  dans  les  pois- 
sons jngulaires  et  thoraciques,  vient  se  perdre  dans  la 
nageoire  ventrale.  Enfin,  d autres  filets  marchent  eo 
diagonale  vers  la  nageoire  anale,  où  ils  forment,  le  long 
du  ventre,  un  nerf  longitudinal  semblable  à  celui  du 
dos. 

Ce  nerf  a  été  décrit  pour  la  première  fois  par  Weber 
dans  le  silure  commun  et  dans  la  hte.  Mais  il  n'a  pas 
toujours  la  double  origine  que  nous  avons  indiquée,  et 
que  Ton  observe  en  effet  dans  la  morue  »  dans  les  per- 
ches^ etc.  Quelquefois,  comme  dans  le  silure,  il  ne 
vient  que  de  la  cinquième  paire;  d'autres  fois  seulement 
de  la  huitième  (i). 

Dans  la  carpe  et  les  autres  cyprins^  la  cinquième 
paire  donne  encore  un  nerf  qui  parait  propre  à  ce 
gepre  de  poissons,  et  que  Ion  appelle  \ei récurrent [^'x). 
11  3e  compose  de  deux  branches  qui  se  détachent  de  la 
cinquième  paire  au  moment  même  de  son  origine <, 
pa^nt  au*dessous  de  lauditif  et  se  dirigent  en  arrière, 
Tune  au-dessus ,  l'autre  au-dessous  du  nerf  vague  ^ 
quelles  embrassent  dans  une  anse  elliptique.  La 
branche  supérieure  ou  externe  s'nuit  au  vague  vers 
son  tiers  postérieur,  et  donne  avec  lui  deux  rameau.Y , 


(f)  Weber  croynic  que  ïe  nerf  ]on(«î(udinal  supérieur  venait  exdusi- 
iremisnt  de  la  cinquième'  (mire,  mnis  la  huitième  y  contribue  Je  plus  sou- 
vent. D'mi  autre  coté,  dansypp  Histoire  des  poissons^  M.  Cu«ier  dit  qae, 
daim  la  carpe,  ce  ncif  vit  nt  du  nrrF  ya{«,ii4f  s*  ulement;  mais  nous  croyuns 
qu*il  vient  aussi  du  tilel  récurrent  du  trijumeau. 

(a)  WelKsr,  de  nui^  et  auditti  hominit  et  attimaliam,  Leipzig,  in-4% 
iB:^,  p«  3^.  —  Bildinfr^  fiMm«  CiV,  p.  17. 


r 
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l'iiQ  qnî  (sr  le  jierf  de  la  ligne  latérale,  doiit  il  ^Ovii 
question  plus  loin,  l'autre  qui  est  le  nerf  de  Wcber, 
lequel  aurait  ainsi  une  double  orij^ine,  comme  dans 
la  plupnrt  des  poissons,  mais  dont  les  doux  filets,  au 
lieu  de  remonter  pour  s  unir  au  haut  de  la  oavifé  du 
crâne,  s'uniraient  à  la  naissance  même  de  la  huitième 
paire.  La  branche  inférieure  ou  interne  du  nerf  récur- 
rent donne  un  filet  au  nerf  vajrue ,  s'anastomose  avec 
sa  congénère  et  va  se  réunir  à  Thypoglosse.  ] 

'  ARTICLE  V. 

« 

.    DU.  NERF  FACIAL 9   OU  PETIT  SYMPATHIQUE 

DE  WINSLOW. 

*.     .  «      . 

A.  Dans  f  homme. 

Nous  avons  indiqué  de  quelle  manière  naît  ce  nerf , 
et  comment  il  est  presque  toujours  distinct  de  la  por- 
tion molle.  [Entre  les  deux  il  sort  de  la  moelle  dent 
ou  trois  filets  déliés,  très  distincts,  et  qui  constituent 
un  nerf  intermédiaire  qui  adhère  tantôt  à  la  portion 
molle ,  tantôt  à  la  portion  dure  (  i).  ]  Le  facial ,  parvenu 
dans  le  conduit  auditif  interne,  s'accole  à  ce  nerf  et 
senp,a{je  dans  le  canal  nommé  aqueduc  de  Fallope. 

Il  suit  les  différentes  courbures  de  ce  canal,  reçoit 


■^^.i^Nj—   r».i    »         I  < —— <p^^ 


(i)  "Vicq-d'Azyr  (^Œuvret  ccfmplètes^  t.  VI,  m»8*,  p.  m,  description 
lie  la  pi.  XV)  faic  ronnaitre  oa  nerf  avec  détail,  et  cite  Wriaberf;  comme 
Tajant  aasai  décrit.  D'un  autre  côié,  Sœmoierinf*  {de  Basi  encephaii^ 
p.  1S2)  attiibue  à  Wrisberg  Phonneur  de  sa  déi-ouverte.  M.  Lou^et^ 
outr.  cité^  propose  (fappeler  ce  nerf  fnotear  tytnpanique^ 
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à  son   premier  coude  la  branche   du  nerf  vidien, 
que  nous  avons  indiquée  en  iraitant  du  ganglion  spfaéno- 
pfdktin  d^  la    branche  $us-niaxillaii*e  [et  forme  un 
petit  rejaflement  Iriapgulaire  gangUforme.  De  ce  ren- 
(lerçent  partent  :  i*  le  grand  nerf  pétreux  ^  oa  ra^ 
me^U  crânien  du  nerf  vidien^  qui  se  rend  au  gaa- 
glion  sphénqTpalatin,  çt  lui  fournit  sa  rajcinemotrice^. 
Apr^s.  avoir  traversé  ce  naoeliou,  ce  nerf  se  distribue 
dans  les  muscles  élévateurs  du  voile  du  palais  ;  a®  le 
petU  nerf  pétreux  ^  qui  nmrefae  vers  le  ganglion  oti- 
que,  le  traverse  et  aboutit  au  muscle  interne  du  mar- 
teau :  ce  nerf  paraît  dépendre  du  nerf  intermédiare]. 
Le  nerf  facial  fournit  ensuite  un  petit  filet  dans  la  caisse 
du  tambour  pour  le  musdié  de*  rétrièr,  et  na;.4iutre 
plus  considérable  qiiel^cied^llgneà  avant  de  soi^  par 
le  trou  stylo-mastoïdien,  appelé  la  corde  du  tympan. 
Ce  nerf  s'engage  dans  un  petit  catii^l  6s$eàx  qtineeon- 
diiUdii\i)S)|^  caisse  du  t^bour;  îl^passe  apus  Te^clome 
SOT  Je .  tea^dçjEt  du.  nausciq  ^nterjae.du  fpartje3^u,,^,sort 
jMr^nape^t  trou«pratiquéàlibase.dç  laqaisçe  pouv 
P9n:)inpa^uçr  avec  Lç  rameaij  lingual  ^^  la  troi|iîème 
|[)i;af^cUe  jc|u  nç^f  trifa^cial  [auquel  il  s  accole,  pendant 
un  \^^\  ^^^  ^^^r^i  ^^  duquel  il  se  répare  ensuite 
pour,  se  riçndre  au  ganglion  sous-maxillaire. 

Le  facial •  avant  de  sortir  du  crâne,  s  anastomose 
fivec  le  ganglion  de  la.  huitième  paire,  çt  avec  le 
glosso-puâryngien  ]. 

Sorti  de  la  base  du  erâue-,  le  trono  du  nerf  facial 
se: divise. ^0  plusieurs  rameaux  dont  le  nombre  varie, 
mais  s'élève  suivent  à  celui  de  quatorze  ou  de  quinze. 

liC  plus  postérieur  a  été  noniuié  occipital  on  auricu^ 
luire  poslcrieur.W^G  po^te  derrière  lapophyse  ma^toïde. 
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s-'onit  à  ua  rameau  d  une  paire  cervicale  mjpévfeuréy  ^t 
se  divise  ensuite  en  deux  ramuscules,  dont  T^  se  perd 
dans le^  |i;^useles  de  lorçille ,  et  Tautre  daps }ç tnuscle 
pccipitaL    , .       {!,...:  .   ..  »  ,    . 

-  Le  facial  fournit  ensuite,  i  *"  le  r^u^eaxistxlçchx^'UUe'^f 
qui  communique  d  abord  par  un  ou  deux  filçts  avec  fat 
j)0it^ç.  supérieure  .4ugW|^ii?»  qeçyiçal  d.u  nçrj  gflpnd 
3jfnp^tkique  ;.  il  se  tçrmiil^  .^^n^  le  m^iscle  stylo- 
hyoïdiep.  ,  .  .  ;, 

!)''  I^  rameau  digastrique  ou  fou^-nit^loidî^n  ^  quf se 
jiprte  dan^  Jp.m^sç^e.4igastr.iq^e  [çfl  il  s^  (JistribujB^jB» 
pwi  tie^  Tautf  ftp^artip  trftyflfSjs  ce  q^A^cle,  et  s's)Masto«MHie 
pai*  un*filet^ayaç  )e.g)Qsso-pbaryngien^^t  pari^n-iiupne 
j^yeç.  le  rameau  la^rypgé  sup^riepj!^  du  psieuHio^a- 

. .  .Lejr^roiic  du  nerf  i^icial  §e  ;  gli^^i  >tA$i^^(<I^PSnla 
^p4e  parotide  y  qu'il  traverse  [e^6f  d^viseiea  brap^hi» 
llei^pqrO'fuciale^ç€iyi€0:-Ja(ùate..'  a- ,  ■ 
.  La.première  et  la  plus  forte  s^ppr^fe  vers  IjP  pqI  .du 
condyle  de  la  m^fjbioire  ^qxk  elie  ^'a^astf i^o^ç.  9v^a  J^ 
t^poral  sm^erficiel  dq  maxilljiKfi  sqp/Sii^uiS  piii# 
fournit  :  i*  les  rameaux  (en^çra^pç^  quiy-ifpr^  #.YPMr 
tr4jt;ersé  Tarcade  .z?y{ïomatiq4i^ ,; ?e  reiiidcnt  iifi^^nipgeles 

#ttçiÇVlaire&  ;^ulcrie«r  .^^.sppérievrb.e  au  flfH^le  ocr 
cipitorfronftal  ;  .2*  les  raj^paqjc  iipqfairçs,  ou  £ro(ii,0-^ 
hiUtires ,  qpi  9:aprè|s  ^voir  crpisé  xibljqiiement  Tos. de;  I4 
pommette,  se  dirigpnv.ve?^  la  régipq  prbi|a)fe ,  c^  s^ 
distribuent  à  la  partie  inférieure  dn  ninscle  frontal 
<e.t  au  muscle  oi^cu^ii:^  des  paupièrç^J  ^  le^.ra- 
meaux  nasaux  ^soiàSeQfkùuir^^i^  qui  ^.vlîrigés  p^^sqne 
horizontaiehieût ,  fotirttiis^nt  *  <f es  filéfs' âforx  i^sdes 
zygomatiqùes ,  au  ^muscle  canin    et  aux.  môsclés  dé 
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l'aile  dn  nez;  4^  les  rameaux  buccaux^  qui  passent 
sur  le  masséter,  et  donnent  des  filets  aux  muscles 
bnccinateur,  orbiculaire  des  lèvres,  et  releveur  de 
la  lèvre  supérieure;  ils  s  anastomosent  avec  la  brancbe 
cervico-faciale  et  Avec  le  rameau  buccal  du  maxillaire 
inférieur. 

La  seconde  branche  du  facial,  ou  la  cervicchfaciale^ 
descend  dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotide,  et,  ar- 
rivée à  1  angle  de  la  mâchoire  inférieure ,  elle  se  divise, 
1  •  eu  rameaux  cervicaux^  qui  se  terminent  dans  le  peau- 
cier,  en  s  anastomosant  avec  le  cutané  moyen  du  coa', 
fourni  par  le  troisième  cervical  :  quelques  filets  se  di- 
rig(mt  en  avant  vers  les  muscles  du  menton;  a*  en  ra^ 
meaux  menUmniers^  qui,  au  nombre  de  deux ,  longeM 
la  branche  horizontale  de  la  mâchoire  inférieure,  et 
donnent  des  filets  aux  muscles  de  Tangle  de  la  bouche  : 
îls  forment  avec  le  rameau  mentonnierdu  maxillaire  in- 
férieur une  sorte  de  plexus  ;  3*  eu  rameaux  buccaux^  qui 
s  avancent  vers  le  menton,  s^anastomosent  avec  des  ra- 
meaux de  la  branche  temporo-faciale,  et  se  dispersent 
dans  le  muscle  buccinateur  et  dans  les  mnscles  abats- 
$6urs  dé  la  lèvre  inférieure  (  i  ).  ] 

'  Il  résuke  de  cette  distribution  du  nerf  facial  qull 
recouvre  tout  le  visage,  les  tempes,  les  oreilles  et  une 
portion  de  l'occiput  et  du  col,  et 'qu'il  communique 
avec  un  grand  nombre  de  nerfs;;  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  petit  sympathique  par  Winslow. 


'  (f)  Les  nombreosés  recherches  dont  le  nrrf  facial  a  été  l*objet  ont 
montré  qae  ses  ramtficatfons  étaient  trop  variables  pour  que  m  descriptÎMi 
par  rameaux  isolés  fût  soffisamini'nt  daira  et  exacte  :  c'est  oe  qui  noua  a 
déterminés  à  substituer  une  description  par  groupes  de  rameaux  à  celle 
d«  la  premièie  éditioiu 
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B.  Dans  les  mammifères. 

On  retrouve  presque  toutes  ces  brdncbes  dans  les 
mainroifères  :  les  différences  tiennent  seulement  aux 
formes  diverses  des  parties  auxquelles  elles  se  rendent 
et  à  retendue  des  muscles.  Dans  les  animaux  dont  la 
couqne  de  loreille  est  très  longue,  par  exemple,  le 
rameau  qui  3  unit  à  la  première  paire  cervicale  ou  Tau- 
riculaîre  postérieur  est  beaucoup  plus  gros  et  peut 
être  suivi  fort  aisément  sur  la  surface  des  cartilages , 
•ù  il  accompagiie  les  vaisseaux  sanguins ,  de  même 
dns  les  carnassiers,  les  ran^éaux  qui  se  portent  sur  le 
muscle  crotapbite  soBt  beaucoup  plus  gros'.  On  peut 
remarquer  en  général  que  lés  filets  qui  forment  le  ré- 
seau facial  sont  très  flexueux. 

Gomme  nous  avons  fait  des  rechercbes  paf  ticulières 
SQr  ce  nerf,  dans  \eveau ,  oouâ  croyons  utile  denpré* 
senter  ici  tioe  ^pèce  de  monographie  succit^cte. 

\\  sort  du  crâne  par  la  scissure  preftiquéè  â  la  base 
de  Tapiopbyse  mastoïde  \  il  traverse  la  glande  parotide, 
dans  l'épaisseur  de  laquetté  il  donne  beaucoup  de 
filets  ;  r\  s^en  détache  surtout  une  branche  tfès  remar- 
quable, laquelle  s  unit  à  une  autre  du  maxillaire  infé- 
rieur, coûime  nous  râvon\s  indiqué  plus  haut.  A  sa 
sortie  de  k  glande  parotide,  le  nerf  facial  se  partage 
en  quatre  t^àmeanx  :  deitx  remontent  au-devant  de 
lonêitle,  et- se  portent  dans  les  parties  supérieures, 
latérales  et  postérieures  dé  la  face;  les  de\ix  autres  se 
portent  ^iûnt  ses  parties  antérieures.  Le  plus  inférieur 
de  ces  rmneaux  se  divise  ^  se  subdivise  et  s  anastomose 
en  .tous  3<eQs  avec  les  filets  du  nerf  mentonnier;  le  su- 
périenr  reçoit  un  gros  filet  du  maxillaire  inférieur  qofi 


1 
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passe  derrière  le  condyle  de  la  mâchoire  :  ainsi  unis  en 
un  seul  tronc ,  ils  forment  une  grande  patie  d^bie  qui 
8*aoastoniQ$e.  avQcie  soos-ocbitaire. 

Ce  nefff  facial  présente  une  particularité  très  remar- 
4|uable  à  son  ori^e.  Il  a  deUx  racines:  Tunë,  qoi  est 
la  poi^tiçn  dpre  du  iierf  auditif,  et  qui  est  engagée  dans 
l^iqtérieur.  4u.  ^conduit,  dont  elle  sort. par  la  scissure  de 
jGkii5erou,piU':le.tè*o|i5tylo-niastdidi6Q^>qui  sont  ici  la 
•même  ouvertufè;  l'autre  rat^ioe  parait  provenir  d'un 
ganjg^on  çoASidérable  dû  h,  pojrtie  |lo$térieii(e  du  tierf 
y^\^f .  Ce  ganglion  .e^X  logé  ^aos^'iin  ealonoeioentipa»- 
ticuUer  de  ta  face  inféineure  de  Kos  de  la  caisse  :.  il  fiÉ>- 
icaît  a^ii  & ji^nir  là  avec  le  qerf  goand  sytnpotbiqUe,  qui 
preu^uniç  consistance  presque  c^rtilagioeuae.  Deux  an 
trois  courts  filets  concourent  à  la  |brmatioD.dela.raoine 
4tt  nev^qvi.upW'O^upe  ;il  .de.viept  de  sii*te  asaes^iDS  et 
pénètre  daos laaçissure,  où  il  reficontre  lattire  ractoe 
du  nerf  faciali  il  lui  donni^  pn  fiiet^  et  continue  de  se 
poiter  en  jle))Oi^'aq-4^vapt.et  {iu*dessQiiâ  de  L'aneiUe(  I  ). 

Dansje^  lapins^  1^  tU^r^tfacial  .âori  ÂiiiBtéid|at6meÉl; 
au-dessous  du  çfirtilage  dp.  i!ov4ille  et  du  û:ou  auditif 
externe,  4^nt  il  n  es|:  mên)ç  séparé  que  par  ibne  peliCe 
saillie  çsseuse,   ,   ,      .,         .    ,,  .  ./   ,.    . 

^  []^  tr<o]|np e  de  \él^}\ant  r^qp^t  une  trèstgupsse;  brai^ 
S^  du  nerf  facial  qui  se  distribue  daqs  ses  <nu^le$  et  à 
Tappareil  valyi||aire  de  sa  partie  supérieure*. .  i 

Dans  lc^.ma(:souùi ,  commun  y  A^iaci^  ,  è  p^^rt^rd* 
trou  ^ty  lo-hy  oïdiçn^  marçh  a  (sp  ^v^nt;,  pantooirpe  l^jglpbe 
de  Toeil  jusqu'à  la  comn)is&urQ  des^èyreS)  âP  doOMa^ 


•  ^i)  Cette  ftèronde  6i4(||iiie  do-  n«rf  htci^l  rappellp  \é  iaetf  hkiertuédiâiTt 


k. 
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quelques  petits  filets  à  Torbiculaire  des  paupières  et 
aux  muscles  des  lèvres.  Arrivé  à  Taûg^e  orbitaire  aorte- 
rieur,  le  nerf  passe  sous  un  trousseau  de  fibres  liga- 
menteuses,  puis  se  replie  sur  lui-même  à  angle  aigu  , 
pour  distribuer  de  nombreuses  branches  dans  les  mus- 
cles de  lèvent.] 

C.  Dans  Us  oiseaux  ^i  dans  les  repiUes. 

Ce  nerf  facial  existe;  mais  il  est  grêle;  parce  qu6 
ces  animaux  n  ayant  point  de  lèvres  ^  et  leur  bouche , 
aintî  ifue  k.  plus  grande . partie  de  leur  face,  étant 
recouverte  par  .une  substance  cornée  ou  écaillense,  il 
doit  y  avoir  peu  de  mobilité  et  de  sensibilkëj  Oepeo^' 
4ant  on  .trouve quelques  uhs  des  rameaux:  ils  sont 
dtffieiles  à<  poursuivre  par  la  .dissection,  .à  la  mérité; 
mais  leur  tronc  existe  constamment. 
.  l[QaQS  les  oiseaux,  il  se  distribue,  auxtnûsdies  des 
ndchoires  et  aux   petits  muscles  qui  redressent  les 

plumes4e  la^tête^  ..•.:»     .     ,        .  .  ;  .  i  . 

Dans  les  sauriens  et  les  ophidiens,  il  dx^nne  un^.  brann 
çke  au  nerf  vague,,  et  en  re.çQi^t  une  de  la  deuxièn^ê 
brf(nçh/e  du  trijumeau^  il  se  distribue  ensuite  di^ns  les 
n^nscleâ  delanoiàcboire^inférieure  et  delà  peau  delà  facç^ 
.  Dans  les  .batraciens  sans  qupue,  on  croit;  ^vpir  (^ 
serve  qu  u<;ie  branche  de  la  huitième  paîre^  en  ^se  rfia^ 
dant.au  trijumeau,  rencontra  une  autre  branche  sortie 
d^  gaugliçn  sen^irlunaire,  et  que  ces  deux  brabcheç 
réunies  constituent  le  facial,  tandis  que  dans  le^  salor- 
fp^anclres  ce  nerf  s'allie  bien  avec  la  même  branche  du 
nerf  vague ,  mais  se  sépare  directement  de  lacoiistique 
et  non  dutnijumeau  (i).] 


(ij|  J»-G.  Fisf!b|r»  oqiT.  cit. 
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„  ï).  Dans  les  poissons. 

ÏjC  nerf  facial  est  très  considërable  dans  les  poissons 
cartilagineux  II  se  sépare  du  cerveau  par  un  seul  tronc, 
quelquefois  très  distinct  du  nerf  auditif;  niais  bientôt 
après,  et  dans  la  cavité  même  du  crâne,  il  se  sépare 
en  deux  rameaux:  lun,  qui  remonte  en  dessus ,  et 
qui  perce  le  crâne  par  un  trou  particulier  pour  se 
distribuer  sous  la  peau  ;  Tautre,  plus  gros,  qui  se  porte 
horizontalement  vers  la  cavité  de  Toreille,  dans  laquelle 
il  pénètre  par  un  trou  particulier.  Parvenu  dans  celte 
cavité ,  il  se  porte  sous  la  vésicule  qui  coptietit  la  ma-^ 
tière  calcaire  amylacée  de  loreille,  où  il  s  accole  au 
nerf  auditif;  il  perce  ensuite  la  cavité  de  Toreille  pour 
se  porter  au-dehors  et  se  distribuer  par  un  g^rand 
nombre  de  ramifications  aux  muscles  qui  meuvent  les 
mâcboiresb 

[Dans  les  poissons  osseux,  il  constitue  le  nerf  que 
M.  Cutier  désigne  comme  une  branche  opercùlaire  de 
la  cinq^iième  paire  (  i  )  ;  il  traverse  la  cavité  de  Toreille  et 
Tos  temporal ,  donne  des  rameaux  au  crotaphite  et  aux 
mnscles  de  lopercule ,  puis  s'enfonce  et  se  joint  en  aviint 
au  nerf  maxillaire  inférieur  en  donnant  des  filets  ré- 
trofjradesà  la  nkettibrane  branchiostège.  Dans  la  bau- 
droie et  la  morue ^  il  s'anastomose  en  dedans  dit  crâne 
avec  lé  nerf  vague ,  et  au-dehors  du  crâne  avec  le  grand 
synipatbique;et  dans  cette  dernière  espèce,  au  moment 
oxi  il  soit  du  crâne  par  un  trou  du  rocher,  il  se  renfle  en 
un  gabglion  assez  gros.  ] 


(i)  Hist.  naU  despoissons^  c  1,  p.  44o;  voy.  plus  hant  ii5  léçoo; p.  148. 
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ARTICLE  VI. 

DU  NERF  ACOUSTIQUE,  OU  PORTION   MOLLE  DU  NERF 

AUDITIF. 

A  larticle  de  lorigine  des  nerfs  dans  chacune  des 
classes  d'animaux,  nous  avons  vu  de  quelle  manière 
se  sépare Tacoustique.  Comme  il  est  très  courte  et  qu'il 
pénètre  dans  Forgane  presque  aussitôt  après  sa  nais- 
sance, nous  ne  ferons,  pour  ainsi  dire,  qu'indiquer  ici 
ses  rapports  avec  le  facial  ou  la  portion  dure  dans  la 
cavité  cérébrale. 

Dans  rbonime  et  dans  les  mammifères^  il  pénètre 
avec  le  facial  dans  le  cul-de-sac  que  forme  le  conduit 
auditif  interne  du  temporal ,  et  il  entre  dans  le  laby- 
rinthe par  plusieurs  trous,  dont  le  nombre  et  la  gran- 
deur sont  sujets  à  varier.  Nous  indiquerons,  à  larticle 
de  roreille.  sa  distribution  ultérieure  dans  cetorpaoe; 
il  est  très  mou,  et  on  n'y  reconnaît  point  de  fibres, 
comme  on  en  voit  dans  tous  les  autres  nerfs,  lolfactif 
excepté  (ij. 

Dans  les  oiseaux,  les  deux  nerfs  sont  à  peu  près  dans 
le  môme  rapport.  L'acoustique  est  très  {jros,  mou  et 
ronpeâîre  :  il  est  reçu  dans  un  conduit  profond  de  la 
face  interne  du  crâne ,  d'où  il  pénètre  dans  le  laby- 
rinthe par  plusieurs  petits  trous. 

Dans  les  reptiles,  il  en  est  à  peu  près  de  même  que 
dans  les  oiseaux. 


(i)  Cette  observation  oe  s'agpliipe  pas  à  Tétude  microscopique  du 
nerf  auditif;  cette  étude  y  démontre,  comme  dans  tous  les  aatiesoerfs,  dès 
libvct  taboJeases,  mais  plus  petite»,  selon  hh  Tirevirai»s«. 
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Mais  dans  les  poissons ,  il  ^e  rapproche  tellement 
de  lorigine  de  la  cinquième  paire,  qu'on  a  pu  Fen 
regarder  comme  unç  brajacbe.  Dans  les  oairtil|igÎQeux« 
comme  les  raies ,  il  péoètre  dans  la  cavité  de  loreilie 
par  un  trou  particulier  et  non  par  une  lame  criblée , 
comme  dans  les  autres  classes!  Dans  les  poissons' os- 
seux »  comme  loreitle  se  trouve  libre  et  dans  la  même 
cavité  que  le  cerveau ,  il  se  distribue  dîrectetnetitdaM 
cet  organe. 

m 

ARTICLE  VU. 

DU  19ERF  VAGUE  APPELÉ  VULGAIREMENT  LA  HUITIÈME 
PAIRE,   OU  PNEUMO-GASTRIQUE. 

A.  Dans  r homme. 

Les  filets  nombreux  qui  composent  ce  nerf  à  sa  sé- 
paration de  la  masse  cérébrale  se  rapprochent  en  un 
cylindre  aplati ,  et  sortent  de  la  cavité  du  crâne  par 
une  ouverture  oblongue  de  la  dure-mère,  placée  à  la 
partie  antérieure  du  trou  déchiré  postérieur. 

[  Pendant  ce  trajet,  ils  forment  un  ganglion  oblong, 
rougeâtre,  qui  communique  par  des  filets  avec  le  gan- 
glion cervical  supérieur,  avec  le  ganglion  du  glosso* 
pharyngien ,  et  avec  le  nerf  facial.  ] 

Un  autre  nerf  qui  remonte  du  canal  de  Ilépine,  où  il 
se  détache  par  plusieurs  filets  de  la  moelle  épinièc^^ 
sort  par  le  même  trou  :  on  Tatiommé,  pour  cette  rai- 
son, Xaccessoire  du  nerf  v<'îgue[et  maintenant  ou  le 
nommé  plus  communément  le  nerf  spinal'^. 

Parvenu»  àla  l>âàeîdtt  icrâBe^.  \s%  deux  nei^a  prennent 


» 
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f  t  «  • 

une  4^tiuatioD  difféi'eDte.  Le  nerf  vague  prbpreihent 
dit  se  distribue  aux.  poumons  et  à  Festomac.  L'accès^ 
soire  va  se  porter  vers  les  muscles  de  Tépaule  [mais  avant 
cela^  il  donne  quelques  filets  anastômotiques  au  plexus 
gat%liformê  que  présente  le  nerf  vague  à  sa  sortie  du 
trou  décbiré  postérieur,  puis  il  se  partage  en  une 
branche  externe  pour  les  musèies  sterno  et  cléido- 
mastoïdien  et  trapèze  ;  et  en  une  branche  interne  qui 
donne  deux  rameaux:  un  rameau  pharyngien  ei  un 
autre  qui  descend  avec  le  nerf  vague  jusqu'au  nerf 
laryngé  inférieur  \ 

Le  trotic  principal  du  nerf  vagne  comnmliique  d'à-*' 
bord  avec  k  grand  hypoglosse ,  avec  le  grand  sympa- 
thique y  les  paires  cervicales  supérieures  et  le  gtosso'^ 
pharyngien. 

il  descend  ensuite  presc^  verticalement  du-^devant 
du  col,  près  de  Tartére  carotide  et  dû  grand  sympa- 
thique jusqu'à  la  poitrine  ;  mais  dans  son  trajet  il  four- 
nit aux  parties  voisines  beaucoup  de  filets  que  nous 
aUènsândiquer.  ' 

Lnb  se  irend  au  rameau  pharyngien  du  spinal  ;  un 
autre  est  destiné  au  larynx^  et  se  distribue  aux  mus* 
cles-de  cette' partie  [  c  est  le  nerf  laryngé  supérieur^  qui 
s's^nastomose  par  une  branche  interne  avec  le  nerf  ré- 
ouinrent ,  et  par  une  branche  o^teme  avec  le  ganglion 
cervical  supérieur].  Un  troisième  filée  se  détache  du 
vague  vers'i^  partie  moyenne  du  col  ;  et  formant  une 
arcade  eft  cicjdans ,  ri  remonte  vei's  le  nerfgi^and  hypo- 
glosse. Delà  convexité  de  onttïf  arcade  se  détachent  quel- 
t{ues  Êlamebts  quri^desoendenft  dào&  là'  poitrhïe^,  où  its  se 
portent  «ur  le  péricarde/  dftbS'rép'AidséUf'^îiqûel  ils  se 

eD  fonnaat^  ajrec  tes  yàiÉieàtlx^  tfttécfiàKitres 
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des,  gaogUons  cervicaux  du  grand  sympathique ,  un 
plexus  quon  nom  on;  cardiaque  supérieur. 
•  Parvenu  à  la  hauteur  des  cla\icule$^  le  nerf  vague 
du  côté  gauche  donne  en  devant  des  Blets  qui  vont 
s'unir  aux  plexus  que  nou3  venons  d'indiquer.  Les 
filets  analpgues  de  Tau  ire  côté  sont  produits  par  le 
nerf  récurrent;  après  quoi ,  le  tronc  se  porlant  en  de- 
dans péuèti^e  dans  la  poitrine  entre  les  veines  et  les 
artères.  Il  se  partage  bientôt  en  deux  grosses  bran- 
ehes,  Tune  plus  externe,  qui  est  la  continnation  du 
tronc,  et  l'autre  interne,  appelée  n^vi récurrent ^  parce 
qu'elle  remonte  et  ressort  en  partie  de  la  poitrine. 

Cette  l^ranche  reçu rrente  forme  un  contour,  ou  nue 
anse  autour  de  laorte  du  côlé gauche ,  et  de  larlère 
sous-claviére  du  côté  droit. 

[Les  cécurrents  dounent  de  la  convexité  de  leur 
anse  des  Hlets,  qui ,  s'unissant  à  quelques  autres,  pro- 
duits par  le  grand  sympathique  et  par  le  tronc  du 
nerf  vagi^e ,  forment  les  plexus  pulmonaires  antérieurs 
qui  donnent  à  la  face  antérieure  des  bronches^  pois 
ils  se  distribuent  au  cœur,  après  avoir  pénétré  dans  le 
péricardp^  en  produisant  autour  de  1  aorte  ^  de  la  veine» 
cave,  de  lartère  et  de.  la  veine  pulmonaires,  les 
plexus  cardiaques  inférieurs.]  Les  branches  récurrentes 
parvenues  vers  la  trachée-artère,  se  divisant  en  fila» 
ments  qui  pénètrent  dans  l'œsophage  et  dans  la  ira* 
chée,  et.  enfin  elles  remontent  jusqu'au  larynx  et  se 
distribuent  aux  petits  muscler»  de  cet  oi^ne,  sous  le 
nom  de  nerfs  laryngés  inférieurs^ 

Le. . ti*Qnc  du  nerf  vague ,  après  avoir  fourni  les  ré* 
cunents.,  passe  derrière  les  vaisseaux  pulmonaires ^  et 
doiup^e  IjMBaucpap  de  filets  qui,  se  oontournant  autour 
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des  bronches ,  produisent  à  leur  face  postérieure  un 
plexus  désigné  sous  le  noni  de  pulmonaire  postérieur^ 
qui  reçoit  un  filet  du  nerf  grand  sympathique ,  [  et  qui 
eommunique  avec  celui  du  côté  opposé  par  de  nom* 
breuses  anastomoses.  ] 

Us  continuent  de  descendre  ensuite  dans  la  poitrine 
le  long  de  Toesophage,  auquel  ils  donnent  beaucoup  de 
filets ,  Ton  en  devant ,  lautre  en  arrière.  Ils  arrivent 
ainsi  tous  deux  dans  le  bas -ventre,  où  ils  forment  un 
plexus  considérable  sous  Tenveloppe  de  Testomac, 
produite  par  le  péritoine.  Us  fournissent  aussi  quel- 
ques fiOiets  aux  plexus  hépatique ,  splénique  et  solaire , 
comme  nous  le  verrons  en  traitant  du  grand  sympa* 
thique. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Cette  distribution  du  nerf  vague  et  de  Taccessoire 
était  à  peu  près  la  même  dans  plusieurs  espèces  de 
mammifères ,  sur  lesquels  nous  avons  fait  des  recherches 
ît  cet  égard.  Les  anastomoses  avec  le  grand  sympa- 
thique, les  nerfs  récurrents,  les  plexus  cardiaque  et 
pulmonaire,  ne  nous  ont  présenté  de  différence  que 
dans  le  nombre  des  filets ,  ce  qui  peut  dépendre  de 
l'adresse  du  prosecteur.  Les  espèces  que  nous  avons 
disséquées  sont  le  magot,  le  cAien ,  le  raton ,  le  tigre ,  le 
phoque  y  le  porc^épic^  le  cochon  ^  le  mouton^  le  veau 
et  le  marsouin. 

r 

G.  Dans  les  oiseaux  et  les  reptiles. 

'     Nous  Bravons  également  rien  de  remarquable  à  dire 

sur  le  nerf  vague  des  oiseaux  et  des  reptiles ,  quoique 

nous  ayons  fait  la  préparation  de  ce  nerf  dans  plusieui*s 

espèces.  On  voit  évidemment  qWil  se  distribue 

3.  15 
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poumoDé^  m  cœur,  à  l'œsophage  et  à  1  estomac,  et 
qu'il  forme  de»  plexus  snr  ces  organes,  comme  mk 
produit  le  nerif  ^^nd  sympathique  autour  de  toute» 
bs  artères  du  troue.  A  sa  sortie  du  crâne ,  le  nerf  vague 
s'entrecroise  avec  le  lingual  et  le  glosao^pharyngieu  ^ 
ils  se  séparait  ensuite  :  le  glosso^pharyngien  est  en 
arrière,  le  vague  au  milieu  et  le  lingual  eu  devant.  Le 
nerf  vague  ne  sort  pas  toujours  par  un  trou  unique,  tl 
est  formé  de  deux  ou  trois  filets,  qui  se  rejoignent  en* 
suite  eu  recevant  un  filet  de  communication  du  glosso^ 
pharyngien  et  un  peu  plus  bas  du  lingual  ;  puis  le  nerf  ^ 
aupueutant  un  peu  de  diamètre ,  descend  dans  la  poi^ 
triae. 

[  L'accessoire  s'unit  intimement  au  ganglion  du  nerf 
vague,  et  ne  peut  plus  en  être  séparé;  mais , aussitôt  que 
le  tronc  commun  est  sorti  du  crâne,  il  donne  pour 
les  muscles  du  cou  un  rameau  postérieur  qui  corres^ 
pond  évidemment  au  rameau  externe  de  l'accessoire 
des  mammifères.  Il  fournit  ensuite  un  fort  rameaii 
interne  qui  s'anastomose  avec  le  glosso-pharyngien.Lè 
nerf  récurrent  donne  de  nombreux  filets  à  la  partie 
inférieure  du  jabot ,  après  quoi  il  remonte  tout  le  lon^ 
de  la  trachée- artère ,  pour  se  terminer  dans  les  mus* 
des  du  larynx. 

L'accessoire  se  trouve  dans  tous  les  ordres  de  reptiles, 
et  11  s'y  comporte  comme  dans  les  oiseaux.  Il  fournit 
également  une  branche  postérieure,  pour  les  muscïes 
du  cou.  Du  ganglibn  du  nerf  vague  des  grenouilles 
pKfft  un  nerf  pour  les  muscle^  4^^  mâcl^pire^  et  un 
aiftjre  pour  la  langue. 

»  D'après  M.  Bischoff ,  l'accessoire  de  Vamphisbèofi 
B6  se  oiMifoud  pal  tout^entier  av^is  le  vague;  il  s'accole 
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hien  à  lui ,  et  $ort  pu'  l^  n^épie  trou  du  crâne;  mais  il 
S?  sép^r^  ewmt^i  et  n'enypie  qu'un  très  pçtjt  filet  au 
v^çue,  IJ  i5<^  jread  a^.2^  ipyscle^  du  çqm  ep  s  aaastonio^ant 
avec  l^  4ppx  prç«iière$  paire3  cervicales.  ]  , 

H.  Dans  les  poissons. 

Le  nerf  vague  présente  une  disposition  toute  parti- 
içplière  dw«  le$  ppi^^pw,  et  cçttç  différ^çnce  tiept  à 
>eïçllç  dos  orj;wçs  dfe  M  rpçp Wtjid^  ;  aqxcjwçls  ce  nerf 
parsjU  le  plw  spépi^lçineiit  de^tipé,  E»  çff et ,  les  braQ- 
iAxm ,  ceîJ  pp^l2lOl;^  diçs  ppisjipi)^  ^  se  trouvent  situées 
jwnoiédi^t^^ieot  w.-^^sp|is  du  crOTe*  de  çorte  tjue  le 
trajet  des  nerfs  çst  trè§  cpnrt;  de  plus ,  comme  la  di^ 
tribùtion  du  niçrf  se.  fait  presqvç  auwtô};  ^près  s^  sortie 

dm  crlwe^  il  «y  4,  ppiv  îUç^i  dir^i  poipt  de  t^ronc 
jppflamup, 

Noos  allons  décrire  d'iww  mwiçjpe  jgépér^e  ce  qi^i 
est  cpinmuQi  diSils  d^  disposition  d^  ce  perf  :  nou^  en 
iierpnjs  cowwître  wpuite  Iç^  piirtiçpj4rité3  dans  les 
e^èces# 

(Le  jaejrjf  $prt  du  crôue  par  ua  trpii  de  J  occipital  la- 
Xi^jc^.  Quelcjnefoi^  ^  cp^m^  daaç  la  ccirpe  ^  il  se  renfle , 
tout  prè3  de  >$pn  ,prigipç;d  autres  f pis,  comn^e  dans 
Ift  perche^  à  une  pertnine  distajice ,"  eu  un  ^njçlion 
doU  3prteut  Ip$  diff^ripute^  brwçbi^s  (j^e  le  nerf 
fouruit.  ) 

l.es  branches  du  uerf  Viigue  «e  distribuent  à  trpis 

parties  diptiuetç/5  ;  Jjes  uues^  jjw  wut  wtérieiires ,  plus 

grosses,  et  ordinairement  au  nombre  de  quatre  de 
cha^jue  côlé,  sent  dertiuôes  ^n%  brawhies;  elles  repré- 
sénteot  le  nerf  vjigue  des  uiaumii£ères,  Les  secondes, . 
^\x\  ,sput  beaucoup  plus  çrel«s^  w  mfP^x^  d?  i^vnf.  ou 
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trois  de  chaque  côté,  se  distribuent  aux  muscles  qui 
meuvent  la  langue,  dans  la- base  des  dents  branchiales 
et  à  la  surface  de lœsopha^e.  Enfin,  les  troisièmes  sont 
*  uniques  de  chaque  côté;  elles  forment  un  très  gros 
nerf  qui  parcourt  toute  la  longueur  du  corps  du  pois- 
son, Immédiatement  au-dessous  de  cette  ligne  qu'on 
nomme  latérale. 

Les  nerfs  branchiaux  se* portent,  en  s*éloignant  les 
uns  des  autres,  vers  chacune  des  branchies.  Avant  d'y 
arriver,  ils  se  bifurquent.  La  branche  postérieure  va 
se  glisser  dans  la  gouttière  qui  règne  le  long  de  la  con- 
vexité de  Fos  qui' soutient  la  branchie,  et  dans  ^on 
trajet,  elle  fournit  une  quantité  considérable  de  petits 
rameaux  aux  replis  en  forme  de  peigne. 

La  branche  antérieure  se  porte  dans  la  gouttière 
semblable  pratiquée  dans  la  concavité  du  même  osse- 
let, et  s'y  divise  de  la  même  manière. 

Les  branches  moyeimes  du  nerf  vague,  que  nous  en 
avons  distinguées  par  rapport  à  leur  distribution,  nais- 
sent quelquefois  du  même  tronc  que  le  dernier  bran- 
chial, et  se  divisent  ensuite  en  deux  ou  trois  rameaux; 
mais,  le  plus  ordinairement,  ce  sont  autant  de  bran- 
ches  distinctes  qui  sortent  du  crâne  par  le  trou  com- 
mun. L'une  de  des  branches  donne  des  ramifications 
aux  muscles  qui  meuvent  les  branchies  et  à  ceux  qui 
agissent  sur- les  dents  du  palais.  Une  autre  beaucoup 
plus  grosse  se  porte  le  long  delœsfophage,  auquel  elle 
se  distribue ,  de  manière  à  pouvoir  être  suivie  jusque 
sur  Testomac. 

Enfin ,  la  dernière  branche  du  tierf  vague,  qui  pa- 
raît particulière  aux  poissons,  est  ce  long  nerf  longi- 
tudinal de  la  ligne  latérale   du  corps.  Nous  l'avons 
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constamment  rencontré  dans  tons  les  poissons,  et  sa 
distribution  est  à  peu  près,  la  même  dans  tous.  Quand 
on  remonte  à  son  origine ,  il  est  très  facile  de  recon- 
naître que  c  est  la  branche  la  plus  postérieure  du  nerf 
vague,  qui ,  au  lieu  de  descendre  vers  la  gorge ,  se  porte 
presque  horizontalement  en  arrière  et  au-dehors ,  de 
manière  à  devenir  presque  superficielle.  Il  n'est  recou- 
vert que  par  la  peau ,  et  maintenu  par  un  tissu  cellu- 
laire lâche  qui  lui  permet  quelques  sinuosités.  Ce  nerf 
est  à  peu  près  d  une  grosseur  égale  dans  toute  sa  lon- 
gueur, de  sorte  qu  on  pourrait  le  confondre  très  facile- 
ment avec  un  tendon.  [Il  reçoit  de  tous  les  nerfs  de 
Tépine  des  filets  particuliers  différents  des  intercostaux, 
et  il  donne  des  filets. à  la  peau  et  à  lespèce  de  glande 
qui  existe  sous  la  ligne  latérale ,  à  travers*  les  inter- 
valles des  couches  musculaires.]  Arrivé  vers  la  queue, 
il  se  termine  par  une  irradiation  de  filets  très  menus 
qui  se  distribuent  sur  les  rayons  de  la  nageoire. 

[  Outre  cette  branche ,  le  vague  en  fournit  encore 
une  autre  qui  s  unit  dans  le  crâne ,  comme  nous  la- 
.yons  dit,  à  un  rameau  de  la  cinquième  paire,  pour 
cptJiistituer  le  nerf  doi^sal  de  Weber.  Jusqu*à  présent,  on 
n'a  rien  trouvé  d'analogue  au  nerf  dorsal  dans  les  rep- 
tiles ;  cependant  les  pariétaux  des  sauriens  sont  percés 
d'un  trou  contuxie  ceux  des  poissons.  ] 

Telle  est  en  général  la  disposition  du  nerf  vague 
dans  les  poissons.  Les  variétés  qu'il  offre  tiennent  à  la 
conformation  des  espèces  :  ainsi,  dgns  les  poissons 
cfaondro-ptérygiens  »  comnie  les  mies ^  les  squales,  etc., 
ce  nerf  est  beaucoup  plus  allongé,  et  tous  ses^ rameaux 
proviennent  d'un  trqnc  unique  qui  ne  se  divise  que 
lorsqu'il  est  arrivé  yer$.  L'oiigaue  auquel  il  doit  se  dis- 


r 
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tribûer.  Dans  ces  tnèmes  poissons,  les  deux  tferfs  loU*^ 
gitudinâut  se  trouvent  aussitôt  situés  dû  côte  du  dM 

et  plus  rapprochés. 

Le^  autres  différences  ne  sont  point  assé2  remat^ 
quables  pour  que  nous  les  décrivions  en  particulier. 
[  t)isôns  seuleinent  que  dans  les  poissons  électriques,  le 
nerf  Vagué  fournit  les  rameaux  qui  se  rendent  à  lor*- 
gane  spéôlal  dont  (^es  animaux  sont  pourtm.  Dana  la 
torpille,  eomme  nousTavons  dit,  le  maxillaire  infériettr 
y  coticôurt  auâsl  ] 

ARTICLE  vm. 

t)Û  SÈKr  6LÔSS0-MAÏlY»GIËN. 

Nous  avons  indi()ué  de  quelle  manière  se  séparent 
de  ï  encéphale  les  filets  qui  forment  ce  nerf,  et  lèfe 
motifs  qui  ont  engagé  les  anatomistes  modernes  à  le 
considérer  Comme  une  paire  particulière  !  nous  allons 
le  suivre  maintenant  dans  sa  distribution. 

tl  sort  du  crâne  par  un  trou  différent  dé  celui  de  te 
huitième  paire,  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  la  dure^ 
mère.  Lé  irou  jugulaire  dans  lequel  passe  la  veine  du 
même  nom  sépare  ces  deux  nerfs.  Encore  enveloppé 
par  la  dure-mère,  il  éprt>uve  tlU  petit  renflémelll  appelé 
ganglion  pétteux  ou  dJndersh^  duquel  il  sedétsiche 
deux  filets  :  l'un  tt  porte  en  arrière  [  dans  la  cavité  du 
tympan  ;  tl  est  connu  sous  le  nom  de  rameau  anAsiomo^ 
Hqùè  de  Sacobsôn,  se  distribue  aux  parties  environ- 
nantes, et  communique  avec  les  ganglions  cervical 
supérieur,  otlquc  et  sphéiltWpatatiu.]  î^  second  filet, 
pêrforaûl  la  dtUié«>mèi'è ,  vtl  ^utli'r  à  Iti  pèiféVti^ttei 
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Parveou  à  la  base  dn  crèake^[\e  glosso^pheryagien 
reçoU  des  filet»  du  nerf  facial  et  du  nerf  vague;  il  ae 
divise  eoauite  en  plusieiirt  raaaeaiiK ,  dont  lun  se'  dia^ 
tribue  en  partie  anx  idqsc^  i(ai  s'attachent  à  Tapiv- 
pbyse  stf  loïde  )at  va  9e  terminer  dapi  les  nnisclea  de 
la  laogoe.  Un  mtra  nme^o  $  uait  aa  nerf  grand  hypo-  1 
l^oate;  d^autaes^  enfin,  se  diatfitiuent  aox  muieies  d« 
pharynx  avec  quelques  filets  du  nerf  grand  synotpathU 
.que, et  fonment  nà  pl|9xna'  qni  enveloppe  les  artères 
carotides  ;  mais*  la  princirpaie  dattination  donnée  à  c$ 
ftdrf  est  pour  la  membrane  muqueqse  et  pour  les  pa** 
pâles  de  la  base  de  la  .langue  et  dn^pharynx. 

Telle  1^  la .  distribution  de  ite  nerf  dans  rhommov 
I^as  nuitnffiiféres,  les  mseaui  et  les  reptiles  ne  noos'Otil 
présenté  anonne  différence  remarquable  à  cet  égaré. 
Nc^nsnavona pasi  è Ja  véaitéf^  poussé -. nos  rechercher 
ai)ssi  loin  qu  on  Ta  fait  dam  rbomme  ;  eependaat4iott 
avons  reconnu  que  ce  nerf  se  portait  et  se  terminait 
dans  la  langue ,  après  avoir  fouttli  des  filets  aux  mus- 
cles qui  la  meuvent.  Dans  la  cigogne,  par  exemple,  il 
sort  de  la  base  dû  cràné ,  par  lé  trou  situé  au-dessolts 
de  l'oreille ,  et  qui  correspond  au  déchiré  postérieur. 
'0  naît  là  par  deux  filets  qui  se  réunissent' presque 
aussitôt,  et  forment  un  ganglion  quadrangulaire  al-' 
longé ,  qui  envoie  un  petit  filet  interné  aii-devant  des 
muscles  du  col;  une  petite  branche  en  arrière, qui  su-  . 
nit  à  la  huitième  paire ,  et  une  grosse  branche  en  bas 
au-devant  du  cou.  Gelle-ei  eat   la  continuation  du 
nerf  lui-même  (  elle,  descend  le  long  de  ^oesophage,  et 
se  divise  en  dtsfxsi  principales  :  1  une  qui  remonte  au- 
devant  du  col ,  et  qui  se  distril^fie  au;!!^  i:^uscle^  4^  1*QS 
hyoïde  qui  Tembrasseçt  am  fûrfl»e  dtfaoMats^  lantt^ 
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qui  descend  sur  les  parois  latérales  de  Toesophage,  et 
qui  fournit  une  branche  au  nerf  lingual  avec  lequel 
elle  s  anastomose.  Le  reste  du  nerf  continue  de  se  poi^ 
ter  sur  Toesophage.  On  vmt  par  cet  exemple,  que  la 
distribution  du  glosso«-pharyngien  est  à  peu  près  la 
même  que  dans  rbomme ,  [  et  ce  qui  est  dit  ici  du  glosso- 
pharyngien  de  la  cigogne  se  rétrouve  dans  les  aols^es 
oiseaux  (  i  )•  ] 

D.ans  les  poissons,  le  nerf  qui  tient  Uenda  glosso- 
pharyngien  est  évidemment  une  division  du  nerf  vague 
qui  se  sépare  du  premier  rameau  branchial,  de  sorte 
qu'ici  le  glos$o<»pharyngien  est  la  plus  antérieure  des 
branchés  du  nerf  vague.  U  se  divise  en  un  grand  nom- 
bre de  filets  qui  pénètrent  les  muscles  de  la  langue , 
.dans  lesquels  ils  se  subdivisent.  Ije  tronc  lui-même 
vient  se  perdre  sous  la  partie  inférieure  de  la  gorge  au- 
devant  et  entre  les  branchies. 

ARTICLE  IX. 

pu  NERF  HYPOGLOSSE,  OU  DE  LA  DOUZIÈME  PAIRE. 

Ces  nerfs  sortent,  commenous  lavons  vu,  par  le  trçu 
çondylien  antérieur.  Parvenus  hors  du  crâne ,  ils  sont 
cylindriques  et  communiquent  aussitôt  par  quelques 
filets  avec  les  branches  du  nerf  vague ,  avec  celles  des 
deux  premières  paires  cervicales^  et  principalement 


(i)  M.  Bischoff  a  représenté  ce  nerf  dans  la  cigogne,  Joie,  la  base,  le 
scop8|  le  ramier  et  la  poule,  (if on* cit.). Selon  cet  auteur,  le  glosso-pharya-» 
gien  nexisterait  pas  dans  les  crocodiles ,  non  plus  que  Thypoglosse.  Ces 
deux  nerfs  seraient  fournis  par  le  vague  et  l'accessoire  réunis;  mais  dans 
l'iguane  ^  seraient'  de  novreàn  distincts. 
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avec  le  ganglion  cervical  supérieur  du  nerf  grand 
sympathique.  Après  quoi,  ils  se  portent  en  devant  et 
un  peu  en  dehors  jusque  derrière  les  muscles  sftemo-* 
mastoïdiens.  Il  s  en  détache  là  une  forte  branche  qui 
suit  la  veine  jugulaire  jusquà  peu  près  au  milieu  du 
col,  où  elle  forme  un  arc  qui  remonte  au-devant  du  col, 
où  il  se  termine  en  s  unissant  à  quelques  filets  qui  vien* 
nent  des  premières  paires  cervicales. 

De  la  convexité  de  cet  arc  partent  quelques  ramus* 
cules  qui  se  terminent  dans  les  muscles  de  la  partie 
antérieure  du  cou. 

A  deux  travers  de  doigt  de  cette  première  branche , 
les  nerfs  hypoglosses  en  donnent  une  autre  qui  se  dis* 
tribue  tout  entière  dans  le  muscle  thyro^hyoïdîen. 

Enfin ,  les  troncs  s  engagent  entre  les  muscles  hyo- 
glosses  et  mylo*hyoïdiens,  en  recevant  quelques  filets 
du  rameau  lingual  de  la  branche  maxillaire  inférieure; 
ils  s  enfoncent  enfin  dans  Tépaisseur  des  muscles  de  la 
langue  en  se  distribuant  dans  leur  substance. 

Dans  les  mammifères,  ce  nerf  présente  la  même 
disposition  que  dans  Thomme.  Dans  le  veau ,  sa  couleur 
est  bleuâtre,  et  il  pourrait  être  pris  facilement  pour 
une  veine  ;  il  reste  ainsi  coloré  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ar- 
rivé près  et  en  dedans  de  la  branche  de  la  mâchoire 
inférieure  ;  il  se  distribue  dans  les  muscles  et  dans  l'é- 
paisseur même  de  la  langue  vers  sa  partie  moyenne. 

[  Son  volume  est  d'autant  plus  considérable  que  la 
langue  est , plus  mobile  ou  plus  extensible.  Ainsi  ce  nerf 
est  plus  gros  dans  les  carnassiers  que  dans  les  rongeurs 
et  les  ruminants.  Dans  )a  girafe  ^  où  la  langue  a  des 
mouvements  très  étendus,  les  rameaux  du  nerf  sont 
trèsflexneuxr] 
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Dans  les  oÎBeaux,  le  nerf  hypoglosse  sort  aussi  d« 
crâne  par  le  trou  condylien  en  arrière  de  la  paire  va^e. 
Il  est  très  grêle  à  son  origine  ;  il  se  porte  an-dcTant  de 
la  paire  vague  qu'il  croise,  en  sautoir,  et  airec  laqudJe 
il  s'unit  en  partie  ;  il  s  an  détache  là  nn  petit  filet  qui 
se  porte  vers  la  poitrine  en  suivant  la  veine  jugulaireé 
En  continuant  de  se  porter  en  devant,  le  trône  de 
l'hypoglosse  vient  croiser  le  glosso<*pliaryngien  :  alors 
il  passe  sous  la  corne  de  Tos  hyoïde  ^  et  se  porte  vers 
le  larynx  supérieur ,  où  il  se  termine  après  s'être  divisé 
auparavant  en  deux  rameaux ,  dont  l'inférieur  se  porte 
en  devant  et  au-dessous  de  la  langue,  et  le  supérieur  au- 
dessus  et  en  dedans  de  la  langue. 

[  I>ans  les  reptiles,  il  y  a  des  différences  selon  les 
ordres.  Le  nerf  hypoglosse  de  la  tortue  d Europe  sort 
du  crâne  par  denx  trous  oondyliens  ;  après  la  réunion 
de  ses  denx  parties  en  un  seul  tronc, il  donne  «n  filet  de 
conununication  au  ganglion  du  nerf  vague ,  puis  se  paiv 
tage  en  branche  antérieure  pour  les  musdes  de  lalanfne, 
en  branche  postérieure  pour  les  muscles  de  l'hyoïde ,  et 
en  branche  descendante  pour  le  muscle  omo^hyoïdieir. 
Cette  dernière  accompagne  le  vague  jusqu'à  la  dnp- 
quième  vertèbre,  et  s'anastomose  avec  la  troisième  et 
la  quatrième  paire  cervicale.  ^ 

Dans  les  sauriens  et  les  ophidiens ,  il  eu  est  à  peu 
près  de  même  que  dans  les  tortues  (i). 

Dans  les  poissons ,  le  nerf  qu'on  peut  considérer 
comme  le  grand  hypogipsse  ^  puisqu'il  soi;t  du  crâné 


* 

(i)  Nous  avons  déjà  dit  que  d'après  M.  Bischoff ,  il  n'y  aurait  pas 
d'hypoglosde  dam  les  crocodiieft,  et  que  c'est  un  rameau  du  nerf  Taça» 
qui  en  ferait  l'office.  Nous  n'avons  pas  été  à  même  da  vérflitr  leerfiûl*  • 
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par  un  trou  de  l'occipital ,  naît  par  deux  cm  troi^  ra« 
oioes  dea  cordon»  tnférieuï^  de  la  moelle  altoogée  im« 
médiatemetit  après  le  nerf  Taf^fue  ;  il  donne  d^abord  nn 
rameau  à  la  vessie  natatoire,  puis  il  se  dtrise  en  deux 
branches;  Tantérieure  se  rend  aux  muscles  coraco- 
byoïdieips  et  aux  muscles  de  rfayoïde  eux<>mémes  ;  la 
postérieure  s'anastomose  avec  le  premier  nerf  spinal , 
et  fournit  les  filets  de  la  peau  et  des  moscles  de  la 
face  exteirae  de  la  nageoire  pectorale  (  t  )«  ] 

ARTICLE  X. 

DES  NERFS  CERVICAUX  (a). 

[La  première  paire  des  nerfs  cervicaux  sort  entre 
loccipital  et  Tatlas ,  et  la  dernière  entre  la  première 
vertèbre  dorsale  et  la  dernière  vertèbre  cervicale.  II  en 
résulte  qpe  le  nombre  des  nerfs  cervicaux  est  égal  à 
celui  des  vertèbres  du  cou ,  plus  un  ;  ainsi ,  dans 
rbomme  et  le  plus  grand  nombre  des  mammifères,  ou 
compte 'huit  paires  de  nerfs  cervicaux.] 

A.  Dansthomme. 

Le  tronc  formé  par  la  réunion  des  deux  racines  de 

(i)  Dftbd  le  pteuter  Tbhtttké  de  XBUioire  dê9  poitsons^  M.  GdTier  6é- 
ak  ce  nerf,  mais  sans  lui  dosnar  le  nom  d'hy|>o(^one,  et;en  lé  détieo*t»t 
seulement  comme  le  dernier  des  nerfs  dn  crâne  sortant  de  la  moelle 
allongée  après  le  nerf  vague. 

(^  JMt  la  première  éditi«n^  Itf  premier»  paire  cervicale  était  d^rite 
SOM8  Je  Qom  dkti^t  de  nerf  sotoHDCci^fital  ^  et  les  p«ire«  cervicales  n'é- 
taient numérotées  qu'à  partir  de  la  seconde  ;  il  noue  a  par^  pbu  «onfbrme 
aux  osagel  actuels  de  considérer  le  sous-occipital  comme  la  première 
paire  cef^cale.  CelA  expISt|itci  les  ckangements  dé  nombre  que  contient 
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la, première  paire  cervicale  ou  nerf  sous^occipxtaU  perce 
la  dure-mère  au-dessous  de -la  courbure  de  1  artère 
vertébrale.  Il  glisse  quelque  temps  dans  l'épaisseur  de 
cette  membrane ,  et  en  sort  sur  le  bord  du  trou  occi* 
pital  en  arrière  des  condyles.  Il  se  dirige  alors  vers 
1  ecbanorure  de  lapophyse  articulaire  de  la  première 
vertèbre ,  où  il  passe  au-dessous  de  l'artère  verté- 
brale :  après  quoi  il  forme  un  ganglion  par  lequel  sont 
produits  de  petits  filets  qui  se  distribuent  dans  les  mus- 
cles droit  et  oblique  de  la  tète.  Le  tronc  se  contourne 
ensuite  au-devant  de  lapophyse  transverse  ;  il  commu- 
nique par  un  rameau  antérieur  avec  le  grand  sympa- 
thique, la  paire  vague,  l'hypoglosse,  la  branche  descen- 
dante du  glosso-pharyngien ,  et  avec  la  seconde  paire 
cervicale  par  un  rameau  postérieur.  Il  se  dirige  vers  l'in- 
tervalle triangulaire  des  petits  muscles  de  la  tête  \  et  se 
distribue  à  presque  tous  les  muscles  qui  s'attachent  à  l'os 
occipital  dans  leur  partie  supérieure. 

La  seconde  paire  cervicale  naît  de  la  même  manière 
que  la  précédente.  Sortie  par  Téchancrure  pratiquée 
entre  la  première  et  la  seconde  vertèbres  cervicales, 
cette  paire  de  nerfs,  plus  grosse  que  la  première,  four- 
nit deux  rameaux  principaux  :  lun  antérieur,  qui  com- 
munique avec  la  branche  inférieure  du  nerf  sous-oc- 
cipital ,  le  grand  sympathique ,  l'hypoglosse  et  la  paire 
cervicale  suivante  ;  l'autre ,  postérieur,  plus  considé- 
rable ,  dont  quelques  filets  s'unissent  à  la  branche  pos- 
térieure du  sous-occipital ,  et  à  celle  de  la  paire  cer- 
vicale suivante;  le  reste  du  nerf  se  distribue  dans 
les  muscles  de  la  partie  postérieure  du  col ,  sous  le 
nom  de  grand  nerf  occipital  Un  des  filets  se  4Jorte  en 
avant,  communique  avec  l'hypoglosse,  et^^se  perd 
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daos  quelques  uns  des  muscles  de  los  hyoïde  et  dans 
les  glandes  du  larynx. 

La  troisième  paire  cervicale  se  divise  comme  toutes 
les  autreis  en  deux  rameaux  :  Fantérieur  est  le  plus  gros. 
U  communique  en  haut  et  en  bas  ayec  les  deux  paites 
cervics^es  voisines ,  avec  le  sympathique  et  Fhypo- 
glosse,  enfin  avec  le  rameau  de  la  paire  ou  des  paires 
cervicales  suivantes  qui  produisent  le  diaphragniatique  ; 
après  quoi,  elle  se  divise  en  plusieurs  branches. 

Lune,  le  petit  nerf  oecipital ,  se  porte  en  arrière 
dans  les  muscles  du  cou  ;  une  autre  en  devant  et  de 
côté  sur  les  parties  latérales  de  loreille  ^  où  elle  com- 
munique avec  un  rameau  du  nerf  facial,  cest  le 
grand  auriculaire  postérieur  ;\me  troisième',  le  cutané 
moyen  du  cou ,  se  porte  vers  la  branche  ascendante  de 
la  mâchoire ,  se  distribue  en  partie  dans  la  glande  pa- 
rotide^ el  en  partie  sur  les  téguments  de  Toreille  ;  une 
quatrième ,  le  cutané  inférieur  du  cou  y  se  perd  an-de^ 
vant  du  cou  dans  le  muscle  peaucier.  Toutes  les  autres 
branche»  se  réunissent  entre  elles  ^  et  avec  le  nerf  ac- 
cessoire iie  la  huitième  paire ,  en  formant  ainsi  un 
plexus,  nommé  \e plexus  ceruical^  qui  produit  un  grand 
nombre  de  filets  sur  les  parties  latérales  du  col ,  dont 
quelques  uns  ocmuauniquent  avec  le  grand  sympa- 
thique. 

Quant  à  la  division  postérieure  du  tronc  dé  ce  nerf, 
elle  s'unit  avec  les  nerfs  cervicaux  voisins ,  et  se  perd 
dans  les  muscles  spléntus,  complexus ,  long  dorsal ,  et 
transversp  des  vertèbres,  ainsi  que  dans  les  téguments 
de  la  nuque. 

La  quatrième  paire  cerpicale  se  divisb,  comme 
toutes  le^autres,  en  deux  rameaux. 


L  wtérkiir  s«  paxtaffi  en  deux  :  le  premier  raçoU le 
filet  de  la  paire  précédente ,  puk  6e  distribué  dans  le 
jGQa$cle  tWjgtflaire  de  Tomoplate  et  daps  le  «temcMnas- 
toïdieu;  le  ^ecpiid  ^  bîÊirqtus.  L  un  de  ses  filets  s'unit 
à  M  paire  tsuivaste  »  en  donne  quel<|aes  uns  qui  se  joîr 
jpept  au  fsumi  9  ftt  un  autre  phis  manfué ,  qui  eonsti- 
tw  le  p>erfdUiphfm^aiique  aaphrénique;  Tautre  filât 
de  la  l)ifui*catioa  Sie  joiat  àia  quatrième  paire,  et  s'uuit 
en  partie  au  Oterf  graad  sympathique* 

l^e  raateAu  postérieur  se  distribœ  dus  les  tégu- 
ments et  les  muscles  du  oou  en  arrière. 

La  cinquièmâ  paire  se  partage  en  deœi,  eomme 
tous  les  autres  neris  vertébraux ,  à  la  sortie  du  canal. 
Le  postérieur  se  perd  en  partie  dans  les  muscles  du 
dos.  L  antérieur,  qui  est  le  plus  gros ,  communique 
av£C  la  branche  de  la  pake  précédente  qui  fiorme  le 
oerf  diaphragmatique;  elle  communique  aussi  amc  le 
grand  sympathique^  et  se  divise  en  trois  iMrasches. 
Deux  s'unissent  à  la  paire  suivante ,  et  commencent  la 
formation  du  plexus  brachial;  la  troisième  se  porte 
vers  lomoplatCi  et  se  distribue  vecs  les  muscles  de 
répaule^ 

La  sixième,  la  septième  et  la  huitième  paires  de  oeefs 
cervicaux  peuvent  être  considérées  «n  camnmn,  KiJns 
communiquent  toutes  avec  les  parties  voisines  et  /Mrec 
le  nerf  grand  sympadbiikiu^^  La  sixéème  paire  doone 
des  filets  aux  muscles  postérieurs  du  cou,  à  ceux  de  la 
partie  antérieure  de  la  poitrijae  '  quelquefois  elle  on»- 
court  pajr  uju  filiet  à  Ja  formation  du  diaphragmatiqne  ; 
enfin ,  elle  se  porte  dans  le  plexus  brachial  La  sep* 
tième  se  porte  principalentent  par  deux  gros  troncs 
dans  le  plexus  braqbi^  :  4c  pMminr  jseçoit  aelui>de  la 
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paire  précédente  y  H  donne  des  ifilete  au  muscle  grand 
dorsal;  le  second  donne  aussi  un  filet  au  muscle  grand 
pectoral.  La  huitième,  enfin ,  produit  de  même  deux 
gros  troncs  pour  le  plexus  brachial ,  qui  s'unissent  plus, 
tôt  ou  pins  tard  à  celui  de  la  septième.  Le  cordon  infé- 
rieure fournit  un  ou  deux  filets  pour  les  muscles  sous- 
clavier  et  petit  dentelé  antérieur. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  nerfs  cervicaux  ne  présentent  pas  de  diflPérences 
remarquables.. Ils  naissent  de  la  même  manière  que 
dans  ITiommë.  La  grosseur  et  l^étendue  des  filets  ner- 
veux qu'iis  produisent  tient  à  Taugmentation  ou  à  la  di- 
minution respective  et  est  relative  au  volume  des  or- 
ganes auxquels  ils  sont  destinés.  Tous  ont  le  *  même 
nombre  de  nerfs ,  à  l'exception  du  paresseux  à  trois 
doigts^  qui  doit  en  avoir  deux  paires  de  plus,  puisque , 
comme  nous  lavons  vu  dans  la  troisième  leçon;  cet 
animal  a  neuf  vertèbres  cervicales ,  [  et  à  rexception 
aussi  des  lamantins  ^c^v  doivent  en  avoir  une  paire  de 
moins ,  puisqu'ils  n'ont  que  six  vertèbres  du  cou.  ] 

G.  D(mê  les  oiseavuc. 

I 

Les  .nerfs  cervicaux  varient  beaucoup  en  nombre^ 
le$  exti'êmes  connus  du  nombre  des  vertèbres  étant  de 
dix  À  vingtHtrois.  Leur  disposition  est  analogue  à  celle 
4|a'on  çbse^e  dans  les  mammifères.  Cependant  ces 
nerfs  sont  respectivement  beaucoup  plus  |;ros  ;  ils  sont 
très  flexueux  ;  ils  se  perdant  en  grande  partie  sous  la 
peau  du  .cou  ^  où  on  peut  le%  suivre  très  facilement.  Il 
n  y  a  que  la  dernière ,  ou  très  rarement  les  deux  der- 
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oières  paires  cervicales  qui  coocourent  à  la  formation 
du  plexus  brachial. 

,    D.  Dans  les  reptiles. 

liCS  tortues  ont  neuf  paires  de  nerfs  cervicaux.  Ils  se 
distribuent  à  peu  près  comme  dans  les  mammifères.  Les 
trois  dernières  paires  concourent  à  la  formation  du 
plexus  brachial. 

[Les  crocodiles  ont  le  même  nombre  de  nerfs  cer- 
vicaux que  les  mammifères ,  et  il  n  y  a  que  les  deux 
deiiiières  paires  qui  forment,  conjointement  avec  les 
deux  premières  paires  dorsales ,  le  plexus  brachial.] 
Dans  le  lézard  vert ,  il  y  a  quatre  paires  de  nerfs  cervi- 
caux \  mais  les  deux  dernières  seulement  entrent  dans 
la  coniposition  du  plexus.  [  Dans  les  serpents ,  il  n  y  a 
quelquefois  point  de  vertèbres  du  cou ,  et  alors  il  n  y 
a  qu'une  paire  cervicale;  d  autres  fois  il  y  a  une/ deux 
ou  trois  vertèbres  cervicales,  entre  lesquelles  sortent 
des  nerfs  pour  les  parties  adjacentes.] 

Dans  les  salumandres ,  et  dans  les  grenouilles  »  on 
ne  peut  pas  distinguer  véritablement  les  nerfs  cervi- 
caux d  avec  les  dorsaux ,  puisqu'il  n  y  a  pqinl  de  côtes. 
Entre  la  première  et  la  seconde  vertèbres ,  sort  une 
paire  de  nerfs  qui  se  portent  aux  muscles  de  la  partie 
inférieure  de  la  gorge  et  sous  la  peau  qui  lès  recouvre; 
ils  donnent  aussi  quelques  filets  à  Tépaule.D  après  cette 
manière  de  se  distribuer ,  on  peut  regarder  ces  nerfs 
comme  de  véritables  cervicaux.  Dans  les  grenouilles , 
il  n  y  a  véritablement  que  deux  paires  qui  entrent  dans 
la  composition  du  plexus  brachial;  dans  la  salamandre^ 
il  y  en  a  très  distinctement  quatre. 
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E.  Dans  les  poissons. 

Comme  on  ne  peut  pas  distinguer  d'une  manière 
positive  les  vertèbres  cervicales  d  avec  les  dorsales,  il 
est  très  difficile  de  pouvoir  faire  connaître  la  distribu- 
tion des  nerfs  cervicaux.  11  n  y  en  a  jamais  plus  de 
quatre  qui  puissent  mériter  ce  nom ,  et  souvent  il  n  y 
en  a  pas  du  tout.  Quand  ces  nerfs  existent,  ils  se  dis- 
tribuent aux  parties  qui  avoisinent  la  gorge,  [et  pren- 
nent quelquefois ,  comme  dans  les  irigies^uu  volume 
très  remarquable,  ou  bien  ils  se  portent  vers  la  na- 
geoire pectorale,  sur  laquelle  ils  s'épanouissent,  ainsi 
que  nous  Findiquerons  en  traitant  des  nerfs  brachiajux^] 

ARTICLE  XI. 

DU   NERF  DIÂPHRAGMATIQUE. 

C  est  principalement  de  la  quatrième  paire  des  nerfs 
de  la  moelle  épinière  que  vient  ce  nerf;  mais  il  reçoit 
aussi,  comme  nous  avons  eu  le  soin  de  l'indiquer ,'nft 
filet  considérable  de  ta  paire  suivante,  quelquefois 
même  un  troisième  plus  grêle  de  la  sixième  paire,  et 
en  outre,  très  ordinairement,  un  ramuscule  qui  provient 
de  la  convexité  de  1  arcade  que  forme'au-devant  du  cou 
le  nerf  grand  hypoglosse. 

Ce  nerf,  composé  par  les  rameaux  que  nous  venons 
de  faire  connaître ,  descend  au-devant  du  cou  en  un 
tronc  grêle,  auquel  s  unissent  quelques  filets  des  deux 
dernières  paires  cervicales  et  du  ganglion  cervical  du 
nerf  grand  sympathique.  Il  donne  quelques  fibrilles  aux 
muscles  scalènes  et  à  la  glande  thymique  lorsqu'elle 
existe ,  après  quoi  il  passe.danf  la  poitrine  entre  la  veine 
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et  lartère  sous*clavières ,  se  colle  au  repli  moyem  de 
la  plèvre,  passe  au-devant  des  vaisseaux  pulmonaires, 
pois  sur  le»  partie»  krtéralés  do  péricsrde  jusqu'au 
diaphra^e. 

C'est  là  que  se  termine  ce  nerf;  il  9e  disteitmey 
eomme  par  une  irradiation,  dans  l'épaisseur  du  oiuiclè. 
Quelques  uns  de^  filets  passent  cependant  à  la  faœ 
ai^defunak)  et  commumquent  avec  le  plexus  8o«is- 
gastrique  du  nerf  grandi  sympathique; 

Le  nerf  diapbragfinatîque  des  mammifères  estcatout 
semblable  à  celui  de  rhomme.  Quant  k  sa  racine  pre- 
mière ,  elle  e«t  sujette  à  iraner,  ainsi  que  cela  s  afaeene 
même  dians  l'bamme.  [Dans  quelques  uns,  comme  le 
moutbn^  il  vient  des  trois  dernières  paires  cervicales; 
dans  d'autres,  comme  \c marsouin^  il  vient  dçs  deux 
dernières.  J  Cependant  le  plus  ordinairement  ce  nerf 
provient  de  la  quatrième  paire  cervicale  et  des  deux 
suivantes.  Il  reçoit  aussi  le  âiet  du  nerf  hypoglosse  et 
du  grand  intercostal.  Au  reste,  sa  description  ne  mérite 
pas  de  détails  particuliers. 

Daus  les  oiseaux,,  nous  a  avons  pa»  reconnu  de  nerf 
diaphragmatique ,  puisqu'ils  n'ont  pas  de  véritable 
diaphj;agpae.[Cepeadant  les  muscles  qui  s'attachent  aux 
pxHimons  et  (|ui  formeot  sur  leur  surEcice  une  si  grande 
aponévrose ,  reçoivent  quelques  fileta  nerveux  des 
premières  paires  dorsales. 

Dans  les  tortues  y,  où  il  se  trouve  ^  comme  dans  les 
oiseaux^  une  cloison  musculaire  qui  sépare  en  partie  la 
poitrine  derabdomen^Ies  nerfs  qui  animent  ces  musclas 
vieiuijent  des  trois  premières  paires,  dorsales  ;  mais  dans 
ie&  autre>i  rciptites^,  il  n  y  a  plus^  à  lexception  du  pipa  ^ 
d^  muM)k  ï»A^mblable,  et  par  conséqnei^t  plus  de  nerf,  ] 


Dans  le^  poissons  qui  $oni  privés  de  pouiiiou$,  il 
A  y  a  point  de  oerf  diaphragmâtique  propi^emeut  dit  : 
cependant  on  trouve  quelque  analogie  dans  la  fooctioft 
présumée,  etsuitout  dans  ladistributîoB  d'une  branche 
de  la  première  paire  vertébrale  qui  êe  porte  à  la  paroi 
muficuleuse  qui  sépare  la  cavité  des  branchies  d'avec 
celle  du  bas- ventre.  Ce  nerf  est  surtout  trèa  remarquai 
hle  daùs  la  naîâ  et  dans  la  coipe, 

ARTICLE  XII. 

nE«  2!ÎEWS  DOaSAUX  ET  lOifBàJBU. 

A.  Dans  f homme. 

Les  nerfs  dorons  sortent  du  csnal  de  la  moeHe  épi- 
tûène  per  les  trous  que  formeot  leséc^ticrunss  coi^es- 
poodaotes  des  deux  vertèbres  qui  se  loudsent. 

La  première  paire  sort  entre  la  première  et  la  se* 
conde  vertèbre  dorsale ,  et  la  dernière  entre  la  dôn- 
^ème  du  dos  et  la  première  des  lombes. 

Tous  y  à  leur  sortie  du  trou  intervertébral,  se  parta- 
gent en  deux  branches  :  une  postierieure  ♦  plus  petite  , 
qui  pénètre  dans  les  muscles  du  dôs  et  qui  s'y  distribue 
ainsi  quaux  téguments  de  cette  partie;  la  branche 
antérieure,  plus  grosse,  qui  commiuiique  par  un  ou 
deux  filets  avec  le  nerf  grand  sympathique ,  et  qui  en- 
voie quelques  ramuscules  aux  muscles  intercostaux  et 
à  ceux  du  devant  de  la  poitrine  et  de  Tabdomen,  se 
*  'glisse  ensuite  dans  llntervalle  compris  entre  deux  côtes 
pour  se  porter  vers  le  sternum. 

"La  première  paire  des  ner/s  dorsaux  est  très  remar- 
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quable,  en  ce  qu^elle  contribue  à  la  formation  du 
plexus  brachial,  en  s  unissant  à  la  dernière  paire  cer- 
vicale. 

Les  deux  paires  suivantes  ont  quelques  ramuscules 
qui  percent  les  parties  latérales  de  la  poitrine,  et  qui 
se  portent  de  dedans  en  dehors  sur  les  tégfuments  du 
bras  du  côté  interne. 

[Toutes  les  autres  paires  donnent  une  branche  pos- 
térieure dorsale,  et  une  branche  antérieure  inter- 
costale. C'est  de  la  première  à  la  cinquième  paire  que 
viennent  les  nerfs  de  la  glande  mammaire.  ] 

La  douzième  paire  se  distribue  en  partie  dans  les 
muscles  du  bas-ventre  et  sous  les  téguments;  en  partie 
dans  les  muscles  carrés  des  lombes,  grand  dorsal, 
petit  dentelé  inférieur,  et  sous  la  peau  des  fesses. 

Les  nerfs  lombaires  varient  pour  le  nombre  à  peu 
près  comme  les  vertèbres.  Ils  sont  ordinairement  au 
nombre  de  cinq,  quelquefois  de  quatre,  rarement  de 
six.  Us  sont  d  autant  plus  gros  qu  ils  proviennent  d'une 
vertèbre  plus  inférieure,  de  sorte  que  le  cinquième 
est  ordinairement  le  plus  volumineux. 

A  leur  sortie  des  trous  intervertébraux,  ils  se  parta- 
gent comme  tous  les  autres  nerfs  racfaidiens  en  deux 
branches,  lune  antérieure  et  Tautre  postérieure.  La 
première  branche  envoie  un  nombre  de  filets  indé- 
terminés, qui  s  unissent  à  chacun  des  ganglions  lom- 
baires du  nerf  grand  sympathique,  et  avec  chacune 
des  paires  précédente  et  suivante;  elle  en  donne  aussi 
quelques  uns  aux  muscles  du  bas-ventre,  carré  des^ 
lombes ,  iliaque  et  à  la  peau.  Ordinairement  ces  der- 
nières ramifications  sont  flexueuses,  afin  de  pouvoir 
suivre  les  parties  dans  leur  extension. 
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Qaant  à  la  branche  postérieare ,  elle  se  perd  dans 
les  muscles  de  la  partie  inférieure  de  Tépine.  Le  nom- 
bre des  rameaux  et  leurs  divisions  varient  beaucoup. 

[  Les  principales  branches  de  chacun  des  trois  pre- 
miers nerfs  lombaires  s  unissent  entre  elles  ^  et  forment 
\e plexus  lombaire  ou  crural^  recouvert  par  le  muscle 
psoas.  Ce  plexus  fournit  :  i^'Xe  nerf  inguinal  supérieur^ 
qui  vient  principalement  de  la  première  paire  lom-* 
baire,  et  dont  une  branche  traverse  lanneau  inguinal 
pour  se  perdre  dans  les  téguments  du  scrotum  ou  des 
grandes  lèvres  ; 

2®  Le  nerf  inguinal  moyen  ^  fourni  principalemient 
par  la  première  et  la  deuxième  paire  lombaire,  et  qui 
se  distribue  dans  le  muscle  iliaque,  dans  les  muscles 
du  bas-ventre  et  dans  la  partie  supérieure  du  scrotum; . 

3*  Le  nerf  inguinal  inférieur^  qui  vient  des  deuxième 
et  troisième  paires  lombaires,  passe  entre  les  épines 
supérieure  et  inférieure  de  Tiléon,  et  se  distribue  par . 
une  branche  externe  dans  la  peau  de  la  partie  supé- 
rieure et  postérieure  de  la  cuisse,  et  par  une  branche 
interne  dans  la  partie  antérieure  et  externe  de  la  cuisse^ 
jusqu'au  genou; 

4°  Le  nerf  honteux  externe  ^  qui  naît  de  la  deuxième 
ou  de  la  troisième  paire  lombaire,  traverse  le  psoas  et 
se  divise  près  de  larcade  crurale  en  deux  rameaux  \  un 
externe  qui  se  perd  dans  la  peau  de  la  partie  interne 
et  supérieure  de  la  cuisse ,  et  un  interne  qui  sort  par 
Vanneau  inguinal ,  et  se  distribue  dans  le  crémaster  à 
la  tunique  du  testicule  et  au  scrotum  ; 

5**  Le  nerf  crural  on  fémoral  antérieur;  et  6*  le  netf. 
obiuraieur  ou  sous-pubien ,  dont  nous  parlerons  parla 
suite  ; 
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7*  Le  nerf  lombo^sacré ,  qui  provient  de  1  union  des 
quatrième  et  cinquième  paires  lombaires,  s'unit  au 
plexus  sciatique,  au-devant  de  la  partie  latérale  du 
saemm,  et  donne  le  neri  fessier  supérieur  qui  sort  du 
bassin  par  lecbancrure  sciatique,  et  fournit  des  filets 
au  moyen  et  au  petit  fessier ,  et  au  fascia  lata.  ] 

B,  Dans  les  mammifères  et  les  oiseaux. 

I^es  nerfs  dorsaux  et  lombaires  sont  absolument 
semblables  dans  ces  animaux  ;  ils  ne  varient  que  par 
leur  nombre.  On  s'en  forme  une  idée  en  consultant  les 
tableaux  du  nombre  des  vertèbres  que  nous  avons 
donnés  dans  la  troisième  leçon. 

[On  peut  cependant  dire  qu'en  général  le  plexus 
crural  est  plus  distinct  du  sciatique  qui  vient  après  lui, 
dans  les  mammifères  que  dans  Tbomme^  et  que  ces 
deuM  plexus  sont  encore  plus  séparés  dans  les  oiseaux; 
ce  qui  tient  à  ce  que  les  trous  par  lesquels  sortent  les 
branches  qui  forment  le  nerf  sciatique  ne  sont  pas  dans 
le  même  plan  que  celles  du  plexus  lombaire  et  du  plexus 
èoccy{fien.  Le  plexus  crural  de  Vaigte  et  de  la  plupart 
des  oiseaux  nest  formé  que  de  trois  paires  de  nerfs; 
dans  IVie/fr^c//^  on  en  compte  quatre,  et  dans  le  casoar 
six  ;  mais  dans  les  {rallinacés  et  les  pigeons  il  n  y  en  a  que 
deux.  ] 

C.  Dans  les  reptiles* 

Nous  renverrons  encore  ici  aux  tableaux  que  nous 
avons  rédigés  pour  indiquer  le  nombre  des  vertèbres , 
aKn  de  faii%  connaître  celui  des  nerfs  auxquels  leurs 
éefaoncruros  donnent  issue.  Quant  à  leur  distribution , 
elle  est  la  même  que  dans  les  autres  animaux. 


[  Dans  la  toriue  d'Europe ,  les  septième ,  haitSétne  et 
nenvième  paires  dorsales  foarmssent  cfcacODe  vnt 
branche  descendante  pour  le  plexns  croirai.  La  t^« 
nion  de  ces  nerfs  ne  s'opère  qu'au  niveau  de  ia  cavité 
cotylolde.  Dans  les  crocodiles^  quoiqu'il  y  ait  de  tttA 
à  cioq  vertèbres  lombaires ,  le  pleins  crural  n'^sc  formé 
qae  de  deux  paires  de  nerfs ,  il  en  est  de  même  dana 
les  autres  sauriens  ;  mais  dans  les  grtnouUles  û  Test  àè 
trois  paires.  ]    . 

D,  Dam  les  poi&iow . 

Il  n'y  à  point  de  différences  distinctes  entre  \t^ 
nerfs  de  la  coîotine  vertébrale  :  tous  se  distribuent 
dans  les  espaces  intercostaux  et  înterépineux ,  [et  ne 
présentent  d  autres  particularités  que  celles  que  nous 
avons  déjà  indiquées,  c'est-à-dire  que  cbaqtie  branebe 
supérieure  fournit  un  filet  au  nerf  dorsal  de  Wfeber,  et' 
cbaque  branche  inférieure  un  filet  tiu  ner^  latéral  el 
au  nerf  de  la  nageoire  anale.  Dans  les  poissons  thora<*> 
ciques  et  jugulaires,  c'est  de  la  quatrième  paire  spinale'' 
''que  les  nageoires  ventrales  tirent  leurs  nerfs.  Dans  les 
poissons  abdominaux  et  dans  les  chondroptérygiens,  !e4 
ventrales  reçoivent  leurs  nerfs  de  paires  plus  reculées. 
Ce  sont  les  septième  et  buitième  paires  spinales  qui' 
les  fournissent  dans  la  carpe,  ]  .  : .  i 

•  *  • 

ARTICLE  Xm. 

t 

•    J 

DIS  NERrt  PELVÏQtTES  Et  bAÙAAÛX. 

•  I  •  A 

>  I  I 

Les  tkëch  p^uujuBS  on  sacrés  sortent  da  oiHal  vitr^ 
tébntl  par  bt  ttom  appelés.  vol||aipémFeBt^âii^,  ofdîq 
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naireoient  au  nombre  de  cinq,  quelquefois  plus,  quel- 
quefois moins.  La  branche  postérieure  qui  sort  par 
les  trous  postérieurs  est  la  moins  considérable;  elle  Vu- 
nit  à  sa  sortie  avec  les  branches  postérieures  des  nerfs 
situés  immédiatement  au-dessus  et  au-dessous;  elle  se 
distribue  par  beaucoup  de  filaments  dans  les  muscles  et 
la  peau  des  fesf^es  et  dans  les  parties  latérales  de  l'anus. 
La  branche  antérieure  est  celle  qui  produit  les  nerfs 
sacrés  ou  pelviques  proprement  dits.  [En  s'unissant 
entre  elles,  ces  branches  contribuent  a  former  un 
plexus  nommé  plexus  sacré  ou  sciatique^  qui  se  com- 
pose des  branches  antérieures  des  deux  derniers  nerfs 
lombaires  et  des  trois  ou  quatre  premiers  sacrés,  et 
qui  est  situé  au-devant  du  muscle  pyramidal,  derrière 
les  vaisseaux  bypogastriques ,  le  rectum  et  la  vessie.  ] 

La  première  paire  se  porte  vers  lechancrure  ischia- 
tique  dans  Tintérieur  du  bassin.  Après  avoir  fourni 
quelques  filets  aux  ganglions  inférieurs  du  grand  nerf 
sympathique,  elle  s'unit  et  se  confond  avec  la  paire 
sacrée  qui  suit.  Puis,  un  peu  plus  loin,  elle  reçoit  le 
gros  tronc  forqié  par  la  quatrième  et  la  cinquième, 
paire  des  lombes  ;  elle*,  donne  en  outre  un  rameau, 
qui,  se  séparant  du  cordon  ischiatique,  lorsqu'il  passe 
4aos  Téchancrure,  Ta  se  distribuer  dans  l'épaisseur  do 
muscle  moyen  fessier. 

La  seconde  paire  fournit  des  rameaux  qui  se  distri- 
buent à  peu  près  de  la  même  manière  que  ceux  de  la 
première;  mais  elle  se  partage  dans  Tintérieur  du 
bassin  en  deux  portions ,  dont  la  supéineure  s'unit  au 
tronc  de  la  première  paire,  comme  nous  lavons  vu, 
et  dont  la  seconde  va  se  confondre  avec  la  troisième 
pttire  pour  former  le  nerf  ischiatique^  Deux  filets,  soiu 
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le  nom  de  petit  sciatique^  se  détachent  de  la  partie 
postérieure  de  cette  paire  et  la  soivent  dans  Téchan- 
cmre  ;  mais  ik  s'en  séparent  au-delà.  L  un  se  perd  dans 
le  muscle  grand  fessier  ;  lautre  s'unit  à  un  rameau  de 
la  paire  suivantje,  forme  un  petit  tronc  unique,  et  se  re- 
sépare ensuite  pour  se  distribuer  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  cuisse  et  de  la  jambe  au-dessous  de  la  peau, 
et  aux  tégumens  de  la  fesse,  de  lanus  et  du  pénis  ou  de 
la  vulve. 

La  troisième  paire  s'unit,  ainsi  que  nous  Favons 
indiqué,  au  cordon  inférieur  de  la  deuxième.  Elle  est 
beaucoup  plus  petite,  donne  d'abord  des  filets  pour  le 
grand  sympathique,  ensuite  elle  en  fournit  un  grand 
nombre  qui  se  distribuent  dans  Tintérieiir  dn  bassin 
sur  le  col  de  la  vessie,  et  jusque  sur  les  parties  latérales 
du  vagin  dans  la  femme ,  et  constituent  les  nerfs  vési^ 
caiix  inférieurs  ;  ils  forment  là  un  plexus  très  considé- 
rable, en  s  unissant  à  des  filets  du  nerf  grand  intercos- 
tal, et  donnent  les  nerfs  hémorrhoidaux  moyens.  Cette 
paire  fournit  encore  beaucoup  de  rameaux ,  dont  les 
uns  se  portent  à  la  partie  postérieure  delà  cuisse,  et 
d'autres  sous  la  peau  des  fesses. 

La  quatrième  paire  des  nerfs  sacrés  se  distribue  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  la  précédente.  Elle 
donqe  en  outre  quelques  filets  aux  muscles  de  Tanns , 
^  un  gros  rameau  qui  s^uuit  à  d'autres  qui  viennent  du 
nerf  sciatiqne  pour  former  un  tronc  très  remarquable, 
Vhémorrh&idal  inférieur^  qui  passe  entre  les  deux  liga- 
ments sacro-sciatiques,  et  qui  separtage  ensuite  en  deux 
branches,  dont  l'une  se  perd  dans  les  muscles  de  lanus 
et  dans  l'obturateur  interne ,  et  l'autre  se  porte  aux 
muscles  du  pénis  et  sous  les  téguments  de  cet  organe, 
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OU  SOUS  les  téguments  de  la  vulve  dans  la  femme» 

Enfin,  la  cinquième  paire,  qui  est  la  moins  grotse 
de  toutes ,  se  distribue  à  peu  près  comme  la  quaf44ème  ; 
[elle  fournit  comme  ceUe*ci  des  filets  au  grand  sym- 
pathique, et  est  prinoipiilement  destinée  à  la  ré§ioo 
coccygienne.  ] 

Il  n'y  a  point  de  nerfs  caudaux  ou  coccygiens  dan» 
rhomme ,  [  à  moins  que  Ton  ne  considère  avec  quelques 
anatomistes,  comme  nerfs,  coccygiens,  une  dernière 
paire  qui  passe  quelquefois  entre  le  sacrum  et  la  pre-- 
mière  vertèbre  coccygienne  >  s  anastomose  avec  le 
grand  sympathique  et  avec  la  cinquième  paire  sacrée^ 
et  donne  des  filets  à  la  région  coccygienne.  ] 

Les  mammifères  et  les  oiseaux  ne  présentent  guère 
de  différences  dignes  de  remarque  dans  leurs  nerfs 
pelviques.  [  Le  plexus  sciatique  est  toi^urs  formé  de 
trois ,  quatre  ou  cinq  paires  de  nerfe ,  et  plus  distinct 
que  dans  1  homme,  mdis  il  reçoit  cependant  toujoo» 
un  rameau  anastomotique  du  plexus  crural»]  U  y  a  des 
nerfs  coccygiens  dans  les  mammifères;  ils  sortent  du 
canal  vertébral  par  les  trous  dont  sont  percées  les  pre* 
mières  vertèbres  caudales  ;  nous  allons  les  faire  oom 
naître  d'après  le  lapin. 

La  première  paire  sort  entre  1%  dernière  pièce  du 
sacrum  et  la  preipière  vertèbre  de  la  queue»  £Ue  sort 
du  bassip  au-devant  du  ipRSole  iscbio^çoccygiea  par 
Téchancrure  iscbiatique  ;  elle  se  partage  alors  en  deux 
branches,  Tune  qui  s  unit  au  nerf  sciatique, .l'autre  qui 
continue  de  se  porter  entre  le  bassin  et  la  queue  jusque 
dans  une  glande  située  sous  la  sixième  paire  caudale  » 
glande  dans  laquelle  cette  branche  se  tenpi&e  ;.  mais, 
dans  ce  fr^jjçt  elle  sunii  à  beaiicp^p  4'aaires  a^r&j  fsUe^ 
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en  produit  d^antres ,  et  constitue  ainsi  un  plexus  très 
remarquable,  que  nous  nommevom  plexus  caudal. 

La  première  branche ,  ou  plutôt  le  premier  filet  qui 
s'en  détache  y  se  glisse  sous  les  muscles  fessiers,  dans 
Tépaisséur  desquels  il  se  perd;  puis,  du  côté  interne, 
il  s  y  joint  un  petit  filet  anastomotique  qui  paraît  pro- 
venir de  la  seconde  paire  caudale;  du  côté  externe  , 
trois  ou  quatre  filets  qui  forment  un  plexus  en  forme 
de  réseau^  duquel  partent  beaucoup  de  filaments 
pour  les  muscles,  et  un  gros  filet  qui  se  plonge  dans 
le  bassin  |  et  qui  va  se  perdre  dans  la  verge ,  où  on  le 
suit  très  facilement,  parce  qu^il  diminue  peu  de  gros- 
seur. Ensuite,  et  du  côté  interne,  trois  ou  quatre  filets 
qui  proviennent  de  la  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième, paire  des  nerfs  caudaux  ;  puis  de  nouveau^ 
du  côté  externe ,  cinq  ou  six  filaments  pour  les  muscles 
de  la  verge  et  ceux  qui  s'attachent  à  Tiscbion;  enfin, 
le  tronc  de  la  première  paire  caudale  se  termine  dans 
la  glande  dont  nous  avons  parlé. 

[Le  nombre  des  patres  coccygiennes  varie  suivant 
la  longueur  de  la  queue.  Il  est  inutile  de  dire  que  dans 
les  cétacés ,  où  il  n  y  a  pas  de  membres  abdominaux , 
on  ne  trouve  ni  plexus  crural  ni  plexus  sclatique  ;  les 
paires  coccygiennes ,  au  contraire ,  sont  proportionnées 
aux  énormes  muscles  de  la  queue. 

Dans  les  oiseaux,  le  plexus,  ou  plutôt  le  nerf  sciatique, 
car  il  n'y  a  plus  entrelacement ,  mais  seulement  réunion 
de  plusieurs  branches  pour  former  un  nerf,  est  composé 
de  quatre  paires,  qui  sortent  toutes  de  cette  partie 
sacrée  moyenne,  dépourvue  d'apophyses  transverses, 
dans  laquelle  est  logé  le  lobe  épais  du  rein;  après  eux 
viennent  les  nierfs  ooocygîeii8,^ui.  s'uMaseai  ^en  un  ^é- 
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ritable  plexus,  et  fournissent  les  filets  qui  se  rendent 
à  lanus  et  aux  parties  voisines^  et  ceux  des  muscles  de 
la  queue. 

Dans  la  tortue  (VEurope^  le  plexus  sciatique  est 
formé  de  deux  paires  sacrées  et  d'une  branche  descen* 
dante  de  la  dixième  dorsale  (on  sait  que  ces  animaux 
n'ont  point  de  vertèbres  lombaires).  Le  nombre  des 
nerfs  coccygiens  est  de  trente-quatre. 

Ce  plexus  n  est  formé ,  dans  le  caïman  à  lunettes , 
que  d*une  paire  sacrée  et  d  une  branche  descendante 
venant  du  plexus  crural  ;  les  premières  paii*es  coccy- 
giennes  composent, avec  plusieurs  filets  du  grand  sym- 
pathique, un  véritable  plexus  qui  fournit  des  ramus* 
cules  à  Tanus  et  à  la  queue.  Le  nombre  de  ces  paires 
coccygiennes  égale  celui  des  vertèbres  de  la  queue.  ] 

*  Dans  les  poissons ,  les  nerfs  sacrés  et  caudaux  ne 
sont  pas  distincts.  Nous  avons  indiqué  la  distribution 
de  ceux  qui  se  portent  aux  nageoires  ventrales.  Ceux 
de  la  queue  ressemblent  aux  intercostaux  ;  ils  se  per- 
dent dans  les  muscles,  [en  fournissant  toujoui^  les 
deux  branches  d  anastomose  pour  le  nerf  de  la  ligne 
latérale  et  pour  le  nerf  dorsal  de  Wcber,  aussi  loin 
qu'ils  se  prolongent.  ] 

ARTICLE  XIV. 

0U  PLEXUS   BRACHIAL,   ET  DES   NERFS   DU   MEMBRE 

THORACIQUE-     , 

A.  Dans  t homme. 

Nous  avons  indiqué  de  quelle  manière  les  nerfs  ccr- 


ABT.   )LtV.   PIJBXIIS  BBAGHTAL.  253 

vicaux  inférieurs  produisent  par  leur  union  le  plexus 
brachial.  Cet  entrelacement  nerveux  est  tel  qu'il  est 
assez  difficile  de  suivre  chacune  des  quatre  paires  de 
iferfs  qui  le  forment ,  lorsqu'elles  viennent  à  se  séparer 
pour  se  distribuer  au  bras. 

Tous  ces  nerfs  passent  dans  Tintervalle  compris 
entre  les  deux  muscles  scalènes ,  et  c'est  là  qu'ils  s'u« 
nissent  ordinairement  à  la  première  paire  dorsale. 
Lorsque  ces  nerfs  se  séparent,  ils  forment  trois  fais- 
ceaux principaux ,  desquels  naissent  tous  les  nerfs  du 
bras. 

Du  faisceau  moyen  proviennent  les  nerfs  médian 
et  cubital. 

Par  le  faisceau  postérieur  sont  produits  les  nerfs 
radial  et  axillaire. 

Enfin ,  du  faisceau  externe  sortent  les  nerfs  thoraci^ 
ques^  scaptdaires^  cutané  externe  et  cutané  interne. 

Cependant  cette  disposition  est  si  sujette  à  varier, 
qu'on  ne  peut  rien  donner  de  certain  à  cet  égard  ;  mais 
quelle  que  soit  la  naissance  des  nerfs  que  nous  venons 
de  nommer,  ils  se  retrouvent  constamment  en  même 
nombre.  Nous  allons  maintenant  les  suivre  dans  leur 
distribution. 

I  *  Du  nerf  médian. 

Ce  nerf  est  un  des  plus  gros  du  bras,  à  la  partie 
moyenne  et  antérieure  duquel  il  se  trouve  situé,  sur  le 
bord  interne  de  I  artère  brachiale  ;  il  descend  ainsi , 
sans  produire  de  filets  remarquables,  jusqu'au-devant 
de  Varliculation  de  Favant-bras.  Il  se  glisse  là  entre 
le  tendon  du  nerf  brachial  interne  et  le  rond  prona- 
teur^  auxquels  il  envoie  quelques  filaments  ainsi  qu'à 
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la  peau.  Il  produit  encore  en  cet  endroit  plusieurs 
autres  filets  très  remarquables  :  Tun  se  perd  dans  le 
muscle  radial  interne ,  et  Ton  peut  même  le  suivre 
très  loin  dans  son  épaisseur  ;  les  autres  sont  destinés 
au  palmaire  grêle  et  au  fléchisseur  profond;  mais  le 
plus  constant  de  tous  est  celui  qu'on  nomme  interos- 
seux interne  j  lequel  donne  des  filaments  au  muscle  long 
fléchisseur  du  pouce  et  au  profond ,  descend  le  long  du 
ligament  interosseux,  auquel  il  donne  un  filet,  perce 
ce  ligament  pour  s'anastomoser  avec  Imterosseux  ex- 
terne ,  puis  se  perd  dans  le  muscle  long  fléchisseur  du 
pouce  et  dans  le  carré  pronateur. 

Le  tronc  du  nerf  médian  suit  les  muscles  fléchis- 
seurs des  doigts,  et  parvient  avec  leurs  tendons  à  la 
face  palmaire  de  la  main.  Il  s  en  détache  plusieurs 
filets  pour  les  muscles,  l'aponévrose  palmaire  et  la 
peau  qui  la  recouvre  ;  enfin  il  se  divise  eu  quatre  ra- 
meaux principaux,  à  peu  près  vers  Textrémité  digi- 
tale des  os  du  métacarpe.  L  un  des  rameaux  se  perd 
dans  les  muscles  du  pouce  ;  le  deuxième  se  partage  en 
filets,  dont  les  deux  externes ,  après  avoir  donné 
des  fiilaments  qui  se  perdent  dans  ladducteùr  du  pouce, 
se  portent  sur  les  bords  radial  et  cubital  du  pouce,  et 
s'anastomosent  à  leur  extrémité ,  en  formant  une  ar- 
cade de  laquelle  partent  un  nombre  considél>able  de 
filets  ;  l'inteme  se  porte  sur  le  bord  radial  de  Tindi- 
qateur.  Le  troisième  rameau  produit  aussi  deux  filets 
qui  se  portent  de  même  sur  le  bord  cubital  du  doigt 
indicateur  et  sur  le  bord  radial  du  médius.  Le  qua. 
tiième  se  distribue  de  la  même  manière  sur  le  bord 
cubit^  du  doigt  du  miheu  eit  sur  le  bord  radial  de  Tau- 
nulaire.j  Ces  quatre  rameaux  digitaux  donnent  aux 
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muscles  lombricaux  y  à  la  gaine  des  tendons  et  aux  té- 
guments de  petits  filaments  qu  il  est  impossible  de 
poursuivre,  mais  qui  sont  en  très  grand  nombre. 

9"^  Du  nerf  cubital. 

Il  descend  le  long  de  la  partie  ititeme  du  bras  jus- 
qù'^auprès  du  coude,  où  il  est  reçu  dans  un  sillon  par- 
ticulier de  répitrocblée  de  Tbumérus.  U  donne  là  quel- 
ques filets  à  la  peau  qui  recouvre  lolécr^ne  et  aux 
muscles  qui  s'y  insèrent.  Le  tronc  du  nerf  traverse 
rattache  du  muscle  cubital  interne ,  et  suit  la  face  pat- 
maire  de  Tavant-bras  sur  son  bord  cubital.  U  envoie , 
dans  son  trajet  jusqu'au  poignet ,  plusieurs  filaments 
pour  la  capsule  articulaire  du  pli  du  bras  et  pour  les 
muscles  cubital  interne  et  fléchisseurs  des  doigts.  Ar- 
rivé au  ligament  annulaire  du  carpe,  ou  un  peu  aupa- 
ravant, il  se  divise  en  deuai  branches  :  Tune  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  dorsale ,  et  Tautre  sous  celui 
ài^  palmaire. 

La  branche  dorsale ,  plus  petite ,  se  porte  sur  la  face 
postérieure  de  lavant-bras ,  et  se  subdivise  en  filaments 
qui,  s  unissant  entre  eux  et  avec  d  autres  du  nerf  ra^ 
dial,  se  perdent  dans  la  peau  du  do«  de  la  main,  [et 
fournissent  les  aerfs  dorsaux  du  cinquième  ôt  du  quar 
trième  doigt  et  du  bord  cubital  du  troisième*  ] 

Là  branche  palmaire  fbut&it  le  rameau  cdbital  et 
le  rameau  radial,  ou  les  deux  rameaux  latéraux  et 
palmaires  du  petit  doigt,  et  en  s'atiastomosant  avec  le 
quatrième  rajpaeau  du  nerf  médian,  le  rameau'  cubital 
de  l'annulaire.  Elle  douée  ailssi  des  filets  profond^  pour 
les  muscles  lombricaux  et  les  interosseux. 
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3*  Du  nerf  radied. 

Le  nerf  radial  est  le  plus  gros  de  tous  ceux  du  bras  ; 
il  est  situé,  aussitôt  après  sa  séparation  du  plexus,  im- 
médiatement entre  le  nerf  cubital  et  lartère  axillaire ; 
il  fournit  presque  de  suite  quelques  filets  qui  vont  se 
perdre  dans  la  peau  et  dans  le  muscle  triceps  brachial. 
Le  tronc  du  nerf  passe  ensuite  derrière  Thumérus, 
qull  contourne  pour  reparaître  à  sa  face  externe  entre 
les  muscles  brachial  externe,  long  supinateur  et  le 
brachial  antérieur.  Il  produit  encore  le  rameau  cutané 
externe  moyen,  qui  suit  la  veine  céphalique  jusque 
sous  le  poignet,  et  plusieurs  autres  pour  les  muscles 
radiaux  et  supinateurs.  Au-dessus  de  1  articulation  du 
rayon  avec  los  du  bras ,  le  tronc  du  nerf  radial  traverse 
le  court  supinateur  et  continue  de  se  porter  à  la  face 
externe  de  lavant-bras  :  il  donne  là  beaucoup  de  filets 
aux  muscles;  il  se  divise  ensuite  en  deux  branches, 
[dont  Tune,  superficielle,  passe  entre  les  supiuateurs, 
puis  entre  le  long  supinateur  et  le  premier  radial  ex- 
terne ,  et,  arrivée  près  du  carpe,  se  divise  en  rameaux 
externe  et  interne  :  le  premier  donne  des  filets  aux 
muscles  du  pouce  et  aux  interosseux,  s  anastomose 
avec  le  cutané,  et  donne  le  nerf  radio-dorsal  du  pouce; 
le  second  donne  les  nerfs  radio  et  cubito-dorsal  de 
Findicateur  et  le  radio-dorsal  du  médius.  Tous  ces  ra- 
meaux forment,  avec  ceux  du  nerf  cubital ,  les  arcades 
dorsales.  L'autre  branche,  profonde ,  at  qui  est  la  plus 
grosse,  donne  des  filets  au  long  supinateur  et  aux  ra^ 
diaux  externes,  au  cubital  externe,  aux  extenseurs 
communs  du  pouce  et  de  Tindex,  à  Fabducteur  du 
pouce,  traverse  le  court  supinateur,  et  se  continue 
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'comme  nevi interosseux  externe ^suv  la  face  postérieure 
du  ligament  iaterosseux,  perce  ce  ligament  par  un 
filet  qui  s'anastomose  avec  Imterosseux  interne,  et  se 
perd  dans  les  parties  molles  de  Tarticulation  du  carpe.] 

4**  Du  nerf  axillaire  ou  circonfiexe. 

On  a  encore  nommé  ce  nerf  articulaire  :  il  n'est  sou- 
vent quune  branche  du  radial.  Coavei't  du  deltoïde, 
sous  lequel  il  se  glisse ,  il  lui  donne  quelques  filets,  ainsi 
qu aux  autres  muscles  qui  avoisinent  larticulation  de 
rhumérus,  comme  le  grand  rond,  le  grand  dorsal ,  le 
grand  dentelé  etjje  sous*8capulaire.  Plusieurs  de  ses 
rameaux  se  perdent  dans  la  capsule  articulaire  de  Thu- 
mérus.[il  donne  une  branche  qui  accompagne  Fartère 
sous-scapulaire ,  contourne  la  partie  postérieure  de 
Vhumérus ,  et  fournit  le  nerf  cutané  supérieur  externe.] 

6^  Des  nerfs  thoraciques  et  scapulaires. 

Les  nerfs  thoraciques  naissent  quelquefois  séparé- 
ment du  plexus  brachial;  ils  se  distribuent  principale* 
ment  dans  les  muscles  pectoraux,  et  se  .perdent  dans 
les  glandes  mammaires  et  dans  la  peau  qui  les  re- 
couvre. II  y  a  souvent  un  rameau  postérieur  qui  se  dis- 
tribue dans  1  épaisseur  du  muscle  long  du  dos  {lombo' 
huméiien  ). 

Le  nerf  sus-scapulaire  se  glisse  derrière  Técl^ancrure 
de  Tapophyse  coracoïde ,  et  donne  des  filets  aux  mus- 
cles sous  et  sus^épineux.  [Les  nerfs  sous^scapulairesy 
généralement  au  nombre  de  deux ,  se  perdent  dans  les 
muscles  sous-scapulaires ,  grand  rond  et  petit  rond.  ] 

6*  Du  nerf  cutané  externe  y  ou  muscuio-cutané. 

Celui-ci  perfore  le  muscle  coraco-brachial  ;  et,  situé 
3.  17 


^tSB      X*  LBÇOM.  Mtmrft  dam  la»  ahimaux  vbbtbbhbs. 
ensuite  entre  les  muscles  biceps  et  brachial  iaterne ,  il 
leur  fournit  des  filets  nombreux.  Parvenu  vers  la  partie 
moyenne  du  bras,  il  se  divise  en  deux  branches  :  Tune 
superficielle ,  l'autre  profonde. 

La  superficielle  est  plus  grosse  ;  elle  descend  avec  la 
veine  céphalique  au-dessus  du  tendon  du  muscle  biceps 
au  devant  du  pli  de  1  avant-bras,  où  elle  se  divise  en 
beaucoup  de  ramuscules  qui  se  perdent  dans  la  peau 
du  pli  du  bras,  où  ils  s'anastomosent  avec  d  autres  filets 
du  nerf  radial  ;  d'autres  ramuscules  descendent  jusque 
sur  la  main ,  en  se  divisant  et  se  subdivisant  dans  la 
peau,  et  en  s'anastomosant  avec  le  cutané  interne. 

La  branche  profi>nde  du  musculo-cutané  se  perd 
presque  en  entier  daas  le  muscle  brachial  interne.  L  un 
dies  fiUlets  pénètre ,  avec  Tartère  huméraire  proprement 
dite ,  dans  fa  cavité  médullaire  de  Tes. 

7*  Du  nerf  cutané  interne. 

Ce  nerf  provient  quelquefois  du  cubital  ;  il  suit  le 
bord  postérieur  et  interne  de  Tos  du  bras  entre  la  peau 
et  les  muscles.  Arrivé  sur  Tavant-bras ,  il  se  partage  en 
beaucoup  de  rameaux  qui  se  perdent  dans  la  peau  de  la 
partie  interne  du  bras  et  de  T  avant-bras.  On  peut  suivre 
leurs  ramifications  jusque  sur  la  main.  [Ces  rameaux  s  a- 
nastomosent  entre\eux  et  avec  des  rameaux  du  nms« 
culo-cutané.] 

B.  Dans  les  mammifères. 

Le  plexus  brachial  est  produit  par  les  trois  ou  quatre 
dernières  paires  cervicales  et  par  la  première  du  dos.  . 

Le  nerf  axillaire  est  essentiellement  formé  par  la 
cinquiàine  paire  oervkale  daas  k  Ak/fio^  «c  il  ay  a  que 
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Tun  de  ses  filets  qui  entre  dans  la  composition  du  plexus. 
Les  nerfs  thofaciques  se  détachent  de  lentrelace^ 
ment,  et  se  distribuent  à  tous  les  muscles  de  l  aisselle; 
on  retrouve  aussi  des  nerfs  analogues  aux  seapulaires* 

I^s  nerfs  cutanés  interne  et  externe  ne  sont  point  àe% 
cordons  distincts^  mais  seulement  des  bfanohes  des 
trois  cordons  principaux  qui  représentent  les  nerfs 
médian ,  cubital  et  radial. 

Le  médian  produit  à  la  partie  moyenne  du  bras  un 
filet  qui,  se  distribuant  aux  muscler  et  à  la  peau  « 
peut  être  regardé  comme  un  muscu/o^cutané.  Parvenu 
au-devant  du  pli  de  Tavant-bras,  il  s'en  détacbe  beau- 
coup de  filets  qui  pénètrent  profondément  avec  le 
tendon  du  biceps ,  et  qui  se  distribuent  aux  muscles. 
Le  tronc  continue  de  suivre  les  muscles  de  la  face 
palmaire  de  lavant-bras*  Il  se  partage  en  deux  rameaux 
quipassent  par  deuxcoulissesparticulièresdes  ligaments 
du  carpe ,  et  qui  se  distribuent  à  chacun  des  doigts ,  à 
peu  près  comme  dans  Tbomme^ 

Le  nerf  cubital  est  le  plus  externe  et  le  plus  grêle 
des  trois.  Vers  la  partie  moyenne  du  bras,  il  s  en  détache 
un  filet  pour  les  muscles  extenseurs  da  coude  et  pour 
la  peau.  Ce  filet  parait  tenir  lieu  du  nerf  cutané  externe. 
Le  tronc  du  cubital,  arrivé  au^evafit  de ratfticulation 
du  bras,  perce  les  aponévroses  des  muscles  qui  s'insè- 
rent au  condyle  externe.  Il  glisse  le  long  de  los  du 
coude  sur  le  ligament  interosseux ,  donne  des  filets 
aux  muscles  fléchisseurs  des  doi^,  et  se  termine  par 
deux  autres  fort  longs,  dont  lun  se  porte  à  la  face 
externe  de  la  patte  où  il  se  perd  dans  la  peau  ;  lautre 
suit  la  face  palmaire ,  et  se  distrij^ue  à  peu  près  comme 
dans  Tbomme. 
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Le  nerf  radial  est  aussi  le  plus  gros  des  trois  cordons. 
Il  tourûe  autour  de  rhumérus  en  fournissant  des  ra- 
meaux aux  muscles  extenseurs  du  coude.  Parvenu  à 
la  partie  externe  du  bras ,  et  glissant  entre  les  muscles 
biceps  et  triceps  brachiaux,  il  se  partage  en  plusieurs 
rameaux  :  Tun  devient  externe  et  se  porte  au-devant 
du  pli  du  bras  sous  la  peau  ;  les  autres  se  perdent  dans 
les  muscles  de  la  partie  antérieure  dé  lavant-bras. 

Enfin ,  le  tronc  lui-même ,  après  avoir  fourni  aux 
muscles ,  se  partage  en-  plusieurs  filets  qui  se  perdent 
dans  la  peau  qui  recouvre  la  convexité  des  doigts. 

[Tout  ce  qui  est  dit  ici  des  nerfs  du  bras  du  lapin  peut 
se  dire ,  en  général  ^  de  tous  les  mammifères.  Les  trois 
grands  nerfs ,  à  savoir,  le  médian,  le  radial  et  le  cubital , 
ne. manquent  jamais;  mais  leur  distribution  terminale 
se  simplifie  à  mesure  que  le  nombre  des  doigts  diminue. 
Dans  les  mammifères  à  clavicules ,  les  nerfs  tfaoraci- 
ques  et  scapulaires  sont  tout-à-fait  comme  dans 
rfaomme  ;  mais  dans  les  mammifères  sans  clavicules , 
ces  nerfs  sont  plus  ou  moins  confondus  avec  les  longs 
nerfs  que  nous  venons.de  citer^  et  nen  sont  souvent 
que  des  rameaux.  ] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  plexus  brachial  des  oiseaux  est  essentiellement 
formé  par  la  dernière  paire  cervicale  et  les  deux  pre- 
mières dorsales.  Cet  entrelacement  ne  forme  qu  un 
seul  faisceau  ,  duquel  partent  tous  les  nerfs  du  bras. 

Les  premiers  cordons  qui  sortent  du  plexus  sont 
destinés  aux  muscles  grand  et  moyen  pectoraux,  ainsi 
quau  sous*clavier;  ils  sont  gros  et  au  nombre  de 
quatre. 
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U  S  en  détache  ensuite  un  petit  filet  qui  tient  lieu  du 
nerf  axillaire ,  et  qui  se  distribue  aux  muscles  qui  en- 
tourent la  tête  de  rhumérus  et  à  sa  capsule  articulaire. 

Viennent  ensuite  deux  gros  cordons  principaux  qui 
sont  destinés  à  Faile. 

Lun,  antérieur,  se  porte  sous  la  face  interne  ou  infé-. 
rieare  de  i  aile.  U  donne  d  abord  des  filets  aux  muscles 
biceps  et  deltoïde  ;  puis ,  suivant  le  bord  interne  d|i  bi-> 
ceps  y  il  arrive  au  pli  de  lavant-bras  sans  donner  de 
rameaux  remarquables.  Parvenu  au-dessus  de  larii" 
Gulation  de  T avant-bras,  immédiatement  sous  la  peau^. 
il  se  divise  eu  trois  branches.  L  externe  est  la  plus  grêle;, 
elle  se  perd  en  partie  dans  les  muscles  radiaux  et  dans 
la  peau  qui   recouvre  le  pouce  ou  laile  bâtarde.  La» 
moyenDe  se  glisse  profondément  au-dessus  des  m.usclf$ 
pronateurs  j  puis  entre  les  ddducteu|:s ,  auxquels  elle  s€ 
distribue;  un  des  filets  perce  le  ligament  interosseux 
et  passe  à  la  face  supérieure.  Enfin,  la  troisième  branche 
ou  Tinteme  passe  comme  le  nerf  cubital  sur  le  condyle 
interne  de  Thumérus ,  dans  les  tendons  des  muscles 
qui  s  y  insèrent;  elle  se  partage  là  en  beaucoup  de 
filets  :  Tun  se  porte  sur  la  capsule  articulaire  de  lavant- 
bras  avec  le  bras  et  dans  la  peau. qui  recouvre  le  coude; 
quelques  uns  sont  destinés  aux  muscles  adducteurs  du 
métacarpe;  deux  autres,  enfin,  plus  remarquables  et 
plus  loxigs,  suivent  le  bord  inférieur  de  Tailesous  la, 
peau,  et  viennent  se  perdre  dans  celle  qui  recouvreles 
doigts  à  leur  face  interne ,  ainsi  que  dans  les  muscles 
interosseux.  Il  parait  que  ce  nerf,  tient  lieu  en  mêipe 
temps  de  médian^  de  cubital  et  de  miiscuto-culané.  . 

L  autre  cordon  principal  du  plexus  brachial ,.  ou  le 
postérieur,  se  contourne  autour.de  Thumérus,  et  vientste 
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porter  à  sa  faea  supérieure ,  en  donnant  d'abord  des 
filets  très  sensibles  pour  les  muscles  extenseurs  du 
coude  y  puis  deux  autres  très  remarquables  encore, 
qui  se  distribuent  comme  une  espèce  de  patte  d'oie 
sous  la  peau  et  les  membranes  situées  ^ntre  le  bras  let 
Favftnt-bras.  Ces  branches  paraissent  tenir  lieu  du 
merf  cuêané  interne.  Le  tronc  du  nerf  continuant  de 
descendre  le  long  du  bras ,  et  parvenu  à  Tarticulation 
de  Tavanl-br^s,  se  trouve  placé  à  la  face  interne,  mais 
vers  le  bord  radial  de  1  avant-bras.  Il  perce  le  tentlon 
dn  muscle  radial  extf;me;  et  arrivé  à  la  face  externe 
ou  supériQui^,  il  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  , 
eoorte ,  qui  se  peH  sous  la  peau  qui  reeouvre  la  face 
externe  du  cubitus;  lautre,  plus  longue ,  située  entré 
les  deux  os  de  lavant-bras  sur  la  membrane  interos^ 
9euse.  Lorsqu'elle  est  parvenue  à  Tarticnlation  du  poi- 
gnet^ elle  passe  par  une  coulisse  particulière,  et  se 
divise  bientôt  après  en  trois  filets  :  l'un  court  pour  le 
p^uce^  et  deux  autres  pour  chacun  des  doigts,  à  la  face 
externe  de  chacun  desquels  ils  se  portent  sous  la  pèaù 
jusqu'à  leur  dernière  articulation  y  où  Ton  en  aperçoit 
encore  des  traces. 

Il  est  évident  que  ce  cordon  tient  lieu  du  nentradtaty 
et  que,  par  l'une  de  ses  branches,  il  remplace  le  cutané 
interne.  Qettc  description  est  faite  d'après  le  canard 
et  la  cigogne  ;  non!»  présumons  qu'il  n^  a  ps»  de  diffé^ 
rences  dans  les  autres  oiseaux. 

[Nous  nous  sommes  assuré,  en  effet,  qu*elle  con- 
vient à  Xaigfe^  ^u  corbeau^  à  la  poule:  seulement, 
dans  ces  trois  espèces ,  le  plexus  brachial  est  fourni , 
comme  dans  les  mammifères ,  par  les  trois  derniers 
iiei>fs  cervicaux  et  par  le  premier  dorsal.   Nous  ret 
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marquons  atMi  que  Ie$  nerfs  cutanés  sont  très  con- 
sidérables^ et  proportionnés  au  grand  volnme  des 
plumes  de  cette  partie.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

[  Dans  la  ioriue  d* Europe ,  le  plesnw  brachial ,  sitné  à 
la  face  interne  de  lomoplate ,  est  fof  mé  par  les  nxième^ 
septième ,  huitième  et  neuvième  paires  cei^ncalea^  De 
celles-ci ,  les  trois  premières  forment  seules  un  réseau  | 
la  quatrième ,  qui  est  la  plus  forte  y  et  qui  fournit  te 
nerf  médian ,  ne  commutùqne  a^rec  le  plexus  que  par 
une  branche. 

De  ce  plexus  sortent  i*  le  cubital,  qui  donne  d  abord 
des  nerfs  cutanés  et^  un  rameau  au  grand  rond ,  pim 
pasie  à  la  face  externe  de  lomoplate, et,  arrivé  au^^ie* 
vant  du  premier  tiers  derhumérus,  se  partage  en  quatre 
rameaux  :  un  rameau  cutané  domal  de  la  mma  ^  qqi 
fournit  des  filets  à  toute  la  peau  du  bras  et  de  F  avant- 
bras;  un  rameau  pour  les  muscles  tixtenseur  cammuBf 
extenseur  propre  du  pouoe^  et  cubital  externe;  ua 
rameau  pour  les  muscles  profonds  de  la  main  qui  s'a« 
nastomose  avec  le  précédent^  un  rameau  pour  le  tfkeps 
brachial;  -  m 

d^  Le  nerf  mdialy  qui  paa^c  à  la  face  externe  de  Fo* 
méplate,  à  peu  prèa  vers  soa.niiheu»  descend  au^e^anl 
de  non  articulation  avec  Tbiunérus  «  en*  donnant  des 
filets  au  deltoïde  et  au  grand  dorsal,  manche  le  IddgidB 
la  face  interne  de  Itiumérus ,  et  se  répand  :datts  les 
musoles  extenseur»  de  la  main. 

Le  nerf  médian  eêUle  plus  gros;  il  descend. le  Ung 
du  bord  postérieur  de  1  omoplate ,  donne  des  rameaux 
m  grand  pectovalf  au  grand  rond,  à  VarSioulatioa 
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scapulo-humérale  et  à  la  peau;  passe  entre  les  tabé- 
rosités  de  rhumériis ,  donne  des  filets,  au' triceps  et  au 
brachial  interne ,  puis  se  partage  i  ^  en  branche  externe 
qui  passe  entre  les  muscles  rond  pronateur  et  radial 
interne,  et  se  distribue  aux  muscles  fléchisseurs  de  la 
muin ,  et  â""  en  bi^anché  interne ,  qui  court  entre  le  radial 
etie  cubitus ,  contourne  le  premier,  se  voit  un  moment 
à-k  jbce  interne  auprès  du  cubital  profond,  retourne 
^n  arrière,  bt  forme  les  arcs  de  la  paume  de  k 
ntain.  :  i 

•  !  Bamlecàiman  à  lunettes^  le  plexus  brachial  est  com- 
posé des  deux  dernières  paires  cervicales  et  des  deux 
premières  dorsales.  Les  nerfs  tnédian ,  cubital  et  radial 
se  distribuent  à  peu  près  comme  dans  les  mammifères. 
Les  nerfs  axiliaires  et  thoraciques  sont  très  développés, 
mais  les  nerfs  musculo^cutanés  ne  sont  représentés 
que  par  de  minces  filets.  ] 

Le  plexus  brachial  du  lézard  ^^fotràé  par  les  deux 
premières  paires  dorsales,  et  par  les  deux  dernières 
cervicales  comme  dans  les  crocodiles.  L  avant-dernière 
cei'vioale  ne  fournit  qu  une  de  ses  branches  au  plexus, 
Fantm  se  porte  sur  le  col.  [Du  reste,  la  (Ustnbution  des 
nerfs  ressemble  tout-à-fait  à  celle  du  caïman  à  lunettes; 
mirèknarqne  seulement  ique  les  nerfs  radkl  et  cubital 
sont  iDès  grêles  comparativement  au  uerf  médian.  Il  en 
est'  de  même  dans  les  saut^egardes ^  et. probablement 
dhqs  4dus  les  autres  sauriens.  ] 

Bans  la  grenouille,  les  nerfs  qui  doivent  se  distribuer 
au  bras  proviennent  d'un  très  gros  cordon  qui  sort  entre 
la  seconde  et  la  troisième  vertèbre  :  c'est  le  plus  gros 
cordon  nerveux  de  tout  le  corps;  il  reçoit  peu  après 
un  filet  nerveux  de  la  paire  suivante ,  avec  lequel  il 
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s^anit  intimemeut.  Ce  cordon  se  dirige  vers  laisselle; 
il  s^en  détaclie  une  branche  qui  va  aa-dessus  de  Té- 
paule ,  et  qm  se  perd  dans  les  muscles  de  cette  partie. 
Le  trooc  coatinoe  de  se  porter  vers  le  bras;  bientôt 
après  il  se  bifnrqoe.  Mais,  outre  les  deux  rameau)^ 
principaux  qu'il  forme ,  il  s  en  détache  quelques  filets 
qui  se  r^sdeot  aux  muscles  extenseurs  de  Tavant-bras 
et  à  la  capsule  articulaire  de  la  tête  de  Thumérus. 

Des  deux  cordons  nerveux ,  l'un  se  porte  au*devant 
de  l'os  du  bras  et  représente  le  nerf  médian  ;  il  s'en  dé- 
tache quelques  filets  pour  les  muscles  et  la  peau.  Ar- 
rivé an  pli  de  l'avant-bras,  le  nerf  plonge  dans  l'épais* 
seur  desmusdes  avec  le  tendon  du  mu^cXeslerno-radien^ 
qui  tient  lieu  xlu  biceps.  Il  se  divise  ensuite  en  deux  ra- 
meaux placés  l'un  au-dessus  de  l'autre  :  le  plus  grêle , 
entre  les  mnsdes  fléchisseurs  des  doigts  ;  le  plus  gros , 
sur  le  sillon  qui  indique  la  réunion  des  deux  os  de 
l'avant-bras.  Us  passent  sous  les  ligaments  du  carpe  ^ 
et  j  parvenu^  à  la  paume  de  la-  main ,  le  superficiel  se 
perd  dans  la  peau  qui  la  recouvre ,  et  le  profond  se 
pai'iage  à  cfaaèun  des  doigts ,  à  peu  près  comme  cela  a 
lieu  dans  l'homme  ;  il  donne  aussi  quelques  filets  aux 
musdetr  de  la  main. 

-  L'autre  cardon  nerveux  représente  le  nerf  radial;  il 
se  contourne  autour  de  Thuméras.  Il  fournit  d'abord  au 
muscle  extenseur  de  l'avant-rbras ;  continuant  dé  des- 
cendre autour  de  K humérus,  il  arrive  au-devant  de 
son  articulation  avec  l'os  unique  de  l'avant-lRras ,  du 
côté  radial.  11  pénètre  là  dans  Tépai^^ur  des  muscles, 
puis  il  repasse  à  la  face  externe  de  lavant-bras  :  il  se 
partage  ensuite.  L'un  des  rameaux  se  perd  sous  la 
peau  ;  l'autre  passe  siir  le  dos  de  la  mi^n ,  où  il  se  perd 
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sur  la  convexité  des  doigts.  On  voit ,  d  après  cette  des* 
cription ,  que  les  nerfia  du  bras  de  la  grenouille  res** 
semblent  beaucoup  à  ceux  de  1  aile  des  oiseaux. 

Dana  la  salamandre  j\e^  nerfs  du  bras  se  distribucHt 
comuie  dans  la  grenouille;  mais  leur  plexus  est  formé 
par  deux  paires  cervicales  et  par  deux  dorsales ,  si  Ycm 
peut  regarder  comme  vertèbres  du  dos  celles  qui  por- 
tent des  rudiments  de  côtes. 

Il  n'y  a  pas  de  nerfs  brachiaux  dans  les'  serpents. 

E.  Dans  tes  poissons. 

« 

Les  nerfs  de  la  nageoire  pectorale  des  poissons  os^ 
seux  proviennent  des  deux  premières  paims  vertes 
braies.  Ces  deux  nerfs  naissent  à  une  assœ  grande  dis* 
tance  Tunde  lautroi  et  traversent  le  premier  muscle 
qui  se  porte  de  Tépina  sur  la  première  côte,  et  qui 
parait  tenir  Jieu  de  acalène.  [  Le  premier  reçoit ,  comme 
nous  lavons  vu^  une  branche  du  graqd  hypoglosse,  et 
donne  les  nerfs  externes  dé  la  nageoire  pectorale  et 
oeux  de  la  membrane  qai  sépare  la  cavité  branchiale 
de  la  cavité  abdominale  et  qui  fait  Voffîce  d'un  dia«* 
phragme.  La  deuxième  paire  est  destîiiétt  à  la  face  in- 
terne de  la  nageoire  pectorale.  Ainsi, la  première  paire, 
donnant  les  nerfs  des  muscles  abducteurs  de  la  na- 
geoire qui  sont  analogues  aux  extenseui^  dans  les  autres 
vertébrés ,  peut  être  considérée  comme  fournissant  lea 
nerfis  radial  et  càbitaiv  et  la  deuxième  paire ,  donnant 
des  nerfs  aux  musoles  adducteurs  qui  sont  analogues 
aux  fléchisseurs  dans  ies  autres  vertébrés,  peut  être 
considérée  comme  formant  le  nerf  médian. 

Dans  les  trigles ,  le  nerf  de  la  deuxième  paire  verté^ 
brale  est  remarquable  par  la  greeseor  qu'il  prend  e^ 
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sortaDt  du  canal  de  leploe,  et  par  les  gfroases  branches 
qu'il  donne  aux  rayons  libres  placés  sous  la  nageoire 
pectorale f  et  qui  paraissent  être  des  organes  du  tact.  ] 

Dans  les  poissons  cartilagloeux ,  comme  les  raies , 
la  distribution  des  nerfs  brachiaux,  ainsi  que  leur 
nombre ,  ^nt  bien  différents.  Les  vingt  premières 
paires  vertébrales  sont  reçues  dans  un  canal  cirtilagi* 
neux  derrière  la  cavité  des  branchies  ;  elles  s^unissent 
là,  et  formi^nt  un  gros  cordon  u^ique  qui  se  porte  vers 
la  partie  moyepne  de  I4  pageoirç  en  trc^verscmf  la  barre 
cartUagiaeuse  sur  laquelle  s'firticulept  les  fuyons*.  . 

Ce  premier  cord<u3  continue  4e  se  porter  en.  avant 
le  long  de  la  barre  cartilagineuse ,  en  décrivftnt  un  arc 
dont  la  concavité  est  antérieure.  De  ce  gros  cordon  se 
séparent  autant  de  filets  qùMI  y  a  de  rayons  de  la  na- 
geoire :  tous  ces  filets  se  perdent  dans  les  muscles  et 
peuvent  être  suivis jasqu aux  bords  de  laile^ 

Les  quatre  ou  cinq  paires  vertébrales  qui  suivent  tes. 
vinçt  premières  se  réunissent  de  même  en  un  gros 
cordon ,  qui  se  subdivise  ensuite  en  sept  ou  huit  filets 
pour  les  rayons  moyens  de  laile  :  ceux-là  sont  presque 
perpendiculaires  à  la  moelle  nerveuse  que  contient  le 
canal  vertébral. 

Les  paires  de  nerfs  vertébraux,  qui  suivent  jusqu'^ 
environ  la  quarante-quatrième,  s  unissent  deux  à  deux, 
et  forment  un  cordon  qui  va  percer  la  barre  cartilagi- 
neuse de  la  partie  postériem-e  de  Faile  ;  ils  se  divisent 
dans  les  muscles  de  la  même  manière  que  les  précédents, 
de  sorte  que  la  préparation  àe^  nerfs  de  laîle  de  !a  raie 
présente  une  disposition  très  singulière;  [mais  on  rcs 
trouve  enowe  ici  les  trois  divisions  principales  des 
neri»  de  I  extrémité  antérieure  3  le  premier  eordon  re* 
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présente  probablement  le  radial,  le  deuxième  le  cu- 
bital, et  le  troisième  le  médiau.  ] 

ARTICLE  XV. 

DES  NERFS  DU   MEMBRE  ABDOMINAL. 

A.  Dans  Vhomme. 

En  faisant  la  description  des  nerfs  lombaires  et 
sacrés,  nous  avons  indiqué  déjà  de  quelle  manière  sont 
formés  lés  principaux  troncs  des  nerfs  qui  se  distribuent 
dans  l'extrémité  inférieure  ;  nous  allons  maintenant  les 
suivre  en  particulier. 

1  ""  Du  neff  sous-'pubien ,  ou  obturateur. 

Ce  nerf  provient  du  plexus  des  paires  lombaires.  La 
Lauteur  à  laquelle  il  s  en  détache  n  est  pas  constante  ; 
il  se  porte  vers  le  petit  bassin  en  suivant  le  côté  interne 
du  tendon  du  muscle  psoas  j  et  il  se  dirige  vers  le  trou 
sous-pubien.  11  fournit  quelques  filets  au  muscle  obtu- 
rateur interne,  passe  par  le  trou  de  la  membrane 
obturatrice,  et  produit  de  nouveaux  filets  qui  se  perdent 
dans  Tobturateur  externe^  après  quoi  il  se  partage  en 
deux  branches  :  Tune  antérieure,  Tautre  postérieure. 

La  première  se  perd  dans  les  muscles  pectine ,  grêle 
interne  et  adducteui^s ,  [  et  dans  la  peau  de  la  partie  in- 
terne de  la  cuisse  et  de  larticulation  du  genou.  Les 
rameaux  des  adducteurs  s  anastomosent  avec  le  nerf 
saphène  interne.  ] 

La  branche  postérieure,  située  plus  profondément, 
se  distribue  à  lobturateur  externe  et  aux  abducteurs» 
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Q*  Du  nerf  fémoral  antérieur  ou  crural. 

C  est  ordinairement  par  le  plexus  des  quatre  pre- 
mières paires  des  nerfs  lombaires  qu  est  formé  ce  cor- 
don. Il  suit  Tartère  fémorale  dans  son  trajet  sur  la  pe-. 
tite  rainure  que  laissent  entre  eux  les  muscles  iliaque  et 
psoas ,  auxquels  il  donne  quelques  filets.  Arrivé  sous 
larcade  inguinale,  il  se  divise  en  un  nombre  considé- 
rable de  rameaux  [dont  les  uns  se  portent  à  la  peau, 
les  autres  aux  muscles  et  à  la  gaine  des  vaisseaux  fé'^ 
moraux.} 

11  y  en  a  ordinairement  on  pour  le  muscle  droit  an- 
térieur ;  quatre  ou  cinq  pour  le  triceps  fémoral  ;  quel- 
ques uns  pour  le  couturier,  dont  plusieurs  se  portent 
ensuite  sous  la  peau  ;  il  en  est  pour  le  Jascia  laiUy  le 
pectine,  le  vaste  interne,  le  grêle  interne  et  le  demi- 
tendineux. 

Les  deux  filets  tes  plus  longs  se  portent  sous  la  peau 
de  la  cuisse  du  côté  interne  :  1  un ,  le  nerf  cutané  tVi* 
ierne  du  genou  ^  suivant  à  peu  près  la  direction  de 
l'artère  fémorale ,  s'épanouit  à  la  hauteur  du  genou  ; 
lantre ,  le  nerf  saphène  interne,  est  beaucoup  plus 
gros;  il  descend  jusque  sur  le  pied ,  en  suivant  à  peu 
près  la  veine  saphène ,  dont  il  emprunte  le  nom  ;  il  re- 
çoit souvent  un  rameau  du  nerf  sous-pubien  vers  le 
milieu  de  la  cuisse;  il  se  distribue  principalement  à  la 
peau  de  la  partie  interne  et  postérieure  de  la  cuisse  et 
de  la  jambe. 

3"*  Du  nerf  ischiadique  ou  sciatique. 

C'est  le  plus  gi-os  des  nerfs  du  corps.  Il  est  ordinai- 
rement produit  par  les  deux  dernières  paires  des 
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lombes  et  les  trois  premières  du  sacrum;  il  sort  du 
bassin  entre  les  muscles  jumeaux  et  pyramidal  par  Té- 
chancrure  ischiatiqne.  Il  donne  là  quelques  filets  pour 
les  muscles  obturateur  interne ,  jumeaux  et  carrés  de 
Ja  cuisse.  Sirué  ainsi  à  la  partie  postérieure ,  il  descend 
de  la  tubérosité  iscfaiatique  vers  le  trocbanter.  Parvenu 
k  la  partie  moyenne  de  la  cuiase,  ou  plus  bas  vers  le 
genou  9  il  se  partage  en  deux  cordona  qui  continuent 
de  descendre  et  qui  passent  sous  le  jatret  ;  ils  prennent 
alors  le  nom  :  Tnn ,  de  popUîé  interne  ou  iibial;  et 
lautre,  de  poplité externe  ou péronier. 

Dans  son  trajet  le  long  de  la  unisse ,  le  nerf  sciatique 
fournit  en  outre  de  petites  brancbes  aux  muscles  dem^ 
nerveux ,  demi*membraneux ,  au  biceps ,  aux  abdoc» 
teurs  de  la  cuisse. 

Scms  le  jarret  ^  il  en  donne  d'autres  aux  rauscks  po^ 
plité,  demi-tendineux,  biceps  et  gastro-cnémiens. 

Il  prodoft  là  souvent  ausû  un  ramean  ^  qui  quelque- 
fois nait  plus  bas  du  nerf  péronier.  Ce  caAean ,  se  por* 
tant  sous  les  muscles  du  tendon  d'Acbîtte,  du  côté  du 
péroné ,  se  distribue  à  la  hauteur  du  pied ,  dans  la  peau 
qui  recouvre  cette  partie;  il  se  continue  même  aur  U 
dos  du  pkd  jusqu  an  extrémités  des  orteils. 

4"  Du  nerf  tibiat  ou  poplité  interne. 

C  est  la  division*  interne  du  tronc  du  merf  seiartique. 
Le  cordon  qwilf  ferme  suit  à  peu  prè»  la  locigu^^ur  du 
muscle  plantaire  grêle  dans  la  partie  moyenne  des 
muscles  gastro-cnémiens,  auxquels  il  donne  beaucoup  de 
rameaux  ;  il  en  fournit  aussi  au  muscle  poplité ,  dont 
(ju^lqjues  filaments  accompagnent  Tartère  tibiaire  p<*o- 
pcenifiiofc  dite  ^.  oUi  celle  qiù  enk*e  daas  l  os  -^il  ea  donne 
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encore  aux  muscles  tibial  postérieur,  long  fléchisseur 
du  gros  orteil  et  fléchisseur  commun  des  orteils.  En 
coutiauaut  de  descendre,  le  tronc  se  porte  Ters  la 
malléole  inierne*  U  passe  là  dans  la  rainure  pratiquée 
entre  le  tibia  et  le  calcanéum  avec  les  tendons  des  flé-. 
chisseurs.  Parvenu  sous  la  plante  du  pied ,  il  se  divise 
en  deux  branches  :  le  nerf  plantaire  interne  et  le  nerf 
plantaire  externe.  I^e  premier  donne  quelques  filets 
aux  petits  muscles  court  fléchisseur  des  doif][tS9  au 
transveiiie  des  orteils  ^  aux  courts  abducteur  et  adduc- 
teur du  gros  orteil;  il  se  partage .  ensuite  en  quatre 
branches  qui  se  distribuent  aux  muscles  lombricaux, 
inter-métatarsiens  et  à  la  peau  des  quatre  premiers  or<- 
teils  auxquels  il  donne  des  branches  collatérales  externes 
et  internes  ^  qui  se  distribuent  à  peu  près  comme  ie 

nerf  médian  à  la  main ,  en  formant  aussi  une  arcade 

• 

qui  se  joint  au  nerf  poplité  externe ,  ainsi  que  nous 
1  indiquerons. [ Le  neri plantaire  externe^  plus  petit 
que  le  précédent,  se  porte  en  avant  entre  l'accessoire  du 
grand  fléchisseur  et  le  petit  fléchisseur,  et  se  divise  en 
branche  saperficielle  et  en  branche  profonde.  \jà  pre- 
mière donne  des  ramuscules  au  petit  fléchisseur  du 
petit  orteil ,  anxlombricaux,  et  fournit  ensuite  les  nerfs 
ccdlatéraux  extei*ae  et  interne  du  petit  orteil  et  lexterne 
du  quatrième  orteil.  La  branche  profonde  se  perd  dans 
1  adducteur  du  gros  orteil^  dans  le  fléchisseur  du  petit, 
et  dans  les  interpsseux  des  premier  et  deuxième  meta* 
tarsiens. 

Aju-dessQs  du  condyle  inlenie  du  fémur,  le  nerf  tfr* 
bial  donne  le  saphène  externe.  Ce  nerf  descend  ^r 
la  face  postérieure  des  junteaux  et  vers  le  tiers  in- 
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férieur  de  la  jambe;  il  s'anastomose  avec  une  branche 
du  poplité  externe.  Il  longe  le  bord  externe  du  tendon 
d'Achille ,  passe  sousla  malléole  externe,  suit  le  bord 
externe  du  pied,  se  porte  sur  sa  face  dorsale,  et  donne 
les  deux  collatéraux  dorsaux  du  petit  orteil  et  le  colla- 
téral externe  du  quatrième.  ] 

6®  Du  nerf  péronier  ou  poplité  externe. 

[11  fournit  d*abord  une  branche  qui  se  distribue  à 
1  articulation  du  genou ,  puis  une  autre  qui  se  perd  à 
la  partie  inférieure  de  la  jambe,  à  la  malléole  externe 
et  au  talon ,  en  s  anastomosant  par  un  filet  avec  le  sa- 
pbène  externe.  Il  donne  ensuite  le  nerf  cutané  pé-- 
ronier,  qui  descend  le  long  du  gastro-cnémien  externe, 
et  se  distribue  à  la  partie  externe  et  antérieure  de  la 
jambe.]  Il  se  glisse  ensuite  le  long  du  péroné, en  foui^* 
nissant  des  rameaux  pour  le  muscle  jambier  antérieur, 
et  se  contournant  vers  le  tiers  supérieur  de  cet  os;  il 
se  divise  là  en  deux  branches  :  le  nerf  musculo^utané 
et  le  neif  tibial  antérieur, 

[Le  premier  et  le  plus  externe  descend  entre  les 
muscles  péroniers  et  l'extenseur  commun,  auquel  il 
donne  des  filets  ;  devient  sous-cutané  à  la  partie  infé* 
rieure  de  la  jambe;  se  partage  au  niveau  de  larticula- 
tion  du  pied  en  deux  branches ,  qui  fournissent ,  Tune 
les  nerfs  collatéraux  dorsaux  externe  et  interne  du  gros 
orteil  et  Imterne  du  second,  Tautre  les  nerfs  collatéraux 
dorsaux  du  troisième  et  du  quatrième  orteil,  lexteme 
du  second  et  1  mteme  du  cinquième  ;  le  collatéral  ex- 
terne de  ce  dernier  provient  du  saphène  externe. 

IjC  nerf  tibial   antérieur   ou  interosseux  descend 
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entre  les  muscles  jambier  antérieur  et  extenseur  com- 
mun f  passe  dans  la  gaine  de  Textenseur  propre  du 
gros  orteil ,  et  se  divise  également  en  branches  interne 
et  externe  qui  donnent  à  larticulation  du  tarse ,  aux 
interosseux  et  au  pédieux.] 

B.  Dans  les  mammifhres. 

Les  nerfs  lombaires  et  pelviques,  qui  sont  destinés 
au  membre  abdominal ,  forment  deux  plexus  avant  de 
se  distribuer  à  ces  parties.  En  général,  ils  sont  les 
mêmes  que  dans  Thomme ,  ou  les  différences  sont  peu 
essentielles.  Les  cordons  nerveux  sont  généralement  en 
même  nombre ,  et  se  divisent  de  la  même  manière. 

Le  nerf  fémoral  antérieur  nait  le  plus  ordinairement 
avant  le  sous-pubien.  Dans  le  pli  de  laine  il  produit 
une  irradiation  de  filets  musculaires  ;  Tun  d'eux ,  très 
remarquable ,  se  porte  sous  la  peau  en  suivant  la  veine 
saphène  :  on  peut  le  suivre  jusque  sur  le  pied. 

Le  nerf  sous-pubien  passe  aussi  par  le  trou  ovale 
avec  le  tendon  du  muscle  obturateur  interne.  Il  se  dis- 
tribue aux  muscles  de  la  cuisse. 

Le  nerf  sciatique  est  aussi  produit  par  les  paires  sa* 
crées  ;  il  reçoit  ordinairement  les  filets  anastomotiques 
des  paires  caudales.  Il  n'offre  au  reste  aucune  diffé- 
rence essentielle  d'avec  Tbomme.  [  Les  branches  ter- 
minales des  nerfs  offrent  seules  des  différences  dans 
les  mammifères  qui  ont  un  moindre  nombre  de  doigts 
aux  pieds;  mais,  dans  tous,  le  nerf  péronier  fournit  les 
nerfs  des  muscles  extenseurs,  et  le  tibial  les  nerfs  des 
muscles  fléchisseurs  des  doigts.  ] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  nerf  obtumteur  provient  aussi  du  plexus  formé 
3.  18 
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p^  les  paires  lombaires.  Il  passe  pai*  k  troo  9os9»pii* 
bien  avec  le  t^ndoo  de  iobturateudr  iojbcvn^^  H  §e  dir' 
vi^se  aus^tôi  2^rè&  ^  sortie  du  bassin  en  iud  {^rasd 
nombre  de  rameaia  qui  se  ternMnaAl  dao&  les^  muscles 
qui  enveloppent  Tos  de  la  cuisse ,  et  pripcipatentcai 
dans  ceux  qui  entourent  son  articulation  et  dans  les 
muscles  adducteurs. 

Le  fémoral  est  évidemment  formé  par  les  trois  der- 
nières paires  de  nerfs  lombaires  qui  forment  un  plexus 
ari-dessus  du  bassin ,  et  duquel  se  détacbe  le  nerf  ob- 
turateur. Parvenu  clans  laine,  le  nerf  crural  se  partage 
en  trois  branches  principales ,  lesquelles  se  divisent  et 
se  subdivisent  dans  les  différents  muscles  de  la  face 
antérieure  et  interne  de  la  cuisse  :  beaucoup  se  termi- 
nent k  la  peau,  sur  laquelle  on  les  suit  très  facilement. 

"Le  nerf  sciatique  est  produit  dans  les  oiseaux  prin- 
cipalement par  les  quati'e  paires  pelviennes  supé- 
rieures; il  se  porte  vers  récbancruie  ischiatique  du 
bassin ,  derrière  la  cavité  cotyToïde.  $orti  du  bassin ,  il 
se  divise  en  deux  portions  principales  :  Tune  postérieure, 
qui  est  un  faisceau  composé  de  sept  ou  buit  brancbes 
qui  se  perdent  dans  le$  muscle$  fessiers  et  adducteurs 
de  la  cuisse  ;  !  autre  portion  est  un  cordon  simple,  très 
gros ,  qui  parait  être  le  tronc  du  uerf.  Il  $uit  la  direc- 
tion du  fémur ,  dontie  quelques  branches  ar^les  q.ui  se 
portent  dans  les  muscles  fléchisseurs  de  la  jambe.  Aiy 
rivé  vers  la  pnrtie  moyenne  et  postérieure  de  Tos  de  la 
cuisse,  le  tronc  se  divise  en  deux  nerfs,  :  Fun,  qui  est  le 
plus  rapproché  des  bs,  et  qui  pa^^ait  être  Xepoplité  ex- 
terne; l'autre,  qui  est  le  plus  gros  et  qui  tient  lieu  du 
tibial,  ' 

Ç»  dçri^r^^çlvé  à  kl»^t4w  du  .jarret;  m  diVise 
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1^  dwx  bra04$ba$.  )>  pliip jg;^  os^  d^  ci^ux  ^  partage 
€|Q  «ix  ou  ^ept  ram^fix  4^tiaés  ^ux  mo^lies  de  la 
piMEtie  ppsl^rieAU^e  (1^  la  j^i^e^  e|;  pixi;içîp;)Iemei»t  aux 
jumeaux  et  ausoléaire;  lautre  branche  continue  de  se 
porter  derrière  les  os  de  la  jambe.  Arrivée  sone  le  talon , 

/eHa  paw^  <iws  qpç  aoiUis^e,  ex  continue  de  $e  porter 
^i0ij»«k6  P$  4^1  mét^tor^rpa^^ew^^  vers  leur  extrémité 
4jigitaibei»  eUe^  partage  en  quatre  •  p^  trois,  on  deux 
pprtioQt»^  selon  le  ^oipb.rç  da$  doigta  de  loi^Ci^u.  Ces 
filets  ^e  portent  wi^  1^  bpid  péronier  de  cbacup  des 

Le  mff  popUU  externe ,  ou  Jla  seconde  brapche 
pHi^ipale  du  $ciaxit}i^e^  e^t,  commue  nous  l'avons  dit , 
4;eUe  q;^  est  le  pli^.prçs  d^  os/  Arrivée  ^\x^  le  jarret, 
^Ui^  ^  porte  vers  )e  b<v*d  pérp^e^  de  la  jambe  ^  et  se 
partage  en  beaucoup  de  filets  qui  se  perderjit  d^ns  les 
rtïMjuj^  de  1a  partie  antérifoire  de  la  jamibe*  Peux  des 
iiliçts,  beaucoup  plos  gros  et  pl^s  loipgs  »  suivent  les  os 
4e  U  )>9^e  :  Tun  sur  le  bord  péronie;r^  l'autre  sur  le 
l^aL  Us  posent  ainsi  au-dessus  de  r.articulation  du 
ton^  dans  deux  cpuUsi^s  qui  leur  ^^st  particplières  ; 
ils  se  rapprochent  et^ujUe  «  jet  se  Xroi^vef^t  sitijués  dans  la 
,f}Oi](ttière  antérie\ire  des  o|  du  métatarse ,  après  quoi  ils 
4ç  ^pare^t  4^  ^p^ve|^Uf  JLa  branche  Ubiale  fjà  porAe 
^otre  le  second  et  le  troisièjtnje  doigt  ^  ^\.  la  péropière 
çntfe  le  trMÎ^ièmis  et  J,e  iqua^rièwe ,  qimud  il  existe  ; 
^e$  .en  suiv^  jlf^s  bo^rdsp  .^t  s'y  terminent  soys  la 
peau , pxès  jde .Haiigle^  On  voit  p^r^^tte  .desç;ipXioii , 
f^te  d'^priif  la  cjgpgne  sjpéci^eme^t ,  quoique  npus 
Ayons  fait  jdes  recherches  à  ce^  ^♦rd  d^us  plusieMi;*s 
.fiuti?f s  pi$içam.|  qf)^  Jle§  u^xf^  dti  i^embre  abdoipinçl 
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[  Vaigle,  la  corneille  et  la  poule  nous  ont  montré 
exactement  les  mêmes  dispositions,  et  il  y  a  tout  lien 
de  croire  qu'il  en  est  de  même  dans  tous  les  oiseaux.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

[Du  plexus  craral  de  la  tortue  d  Europe  y  ou  plutôt 
de  la  patte  d  oie  formée  par  la  réunion  des  septième , 
huitième  et  neuvième  paires  dorsales,  sortent  d'abord 
un  filet  pour  le  muscle  droit  abdominal ,  un  antre  pour 
l'oblique,  un  troisième  pour  Tiliaque,  un  quatrième 
pour  le  psoas  et  le  grand  fessier;  le  plexus  fournit  en- 
suite lenerf  crural^  quise  distribue  comme  à  lordinaire. 
Le  nerf  obturateur  ne  sort  pas  du  plexus;  il  est  formé 
par  la  branche  moyenne  de  la  neuvième  paire ,  dont 
la  branche  antérieure  va  au  plexus,  et  la  postérieure 
à  la  dixième  paire. 

Le  nerf  sciatique  donne  quelques  rami^cules  au 
moyen  fessier,  à  lobturateur  externe ,  et  se  continue  en 
un  g^ros  nerf  qui  ne  se  ramifie  plus  qu'à  la  hauteur  du 
jarret.  Il  donne  les  nerfs  péronier  et  tibial.  Ce  decnier 
se  divise  immédiatement  en  deux  rameaux:  i*  un  in- 
terne ,  qui  se  distribue  dans  les  muscles  profonds  de  la 
jambe,  de  la  face  plantaire  du  pied,  el  pour  lequel  seul 
M.  Rojanus  réserve  le  nom  de  nerf  poplité;  a*  tm 
externe ,  le  tibial  proprement  dit,  qui  donne  des  filets 
aux  muscles  externes  et  à  la  peau  des  mêmes  parties.] 

Dans  les  lézards ,  il  y  a  un  petit  filet  nerveux  qtii 
provient  du  nerf  fémoral,  et  qui  tient  lieu  du  nerf  jow- 
pubien.  Le  nerf /i?//ior«/ lui-même  est  formé  des  deux 
dernières  paires  lombaires ,  et  passe  au-dessus  des  os 
du  bassin  pour  se  distribuer  aux  muscles  de  la  partie 
antérieure  de  la  cuisset  Le  neif  sciatique  est  produit 
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par  les  trois  paires  de  nerfs  qui  suivent  et  qui  reçoi- 
vent aussi  un  filet  de  la  dernière  paire  lombaire.  Le 
cordon  unique  qu'elles  forment  suit  le  bord  intierne  de 
la  cuisse  ;  et  en  se  subdivisant  dans  les  muscles ,  il  se 
porte  jusqu'aux  doigts  du  pied. 

La  distribution  des  nerfs  du  membre  abdommal  est 
à  peu  près  la  même  dans  la  salamandre.  11  n'y  a  de 
différences  que  dims  la  manière  dont  le  plexus  est 
formé*  Ici  le  nerf  fémoral  est  produit  par  une  seule 
paire  lombaire  qui  envoie  une  branche  au  plexus  scia- 
tique  qui  est  formé  par  les  deux  paires  suivantes. 

Dans  l'a  grenouille ,  trois  paires  de  nerfs  entrent  dans 
la  coipposition  du  plexus  fémoral;  elles  parcourent 
^te  la  longueur  des  os  iléons ,  qpi  sont  ici  fort 
étendus ,  avant  de  s^  réunir  pour  former  le  plexus.  A 
la  hauteur  de  la  cuisse  il  s  en  sépare  un  nerf  qui  tient 
lieu  àe  fémoral  antériiBur ^  qui  se  distribue,  comme 
par  une  irradiation,  aux  muscles  de  la  partie  antérieure 
de  la  cuisse.  Le  reste  du  plexus  se  porte  dans  le  bassin, 
et  fyrme  un  gros  cordon  qui  se  porte  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  cuisse,  qu  on  peut  regarder  comme  le  nerf 
scjifjILtique.  Il  s'en  détache  de  suite  un^rand  nombre  de 
filets  pour  les  muscles  de  la  cuisse.  Vers  la  partie 
moyenne  et  postérieure ,  U  se  partage  en  deux  branches 
qui  passent  sous  le  jarret  et  qui  représentent  les  deux 
oerfs  poplUés  interne  et  externe,  qui  se  distribuent 
ensuite  à  la  patte  de  derrière  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  dans  le  pied  de  Thomme. 

E.  Dans  les  poissons . 

.     La  nageoire  ventrale,  qui  représente  le  pied  de  ^ 
derrière,  reçoit  dés  nerfs  qui  proviennent  des  paires 
vertébrales.         *> 


Dan^Jes  pdssôos  cartilagineut,  comme  lik  rêié^ 
huit  ou  neuf  paires  se  partent  dîrc^fetement  en  dehdtt 
vers  la  nageoire  ventrale.  Lei  quatre  oti  tvbx\  prentiôrtfll 
se  rëtiois^nt  en  un  ^eul  tronc  qui  pdsàfâ  par  un  tWtl 
particulier  dont  est  percé  le  cartilage  qni  soutient  les 
rayons  ;  les  autres  paires  se  portent  directement  au- 
dessus  des  rayons.  Tous  ces  nerft  se  distribuent  sur  les 
muscle^,  absolument  de  la  même  manière  que  dans  là 
nageoire  peetorèle. 

Dans  le^  poissons  oéseux,  comme  les  silfires,  lèê 
paires  vertébrale^  qui  se  distribuent  dans  les  ttioàd^' 
iMercOstaux  envoient  des  filets  qtiî  ^ont  ^  perdre  dans 
les  muscles  propres  à  mouvoir  la  nageoire.  Quelque» 
tins  des  filaments  peuvent  être  manifeslement  sùhris 
jusque  sur  la  membi-aine  qui  recmitre  les  rayons. 

ARTICLE  XVI. 

DU  NKRF  GRAND  SYMPATHIQUE ,  APPELÉ  ENCORE  GRAND 
INTERCOSTAL   OU   TRI-SPLANCHNIQUE. 

A.  Dans  fhonàme* 

Gé  nerf  né  piètit  pbînt  être  considéré  Comme  prove- 
nant immédiatement  du  cerveau  (i).Il  est  en  communi- 
cation d*uiie  manière  toute  parricutUère  avec  plusieurs 
paires  encéphaliques,  et  avec  le&  ti^ente  paires  de« 
nerfs  vertébraux.  [Chaque  nerf  vertébral,  après  là 
réunion  de  §es  racines  sensitlves  et  motrice^  en  un  gan- 

(i)  Cependant  quelques  anatomistes  (Hinel,  Untermckungen  ûbtr£e 
Verbindungen  des  sympathischen  Nervens  mil  deA  Himnerven*  In*4% 
licitJrlberg,  ibs5.  —  Bazin ,  du  Système  n^rv^wc  de  la  vie  auimale  ètde^ 
la  vie  végétative ^etc. Pari'* -,  i84i,irt-4**).>  *'^^'*'*^®*^*  *^^*  iàlcts  nerveux  qui^ 
•e  rendant  i^uplexûb*  caverneux  à  la  giàndv:  piVtticklk-'é,  établirafent  une 
communication  directe  entre  le  ^and  sympathique  et  le 
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gHoii  doù  sortent  les  nerfs  qui  vîettnent  de  ïv)us  oc- 
cuper, donne  un  filet  prôbabtemèttt  Composé  des  mènies 
^iémeats,  et  qui  sé  p<yirte  sur  le  eôté  de  la  >^êkl:èbre  ;  là, 
3iùr  peint  de  rencontre  ^vèclé  sympathique,  il  se  produit 
«li  autre  gahgitoti.  Chacun  d^è  xxè  ganglions  cotomti- 
fikfue  p»êeÈ  filets  avec  celui  qui  îe  précède  et  avec 
tfèlni  qtt4  le  «uit ,  fen  sorte  qtilf  résulte  de  leur  ensemble 
im  cordon tiottett)c  étendu  depui^la  tête  jusqu'au  bassin. 
JLe  ^ecÀ'^M  ^'Uit'èOté  eomihuûiqué  avec  (*ehi%  du  côté 
idppt»fié ,  dïins  tè  ^ffttie  et  daiûfs  le  cotcyx ,  formant  àliâsi 
lûrtfe  êbrce  de  ebàpëiet  de  gângliôm,  d*6ù  émanent  les 
nombreux  filète  qui  accompagnent'  les  artères  du  trbrio, 
et  ieeux  qui  ^  rendent  aux  glandtjsr  et  aux  muscles  Vu- 
-vjrfontal!^^  defe  Viscère*.  ]  - 

■<■  I^  ||di^i&h  dM  Aerf  ^nd  sympMfaiqaie  qui  estlk 
îplite  volsÎHè^^dtk'cetyebu  s'bbserYte  diàtis  !é  caiial  ca- 
*ÉM>tid}eti  de  ¥m  temporal ,  ou  dfe  foHnre  im  plexus  att- 
^touf  de'  rartôfe'^eàtôtide.  Norts  aVohis  indiqué  déjà  les 
filets  qui  lunisseut  à  la  troisième ^  à  la  cinquième' et  à 
'}a  sixième  piaft^^^ati  gloâdOpharyùgieh,  au  ptieutno- 
^|»«e$triqde  et  àf  i^'bypd^losse ,  ainsi  qùè  ses  tomnmtiida- 
lèonsiavee  les  ^iigUot)SopbthàlmiqUe;*sphétibpa1atiJi, 
.(^tique  ^  «ûaâRttMtlkire.  ]  '  '  î  ' 
i^^'hsiB  filets  ne^teux  qtii  pr^kkfiéiEl^lit  le  plexus  cah>ti'- 
iftieuêe  rasteuibiyniàla  bakè^du^  ^â)r&he  ien  iitt  sèUl 
^^frëtie  qui  :  formé'  Wk  *  i*ëtiâemènt^iAJ^l6ii^é  v  de  Mul^r 
'grii^ro(igilàt#e;  q^t  sëtëdd  jusqiji'é.  là'  frbltidnie  vér>- 
^46bf)e  ^  et  qil'dfi  tléùïtaêégangUob  t^Mààl  supérieur.  Qe 
-gangliCin  reçoit  dés  filèl»  dès.  son.tirigikie'  à^  là  pire- 
imiémietdé  la  si^nd^  pait^e.^^^'H^l^,  qnetquéfols  èe 

fe  froildèmé  etdrllvtfÊtâtriëi«e;ll  eMtëttjoûr^  tiili  AVSc 
46f  twrf  iFlfe|gfMV'^âî^*|M^  raWèë^'^Tarotidè^  pti^  lïlie 
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toile  celluleuse  très  serrée.  Sa  figure  est  obloogne, 
ovale ,  plus  pointue  inférieuremeut. 

Après  avoir  subi  ce  renflemeot,  le  tronc  du  nerf^  qui 
est  alors  assez  grêle ,  deseend  le  long  et  derrière  l'artère 
carotide  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  col ,  où  il  forme 
un  nouveau  ganglion  nommé  cewicai  mférieur.  Dans 
ce  trajet,  il  reçoit  ou  donne  des  filets  à  cha^eeiie  des 
branches  cervicales  par  sa  partie  postérieure»  Il  s'en 
détache  d'autres  de  sa  partie  antérieui:e  pour  le  pharynx 
et  pour  les  glandes,  dont  tes  filaments,  en  s'unissani 
entre  eux,  produisent  autour  des  artères  carotides  des 
plexus  très  grêles.  Les  muscles  de  la  face  antérieure 
du  col  en  reçoivent  aussi  un  grand  nombre.  Enfin., 
parmi  les  autres  filaments  qui,  par  leur  ténuité ,  éeb(^ 
peut  aux  recherches,  on  en  remarque  quelques  uns 
qui ,  s'unissant  aux  filets  de  la  paire  vague ,  pénètrent 
dans  la  poitrine  et  vont  former  le  plexos  cardiaque  in* 
férieur,  ainsi  que  nous  Tavçns  indiqué  isn  décrivant  le 
nerf  vague. 

Le  ganglion  cervical,  inférieur  est  aplati.  Sa  figure 
varip  ;  elle  est  oblongue ,  triangulaire  •  6u  carrée ,  selon 
1^  individus.  Il  est  ordinairement  situé  au-devant  de 
l'apophyse  trans verse  de  la  septième,  vertèbre  du  col , 
et  se  confond  quelquefois  avec  le  premier  ganglion 
thoraciqi^.  Il  i*eçoit  ordinairement  d^s  filets  des  quatre 
dernières  paires  cervicales ,  rarement  des  paires  dogy 
.sales.  11  parait  en  produire  d autres. qui ,  se  portant  du 
côté  interne ,  vont  se  joindre  au  récurrent  de  la  pair^ 
vague ,  ao  nerf  diaphragmatique ,  ai|x  nerfs  qui  pt^ 
duisent  les  plexus  cardiaque^  supérieur  et  inférieur.  [  U 
reçoit  ou  donne  un  filet  qui  accompagne  l'artère  ve^- 
t^rale  dans  le  caniil  des  «pophy^Si  tra^yieifses  cervà- 
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cales ,  et  qui  s  anastomose  avec  les  sixième ,  cinquième , 
quatrième  et  troisième  paires  vertébrales ,  en  formant 
de  petite  renfiements  semblables  à  geux  qui  existent 
sur  le  rameau  carotidieu  du  ganglion  cervical  supé^ 
rieor^ 

U  arrive  assez  souvent  qu  il  existe  à  la  hauteur  de 
la  cinquième  ou  de  la  sixième  vertèbre  cervicale ,  un 
ganglion  intermédiaire ,  de  volume  et  de  forme  varia- 
bles^ qu'on,  appelle  cen^ica/ //loye;^  ou  thyrcUdien^  et 
qui  donne  des  rameaux  à  lartère  tbyroïdienne ,  au  nerf 
cardiaque,  «t  une  anastomose  avec  le  nerf  récurrent. 
Ces  rameaux  sont  fournis  par  le  cordon  qui  fait  corn- 
jnuniqoer  les  ganglions  <»rvicaux  supérieur  et  infé* 
rieur,  lorsque  le  ganglion  cervical  moyen  manque.] 

Le  tronc  \  du  nerf  sympathique ,  situé  derrière  Tar- 
tère  vertébrale ,  entre  dans  la  poitrine  ;  et  parvenu  au- 
dessus  ou  un  peu  au-dessous  de  la  tête  de  la  première 
cAte f  encore  recmxvert  par  lartère  sous-clavière ,  il 
éprouve  un  nouveau  renflement  qu  on  a  nommé  gau'- 
gliotb  thomcifue  supérieur.  A  ce  ganglion  viennent  se 
rendre  des  (filets  nerveux  des  paires  cervicales  infé* 
rieurès ,  de  :1a  premièi^e  paire  dorsale ,  et  quelquefois 
même: un: autre  de  la  seconde  paire.  Il  produit  trois 
ordres  de  filaments  :  les  uns  vont  s'unir  au  plexus  car- 
diaque; les  seeitnds  forment  un  plexus  autour  des  ar- 
tères 0ous«<kvière  et  vertébrale;  les  autres  se  perdent 
dans  les  muscles  sealène  et  long^  du  col.  [Ainsi  que 
Umtieê\  autres  ganglions  tt|oraciques ,  il  fournit ,  de  sa 
partie  interne,  un  filet  qui  traverse  le  ligament  verté- 
bral aotérieiur  et  pénètre  dansr  la  vertèbre.  ] 

La  auite  ia  ne#f  gpBûd  sympathique  dans  la  cavité 
de  lafK>ityye  est  on  peu  plut  grosse  que  sur  le  col  ;  elle 


t 

est  collée  au-dessoiu  de  la  plèvre,  etpasite  pap^eœBtieB 
têtes  des  côtes.  Dans  son  trajet  juaqu'au  dâapbtNigme> 
elle  reçoit  les  filf  ts  des  paires  dorsalea  à  angle  aigu.  A 
cbaçuq  des  points  d'union^  il  se  fome  m  reofletnent 
ou  ganglion  qu on  désigne  p^r  des  dénominatioosn»- 
niéri<(Q0s«  Leur  forme  varie  ainsi  que  leur  grosseun 

A  la  hauteur  du  sixième  ganglion ,  il  se  détache  or- 
dinairement des  ganglions  suivants  cinq  ou  six  bra»- 
cfaes  qui  se  portent  en  bas  et  en  dedans,  vers  le  corps 
des  vertèbres»  Elias  s  unissent  là  ^  et  il  eà  résulte  un 
cordon  particulier^  qui  pénètre  dans  le  basHvnptre  par 
une  ouverture  du  diaphragme^  musdeauquel  il  donne  . 
quelques  filets  :  on  nomne  ce  cordon  :  gTVM»/  9mrf 

Arrivé  dans  le  b^s-vebtre  ^  le  cordon  dont  nous  ve- 
nons de  parler  s'aplatit  presque  aussitôt ,  jet  fanme  nne 
espèce  de  lunule  nerveuse  au^Klevant  deFaerta*  Sa 
f orm^  ;  la  £ait  désigner  sous-  le  nom  de  gangimn  ^ifit- 
lunaire.  Inférieur/ament  ^  il  se  joint  à  celui'  du  oèfté  op- 
posé. Il  en  sort  un  grand  nombi^  de  fibatenls  t  Jeaun^ 
sont  ptor  le  diaphragme^  beaucoup  d^àkiSrris  se 'por- 
tent^ sous  forme  de  piexuâ^  autour  de  Vadrtéjet  deanii- 
tères  rénaioi  oœliaque  et  mésentériquesnpéneum  i 
. .  On  nomme  en  particulier /^:':£a'  jo^>^  celui  <qni 
eaveloppi^  rartère.  ccelinque  ^  et  qui  «eçait  beanpodp 
de  filets  de  la  paire  ya^^;  Les-  autres  plésnsMit  tiifé 
^ussi  leur  nqm  d4.  leur  situation  sur  i^jartères  eorà- 
naife  stQm^chiquA^  ^cm^uCi  hépai^têe  eil.  mésitsmài 
rifue supéfieute^       .     r..  :••>  .i      -î.'. 

Quant  au  trooo  méikiedu  grand. sy.mp«lh^iie,  qufc 
nOMS  av<>n^laissé.datis  Iq  poitrine;,  IL  conlînttetTde  des- 
4|6ndra:  jusqu'au  ^diaphragme  ;  mais  das  date;  in»  irois 


dêVDiers  gMglioiis  tbordciqued  ^  il  se  dëtaébe  tm  filet 
appelé  petit  nerf  splanchnique ,  qui  s'approche  du 
graûd,  loin  de  son  passage  au  travers  du  diaphragme, 
[et  qui  se  porte  daûs  le  plexbs  solaire  et  daûë  le  plexus 
réûaL] 

La  manière  d'être  du  grand  sympathique  dans  Fin- 
rfèitf  du  bas*véntre  est  à  peu  près  la  même  que  dans 
la  poitride.  Il  éprouve  sur  chaque  vertébré  lombaire 
un  renfierttent  auquel  vietment  se  rendre  deuk  ou  ti^oîs 
filets  de  chacirae  des  paires  lombaires.  Il  s'en  détache 
aussi  beaucoup  de  filets  qui  vont  se  joindre  aux  plexus 
que  nous  avons  fait  connaître.  Ils  en  formetrt  un  par^ 
ticulier  arttour  de  l'artère /w/5'eh/rfr/ywe  inférieure^  des 
artères  sptrmattques  et  hjpogaitriques ,  dont  ils  pren- 
nent les  noms.  Le  dernier  plexus  donne  des  filets  à 
toutes  les  artères  voisines ,  au  coloù  et  au  rectum,  aux 
uretères ,  à  la  vessie^t  aux  parfies  de  la  géttératîon. 

Parvenu  dans  le  bassin  »  ïé  grand  sympathique  con- 
tinue de  se  porter  sur  l'os  sacrum  ;  arrivé  vers  les  ver- 
tèbres caudales,  les  deux  troncs  devenus  très  grêles 
s^unissent  et  forment  à  leut  point  d'union  un  dernier 
ganglion.  Dans  ce  trajet,  îï  y  a  autant  de  renflements 
que  de  nerfs  sacrés  :  il  arrive  cependant  quelquefois 
qu^il  n'y  k  point  du  tout  de  ganglion  terminal. 

Ainsi  se  termine  le  nerf  grand  sympathique  dans 
rbomme. 

» 

B.  Datii  les  tnâmmtfètes. 

lie  oeirf  gÉ^and  syiii()atbique.d6$  mUmmiiËèrea  esti 
peu  pi*ès  séittUafcle  à  celuiidd  l'homme^  KousidUorn  eip 
présenter  «me.  diMcrwtiiaA  &îte.  d'après.  de»«  «reoh^çhe^ 
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exactes  dans  le  loup ,  le  raton  ^  \eporc*épic^  le  mouton 
et  le  veau. 

he  grand  sympathique  s  unit  manifestement  dans 
Tintérieur  du  crâne  et  dans  Tépaisseur  de  la  dure-mère 
avec  la  cinquième  et  la  sixième  paire  de  nerfs  :  cette 
anastomose  est  très  remarquable. 

A  son  entrée  dans  le  crâne  par  le  trou  déchiré,  il  est 
très  distinct  du  nerf  vague^  mais  très  adhérent  au  pé- 
rioste de  Tos  de  la  caisse.  Iiorsqu*on  tend  le  cordon 
qu'il  forme,  en  le  tirant  à  soi,  on  voit  quil  se  divise 
en  six  ou  sept  filets  qui  forment-  entre  eux  un  réseau 
à  mailles  très  serrées.  A  deux  ou  trois  lignes  de  là ,  se- 
lon la  grosseur  de  l'animal,  tous  ces  filaments  se  ser- 
rent entre  eux  et  s'unissent  si  intimement  de  nouveau^ 
qpie  le  ganglion  qu'ils  forment  parait  comme  cartilagi- 
neux dans  sa  coupe.  De  ce  ganglion  partent  des  filets  ex- 
trêmement nombreux  dont  les  unsi^très  courts,  vont  se 
porter  dans  le  nerf  de  la  cinquième  paire,  et  dont  les 
autres,  plus  longs  et  plus  grêles,  forment  une  espèce  de 
réseau  de  couleur  rougeàtre,  entremêlé  de  vaisseaux 
sanguins  C'est  ce  réseau  que  Willis  a  regardé  comme 
un  petit  refe  admirahile.  II  parait  que  la  communication 
avec  la  sixième  paire  se  fait  à  l'aide  de  ce  réseau  qui 
enveloppe  le  nerf  de  toutes  parts ,  et  dont  il  est  très* 
difficile  de  le  dégager.  Au  reste,  nous  n'avons  pas  re- 
marqué de  branche  particulière  d  anastomose  dans  le 
veau  et  dans  le  bélier. 

Dans  son  trajet  au  travers  du  trou  déchiré,  le  nerf 
grand  sympathique  donne  un  filet  nerveux  qui  entre 
dans  la  caisse  du  temporal  ;  il  s'unit  aussi  là  d'une  ma- 
liière  intime  avec  la  huitième  paire,  dont  il  se  détache 
à  la  base  du  crftne  pour  fonaer  an  gros  cordon. 
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A  quelques  lignes  de  distauee  de  sa  sortie  du  crâne, 
le  grand  sympathique  se  renfle  en  un  gros  ganglion 
rougeàtre,  de  forme  allongée  et  ovale;  c'est  le  gan^ 
glion  cervical  supérieur.  La  manière  dont  il  s  unit  aux 
nerfs  voisins  est  analogue  à  ce  qu  on  observe  dans 
rhomme. 

Après  avoir  donné  ou  reçu  les  différentes  anasto* 
moses  avec  les  neif  s  voisins ,  le  ganglion  cervical  supé- 
rieur se  termine  en  un  fiiet  grêle  qui  se  porte  à  la 
partie  antérieure  du  col  au*devant  du  muscle  long  du 
coi  jusqu'à  la  septième  vertèbre.  Dans  ce  trajet  il  reçoit 
des  filets  nerveux  très  grêles  de  toutes  les  paires  cervi- 
cales- 

Aix-devant  de  la  dernière  vertèbre  du  col  il  forme 
une  anse  qui  se  porte  de  dedans  en  dehors  vers  la  pre- 
mière c6le ,  sur  la  tête  de  laquelle  il  s*unit  an  pre- 
mier ganglion  thoracique. 

De  la  convexité  de  Tanse  partent  plusieurs  filets  qui, 
parvenus  dans  la  poitrine,  glissent  le  long  du  médias- 
tin  sur  le  péricarde  où  ils  se  perdent.  D  autres  forment 
un  plexus  autour  de  Tartère  sous-clavière. 

Le  premier  ganglion  thoracique  est  de  figure  semi- 
lunaire  plus  ou  moins  allongée,  selon  Tanimal.  Sa 
concavité  est  interne*  Par  son  bord  convexe ,  il  reçoit 
ou  donne  quatre  ou  cinq  filets  nerveux.  Le  plus  supé* 
rieur  se  glisse  le  long  de  lartère  vertébrale^  et  pénètre 
avec  elle  dans  le  canal  en  formant  autour  d'elle  un 
plexus  qu'on  suit  très  haut,  et  qui  probablement  entre 
dans  le  crâne  avec  l'artère..  Les  autres  filets  s  unissent 
à  la  dernière  paii*e  cervicale  et  aux  deux  premières 
dorsales. 

De  la  cMicavii^ ,  ou  du  bord  supérieuricl  interne  de 
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ce  premier  gan^ioD  thorackjue ,  partent  up ,  d^ux.  ou 
troU  filets  qui  se  portent  traneversalemeDt  ou  oblique- 
ment en  en->bas  vers  les  artères  pulmonaires  à  leur 
encrée  dans  le  ponmon  ;  ilâ  s  unissent  là  au  nerf  vague 
pour  former  \e&  plfixus  pidrHwaire  et  cardiaque  infil^ 
rieur^  ' 

Le  tronc  du  nerf  grand  sympathique  contintie  de 
descendre  dans  U  poitrine  jusqu'au  diaphragme ,  «n 
formant-ftu-dessiis  de  la  tète  de  chaque  côte  un  ganglion 
qui  reçoit  un  filet  nerveux  de  chacune  des  paires  ver- 
'  téhrales  ;*  enfin ,  il  traverse  le  diaphragme ,  en  formant 
un  cordon  unique  qui  est  le  véritable  nerf  splaneh' 
nique. 

Parvenu  dans  la  cavité  abdominale,  le  nerf  splanch- 
niqoe  se  porte  vers  la  ligne  moyenne  au^easous  de 
restowac  ;  «1  se  divise  sonveAt  là  en  deux  cordons 
qui  se  réunissent  ensuite.  De  cette  sorte  d  anneau  ner- 
veux sort  un  tronc  principal  ou  quatre  à  cinq  filets , 
qui  se  réunissant  entre  eux  auprès  de  rarcère  codiaque 
forment  un  gangKon  soovent  de  figure  semi^unaire. 
Des  bords  de  ce  ganglion  partent  beaucoup  de  filets 
qui  enveloppent  les  artères  stomachiques ,  spléoiqae  et 
hépatique^  et  qui  tiennent  léeu  du  plexus  «ohire. 
lymitre^  fiiets  envefoppeiit  Tartère  rénale ,  autour  de 
luqueUe  ii$  forment  tmsA  un  plexus. 

Le  tronc  du  nerf  grand  syaqtsitbiqtte  cbntintin  de 
descendre  dans  ta  cavité  abdominale  sui^  les  f>arlies 
iatérales du  corps djes  ver,tèbnes.  (jbaeunde  «es  g«s- 
^iions^stè  peu  près  deformetquadrangukiiie^dloogée. 
Des  denf  angles  supérieurs,  Icn  neçoit  la 'oetutiouation 
du  tronc ,  l'autre  la  paire  vertébrale.  Des  deux  infé- 
xteurslanlerse  Jonfie  uoel^candie  qn  wi^  poitnr  sur 
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^  et  conconrir  à  quelques  um  des  plexus  qui  en- 
tourent chacune  des  artères  qui  en  proviennent  ;  l'autre 
produit  la  continuation  du  tronc. 

Au  reste  le  nerf  grand  sympathique  se  comporte ,  à 
ce  quil  parait,  dan&'tons  les  mammifères  comme  dans 
rhomiiie;il  produit  les  mêmes  plexus,  avec  quelques 
différettces  dans  )d  nombre  des  filets  et  dans  les  figures 
que  forment  les  ganglions  ;  mois  ces  dispositîohs  sont 
mêmes  &QJettes  à  varier  dans  l*homme. 

[  Le&dîfifiâre|iees  le»  phis  essentielles  se  trouvent  dans 
la  région  oerricale*  Biles  eonsistent  dans  Tabsence  pres- 
se coDstanle  du  gangUon  cervical  inférieur  et  du  gan- 
l^ian  œr^ieal  moyen  :  en  outre ,  dans  beaucoup   de 
camaasiersiY  de  pachydermes  et  de  ruminants ,  le  grand 
sympalhiqae  est  reaiermé  le  l6ng  du  eon^  dans  la  même 
gaine  qve  le  nerf  vague,  et  il  devient,  dans  qtielqnes 
cspèoea,  Ifèa  diilioile  de  séparer  ces  deux  nerfs.  Nous 
avontmwédanake  magoi nn  grand  sympathique  lotit- 
À4Faii:  aeBublldftl» à  cékA  de  l'homme,  et  on  doit  pré- 
«omer  qu*ii  en  «t  de  même  dans  les  autres  singes.  Le 
'iéèP7'e'et  le  ic^im  ont  ce  nerf  séparé  du  vagne  dams  la 
ré^poQ  oorvieale ,  ainsi  que  le  castor^  ie  porc^épic ,  le 
imuyottôi^t  le  phoque.  U  y  «,  dans  ce  dernier  animât, 
un  second  ganglion  cervical  situé  sur  la  carotide  primi 
tive,  àen^mn  ti«^  miiilimètres  du  ganglion  èervical 
anpériettr;  le  vttri  passe  enstMte  par-dessous  Partére , 
croise  le  nerf  vagve,  «t  descend  tont  te  kmg  du  reste 
du  col  au  côté  externe  de  la  carotide  »  tandis  que  le 
vague  est  au  côté  interne. 

Dans  le  chat  »  selon  M.  Weber^  la  réosion  des  demc 
«ibainM^  g^mg^ioBiiÉtre»  n  lîei»  'par  nne  anaistonrosc  Ao 
Tune  des  bi*auche:$  du  premier  gangKon  sacré  avec 


celui  du  côté  opposé,  et  à  la  fin  du  coccyx  par  un 
ganglion  allongé.] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  nerf  grand  sympathique  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celui  des  mammifères.  Il  entre  dans  le  crâne  par 
la  même  ouverture  que  celle  par  laquelle  sortent  le 
nerf  vague  et  le  glosso-pharyngien  ;  il  s'unit  aussi  avec 
la  cinquième  et  la  sixième  paire.  Le  premier  ganglion, 
pu  celui  qui  tient  lieu  de  cervical  supérieur,  est  de 
forme  lenticulaire  ;  il  est  situé  immédiatement  sous  le 
crâne  ;  il  communique  presque  aussitôt  avec  la  nen- 
vième  paire ,  et  surtout  avec  la  huitième,  avec  laquelle 
il  a  lapparence  de  se  confondre  entièrement.  [ Mais  il 
s*en  sépare  bientôt  après,  pour  descendre  tout  le  long 
du  col ,  dans  le  canal  où  se  trouve  Fartère  vertébrale. 
Au  milieu  de  chacune  des  vertèbres ,  il  forme  un  petit 
ganglion  qui  reçoit  les  filets  des  paires  cervicales ,  et 
d'où  partent  des  filets  qui  s'épanouissent  snr  lartère. 
C  est  là  véritablement  la  portion  cervicale  du  grand 
sympathique,  comme  M.  Weber  Ta  constaté  sur  piu«^ 
sieurs  oiseaux ,  et  particulièrement  sur  lote,  et  comme 
nous  Favons  également  reconnu  sur  Vauiruche  et  sur  le 
paon{i).] 

C'est  au  premier  ganglion  thoracique  que  le  grand 
sympathique  des  oiseaux  commence  à  devenir  vérita*- 
blement  remarquable  et  très  apparent. 


(i)  M.  Cuvier  disait,  dans  la  première  édition,  que  Ton  ne  retrouvait 
aucune  trace  du  grand  sympatblque  sur  le  col  des  oiseaux,  et  il  ne  dé- 
ctivait  le  .cordon  noueus  que  noua  venons  d^indiquer  que  cotnaie  nu  filet 
récurrent,  parti  du  premier  gan^on  tkoraciqae. 
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Ce  premier  «ganglion  nerveux  devient  comme  uti 
centre  duquel  partent  en  divergeant  huit  filets  nerveux 
différents  :  l'un  va  s'unir  au  plexus  des  nerfs  brachiaux; 
le  second  remonte  le  long  du  col  par  le  canal  verté- 
bral avec  lartère ,  et  se  continue  jusqu'au  ganglion 
cervical  supérieuc,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Le 
troisième  filet  va  se  confondre  avec  le  plexus  caurdîaqne 
formé  par  la  paire  vague.  lies  trois  filets  suivants  se 
portent  du  côté  interne  et  vers  l'avance  que  forment 
les  corps  des  vertèbres,  pour  produire  un  cordon  par- 
ticulier sur  lequel  nous  reviendrons.  Enfin ,  le  septième 
et  le  huitième  filet  servent  ^  unir  ce  ganglion  avec  le 
suivant  :  Tun passe  au-dessous  de  la  tête ,  et  lautre au- 
dessus  y  de  manière  à  former  une  anse  de  figure  losan- 
gique  dans  laquelle  la  tête  de  la  oôte  est  reçue. 

Chacun  des  ganglions  qui  suivent  forme  ainsi  une 
irradiation  nerveuse,  composée  de  cinq ,  six  on  sept 
filers,  dont  deux  supérieurs  et  deux  inférieurs  servent 
d'union  au  ganglion  qui  précède  ou  qui  suit;  un  ou 
deux  à  la  formation  d'un  cordon  nerveux  qui  tient 
lieu  du  nerf  splancbnique  y  et  un  dernier  qui  va  s]nnir 
avec  la  paire  de  nerfs  dorsaux  située  au-dessous. 

Le  cordon  qui  est  formé  par  toutes  les  branches 
internes  du  nerf  grand  intercostal ,  et  qui  tient  lieu  de 
nerf  splancbnique,  suit  l'artère  aorte  de  l'un  et  de 
l'autre  côté.  Parvenus  à  la  naissance  du  trépied  de  la 
cœliaque ,  les  filets  nerveux  qui  proviennent  des  gan* 
glions  thoraciques  produisent  en  s'unissant  avec  lui 
un,  deux  ou  trois  renflements,  desquels  partent  une 
infinité  de  filets  qui  enveloppent  les  artères  de  toutes 
parts.  Les  ganglions  remplacent  ici  sensiblement  ceux 
qu'on  désigne  par  le  nom  de  semi-lunaires  dans 
3.  19 
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rhoronse ,  et  les  fikts  qui  ^d  proviennent  tiennent  lieu 
du  plexus  solaire,  (i  se  forme  encore  d'autres  plcms 
sur  les  artères  rénale  et  mésentérique  inférieure. 

Le  tronc  du  oerf.  continue  de  suivre  le  corps  des 
vertèbres  ;  mais  les  ganglions  deviemienc  moins  sen* 
sibles  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  côtes,  et  on  ne  s  aperçoit 
plus  alors  que  d  un  petit  renflement  au  point  où  s  unit; 
la  paille  vertébralei.  Mais  il. part  du  côté  interne  de 
chacun  de  ces  petits  renflements  deox  ou  Crois  filets  qui 
viennent  former  un  plexus  «ur  lartère  aorte  >  en  s  unis* 
saut  avec  ceux  du  côié  opposé. 

Ou  voit  évidemment  la  cootinuation  du  nerf  gr^nd 
sympathique  jusque  sor-les dernières  vertèbres  delà 
queue.  Il  est  très  facile  de  les  suivre  dans  ie  cygne. 
[  Mais  les  ganglions  terminaux  ne  se  réunissent  pas  en 
un  seuil  comme  dans  lesisammifères* 

Selon  M,  Weber  (i),  dans  quelques  oiseaux  ^  le  pie* 
^ert ,  par  exemple ,  4o«s  les  ganglions  thoraciques  ne 
contribuent  pas  à  forcer  le  nerf  splanchnique;  ceœrf 
ne  commence  qu  au  quatrième  ganglion.] 

Dv  Dans  les  reptiles. 

IjC  nerf  grand  sympathique  de  la  iortue  bourbeuse 
{Emys  europœa)  n  est  bien  distinct  que  dans  I  mtérieur 
de  la  carapace.  11  y  a  bien  niie  disposition  analogue  à 
celle  du  premier  ganglion  cervical  ;  cependant  le  nerf 
vague  lui  est  lellemept  adhérent  qu'on  ne  peut  Fen  sé- 
parer. Sur  le  col  nous  n  avons  vu  aneun  filet  qu'oa 
puisse  rcgai*der  comme  le  tronc  du  nerf. 


(l)  AmU.  comp,  ncwi  sympath.hiii^'uu^  1817,10-8". 
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On  voit  très  biea  sur  le  péritoine  et  sur  le  corps  des 
Tertèbres  des  ganglions  nerveux  qui  sont  manifestement 
produits  par  le  grand  intercostal. 

Les  ganglions  sont  absolument  semblables  à  cenK  des 
oiseaux  ;  ils  ont  deux  tiets  supérieurs  et  deux  infé- 
rieurs^qm  passent  sons  l'apopbfyse  transverse  de  la  ver- 
tèbre qui  s  unit  à  la  oarapace.  Du  bord  interne  de  ciiA- 
cun  d'eux  part  un  nerf  splaochniqne  qui  va  former  des 
plexus  autoar  de  cbacmie  des  artères  qne  produit 
1  aorte  ;  il  en  part  im  ans»  qui  ccmcourt  à  la  formation 
dn  plexus  pulmonaire. 

On  suit  très  bien  ^e  nerf  jusqciesnries  partites  latérales 
des  preuHàres  Ténèbres  de  la  qiteoe. 

[Bojanus,qni  a  doonéime  figure  dv  grand  sympathi- 
que de  la  même  espèce ,  le  représente  accompagnant 
dans  le  crâne  Tartère  cwotide  et  s'imissant  au  nerf  vi- 
diea  et  an  nerf  facial.  A  sa  sortie  du  cràne^  ce  nerf  est 
accolé  an  vague  et  an  glosso-pbaryngien ,  en  sorte  qu'il 
est  difficile  de  dire  s'il  y  a  on  gangli<m  cervical  supé- 
rieur ;  et  comme  les  vertèbres  cervicales  manquent  de 
canal  vertébral ,  le  nerf  est  également  accolé  au  vague 
dans  presque  toute  la  longueur  du  col.  Au-desaoas 
de  la  sixième  vertèbre  cervicale ,  peu  après  la  séparation 
du  sympathique  de  la  gaine  du  nerf  vague,  il  existe 
un  ganglion  cervical  nooyeii ,  duqnd.  partent  des  filets 
qui  se  rendent  à  Taorte,  au  plexus  cardiaque  et  au 
plexus  CQsliaque.  Entre  les  septième  et  huitième  ver- 
tèbres cervieales'  se  trouve  le  gax^ion  cervical  infé- 
rieur, qui  n  est  ^ère  qu'un  renflenoie&t  allongé  du  nerf; 
viennent  ensuite  deux  ganglions  dorsaux  ;  puis,  vers  le 
ipUieu  du  dos  ^  un  troisième  et  dernier  gaugUon  qui 
fournit  les  nerfs  splanchuiques.  Ise*  reste  du  grand 
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sympathique  est  formé  par  un  ou  deux  cordons  qui 
fournissent  à  la  région  sacrée  un  grand  nombre  de 
rameaux  dont  les  divisions  forment  les  plexus  rénal, 
faypogastrique  et  sacré. 

Dans  la  tortue  franche  ^  le  grand  sympathique  loDg- 
temps  accolé  au  nerf  vague,  lui  envoie,  peu  api^ès  sVn 
être  séparé,  un  rameau  considérable.  Le  premier  gao- 
glion  thoracic|ue  est  allongé;  ses  filets  externes  forment 
un  plexus  axillaire  ;  les  internes  se  rendent  au  cœur,  aux 
poumons  et  à  laorte.  Ijcs  ganglvdus  suivants  sont  plus 
petits^  et  unis  les  uns  aux  autres  par  deux  et  même 
trois  filets.  Les  nerfs  splanchniques  sont  nombreux,  et 
donnent  des  plexus  considérables  autour  des  artères. 

D  après  M.  Swan  (i),  dans  le  caret  le  sympathique 
est  libre  et  distinct  le  long  du  cou ,  mais  il  envoie  au 
nerf  vague  des  filets  de  communication.  Une  de  ses 
branches  passe  avec  une  division  de  lartère  carotide 
dans  un  canal  de  la  base  du  crâne ,  donne  un  filament 
au  facial ,  et  communique  avec  le  second  rameau  de  la 
cinquième  paille. 

Dans  les  crocodiles ,  il  y  a  un  grand  sympathique 
tout^à^fait  régulier.  Les  ganglions  sont  en  même  nom- 
bre que  les  vertèbres ,  aussi  bien  à  la  région  cervicale 
qu'à  la  région  dorsale  et  à  la  région  lombaire.  Au 
col,  le  nerf  passe  entre  les  deux  tètes  des  côtes  cervicales. 
Le  ganglion  de  la  huitième  vertèbre  dorsale ,  et  ccqx 
des  quatre  vertèbres  suivantes  donnent  plusieurs  filets 
chacun ,  qui  s  enlacent  entre  eux ,  et  fournissent  des 
rameaux  à  lestomac  et  aux  artères  coeliaque  et  mé- 


(i)  Illustrations  cfthe  comparative  anafomy  of  tke  nervous  System.  By 
J*s.  Swan.  London ,  1837. 
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sentérique.  Les  ganglions  des  vertèbres  lombaires  et 
sacrées  donnent  les  plexus  rénal,  bypogastricjue  et  sa- 
cré; les  nerfs  des ganglionscoccygiens  accompagnenf 
l'artère  sacrée  moyenne  et  ses  diverses  branches. 

Dans  les  sauriens ,  il  n'existe  qn  un  petit  nombi^e  de 
ganglions.  Le  ganglion  cervical  supérieur;  un  autre  à 
la  région  du  cœur  pour  les  plexus  pulmonaire  et  car- 
diaque ;  deux  ou  trois  vers  les  dernières  vertèbres  dor-* 
sales  pour  le  ne^f  splanchnique,  le  plexus  rénal  et  le 
plexus  spermatique*,  et  enfin  un  ganglion  à  la  région 
sacrée  pour  le  plexus  anal  et  les  artères  de  la  queue; 
mais  le  nerf  n  en  reçoit  pas  moins  des  filets  de  toutes 
les  paires  spinales  (t).  * 

Dans  les  ophidiens  on' a  longtemps  douté  de  l'exis- 
tence du  grand  sympathique.  Nous  l'avons  observe? 
dans  un  pithon  et  dans  une  couleuvre  à  cottier^  où  ît 
est  d'une  ténuité  extrême.  Les  ganglions  de  la  partie  an- 
térieure du  tronc  étaient  très  visibles  dans  le  premier, 
et  difficilement  apercevables  dans  la  seconde.  On 
doit  remarquer  qu'ils  ne  sont  point  appliqués  contre 
la' tête  des  côtes,  mais  qu'ils  se  trouvent  dans  l'épais- 
seur de  la  membrane  cellulaire  qui  attache  l'œsophàger 
et  la  trachée  artère  fin  corps  des  vertèbres  et  aux  côtes  ^ 
et  que  ietirs  filets  de  communication  avec  les  ganglions 
intervertébraux  soot  très  allongés.  Dans  l'ilne  et  l'autrd 
espèce,  dès  qu'il  a  fourni  les  nerfs  cardiaques ,  le  syitf** 
^thtque  s'approche  de  l'aorte,  et  finit  par  s'y  accoler 
teliement^  qu'il  devient  presque  impossible  de  Faper^ 


.(i)  M.  GUtay  a  décrit  Iq  nerf  grand  sjinpaOïiqQe  dans  rignane  i  coj 
nn.  (De  nervo  svnipathico  Lugilnoi  Batav.  i834>)  H  ny  a  pas  de  diffë- 
rence  notable  avec  les  antres  sauriens. 
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oevoir  auti^ement  que  dans  r^oùnal  frais.  M.  Swan  l'a 
étudié  et  figuré  daos  le  boa  canstrictor.  Sa  description 
s'accorde  avec  nos  observations  sur  le  python  :  seule* 
ment  il  a'a  pas  aperçu  d'autre  ganglipu  que  1q  cervical 
supérieur.  De  ce  gau^Uo^  sortent  deux  rameaux  qui 
longent  le  crâne ,  et  vont  s'anastomoser  avec  des  ra- 
meaux de  la  seconde  branche  de  la  cinquième  paire , 
en  formant  un  pel;it  renflement  à  chaque  point  d  union. 
On  pourrait  assimiler  au  gauglion  sphéno-*paIatin  un 
de  ces  renflements  qui.  donne  un  filet  à  la  membrane 

du  nex-  ' 

'  ... 

t.e  graqd  sympathique  existe  égalefneqt  dans  les  ba-- 
traciens,  et  M.  Weber  assure  que  son  dernier  ganglion^ 
quji  es|t  i^soz  gro^^  cçM^wi^iûqpe  par  deux  rameaux 
avec  le  n^rf  ischi^tique,  mai»  qiu'il  ne  se  réunit  point 
au  nerf  ^mpathique  du  c6fé  qpposé,  ] 

t 

E-  Dans  les  poissons. 

'  '  •  •  •  * 

Le  nerf  sympàthiqoe  ^es  potssoQS  est  extrêmement 
g^le  :  c'est  un  simple  Qlet  nerveux  qui  se  trouve  situé 
deTpn  et  deTautre  o6té  de  la  colonne  vertébrale.  Ob 
reconnaît  manifestement  qull  fournit  des  filets  au  pé* 
ritoine ,  et  que  ces  filets  te  prolongent  autour  des  ar* 
tères  des  intestins;  on  voit  aussi. qu'il  y  a,  comme  à 
l'ordinaire ,  des  fiiets  de  communication  pour  chacune 
des  paires  vertébnales.  Au  point  ou  s^opère  Tunion ,  les 
ganglions  sont  généralement  peu  sensibles:  [cependant 
on  les.  trouve  assez  grands  dans  quelques  espèces ,  entire 
autres  dans  le  poisson-lune  et  dans  la  lote.  On  peut 
suivre  le  sympathique  dans  la  tére  jusqu'au  nerf  de  la 
dnquième  paire ,  aussi  bien  dans  les  poissons  ossenx 
que  dans  les  cartilagineux^  quoiqu'on  ait  nié  qull 
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existât  dans  les  derniers.  On  ne  la  point  encore  vu 
dans  les  ié»mproies^  et  Ton  suppose  qu'il  y  tst  remplacé 
par  le  nerf  vague  qui  va  jusqua  lanus;  mais  il  nous 
parait  vraiseiuUblbljB  que ,  4aiu  dfi&i^didus  très  frais, 
on  parviendra  à  le  découvrir  (i).  ] 


(i)  M.  Sw»n  a  donné  une  figure  du  grand  sympathique  dans  la  noie 
hatis.  M.  Giltay  ne  Va  pas  trouvé  dan&  le  g/m^ote  éUctnquf*    •  •  •  ^  | 
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MZIÈXB  ASCOM. 

DESCRIPTION    DES   SYSTÈMES   MEBVEUX    MS 
ANIMAUX  SANS  VEETÈBRES. 

Pour  les  nerfs,  comme  pour  les  muscles,  les  ani- 
maux sans  vertèbre^  ne  sont  point  tous  formés  sur  un 
plan  commun,  et  ils  présentent  de  si  grandes  dispa- 
rités ,  que  nous  sommes  obligé  d  adopter  une  marche 
différente  de  celle  que  nous  avons  suivie  dans  les  trois 
dernières  leçons.  Il  faut  que  nous  procédions  ici 
comme  nous  lavons  fait  en  traitant  des  organes  du 
mouvement  de  ces  mêmes  animaux;  il  faut,  dis-je, 
que  nous  considérions  le  système  nerveux  dans  leurs 
différentes  classes  et  dans  leurs  principaux  genres. 
Ce  qui  est  commun  à  quelques  unes  de  ces  classes  se 
réduisant  à  peu  de  chose ,  ce  que  nous  en  avons  dit 
aux  articles  III  et  V  de  la  l"  leçon ,  et  à  larticle  III  de 
la  IX*  suffira ,  et  nous  allons  de  suite  entrer  dans  les 
détails. 

ARTICLE  PREMIER. 

CERVEAU  ET  NERFS  DES  MOLLUSQUES. 

A.  Céphalopodes. 

Dans  les  poulpes ,  les  seiches  et  les  calmars ,  le  sys- 
tème nerveux  parait  se  rapprocher  à  quelques  égards 
de  celui  des  animaux  vertéb^és.  Le  cerveau  estrea« 
fermé  dans  une  cavité  particulière  creusée  dans  le  car- 
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tilage  de  la  tête,  lequel  est  percé  de  différents  trous 
qui  donnent  passage  aux  nerfs. 

Ce  cartilage  de  la  tète  a  la  forme  d'un  anneau  creux 
etirrégolier.  Sa  partie  supérieure  contient  le  cerveau; 
sa  partie  inférieure  renferme  les  oreilles  et  nti  canal 
demi<*circulaire  qui  communique  de  chaque  cMé  avec 
la,  cavité  du  cerveau ,  et  qui  contient  le  collier  médul- 
laire. L'oesophage  traverse  le  centre  de  cet  anneau 
cartilagineux  y  et  se  trouve  par  conséquent  entouré  par 
le  cordon  médullaire  comme  dans  tous  les  autt'es  ani- 
maux invertébrés.  Les  parties  latérales  de  Tanneau 
cartilagineux  ont  des  proéminences  qui  forment  de 
chaque  c6té  une  espèce  d'orbite. 

Le  cerveau  du  poulpe  se  divise  en  deux  parties  dis- 
tinctes :  [une  postérieure,  plus  grise ,  à  peu  près  glo- 
buleuse; et  une  antérieure,  plus  blanche,  plus  plate, 
plus  carrée.  On  pourrait  comparer  la  première  au 
cervelet ,  l'autre  au  cerveau .  ] 

Le  collier  médullaire  sort  des  parties  latérales  de 
ces  deux  portions  :  c'est  une  masse  aplatie  en  forme 
de  lame,  dont  la  partie  antérieure  produit  quatre  gros 
nerfs  qui,  avec  les  quatre  pareils  de  lautre  côté,  vont 
se  rendre  en  devant  dans  les  huit  pieds  qui  coui^on- 
nent  la  tête  :  nous  reviendrons  sur  leur  distribution. 
En  dessous,  ces  lames  se  joignent  et  complètent  ainsi 
le  tour  de  Foesophage.  [  Oe  leur  partie  postérieure  nais« 
sent  deux  gros  nerfs  qui  se  rendent  à  la  base  des  piliers 
de  la  bourse,  où  ils  se  renflent  en  un  fort  ganglion 
appelé  le  gangbon  éioUé,  De  ce  ganglion  sortent  une 
multitude  àe  nerfe  disposés  en  rayons  qui  se  distri- 
buent aux  muscles  du  sac.  ] 

De  chaque  cûtéde  Torigine  du  collier,  an  point  où  il 
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sort  ducervelet,  nait  le  nerf  optique  :  il  se  rend  directe* 
ment  dans  1  orbi  te.  Après  y  avoir  fait  un  trajet  très  coinrt, 
il  «y  .dilate  en  un  ganglion  plus  gro$  que  le  cerveau,  et 
qui  a  1^  forme  d'un  rein,  doni  le  côté  concave  est  du 
cûté  d^  .cerveau.  La  substance  de  ce  ganglion  paratt  la 
même  .que  celle  du  cerveau.  Sa  convexité  produit 
plusieurs  centaines  de  petits  nerfs  fins  comme  des  cfae^ 
veux,  qui  traversent  la  sclérotique  et  lacboroide  par 
autant  de  petits  trous  pour  aller  former  la  rétine. 

[^v«nt  son  reoflemeat,  le  nerf  optique  porte  à  sa  face 
supérieure  un  petit  tubercule  sphérique ,  semblable  à 
une  yerrue  ;  disposition  singulière  à  laquelle  nous  n'a** 
vous  rien  trouvé  de  comparable  dans  les  systèmes 
nerveux  que  nous  avcms  ju$qu'ici  examinés. 

La  p^utie  antérieure  du  cerveau  donne  trois  paires 
de  qer&.  Les  deux  plus  internes  se  partagent  en  plu** 
sieurs  i^ts  qui  s  irradient  dans  les  téguments  >  de  k| 
bouche  et  des  pieds.  L'externe  contourne  de  chaque 
c6té  Tc^ophage^  va^  former  à  U  base  de  Is^  masse  buc- 
cale un  ganglion  bilobé,  et  complète  ainsi  en  avant  du 
grand  collier  œsopha^^Lepa  un  demi-<)ollier  antérteuff 
qiue  nous  retrouverons 'daps  un.  ^and  nonobre  de  aaoi^ 
lusques«>  Du  ganglion,  iwlobé  sous-bueeal  parteikt  antét 
rieurement  et  latéralement  des-  fileta  pom*  la  boufdi6) 
et  .postérieurement  deux  paires  de  oerte  :  lune  qtd  se 
perd  dajas  Toesophage,  l'wtue  qui  suit  cet  organe:, 
traverse  avec  lui;  le  coUiec  céré>bral  et  se  .rend  à  Tes^ 
tomac.]    .  . 

La  pfirtie  inférieure  d»  collier  doque  encore  naîsr 
sauce  à  deux  paires  de  uerfs.  lia  premièfe  pâtre  est 
celle  des  nerfs  acoustiques  :  ils  s<lnt  très,  courts^  9^* 
tendu  quils  ne  f ou t  qn(\  traverser. nqe  lame  cairtila- 
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gineose  pour. pénétrer  dans  loreille  et  s'y  épanouir, 
La  seconde  paire  sort  du  cartilage  par  deux  trous 
très  rapprochés,  et  situés  {^a-<lessous  des  oreilles.  Les 
deux  nerfs  qui  la  cooiposent  d^ceudent  en  dedans  du 
péritoine  vers  le  fond  du  $ac.  Arrivés  à  peu  pr.ès  à  la 
hauteur  du  coeur^  Us  forment  un  plexus  assez  cono^pU- 
que,  dont  sortent  tous  les  nerfs  qui  se  rendent  ^ux  or-* 
ganès  de  la  circulation  et  de  la  respiration.  . 

Chaque  pied  a  un  nerf  qui  le  traverse  d'une  extré* 
nûté  à  Fautre  comme  un  axe ,  et  qui  est  situé  dans  ua 
canal  que  nous  avons  déjà  décrit  en  traitait  d^sm^s^ 
des  de  ces  pieds.  Ce  nerf  est  renflé  d  esp^c^  en  e^çoe 
par  de  non^breux  ganglions  qui.  le  rendent  comme  tu- 
berculeux t  et  de  chacun  desquels  partent  di^  ou  douze 
filets  neryeux.  Ces  filets  percent  en  divergeant  les 
muscles  de  Tîntérieur  du  pied  auxquels  ils  fouraissen!, 
mais  lia  sç  rendent  principalement  aux  ventouses.  [Ce 
oerf/Se  d|vise  en  deux  parties  fprt  distinctes^  et  aux>* 
quelles  ralco<>l  donne  une  couleur  différente.  La  paxt^ 
la  plus  rapprochée  des  ventouses  prend  une  teinte 
jaune,  et  çlle  se  renfle  en  ganglions;  l'autre  partie  est 
blanche  et  d'un  calibre  uniforme ,  et  elle  communique 
par  des  filets  avec  la  première;  en  sorte  qu'ici^ comme 
dam  les  apin^^x  vertéhJ*és ,  les.  .nerfs  semblent  avoir 
doM^  racines >iiMÇ  ganglionpaicc,  et  lautre  non  gan- 
glionnaire. IL.est  vraisemblable  q]ie  leurs  fonctions  sonf 
en  rapport  avec  cette  différence  de  structure. 

Lçsy^^êq^.n^rve^xcienl^al  de  la  seiche. sç  coipppse 
d'un  large  anneau  m,^4uUau*e  qui  entoure  rcfesophagCi 
et.  que  pon^  appellerons  indi(iéremmGJX%. c.^Ui^  <bso- 
pAagien^  collier  qu  anneau^  cérébral.  La  portion  supé- 
rieure on  dorsale  4^  ce  oçUi^^  pu  le  cerveau^  çst  formée 
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de  trois  parties,  étagées  d*avant  en  arrière,  et  distin- 
guées l'une  de  Tautre  par  des  lignes  transversales  ainsi 
que  par  leur  couleur.  La  plus  antérieure,  qui  est  en 
même  temps  la  plus  inférieure,  est  petite,  globuleuse, 
et  légèrement  bilobée;  au-dessus  est  la  partie  moyenne, 
large  et  plate,  et  au-dessus  de  celle-ci,  la  troisième 
partie ,  plus  blanche  que  les  précédentes ,  etde  la  forme 
d  une  masse  globuleuse,  assez  grosse  et  un  peu  bilobée. 
Cette  dernière  partie  ne  produit  pas  de  nerf  ;  elle  n'ad- 
hère pas  par  tout  son  contour ,  mais  seulement  par 
son  bord  postérieur,  au  ruban  moyen  sur  lequel  elle 
repose;  elle  est  légèrement  creuse  et  bombée,  et  par 
conséquent  elle  offre  une  disposition  très  comparable 
à  celle  du  cervelet  de  quelques  reptiles  et  poissons. 
Quant  aux  deux  autres  subdivisions  du  cerveau ,  elles 
donnent  des  nerfs  très  intéressants  à  étudier. 

La  petite  masse  globuleuse  antérieure  donne  des 
filets  latéraux  qui  se  rendent  au  cou,  et  des  filets  anté- 
rieurs qui,  réunis  en  un  seul  trousseau  sur  la  ligne  mé- 
diane ,  votit  après  un  court  trajet  se  renfler,  k  la  base 
de  la  masse  buccale,  en  un  petit  ganglion  également 
bilobé ,  et  'que  nous  appellerons  ganglion  sus- buccal. 
•  De  ce  ganglion  partent  : 

1*  En  arrière,  de  chaque  côté,  un  filet  récurrent, 
qui  vient  rejoindre  sur  les  côtés  du  cou  le§  lierfe  laté- 
raux sortis  de  la  petite  masse  globuleuse  antérieure  du 
cerveau;  .      -   .       - 

â^En  avant,  des  filets  rayonnants  qtfi  se  rendent  aux 
tuniques  de  la  bouche  et  des  pieds  ;  ' 

3**  Latéralement,  un  cordon  de  chaque  côté  qui 
contourne  Toesophage ,  s  unit  sous  cet  organe  à.  celui 
du  côté  opposé,  en  formant  de  nouveau  nn  gros  gan- 
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^ion  que  nous  appellerons  sous-buccal  y  et  qui  com- 
plète ainsi,  au-devant  du  grand  collier  œsophagien,  un 
autre  collier  plus  petit. 

De  ce  ganglion  sous-buocal  partent  en  avant  des 
filets  qui  s'irradient  en  grand  nombre  dans  la  masse  de 
la  bouche.  En  arrière  »  il  s'en  détache  deux  troncs  ner- 
veux qpi,  appliqués  contre  Toesophage,  passent  avec 
lui  à  travers  Fanneau  œsophagien;  puis  arrivés  à 
5k  centimètres  de lestomac^  ils  se  réunissent  en  un  seul 
tronc ,  et  se  renflent  bientôt  en  un  gros  ganglion  pyri- 
forme  d  où  émanent  les  nerfs  qui  se  distribuent  aux 
intestins. 

Quant  à  la  portion  moyeime  du  cerveau ,  en  forme 
de  ruban  plat ,  c*est  celle  qui  parait  plus  particulière- 
ment constituer  les  côtés  du  collier  ;  mais  elle  donne 
aussi  supérieurement,  à  droite  et  à  gauche,  un  nerf 
large  et  court,  qui  est  le  nerf  optique  ;  ce  nerf  se  renfle 
presque  aussitôt  en  un  énorme  ganglion  à  deux  lobes, 
d'où  secbappe  en  gerbes  serrées  une  multitude  de 
filets  nerveux  qui  vont  s'implanter  à  toute  la  partie 
postérieure  de  l'œil.  Ce  nerf  porte  avant  son  renfle- 
ment, comme  celui  du  poulpe,  un  petit  tubercule 
sphérique. 

La  portion  inférieure  du  collier  cérébral  est  plus 
large  que  la  supérieure,  mais  aplatie,  et  formant  une 
sorte  d  ecusson  ou  de  plastron.  Deux  scissures  trans- 
versales incomplètes  la  partagent  en  trois  parties,  dont 
les  deux  dernières  sont  de  couleur  grise ,  et  l'antérieure 
de  couleur  blanche.  La  partie  moyenne  ne  donne  pas 
de  nerfs;  elle  est  proprement  la  continuation  des  deux 
cordons  latéraux  du .  collier  ;  mais  il  sort  des  nerfs 
des  parties  antérieure  et  postérieure*  L'antérieure  donne 
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les  dix  grands  oerfs  <ies  pieds.  La  post^eure  éotme 
de  s»  face  iaférteui^e  :  t  ^  le  nerf  acoustique  qui  entl^ 
immédiatement  dans  la  cavité  des  oreilles  creusée  dans 
la  portion  du  cartilage  située  sous  Foesophage  ;  a^  un 
petit  fikt  qui  traverse  le  cartilage  et  en  sort  en  arrière, 
•en  passant  sooa  la  cavité  de  1  oreille  posr  aller  se  perdre 
dans  le  eou. 

Enfin  le  bord  pocrtérieur  du  plastron  médullaire  du 
collier  donne  trois  nerfs  de  chaque  côté.  i.  Lue, 
placé  à  Tangle  externe^ se  rend  à  lenveloppe  dn  cou. 
3*  L^autre,  plus  gros  et  situé  en  dedans,  se  rend 
à  un  ganglion  volumineux,  nommé  ganglion  éimlé, 
sittté  sDr  le  eèté  da  corpe  ;  mais  avant  d  y  arriver ,  il 
foornit  «n  ramean  interne  qui,  après  avoir  reçu  une 
anastomose  du  ganglion,  perce  Tenv^ppe  du  corps, 
et  se  porte  em  partie  à  la  nageoire  et  en  partie  à  la 
membrane  de  los.  Du  ganglion  étoile  rayomient 
qnatorie  ou  quinze  filet»  nerveux  qui  se  répandent 
dans  les  parties  environnantes.  3.  Enfin  le  troisûèive 
nerf,  placé  sur  la  ligne  médiane,  est  accolé  à  son  con- 
génère d«ns  un  trajet  de  3  à  4  centimètres;  puis 
il  s  en  sépare ,  et  chacun  d  enx  se  partage  en  deux 
branches  dont  Fexterne  va  an  pilier  de  lentonnoir, et 
Tintei^ie  aux  branchies ,  au  cœur  et  aux  organes  de  la 
génération. 

Le  système  nerveux  de  Ï€rrgonauee  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celui  de  la  seiche  (i).  Même  division  de 
la  partie  supérieure  du  collier  œsophagien;  même 
existence  d  un  petit  collier  antérieur  ou  buccal;  mêmes 


(i)  Il  a  été  décrit  et  6guré  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Van  Benc- 
d«ii«  BxepciceêxooUmu^ties^fascic.  i.  QriixeHes,  18^9,  m*4*' 
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nerfs,  qui  s'en  détachent.  I^es  oerfs  des  yeux  ne  se  ren- 
flent pas  aussitôt  que  dans  la  seiche ,  et  les  faisceaux 
qui  e^  naissent  sont  l^eaucoup  plus  courts  ;  de  plus,  ce 
n  est  pas  sur  le  nerf  qu'est  implanté  le  petit  tubercule 
venuqueux,maissttrleganglion  optique  lui-même.  Les 
nerfs  des  bras  sont ,  comme  ceux  du  poulpe  y  composés 
de  deux  filets  :  1  uq  qui  se  renfle  en  ^^glion  vis4-vis 
de  cb/^que, suçoir;  lautre  lisse,  et  qui  envoie  d'espace 
en  espace  des  faisceaux  nerveux  au  précédent. 
.  Les  nerfs  derestomac,  venus  du  ganglion  sous*boccal, 
se  renflent  en  un  ganglion  stomacal ,  et  ceux  des  bran* 
cbies  en  un  ganglion  près  de.  loviducte. 

Dans  le  iiaulUe  flambé  {nauiilus pompilius^  Lam.  )  (  i  ), 
espèce  de  céphalopode  à  quatre  branchies  et  à  nom** 
breux  tentacules  rétractiles ,  le  système  nerveux  cen- 
tral n'est  point  contenu  dans  un  cartilage  et  ]e  cer- 
veau n'offre  point  de  divisions;  il  est   formé  dune 
simple  bande  nerveuse  plaeée  transversalement  sur 
r<eai>pha^  y  etqiii  donne  naissance  à  un  collier,  double 
inféneoremeot,  «t  y  offrant  de  chaque  côté  un  ren* 
flement  ^lati.  La  partie  supërienre  du  ooiliei*  ou  le 
cerveau  donne  «le  son  bord  antérieur  des  nerfs  à  la 
langue  et  aux  muscles  de  la  bouche  ;  de  sa  partie  pos- 
térieure, il  fournit 9  en  partant  de  la  ligne  médiane, 
les  marfs  des  tentacules   oeulaires  postérieurs,  les 
neris  «ou  plutôt  les  ganglions  optiques ,  puis  oeux  de 
lorgane  de  lodorat,  et  sous  cenx-^,  au  nombre  de  trois 
de  chacjue  côté ,  les  nerfs  de  l'oreille  <qui  s'enfoncent 
.dans  la  corne  du  cartilage  qui  soutient  les  muscles  de 


(i)  Bich.  Owen,  Memoir  on  the  pearljr  nautilus,  iioodpa,  ^Sda,  io«4< 
—  ValencienneS|  même  sujet,  Archives  du  Muséum  ^  i839. 


304    XI*  LBÇON.  SY8T.  MBRV .  DES  ANIMAUX  SANS  VBfiTKfifiBS. 

Fentonnoir  ;  puis  enfin  les  nerfs  des  tentacuies  oculaires 
antérieurs. 

Inférieurement;  la  partie  antérieure  du  collier  donne 
en^vant  les  nerfs  pour  lentonnoir,  pour  les  tentacules 
et  pour  les  organes  lamellaires  de  la  base  des  bras  qui 
portent  ces  tentacules. 

La  partie  postérieure  de  ce  collier  fournit  en  arrière 
les  nerfs  des  muscles  du  corps ,  lesquels  ne  forment 
point  de  ganglion  étoile;  puis  de  sa  face  inférieure  et 
élargie  il  se  détache  une  paire  de  nerfs  rapprochés  dé 
la  ligne  médiane,  et  qui,  après  un  trajet  d environ 
5  centimètres,  forment  chacun  un  ganglion,  doù 
partent  du  côté  externe  les  nerfs  de  la  circulation  et 
de  la  respiration ,  et  du  côté  interne  ceux  des  organes 
de  la  digestion.] 

B.  Ptéropocles. 

[Dans  les  ptéropodes  et  les  gastéropodes  il  n  y  a  plus, 
comme  dans  la  seiche,  un  collier  antérieur  ou  buccal 
complet,  mais  seulement , comme  dans  le  poulpe,  un 
demi-collier,  ou  plutôt  un  ganglion  sous*œsophagien 
simple  ou  double ^  uni  au  cerveau  par  deux  filets,  et 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Quant  au  systèpie  ner* 
veux  central,  on  y  retrouve  au  milieu  de  certaines 
variations  secondaires,  une  division  fondamentale  et 
très  remarquable.  Il  est  formé  par  trois  ordres  de  gan* 
glions  qui  complètent,  au  moyen  des  cordons  qui  les 
unissent,  un  collier  autour  de  l'œsophage  (i). 


(i)  Nouf  ayons  constate  rexactitnde  de  cette  intéressante  observation 
que  M.  Souleyet  a  fait  connaître  en  résume  dans  les  Comptes-rendus  des 
séances  de  V Académie  des  sciences^  i843,  et  dont  il  a  donné  de  très 
beaux  dessins ,  dans  la  partie  coologique  du  Voyage  de  ia  Bonite. 
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liCS  gangUoDs  supérieurs  constituent  le  cerveau  pro- 
premeut  dit  :  ils  sout  le  plus  souvent  réunis  sur  la  ligne 
médiane  au-dessus  de  Toesophage,  mais  quelquefois 
séparés  par  un  cordon  plus  ou  moins  long ,  de  telle 
sorte  qu'ils  peuvent  se  trouver  reportés  sur  les  côtés. 
Ces  ganglions  fournissent  les  nerfs  des  tentacules ,  des 
yeux  et  de  la  bouche. 

Les  deux  autres  ordres  de  ganglions  sont  inférieurs. 
Une  première  paire  est  formée  de  deux  ganglions,  quel- 
quefois confondus  en  un  seul,  ou  bien  unis  par  une  com- 
missure, et  qui  fournissent  les  nerfs  aux  organes  de  la. 
locomotion  et  de  la  sensibilité  générale.  On  y  remarque 
en  outre  une  petite  poche  que  Ton  croit  être  lorgane 
de  laudition. 

Une  seconde  paire  est,  comme  la  précédente,  tantôt 
confondue  en  une  masse  unique  et  médiane,  tantôt 
formée  de  deux  ganglions  liés  par  une  commissure  ; 
elle  donne  des  nerfs  aux  branchies  et  aux  viscères. 

Cette  seconde  paire  est  plus  ou  moins  intimement 
unie  en  aVant  avec  la  première ,  de  manière  à  former 
à  la  partie  inférieure  du  collier,  suivant  les  combinai- 
sons qui  ont  lieu  dans  les  divers  genres,  tantôt  un  gan- 
glion bilobé  de  chaque  côté,  tantôt  un  ganglion  mé- 
dian unique  et  trilobé.  Quelquefois  encore ,  quand  les 
ganglions  supérieurs  sécartent  l'un  de  l'autre  et  se  rap- 
prochent des  inférieurs ,  il  peut  y  avoir  de  chaque  côté 
nn  ganglion  à  trois  lobes. 

Fréquemment ,  le  cordon  médullaire  qui  lie  le  cer* 
veau  aux  ganglions  inférieurs  est  formé  de  deux  cor- 
dons bien  distincts  qui  se  rendent  dans  chacun  de  ces 
derniers. 

Enfin ,  outre  ces  trois  paires  de  ganglions,  les  nerfs 
3.  20 
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que  le  cerveau  donne  en  avant  à  la  masse  buccale  se 
réunissent  sonâ  l'œsophage  ^  et  forment  un  ou  deux 
ganglions  qui  fournissent  des  nerfis;  à  la  bouche  ^  et,  par 
deux  filets  récurrt^uta ,  à  Tûssophage  ^  ce  qui  les  a  fait 
désigner  66ÛIS  le  nom,  maintenant  fort i*épandu^  de  Mrfs 

De  ces  dispositions  il  résulte  que,  lorsque  les  deux 
paires  inférieures  de  l'anneau  cérébral  sont  séparées , 
h  collier  se  trouve  être  composé  de  trois  parties  aboii^ 
tissant  supérieurement  dans  les  ganglions  cérébraux  ^ 
comme  serait  une  bagne  dont  le  chaton  réunirait  trois 
anneaux. 

Les  nerfs  qui  viennent  de  la  seconde  paire  de  gan« 
glions  inférieurs  éprouvent  aussi  quelquefois,  avant 
de  se  distribuer  aux  parties,  des  renflements  ganglion- 
naires^ 

On  trouvera,  dans  le  détail  que  nous  allons  mainte- 
nant donner  du  système  nervenx  de  divers  genres 
de  pléropodes  et  de  gastéropodes^  des  exemples  des 
oombinaisons  variées  que  peut  offrir  la  disposition  de 
ses  parties  cottstitoantes. 

Dans  les  hyales^  les  ganglions  cérébraux  sont  placés 
sur  les  côtés  de  rœaopbage^  la  commissure  qui  les 
réiinit  est  un  cordon  aplati  ;  ies  gan^^tions  des  nerfs  lo^ 
comoteurs  sont  pyriformes  et  se  touchent  par  leur  gros 
bottt;  les  ganglions  viscéraux  sont  réunis  en  une 
masse  impaire ,  et  placés  derrière  et  entre  les  premiers; 
les  ganglions  sous-buccaux  sont  réunis  en  un  petit 
disque,  oblong  transversalement  et  très  rapproché  des 
précédents  (i). 

(i)  Voy.  la  partie  zoologi^e  da  Voyage  de  la  Bonite^  4'  livraUon  des 
mollusques,  pL  9. ' 
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Dans  les  pneumodermes  yle  cerveau  est  à  deux  lobes, 
et  chacune  des  deux  paires  de  ganglions  inférieurs 
forme  aussi  un  ganglion  bilobé;  entre  celles-ci,  de 
chaque  côté,  il  y  a  un  petit  ganglion  qui  les  fait  cona* 
muniquer  lune  avec  l'autre.  Ces  ganglions  inférieurs 
sont  réunis  au  cerveau  par  deux  cordons  bien  séparés. 
Les  filets  nerveux  qui  se  rendent  au  ganglion  sous- 
buccal  sont  très  déliés ,  et  les  rameaux  antérieurs  que 
fournit  ce  ganglion  éprouvent  également  de  petits  ren- 
flements. 

Dans  Veuribie ,  le  cerveau  est  composé  de  huit  gan- 
glions presque  contigus ,  réunis  entre  eux  par  un  large 
cordon  aplati  ;  deux  supérieurs,  deux  inférieurs,  qua- 
tre latéraux ,  Tun  interne  et  l'autre  externe  de  chaque 
côté. 

Dans  les  cléodores ,  le  système  nerveux  ressemble 
entièrement  à  celui  des  hyales.  J 

G.  Gastéropodes. 

* 

Dian3  \ escargot  {hélix  pomatia),  le  cerveau  se 
trouve  placé  sur  l'œsophage ,  derrière  une  masse  ovale 
de  muscles  qui  enveloppe  la  bouche  et  le  pharynx,  et 
que  nous  décrirons  à  larticle  de  la  mastication,  [Il  est 
de  forme  oblongue,  transverse,  un  peu  rétréci  au  mi- 
lieu. Les  angles  postérieurs  se  prolongent  de  chaque 
côté  en  un  cordon  qui  entoure  Tpesophage  et  qui  forme 
en  s  unissant  avec  un  gros  ganglion  placé  au-dessous 
un  anneau  assez  large  pour  que  1^  puasse  charnue  de  la 
bouche  y  passe  tout  entière  lorsqu'elle  se  retire  forte- 
ment en  dedaps.  Tous  les  nerfs piirtënt  de  lune  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  m^ses.  Oiu  que  fonrnit  le  cerveau 
sortent  de. son  ^^d  antéiiew. et  dq^onJbord  latéral.  Il  y 
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en  a  d'abord  deux  pour  la  masse  charnue  de  la  bouche. 
Le  troisième  et  le  quatrième  sont  des  filets  ténus 
qui  vont  à  la  peau  voisine  de  la  bouche;  le  cinquième 
se  distribue  à  la  tunique  externe  du  tentacule  supérieur. 
Le  sixième  est  le  nerf  du  tentacule  optique;  il  est  gros, 
et  sa  gaine  est  teinte  de  noirâtre.  Après  avoir  fait  une 
multitude  de  replis  dans  la  partie  creuse  du  muscle  de 
ce  tentacule ,  il  se  termine  dans  la  papille  de  son  extré- 
mité, après  avoir  donné  un  filet  au  globe  de  Toeil. 
Au-dessus  de  ce  nerf  du  côté  droit,  naît  un  nerf  im- 
pair pour  la  verge;  celui-ci  se  divise  en  trois  bran-* 
ches,dont  deux,  après  avoir  formé  un  petit  plexus, 
se  rendent  dans  la  gaine  de  la  verge  ;  lautre  suit  le 
canal  déférent,  et  pénètre  avec  lui  dans  le  corps  de  la 
verge. 

Immédiatement  sous  le  nerf  du  tentacule  optique, 
naît  de  chaque  côté  un  petit  nerf  qui  se  rend  sous  Tori- 
gine  de  l'œsophage ,  et  forme  avec  son  congénère  un 
petit  ganglion  qui  fournit  les  nerfs  de  la  bouche ,  de 
Fcesophage  et  de  Testomac ,  et  forme  ainsi  un  demi- 
collier  antérieur.  Vient  ensuite  de  chaque  côté  le 
cordon  du  collier  cérébral. 

Les  nerfs  du  ganglion  sous-œsophagien ,  qui  est  ar* 
rondi  et  presque  égal  en  volume  au  cerveau ,  partent , 
les  uns  de  sa  face  supérieure  et  de  son  bord  postérieur, 
les  autres  de  toute  sa  face  inférieure. 

Parmi  les  premiers ,  on  distingue  : 

1  *  Un  nerf  impair  qui  suit  la  grande  artère  de  la  tête 
et  du  pied  ; 

a*  Un  nerf  du  côté  droit  qui  va  se  distribuer  aux 
environs  de  lorifice  de  la  respiration  ; 

y  Un  second  du  même  côté ,  mais  plus  interne,  qui 
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pénètre  dans  l'enveloppe  générale  un  peu  plus  bas; 

4*"  Du  côte  gauche,  il  y  en  a  deux  qui  se  rendent  à  la 
jonction  du  corps  avec  le  bourrelet  c^rnu  par  oit 
rentre  la  téte^  et  se  distribuent  tant  à  ce  bourrelet 
qu  au  poumon  et  au  diaphragme. 

Les  nerfs  qui  naissent  de  la  partie  inférieure  du 
ganglion^  et  qui  sont  très  nombreux,  se  rendent  tous 
dans  le  pied,  en  passant  entre  les  diverses  languettes 
de  son  muscle  rétracteur  ;  il  y  en  a  qui  vont  en  avant 
jusqu'aux  lèvres  (i). 

Dans  la  limace  {^limax  rufus^^  le  cerveau  forme 
comme  un  ruban  étroit,  situé  entravers  de  l'œsophage, 
et  qui  s'élargit  et  se  renfle  à  ses  parties  latérales.  Le 
ganglion  formé  par  la  réunion  des  cordons  latéraux  est 
plus  considérable  que  le  cerveau  ;  il  est  composé  de 
deux  parties  superposées  et  qui  se  touchent  seulement 
par  leurs  extrémités  :  les  cordons  d  union  avec  le  cer- 
veau sont  courts ,  et  les  deux  masses  ont  Fair  de  nen 
former  qu  une  en  forme  d*anneau.  De  la  partie  in- 
férieure du  ganglion  4ous-oesophagien  partent  deux 
troncs  principaux  qui  se  portent  en  ligne  droite,  tout 
le  long  du  dessous  du  corps,  en  conservant  une  di- 
rection à  peu  près  parallèle ,  et  en  donnant  de  leur 
bord  externe  les  nerfs  du  pied  et  de  Fenveloppe  gé- 
nérale, excepté  ceux  des  côtés  de  la  tête,  qui  par- 
tent immédiatement  du  ganglion  lui-même.  (]eux  du 
diaphragme  et  de  la  cavité  pulmonaire  sortent  du 
même  ganglion. 

I^  partie  supérieure  de  ce  ganglion  donne  deux 


(i)Gavier,  Mémoire  tur  la  limace  et  ie  coUmaçon^  «nati  des  mottiis- 
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nerfs,  de  chaque  côté,  qui  se  rendent  ans  viscères, 
en  suivant  la  distribution  des  artères.  ] 

Quant  au  cerveau  proprement  dit,  il  donne  d'abord 
de  chaque  côté  un  nerf  pour  la  masse  charnue  de  la 
bouche ,  puis  deux  pour  chacune  des  grandes  cornes, 
lun  desquels  va  à Toeil ,  et  tient  lieu  de  nerf  optique  : 
plus  en  dehors,  viennent  les  nerfs  des  petites  coroes; 
[enfin  deux  petits  filets  se  rendent  sous  la  bouche,  for- 
ment là  deux  petits  ganglions  réunis  par  une  commis*- 
sure  transversale,  et  doù  partent  de  petits  filets  pour 
la  bouche  et  Tœsophage. 

On  voit  que  daii^  céH  deux  exemples  les  deux  paires 
de  gai^lions  inférieurs  sont  réunies  en  un  seul  ganglion 
médian. 

Dans  la  limnée  gkttitieuse ,  le  système  nerveux  cen- 
tral est  composé  dé  douïe  ganglions  qui  entourent  en 
flessous  Toesophage  Ae  trois  colliers.  Les  ganglions  c^ 
rébraux ,  séparés  par  une  commissure ,  fournissent  les 
nerfs  des  tentacules  et  des  yeux  ;  celui  du  côté  droit, qui 
est  trilobé  et  plus  gros  que  celui  du  côté  gauche,  donde 
le  nerf  de  la  verge  ;  puis  ils  don'tieAt  antérieurement 
chacffn  le  filet' qui  va  former  le  demi-collier  antérieur 
ou  sous-buccal ,  et  postérieurement  le  filqt  destiné  au 
demi-anneau  postérieur.  Le  preniier  est  composé  de 
trois  petits  ganglions,  un  médian  et  deux  latéraux.  Il 
en  part,  comme  à  Vordinaire,  les  nerfs  de  la  bouche  et 
'  de  Tœsophagt^.  Le  second  est  formé  de  deux  ganglions 
de  chaque  côté ,  assez  distants  Fun  de  l'autre ,  qui 
donnent  des  nerfs  aux  glandes  salivaires  et  aux  parties 
voisines;  et -d'un  ganglion  impair  médian  ifui  com- 
plète ce  ooUier  et  donne  deux  langs  filets  à  Testomac, 
au  foie ^  et  aux  parties  postérieurc-s  de  la  génération. 
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Le  collier  moyen  est  composé  aaulem^nt  de  deux  gin* 
glions  qui  doDûept  le$  necfs  du  piod  et  quelques  filets 
aux  oi^aue»  d^ la  géuératiou  Ti ), 

Dans  la  triWni^  ^e  ffomberg,  la  porHou  ^upémuro 
du  ooDier  cérébiral  offre  quatre  ganglions.  Les  deux  inr 
tern^édiaires  sont  oblongs,  le»  dew^  latéraux  arrondis 
et  plus  petits.  I>es  ganglipn^  moyens  nai^ent  la  pre* 
nùèreet  la  deuKième  paire  de  nerfs  qui  vont  aux  tégu* 
ments  de  la  bouebe  s  la  troisième  qui  va  aux  tontaeulesi 
et  la  quatrième  wx  yeux  ;  lesnerf  s  des  ganglions  latéraux 
vont  aux  muselés  des  miehbire»  et  aux  parties  latérales 
de  lenveloppe  générale  et  mu$culeu$e  du  corp$  et  aux 
parties  delà  génération^  Les  nerfs  des  viscères  viennent 
de  deux  petits  ganglions  situés  squs  1  œsopbage  «  et  qui 
forment  •  au  moyen  des  deux  filets  qui  les  unissent  au 
eerveau,  le  demi-ooUier  «intérieur  ordinaire,  Ïjq  qoUier 
cérébral  est  complété  en  dessous  par  un  simple  cordoiQ 
parce  que ,  ici ,  les  ganglions  inférieurs  sont  çontiga# 
aux  ganglions  cérébraux,  et  qu'ils  sont  séparés  par  nne 
longue  eommis<ure. 

Le  cerveau ,  diins  laphyllidie  à  twis  bandes  et  dans 
h  pleurobrançhç  de  Péwn^  form^  un  gros  ganglion  qui 
fournit  les  nerfs,  des  yeux  et  de  Tenveloppa  générale,et 
j^ droite  ceux  delà  génération,  I^as  nerf»  d^  vise^res 
prennent  naissance  .du  ganglion  .9ous*oçsopha^ienf 

Dans  Xaplr^i^  bordw^  le  cerveau  est  un  ganglion 
carré  ^yant  à  son  centre  une  masse  ppng^fttre  grenuo. 
Les  cordons  qui  luttis^nt  aux  ganglions  sous^oe^oplm- 
gi^n^  sont  diviaé^  en  trois  fileta  courts  »  de  sorte  que  ces 
ganglions  sont  pl«<^f  aux  çdtéa  de  roesopbage,  et  que 


(i)  VanBenedeD,  Em9ck^9xoçiîmKiAq,^ft^%^* 
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le  filet  qui  achève  le  collier  en  dessous  est  très  allongée. 

Ces  ganglions  sont  à  trois  lobes,  et  ils  donnent  un 
second  filet  qui  les  réunit  encore  par  une  seconde  corn* 
missure  en  embrassant  le  grand  tronc  artériel ,  que  Ton 
voit  aller  le  long  de  l'œsophage  du  cœut*  à  la  bouche. 

La  première  paire  de  nerfs  que  le  cerveau  fournit  va 
former,  comme  àlordinaire,  sous  la  masse  charnue  de 
la  bouche,  un  ganglion  à  deux  lobes  qui  donne  les  nerfs 
de  la  bouche  et  de  lœsophage;  le  cerveau  fournit  ensuite 
des  nerfs  aux  tentacules ,  à  4a  verge  et  aux  téguments 
environnants.  Les  ganglions  latéraux  donnent ,  de  leur 
partie  inférieure ,  douze  ou  treize  filets  qui  se  rendent 
à  toutes  les  pai^ties  musculaires  de  lenveloppe  du 
corps  9  et  de  leur  partie  supérieure  mamelonnée ,  un 
long  filet  qui  va  former  avec  son  correspondant  un 
ganglion  près  de  lorigine  du  tronc  artériel  ;  de  celui-ci 
sortent  les  nerfs  du  cœur ,  des  branchies  et  des  téga- 
ments  de  la  coquille. 

liés  trois  filets  du  cordon  qui  joint  le  cerveau  aux 
ganglions  latéraux  ,  les  trois  lobes  qui  composent  ces 
ganglions  et  les  deux  commissures  inférieures  qui  les 
réunissent,  montrent  ici  à  la  fois  distinctes  et  très  inti* 
mement  unies  lesdeuxpairesde  ganglions  inférieurs(i). 

Dans  la  carinaire)  le  cerveau  est  divisé  en  quatre 
lobules  placés  par  paires  Tun  au-devant  de  l'autre.  Les 
postérieurs  donnent  les  nerfs  des  yeux,  et  les  antérieurs 
les  nerfs  de  la  trompe  ou  masse  buccale  ;  deux  de  ceux-ci 
se  renflent  en  un  ganglion  bilobé.Des  lobes  postérieurs 
partent  deux  longs  filets  qui  vont  former  deux  paires 
de  ganglions  sous-intestinaux  vis- à-visde  la  naissance  de 

I  _  .  _  .     .      .  -  m  ' — 

(i)  Cuvier,  Mém,  sur  le  yenre  aplyna ,  miT.  ftît. 
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la  nageoire  et  des  brancbies,  et  qui  donnent  des  nerfs  au 
cœur,  aux  branchies,  à  la  nageoire  et  à  la  queue  (i). 

Dans  la  firole  à  crête ^  le  cerveau  se  compose  dun 
disque  elliptique  superposé  à  quatre  ganglions ,  placés 
deux  à  deux  les  uns  au*devant  des  autres,  et  réunis  en 
dessous  de  Toesophage  par  un  cordon  très  ténu;  du  disque 
sortentles  nerfs  optiquesetceuxdeFenveloppedela  tête. 
Les  deux  ganglions  antérieurs  donnent  chacun  un  nerf 
pour  la  trompe,  et  deux  ou  trois  filets  presque  imper^ 
ceptibles  pour  Toeil  correspondant;  les  deux  posté- 
rieurs chacun  un  long  filet  d*où  partent  divers  ramus- 
cules  le  long  du  corps ,  et  qui  viennent  se  rendre  à  un 
ganglion  sous-intestinal  situé  à  la  hauteur  delà  naissance 
de  la  nageoire,  comme  dans  la  carinaire.  Ce  gïingUon 
fournit  des  nerfs  à  la  nageoire  et  aux  parties  environ- 
nantes en  s'irradiant  ;  puis,  comme  le  cœur  et  les  bran- 
chies sont  encore  très  éloignés ,  un  long  cordon ,  qui 
sort  de  sa  partie  postérieure  ^  longe  le  canal  intestinal , 
va  se  rendre  près  du  nucléus ,  et  là ,  si  notre  obser- 
vation ne  nons  a  pas  trompé ,  forme  encore  un  petit 
ganglion  qui  donne  au  cœur,  aux  branchies  et  à  la 
queue ,  des  nerfs  comparables  par  leur  finesse  à  des  fils 
dan»gnée. 

Dans  X^pkasianetle^  le  cerveau  se  compose,  comme 
dans  la  plupart  des  pectinibranches,  de  deux  ganglions 
fort  écartés  lun  de  Fautre,  et  réunis  par  un  cordon 
transversal  qui  passe  sur  Tœsophage,  et  par  un  autre 
qui  passe  dessous.  En  avant ,  ces  ganglions  donnent  les 
nerfs  des  tentacules  et  de» lèvres,  et  les  deux  filets  or- 
dinaires qui  vont  former ,  sous  la  naissance  de  Tœso- 


(i)  Goyicr,  Mém.  iur  Chidiotide ,  la  ptérotrachée^  etc.  y  onr.  cit. 
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phage,  un  petit  gaugUoQ  double  d  où  sortent  les  nerfs 
particuliers  du  cansd  intestinal;  en  arrière  partent  le« 
autres  nerfs  du  corps. 

Dans  le  buccin  de  nos  cOte»  (  buccinwn  undatum  )» 
le  cerveau,  placé  sous  la  trompe,  est  alloi^é  d  avant  en 
arrière»  et  surmonté  d'un  tubercule  qui  fournit  les  nerfs 
des  tentacules.  La  partie  antérieure  de.  ce  ganglion 
donne  les  nerf3  du  pied ,  et  sa  pî^rtie  postérieure  ceux 
des  wiucles  de  la  trompe  et  du  corps,.  JNous  n  avoni 
point  aperçu  le  demi^nneau  antérieur  $ur  des  indivis- 
dus  conservée  dans  Talcool,  mais  nous  avpns  trouvé  le 
ganglion  sous^o^opbagien  du  collier  cérébral  formé  de 
troi^  renflements  t  un  médian  plus  grand  et  deux  laté* 
raux  plus  petits,  Ce^  derniers  fournissent  cbacun  un 
gros  nerf  qui  s  unit  prçmptement  à  3on  congénère  %  et 
s  en  sépare  ensuite  ;  tçus  deux  suivent  la  courbure  de 
Tœsopbage,  et  j^e  rendent  probablement  à  la  trompe; 
le  ganglion  fn^dianet  un  peu  postérieur  donne  un  nerf 
à  droite  pour  la  v^rge ,  et  un  nerf  médian-qui  suit  IW 
sopbage  et  desc^d  vers  lestomac. 

Dans  le  murejp  tritonis^  le  cerveau  est.  une  masse  tri- 
lobée dont  la  partie  centrale  plus  épaisse  semble  super- 
posée (  du  moins  dans  des  individus  conservés  dansTal- 
çool) ,  à  trois  ganglions  réunis,  un  antérieur  et  deux 
postérieurs»  De  la  partie  centrale  sortant  Jiea  nerfs  des 
tentacules  et  des  glandes  de  la  boucbe;  d\( ganglion 
antérieur  »  les  nerfs  des  mMScles  de  la  ti*ompe  et  du  pied; 
des  ganglions  postérieurs,  les  nerfs  des  organes  de  lagé*- 
nératiop,  ceux  desmuspies  du  corps,  du  co^r  et  des 
branchies.  Au  bord  droit  de  Tcasopbage  Iq  cordon  qui 
forme  le  collier  passe  sous  Tartère  en  s' enfonçant  sous 
une  bride  musculaire  du  plancher  dé  l'oesophage  et 
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de  la  trompe ,  et ,  dans  ce  trajet ,  il  fournit  un  nerf  la- 
téral ,  pnis  ttn  gros  nerf  longitudinal  qui  reçoit  une  ana« 
stomôse  dit  précédent.  Ces  deux  nerfs  se  portent  dans 
les  muscle»  du  côté  droit  do  col  du  pied.  Du  o6té  gau- 
che, il  rty  a  qû\in  nerf  longitudinal  qui  sort  du  collier 
près  du  éerveKù)  et  s'enfonce  au  côté  gauche  du  col 
du  pied.  Dti  lDot*don  du  oollier  se  détachent  encore  an- 
térieurement des  filets  qui  nous  ont  paru  se  rendre  à 
un  petit  ganglion  situé  à  la  base  de  la  trompe ,  duquel 
partent  des  fi^iétî;  antérieurs  pour  la  trompe ,  et  des 
filets  postérieurs  pour  Toesophage. 

Le  venneiets  muricatus  a;  selon  dalle  Chiaje(i),  un 
cerveau  composé  de  deux  ganglions  latéraux ,  et -d'où 
partent  deux  eolhers  sous-œsopbagiens;  un  premier  qui 
se  renfle  en  dessous  en  deux  petits  ganglions,  un  second 
qui  n  est  foî^mé  que  par  un  simple  cordon.  Du  ganglion 
Cérébral  àtoit  naît  un  nerf  particulier  qui  forme,  près 
de  Foesophagé,  un  ganglion  doù  sortent  les  «nerfs  dss 
viscères. 

Le  cerveau  de  Yhalioticte  commune  est  formé  de 
deux  ganglions  latéraux,  réunis  par  un  cordon  trani- 
verse ,  qui  donne  quatre  filets  nerveux  pour  les  par- 
ties antérieures  de  la  tête  et  pour  la  trompe.  Les  nerfs 
des  tentacules  et  des  yeux  sortent  des  ganglions  eux- 
méàies.  En  arrière ,  cesgaoglîdns  donnent  c^iacun  deux 
cordom  qui  complètent  le  collier  autour  de  Foeso- 
phagé $  ^  qni  s'unissent  en  un  ganglion  un  peii  enfoncé 
dans  la.faoe  antérieure  du<  muscle  principal.  De  ce 
gangliôa  sortent  les  nerfs  des  viscères ,  des  parties  la- 


(i)   Tnstituzîoni  di  anatomia  comparata,  Napoli,    a  vol.   in-8,   avec 
planch«s. 
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térales  de  Teuveloppe  et  ceux  du  pied.  Ces  derniers,  aa 
nombre  de  quatre,  deax  de  cltaque  côté^  traversent  le 
muscle  d  attache  à  la  coquille ,  et  régnent  jusque  vers 
lextrémité  du  pied,  en  donnant  des  filets  latéralement. 

Les  deux  cordons  qui  sortent  du  cerveau  pour  al- 
ler rejoindre  le  ganglion  sous-oesophagien  annoncent 
que  l'on  doit  considérer  ce  ganglion  comro^  formé  des 
deux  paires  inférieures  réunieâ  en  une  seule  masse 
nerveuse^ 

Le  système  nerveux  de  lapatelle  commune  est  fort 
semblable  à  celui  de  rhaIiQtide(i).Uncordoi3i  transverse 
se  renfle  de  chaque  côté  de  la  bouche  en  un  ganglion 
qui  fournit  les  nerfs  des  yeux  et  des  tentacules,  Lecol- 
lier  est  formé  de  deux  cordons  de  chaque  côté ,  qui  se 
rendent  sous  Foesophage  à  un  ganglion  transverse, 
doù  partent  les  nerfs  du  pied,  du  muscle  circulaire  et 
des  viscères  ;  les  deux  extrémités  de  ce  ganglion  sont 
unies  par  un  cordon  ou  commissure  transversale ,  ee 
qui  semble  indiquer  qu'il  est  composé  de  deux  parties 
contiguës  seulement  par  leurs  extrémités,  comme  nous 
la  vous  vu  dans  la  limace.  ] 

D.  Acéphales, 

a.  Acéphodes  testacés. 

lie  cerveau  des  mollusques  acéphales  testacés  est 
formé  sur  un  plan  beaucoup  plus  uniforme  que  celui 
des  gastéropodes.  Dans  tous ,  depuis  VhuUre  jusqu'à 
]B,pholade  et  au  taret^  il  ne  présente  aucune  différence 
essentielle.  [  On  n  y  retrouve  plus  le  demi-collier  anté- 
rieur ou  sous-buccal ,  et  les  deux  paires  de  ganglions 


(i)  Cuvier,  Mém.  sur  thaHotide ^  #fc  ouv.  citi*. 
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que  nous  avons  vuesformerla  partie  inférieure  du  col- 
lier cérébral,  et  fréquemment  i^unies  dans  les  mollus- 
ques précédents,  demeurent  toujours  séparées  dans 
ceux-ci^  et  complètent  deux  colliers  de  grandeur  sou- 
vent ti'ès  inégale.  ] 

Dans  les  anodontes ,  dans  les  bucardes ,  les  venus , 
les  mactres ,  et,  en  générât;*  dans  toutes  les  bivalves 
qui  ont  deux  muscles  cylindriques,  un  à  chaque 
extrémité  de  leurs  valves,  destinés  à  les  rapprocher, 
la  bouche  est  placée  auprès  d'un  de  ces  muscles , 
et  TaBus  auprès  de  l'autre;  le  pied  sort  vers  le  mi- 
lieu du  bord  de  la  coquille ,  et  les  tubes  des  excré- 
ments et  de  la  respiration,  lorsqu'ils  existent,  soi-tent 
par  le  bout  de  cette  coquille  opposé  à  celui  où  est  la 
bouche.  Le  cerveau  est  composé  de  deux  ganglions 
écartés,  situés  de  chaque  côté  de  la  bouche  et  réunis 
par  un  cordon  qui  en  suit  le  bord  supérieur.  Il  four- 
nit deux  cordons  en  avant  qui  se  portent  dans  le 
muscle  voisin,  et  qui,  en  se  détournant  chacun  de  son 
côté ,  entrent  dans  les  lobes  du  manteau  et  rampent 
chacun  tout  le  long  du  bord  du  lobe  dans  lequel  il  a 
pénétré.  Le  cerveau  fournit  de  chaque  côté  quelques 
filets  aux  tentacules  et  aux  lèvres.  En  outre ,  ses  gan- 
glions donnent  cbacun  deux  cordons  pour  les  collfers. 

1^  Un  cordon  externe  qui  rampe  sous  la  couche 
musculaire  qui  enveloppe  le  foie  et  les  autres  viscères 
et  qui  se  continue  en  s'épaississant  pour  former  le 
pied,  qui  est  souvent  une  filière.  Arrivés  au  muscle  ad- 
ducteur postérieur  qui  ferme  les  valves,  les  deux  cor- 
dons se  rapprochent  l'un  de  lautre,  et  s'unissent,  en  se 
renflant,  pour  former  un  ganglion  bilobé  (le  ganglion 
branchial);  il  est  au  moins  aussi  gros  que  le  cerveau 
et  toajours   beaucoup   plus   facile  à   distinguer,  11 
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donne  deux  nerfs  principaox  de  chaque  côté ,  et  les 
qoati^e  eusemUe  représentent  une  espèce  de  butoir; 
les  deux  antérieurs  vont  en  remontant  un  peu  du  côté 
de  labouche,  et,  après  avoir  décrit  uu  arc^  pénètrent 
dans  les  branchies  ;  les  deux  postérieurs  passent  sur  le 
muscle  adducteur,  et  après  lui  avoir  dohçié  quelques 
filets ,  se  rendent  daos  le>  mauteau ,  dont  ils  suivent  le 
bord  jusqu'à  ce  quils  se  joi{}nent  à  ceux  du  cerveau, 
ce  qui  en  fait  im  cercle  continu.  Entre  ces  deux-ci , 
le  ganglion  donne  aussi  dc6  aerfs  pour  le  muscle  adduc- 
teur, et  entre  les  cordons  latéraux  et  Iesner£^  bran- 
chiaux 9  il  fournit  quelques  filets  aux  viscères  ; 

l^""  Un  cordon  interne  qui  s'enfonce  dans  le  pied, 
et,  arrivé  vers  le  milieu  de  sa  base,  forne  avec  son 
congénère  un  ganglion  bilobé  (le  ganglion  pédieox) 
qui  donne  des  nerfs  au  pied  et  à  Torgane  de  Touïe.] 

Dans  les  acéphales  testiicés,  dont  le  pied  sort  par  une 
extrémité  toujours  ouverte  de  la  coquille, et  les  tuyaux 
par  lextrémité opposée ,  c est-à-dire  dansies  myes^ies 
solens  et  les  pholades ,  la  bouche  est  moins  proche 
dune  extrémité,  et  le  cerveau  par  conséquent.  Les 
nerfs  qui  sortent  de  celui-ci  font  donc  un.  ti^ajet  beau- 
coup plus  long  avant  de  diverger  pour  aboutir  au  man- 
teau. Eu  revanche ,  les  cordons  du  collier  branchial 
en  font  un  bien  plus  court  avant  de  s  unir.  II  y  a  un  assez 
grand  espace ,  surtout  dans  les  solens  ^  entre  la  masse 
des  viscères  situés  dans  la  base  du  pied  et  le  muscle 
postérieur.  C  est  dans  le  milieu  de  cet  espace,  entre 
les  branchies  de  Tun  et  de  lautre  côté ,  qu  est  situé  le 
ganglion  branchial.  Il  e$t  rond ,  et  beaucoup  plus  vi- 
sible que  dans  les  autres  espèces.  Les  nerfs  qu'il  donne 
sont  au  reste  absolumen);  le$  méipK&es.     .   , 

Dans,  ïliuitrg ,  >qui  n'a,  point  d^  inwcU  a^dh^cJieur  à 
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la  partie  antérieure  ^  le  cerveau  ae  trouve  ^  aimi  que  la 
bouche ,  sou»  Fespèce  de  capucbou  que  le  manteau 
forme  vers  la  charnière  ;  le  ganglioû  branchial  est  situé 
sur  la  face  antérieure  jdu  muscle  adducteur  unique,  im- 
médiatement derrière  la  masse  des  viscères. [Comme  il 
n'y  a  point  de  pied  dans  Thuitre ,  le  ganglion  pédieux 
B  existe  point  ^  et  les  deux  cordons  internes  des  gan- 
glions cérébraux,  très  déliés,  envoient  quelques  fila« 
ments  à  lendroit  qu occupe  le  pied  dans  leis  espèces 
pourvues  de  cet  organe. 

Cette  structure  se  retrouve,  à  peu  de  différences  près, 
dans  les  divers  genres  d'acéphales  testacés  (  i  )  :  seule- 
ment, lorsque  les  branchies  sont  réunies  en  arrière  sur  la 
ligne  médiane,  comn^e  dans  les  mactres^  les  myw,  les 
solens ,  le  ganglion' branchial  est  toujours  simple, 
quoique  bilobé;  mais  lorsque,  comme  dans  les  mo» 
dioles  ^  les  as^icules^  les  lithodomes^  les  arches ^  les 
branchies  sont  éloignées ,  il  y  a  deux  ganglions  bran- 
chiaux plus  ou  moins  écartés ,  et  réunis  par  une  com- 
missure. 

Dans  Vonguiiuey  M.  Duvcrnoy  a  trouvé  de  chaque  côté 
dn  ganglion  brancbial  un  ti  èspetit  ganglion  sphérique. 

Dans  le  pecten  maximus^  le  ganglion  branchial 
fournit  d'abord  les  ner£s  branchiaux,  qui  donnent^ 
avant  de  se  recourber,  des  nerfs  aux  oreillettes  du  cœur^ 
puis  quaixe  ou  cinq  gros  nerfs  de  chaque  côté,  qui  vont 
en  rayonnant  et  en  se  bifurquant  successivement  jus- 
qu'au bord  du  manteau,  où  ils  aboutissent  à  un  cordon 
circulaire  fourni  par  le  cerveau;  celui-ci  donne  un 


(i)  Garner,  On  the  nervous  System  ofmoUuscous  animais.  Traos.  lino., 
t.  XVn,  1837.  —  Duvernoy,  dessios  inédiu. 
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filet  à  chacun  des  nombreux  tentacules  qui  bordent  le 
manteau ,  et  dont  quelques  uns  sont  regardés  comme 
des  tentacules  oculaires. 

Nous  voyons  donc  que,  dans  les  acéphales  testacés, 
il  y  a,  conune  dans  les  gastéropodes  et  les  ptéropodes, 
un  collier  nerveux ,  simple  à  sa  partie  supérieure  ou 
dorsale ,  et  le  plus  souvent  double  à  sa  partie  inférieure 
ou  ventrale  ;  que  les  ganglions  cérébraux  sont  toujours 
écartés  Fun  de  l'autre  ;  que  ceux  du  collier  inférieur 
et  antérieur,  ou  collier  pcdieux,  sont  réunis  en  un  seul, 
et  qu'il  en  est  souvent  de  même  des  ganglions  du 
collier  inférieur  et  postérieur  ou  collier  branchial; 
que  de  plus  ces  derniers  se  trouvant  fort  éloignés  de 
la  bouche ,  ce  second  anneau  occupe  un  espace  beau* 
coup  plus  grand,  puisque  le  pied,  lorsqu'il  existe,  et 
toujours  lestomac  et  le  foie,  passent  dans  l'intervalle 
de  ses  cordons.  ] 

p.  acéphales  sans  coquille. 

Ce  que  Ton  connaît  jusqu'à  présent  du  système  ner- 
veux dans  les  ascidies  consiste  en  un  ganglion  oblong, 
placé  dans  l'épaisseur  de  la  tunique  propre ,  entre  la 
production  qui  donne  entrée  aux  branchies  et  celle 
où  répond  l'anus.  Parmi  les  branches  qu'il  donne ,  on 
en  distingue  deux  qui  remontent  vei^  l'œsophage  et 
l'entourent  d'un  anneau  qui  représente  l'anneau  céré- 
bral ou  œsophagien.  Le  ganglion  répond  à  celui  qu'on 
trouve  dans  les  bivalves,  entre  les  branchies,  et  vers 
l'origine  du  tube  qui  amène  l'eau  (i). 

E.  Brachiopodes. 

i .  11  n'a  été  possible  d'apercevoir  dans  le  seul  indi- 


(i)  Cuvicr,  Mém,  sur  ics  ascidies  et  sur  leur  a»ial.,  p*  i5,  uuv.  cil. 
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vidu  de  la  lingule  disséqué  par  M.  Cuvier  (i)  que  quel- 
ques ganglioDs  vers  Tétrauglemeut  situé  à'  la  base  des 
bras. 

a.  Dans  une  orbicule^  M.  Owen  (a)  a  vu  sur  les  côtés 
de  l'œsophage ,  près  de  la  valvule  perforée,  deux  petits 
ganglions  d  où  partent  deux  filets  qui  accompagnent 
Foesophage  à  travers  la  paroi  membraneuse  ,  puis  di- 
vergent ^  passent  des  muscles  externes  aux  muscles 
antérieurs  de  la  coquille  et  suivent  les  artères  près  du 
cœur.  Du  côté  opposé  de  Testomac  se  trouve  un  seul 
petit  ganglion, que  M.  Ovren  suppose  être  le  cerveau.] 

F.  Cirrhopodes, 

Dans  les  tritons  de  Linnaeus,  c'est-à-dire  dans  les 
anatifères  et  les  glands  de  mer  ou  balanites  {tepas , 
Lin.)  qui  sont  peut-être  plus  voisins  des  crustacés  et  sur-* 
tout  des  monocles^  que  des  mollusques,  le  système 
nerveux  tient  une  sorte  de  milieu  entre  celui  des  mol- 
lusques et  celui  des  crustacés  et  des  insectes. 

Le  cerveau  de  \anatife  (  lepas  anatifera  )  se  com- 
pose de  quatre  petits  lobes  placés  en  travers  sur  la 
bouche ,  qui  donnent  quatre  principaux  nerfs  pour  les 
muscles  et  pour  les  viscères.  Les  deux  cordons  latéraux 
qui  forment  un  coHter  autotfr  de  Fœsopfaage  donnent 
chacun  un  nerf  qlii  parait  se  rendre  aux  branchies, 
puis  ils  se  réunissent  par  le  moyen  de  deux  ganglions 
qui  fournissent  les  nerfs  de  la  première  paire  de  pieds  ; 


(i)  Cvvier,  Mim.  jur  ranitnai  de  la  UnguU.  Obv.  cit. 

{2)  R»  Owen,  On  ihe  «auUomyof  the  hroMopùda  ofCuvfer  and' more 
upeeiaUy  of  tke  centra  terébtatuia  «nd  inrhicula.  Dans,  Trans.  tool. 
▼ol.  I  m*4.  »     .  . 

3.  îl 
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ib  marchent  ensuite  paraiiètement  le  long  du  ventre , 
entre  les  bases  des  pieds  ^  se  renflant  en  doubles  gau*- 
glions  vis-à-vis  de  l'origine  de  chaque  paire  de  pieds ,  à 
laquelle  ils  donoeot  des  nerfs  (  i). 

[  11  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  système  nerveuK 
des  mollusques  consiste  en  un  cerveau  placé  sur  Tœso* 
phage  ou  à  sqs  côtés ,  et  eu  un  nombre  variable  de  gan- 
glions tantôt  très  rapprochés  du  cerveau  «  tantôt  se* 
parés  de  lui  par  des  commissures  plus  ou  moins  Ion- 
g\ies,  qui  forment  un  9  deux  ou  même  trois  colliers 
autour  de  Tœsophage;  que  les  nerfs  qui  sortent  de  ce^ 
ganglions  centraux  se  renflent  souvent  en  dautres 
ganglions  avant  de  donner  des  filets  aux  différentes 
parties  du  corps;  enfin,  qu'il  n'y  a  aucune  partie  qui 
puisse  être  comparée  à  la  moelle  allongée  et  épinière, 
mais  que,  cependant,  comme  dans  les  animaux  verte* 
brésy  chacune  des  parties  principales  du  système  nçr* 
veux  central  paraît  présider  à  des  fonctions,  détermi- 
nées,  et  que  les  organes  analogues  dans  les  différents 
ordres  de  mollusques  reçoivent  leurs  nerfs  des  mêmes 
parties  nerveuses.] 

ARTIGI^II. 

CERVEAU  ET  JNSRFS  nES  AN|]hU.UX  j^llCDliS. 

A.  Annélides.  .    *' 

Les  annélides  présentent  un  système  nerveux  très 

^t)  Cimer,  Mém,  sur  les  animaux  des  anatifes  et  des  balanes,  ouv.  cit. 
Plusieurs  nalnralictes  «nt  âociMilU  riR»4te«lMm  «loauëe  ilè«  •  U  premièra 
^Up9  par  M.  Gavier,  st  pbcMPit  h»  oir rUApudci  fàtmi  les  «Miaaox  «f ti- 
culéft*  M.  (>|vier,  tout  ej»  i^  maipttini*  |Mnni  Im  nottas^es,  m 
naît  dans  «on  mémoire  qu'iU  établissent  une  sorte  d*intenn( 


simple,  et  org^anisé  à  peu  prè$  comnie  celui  des  crus- 
tacés et  des  insectes  ;  [  il  règne  le  long  de  la  ligna  mé- 
diane ventrale  ^  et  icooeî^te  en  une  cbaiue.  de  ganglions 
plus  ou  moins  séparés  en  double  série i  dopt  le  nombre 
égale  celui  des  anneaux  du  corps,  et  eu  un  ganglion 
susœsopbagien  ou  cérébral  lié  k  la  chaîne  ou  aux 
^haines  intestinales  par  deux  cordons  latéraux.  ] 

1°.  DànsYaphrodite  hérissée  ^  on  voit  immédiatement 
derrière  les  tentacules ,  placés  au«*dessus  de  la  bouche , 
nu  gros  gai^lion  uerveux  qui  est  ;le  cerveau  ;  il  a  la 
forme  d  un  cœur ,  dont  la  partie  la  plus  large  et  bilobée 
regarde  en  arrière;  de  la  partie  pointue  el  antérieure 
partent  deux  petits  filets  pour  les  tentacules  ;  et  des 
parties  latérales,  quelques  autres  beaucoup  plus  grêles 
encore  pour  les  parois  de  la  bouche.  Ce  ganglion  e$t 
situé  inunédiatement  au-des»us  de  lorigiae  de  Tceso- 
phage. 

Les  deux  cordons  qui  naissent  du  cerveau  et  qui 
forment  le  coUier  sont  très  grêles  ;  ils  sont  aussi  fort 
longs;  ils  augmentent  sensiblement  de  grosseur  en 
6  approchant  du  point  de  leur  réunion  :  c  est  aloi*s  qu  ils 
donnent  naissance  Tun  et  1  autre  à  un  gros  filet  nerveux 
que  nous  appellerons  récurrent.  Ces  nerfs  sont  très 
distincts;  ils  se  portent  en  devant,  vers  le  point  où 
Fcesophage,  qui  est  très  court,  se  joint. à  Tastomac.  On 
les  suit  facilement  à  Toail  nu  sur  les  parties  latérales 


lei  «nt  et  let  aatret.  Mais  eomme  lour  ocqui  ii*est  point. trticulé, 
comme  lenr  coquille  sMable  moM^^siir^U  de  plusieurs  lûvalTes ,  pt 
eomme  leori  cinhitM  ne  '•ost  cyneW  ftoalo^uesifdi:t-bACt«iU9..w.ticttlés  de 
«irtaint  tarais  qui  apçartieOBeiiS  aan»  coqtafflaMon  #ii»  nio)IiA84U<>B.  aoj^- 
ifiAialaa,  jecBt  eooova  amc  Ica  «nfiiMqvM  ^lU-'U  |^ux  a  uon^o^ç  pUis  de 
rapporl,etcest  parmi  eux  qui^ilMlA^fAau^».:^      •     !    ..     .     • 
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de  ce  viscère,  qui  est  long  et  très  musculeux.  Avant  de 
parvenir  aux  intestins  qui  font  suite  à  lestomac  ^  ils  se 
renflent  en  un  ganglion ,  duquel  partent  une  infinité  de 
fibrilles  nerveuses  (i). 

Les  deux  nerfe  du  collier  produisent  par  leur  réu- 
nion un  très  gros  ganglion ,  qui  est  bifurqué  en  devant 
et  qui  se  trouve  placé  immédiatement  derrière  la 
bouche  et  au-dessous  de  Tœsophage  :  c'est  l'extrémité 
antérieure  du  cordon  nerveux.  On  n'en  voit  pas  sortir 
de  filets.  A  ce  premier  ganglion  en  succède  un  autre , 
qui  n'en  est  distinct  que  par  un  petit  étranglement.  De 
celui-ci  partent  deux  filets  nerveux  qui  se  portent  un 
peu  en  devant  dans  les  muscles  du  ventre;  vient  en- 
suite une  série  de  ganglions  beaucoup  plus  espacés, 
qui  produisent  chacun  six  nerfs ,  trois  de  chaque  côté  ; 
ils  se  perdent  dans  les  muscles.  Ces  ganglions  sont  en- 
viron au  nombre  de  vingt-cinq. 

Le  cordon  nerveux  qui  fait  suite ,  et  qui  occupe  le 
quart  postérieur  du  corps,  ne  présente  plus  de  renfle- 
ment sensible;  mais  il  en  part  encore,  d'espace  en 
espace,  des  paires  de  nerfs;  enfin,  on  peut  suivre  ce 
cordon  jusqu'à  l'extrémité  du  corps.  ' 

[  Examiné  avec  attention ,  le  cordon  se  montre  com- 
posé de  deux  filets  accolés  l'un  à  l'antre  sur  la  ligne 
médiane.  Des  trois  paires  de  nerfs  que  fournît  chaque 
ganglion,  la  plus  grosse  est  la  plus  inférieure  ;  les  deux 


4 

'  (i)  On  trouve  ici  très  bien  indiques  les  nerfs  particuliers  qui  se  ren- 
dent aux  intestins,  et  que  parmi  les  anatomistes  les  uns  appelent  main- 
tenant stomato-g^triques,  les  autres  nerfs  sympathiques ,  mais  attaquais 
M.  Guvier  n'avait  point  donné  de  nom.  L*on  ignore  encore  si  le  nerf 
impair  que  l'on  reneofatre  dans  la  plupart  des  insectes,  comme  nous 
allons  le  voir,  existe  dans  les  mméUde».  .    .        h 
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autres  prennent  leur  origine  au-*de$sus  de  celle-ci;  elles 
sont  probablement  destinées  aux  muscles ,  tandis  que  la 
première  lest  à  la  peau.  ] 

2^  Dans  les  ^an^^2/^^, 

Le  système  nerveux  est  un  cordon  longitudinal 
composé  de  vingt-trois  ganglions. 

Le  premier  est  situé  au-dessus  de  l'œsophage;  il  est 
grêle  et  arrondi  ;  il  fournit  en  devant  deux  filets  ténus, 
qui  se  portent  au-dessus  du  disque  de  la  bouche.  De 
ses  parties  latérales  naît  une  grosse  paire  de  nerfs ,  qui 
forme  un  collier  autour  de  Toesophage  en  se  portant 
en  dessous  pour  s'unir  au  second  ganglion. 

Celui-ci  est  de  figure  triangulaire  ;  il  parait  formé 
de  la  réunion  de  deux  tubercules.  Deux  de  ses  angles 
sont  antérieurs  et  latéraux  :  ils  reçoivent  les  nerfs  qui 
proviennent  du  premier  ganglion;  Vautre  est  posté- 
rieur: il  se  prolonge  en  un  nerf  d'une  demi-li  ;ne  de 
longueur  au  plus  qui  produit  le  troisième  gangh'on.  ï'ar 
la  partie  antérieure  du  ganglion  triangulaire  que  nous 
décrivons ,  sont  produits  deux  petits  nerfs  qui  se  per- 
dent sur  l'œsophage  autour  de  la  bouche. 

Les  dix-neuf  ganglions  qui  suivent  ont  absolument 
la  même  forme  et  produisent  chacun  deux  paires  de 
nerfs  ;  ils  ne  diffèrent  que  par  le  plus  ou  le  moins  de 
dislance  qui  existe  entre  chacun  d'eux. 

Le  troisième  est  très  raprocbé  du  deuxième»  ainsi  que 
nous  l'avons  indiqué.  Les  trois  suivants  sont  à  peu  près 
à  une  ligne  et  demie  de  distance;  mais  ceux  qui  sui- 
vent ,  depuis  le  septième  jusqu'au  vingtième,  sont  d\6^ 
tants  de  trois  ou  quatre  lignes^  enfin,  les  trois  derniers 
sont  très  rapprochés. 
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Tous  ces  fjatiglioiîs  sont  situés  aa«dessous  de  la  len- 
teur du  caiial  intestinal,  auquel  ils  donnent  par  lenr 
face  supérieure  beaucoup  de  filaments  nerveux;  ils 
produisent  de  chaque  côté  deux  nerfs  qui  pénètrent 
sous  les  muscles  longitudinaux  et  transverses,  dans 
1  épaisseur  desquels  ils  se  perdent.  Ces  nerfs  sont  op- 
posés dans  leur  dir.ection ,  de  manière  qu  ils  représen- 
tent une  sorte  d'X. 

La  tuniqi^  de  ces  nerfs  est  noirâtre  et  très  solide,  ce 
qui  fait  qu  avant  que  la  pièce  ait  séjourné  dans  lalcool, 
le  système  nerveux  ressemble  à  celui  des  vaisseaux. 

3*.  Dansle  lombric  terrestre, 

Le  cordon  nerveux  tire  son  origine  d'un  ganglion 
situé  au-dessus  de  lœsophage.  Ce  ganglion  est  formé 
de  deux  tubercules  rapprochés,  mais  très  distincts  :  il 
en  part  une  paire  de  petits  nerfs  pour  les  parois  de  la 
bouche,  et  deux  très  gros  cordons  qui  embrassent  l'œso- 
phage en  forme  de  collier  pour  se  réunir  au  cordon, 
dont  l'origine  paraît  ainsi  bifurquée.  Trois  paires  de 
petits  nerfs  naissent  de  cette  origine  :  lune  vient  du 
cordon  même,  et  les  autres  de  ses  parties  laté- 
rales ;  elles  se  portent  toutes  dans  les  muscles  de  la 
bouche. 

La  tige  nerveuse  se  continue  jusqu'à  l'anus ,  en  sui- 
vant la  partie  inféiieure  de  l'intestin.  Sa  grosseur  ne 
diminue  pas  sensiblement,  et  les  étranglements  ne  sont 
pas  très  remarquables  :  de  sorte  qu'il  txy  a  point  ici  de 
ganglions  bien  distincts. 

Il  sort  nne  paire  de  nerfs  entre  chacun  des  anneaux 
du  corps.  Ces  nerfs  se  glissent  sous  les  muscles  longitn* 
diuaux ,  où  ils  disparaissent  en  se  plongeant  entre  eux 
et  la  peau. 
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Lorsque  le  cordoo  nerveux  est  arrivé  à  rtmus,  il  se 
termine  en  formant  un  plexus  qui  se  perd  sur  les  parois 
de  cette  ouverture. 

4®.  Dans  le  dragonneau  {gordius  argillaceus^  Lin.  ) , 
il  n'y  a  qu'un  seul  cordon  nerveux  semblable  à  celui 
du  lombric  terrestre,  mais  dont  les  étranglements  sont 
encore  moins  sensibles. 

6*.  Dans  les  néréides  et  les  amphinomes , 
On  trouve  sous  la  peau  du  ventre  le  cordon  ner- 
veux longitudinal;  on  y  voit  autant  d'étranglements 
qu'il  y  a  d'anneaux  au  corps  :  nous  n'avons  remarqué 
aucun  filet  nerveux  sortant  de  ce  cordon. 

6*.  Dans  le  ver  qu'on  appelle  lombric  marin  (  lom* 
bricus  marinus  y  Lin.  ),  qui,  par  ses  caractères  exté- 
rieurs, est  plus  voisin  des  néréides  que  des  lombrics^ 
le  système  nerveux  est  le  même  que  dans  les  néréides } 
mais  il  va  en  grossissant  vers  la  partie  moyenne  du 
corps  y  où  il  est  beaucoup  plus  distinct. 

B.  Crustacés, 

.  Les  crustacés ,  qui  ressemblent  tant  aux  insectes  par 
leurs  organes  du  mouvement  ^  quoiqu'ils  en  diffèrent 
beaucoup  par  ceuxde  la  circulation  et  de  la  respiration, 
ont  aussi  un  système  nerveux  semblable  ik  celui  des  la- 
sectes,  du  moins  quant  aux  parties  essentielles.  [Le  cer« 
veau  est,  dans  le  plus  grand  nombre  ^  rassemblé  en  un 
seul  ganglion.]    . 

•  Dans  les  décapodes  à  longue  queue  ,  la  partie 
moyenne  du  système' est  uacordoD  noueux  qui  se  pro'- 
longe  d'une  «&trémiié «du  corps  à  l'autre;  dans  ceux  à 
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courte  queue,  vulgairement  uommés  crabes,  il  y  a 
au  milieu  de  l'abdojiien  un  anneau  ou  un  disque  mé- 
dullaire doù  les  nerfs  du  corps  parUnt  comme  des 
rayons. 

Dans  ces  divers  animaux ,  le  cerveau  est  placé  à  Tex* 
trémi té  antérieure  du  museau,  et  par  conséquent  assez 
loin  de  la  bouche ,  qui  s'ouvre  sous  le  corselet  :  c  «st  ce 
qui  fait  que  les  cordons  du  collier  de  Toesophage  sont 
plus  allongés  que  dans  d'autres  espèces. 

1.  Le  cerveau  de  Fécre visse  ordinaire  (^astacus  flu- 
viatilis^  Fab.  )  est  une  masse  plus  large  que  longue, 
dont  la  face  supérieure  est  assez  distinctement  divisée 
enquat);e  lobes  arrondis.  Les  lobes  moyens  produisent 
de  leur  bord  antérieur  chacun  un  nerf  qui  est  Toptique. 
U  se  rend  directement  dans  le  tubercule  mobile  qui 
porte  Tœil,  et  il  s*y  dilate  et  s  y  divise  en  une  multitude 
de  filets  qui  forment  un  pinceau,  et  aboutissent  à  tous 
les  petits  tubercules  de  Tceil. 

De  la  face  inférieure  du  cerveau  naissent  quatre 
autres  nerfs  qui  vont  aux  quatre  antennes  etqui  donnent 
quelques  filets  aux  parties  voisines.  Les  cordons  qui 
forment  le  collier  naissent  du  bord  postérieur  du  cer- 
veau; ils  donnent  chacun  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur un  gros  nerf  qui  va  aux  mandibules  et  à  leurs 
muscles;  après  avoir  communiqué  entre  eux  par  un 
cordon  transversal ,  ils  se  réunissent  sous  Testomac ,  en 
un  ganglion  oblong  qui  fournit  des  nerfs  aux  diverses 
paires  de  mâchoires.  A  partir  de  cet  endroit,  les  deux 
cordons  restent  rapprochés  dans  toute  la  longueur  du 
corselet,  et  y  forment  cinq  ganglions  successifs,  plaeés 
eotre  les  articulations  des  cinq  paires  de  pattes.  Chaque  • 
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patte  reçoit  un  nerf  du  gaDglkm  qui  lui  correspond , 
et  ce  nerf  pénètre  jusqu'à  son  extrémité  :  c  est  celui  de 
la  serre  qui  est  le  plus  gros.  Les  cordons  médullaires 
arrivés  dans  la  queue  s  y  unissent  si  intimement ,  qu'il 
n'est  plus  possible  de  les  distinguer.  Ils  y  foraient  six 
ganglions ,  dont  les  cinq  premiers  fournissent  chacun 
deux  paires  de  nerfs.  Le  dernier  en  produit  quatre , 
qui  se  distribuent  en  rayons  aux  nageoires  écailleuses 
qui  terminent  la  queue. 

[  Outre  le  gros  nerf  des  mandibules ,  le  milieu  du 
cordon  du  collier  cérébral ,  renflé  en  une  sorte  de  gan- 
glion triangulaire,  donne  deux  antres  nerfs  qui  se  por- 
tent sur  Testomac  et  qui  vont  se  rénnir  à  nn  nerf 
impair  venu  de  la  partie  médiane  du  bord  postérieur 
du  cerveau.  Ce  nerf  impair  contourne  Testomac  en  se 
renflant  d  abord  en  un  ganglion  oblong,  puis  en  un 
ganglion  triangulaire ,  et  se  perd  dans  Testomac  et  le 
foie.  Ce  système  de  nerfs  est  celui  des  nerfs  stomato- 
gastriques  (i). 

Le  système  nerveux  du  homard  çst  presque  en  tout 
semblable  à  celui  de  Técrevisse  :  seulement  on  trouve 
une  branche  de  la  dernière  paire  du  ganglion  cépha- 
lique ,  qui  se  rend  à  Tappareil  de  l'ouïe ,  et  les  cordons 
longitudinaux  qui  unissent  entre  eux  les  quatre  der- 
niers ganglions  thoraciques  sont  déjà  séparés  et  non 
plus  rapprochés  comme  dans  Técrevisse.] 

Le ùernardfhermite(Pagurus y¥ahr.)  dont  la  queue 
n'est  point  recouverte  d'écaillés  articulées,  paraît  avoir 


(i)  Andouin  tt  M.  Milne  Edwardi.  Mmn.  pmw  servir  h  Vhkt.  an  eru»- 
taeét.  lnrS%  i^sg. 
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beaucoup  moins  de  gaciglions  que  l'ëcrèvisse  :  on  ne 
lui  en  voit  que  cinq. 

Dans  les  mantes  de  mer  {squilla^  Fabr.),  il  y  a  dix 
ganglions,  sans  compter  le  cerveau.  Celui  qui  est  à  la 
réunion  des  deux  cordons  qui  ont  formé  le  collier 
donne  aux  deux  serres  et  aux  trois  paires  de  pattes  qui' 
les  suivant  immédiatement ,  et  qui ,  dans  tes  animaux, 
sont  presque  rangées  sur  une  même  ligne  transversale  ; 
aussi  ce  ganglion  est-il  le  plus  long  de  tous.  Chacune 
des  trois  paires  suivantes  a  son  ganglion  particulier.  Il 
y  en  a  ensuite  six  dans  la  longueur  de  la  queue ,  qui 
distribuent  leurs  filets  aux  muscles  épais  del  cette  partie. 
Le  cerveau  donne  immédiatement  quatre  troncs  de 
chaque  côté ,  savoir,  loptique ,  ceux  des  ^eux  antennes 
et  le  cordon  qui  forme  le  coUier.  Gomme  les  antennes 
sont  placées  ici  plus  en  arrière  que  le  cerveau,  leurs 
nerfs  se  dirigent  en  arrière  pour  s  y  rendre. 

a.  Dans  le  crabe  ordinaire  {cancer  mœtuis^  L.)»  le 
cerveau  ressemble  à  celui  de  lecrevisse  par^a  forme 
et  sa  situation  ;  il  fournit  aussi  des  nerfs  analogues,  mais 
qui  se  dirigent  plus  sur  les  côtés  à  cause  de  la  situation 
des  yeux  et  des  antennes.  Les  cordons  médullaires  qui 
forment  le  collier  donnent  aussi  chacun  un  nerf  aux 
mandibules;  mais  les  cordons  se  prolongent  beaucoup, 
plus  en  arrière  que  dans  lecrevisse,  sans  se  réunir  :  ils 
ne  le  font  que  dans  le  milieu  du  thorax,  après  avoir 
cependant  communiqué  entre  eux  par  un  cordon  trans* 
versai ,  et  là  commence  une  masse  médullaire ,  figurée 
en  anneau  ovale ,  évidée  dans  son  milieu  et  huit  fois 
plus  grande  que  le  cerveau.  C'est  du  pourtour  de  cet 
anneau  que  naissent  les  nerfs  qui  vont  aux  diverses 
parties  ;  il  fournit  six  nerfs  de  chaque  cOté  pour  tes 
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mâchoires  et  les  cinq  pattes ,  et  il  y  en  a  un  onzième  <m 
impair  qui  vient  de  la  partie  postérieure  et  se  rend 
dans  la  queue. 

[  Le  nerf  stomato-gastrique  se  retrouve  ici  comme 
dans  les  décapodes  à  longue  queue,  et  comme  proba« 
blement  il  exûte  dans  tous  les  crustacés. 

Dans  le  maja  le  ganglion  tboracique  uniqne  est  tout- 
à-fait  plein  ;  c'est  un  disque  qui  ne  présente  plus  de 
trace  d  une  division  longitudinale  comme  dansie  crabe.] 

3.  Dans  le  cloporte  (oniseus  aseUus  )  les  deux  cor« 
dons  qui  composent  la  partie  moyenne  da'  système 
nerveux  ne  sont  pas  entièrement  rapprochés.  On  les 
distingue  bien  dans  toute  leur  étendue,  il  y  a  neuf 
ganglions  sans  compter  le  cerveau;  mais  les  deux  pre- 
miers et  les  deux  derniers  sont  si  rapprochés  qn  on 
pourrait  les  réduire  à  sept. 

[  Dans  le  thalitre  le  système  nerveux  est  formé  de 
deux  chaînes  de  treize  ganglions  réunis  par  des  com- 
missures transversales  entre  chaque  paire  de  gan-- 
glions;  le  cerveau  fournit  comme  à  l'ordinaire  les  nerfs 
àt^  yeux  et  des  antennes.] 

4.  Le  cerveau  de  Yapus  (  monoculus  apus ,  Lin.)  est 
nn  petit  globule  presque  transparent,  situé  sous  Im- 
tervalle  des  yeux.  Le  cordon  médullaire  est  double  et 
a  un  renflement  à  chacune  des  nombreuses  articulations 
du  corps  ;  mais  le  tout  est  si  mince  et  si  transparent 
qn  on  a  peine  à  s'assurer  de  la  véritable  nature  de  cet 
organe. 

[  Ces  exemples  suffisent  pour  nous  montrer  que  dans 
les  crustacés,  et,  nous  pouvons  le  dire  d  avance,  en 
général,  dans  tous  les  autres  articulés  ^  lorsque  le  corps 
est  formé  de  segments  temblaUes  ^  00  du  moin•rrepI^é- 
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sentes  encore  par  des  pièces  sternales ,  on  trouve  à  la 
moelle  épinière  autant  de  ganglions  ou  de  paires  de 
ganglions  qu*il  y  a  de  segments;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 
Yécret/isse^  le  thalitre  et  le  cloporte.  Lorsque  les  seg- 
ments du  corps  sont  immobiles  les  uns  sur  les  autres 
et  les  pièces  sternales  réunies ,  les  ganglions  thora- 
ciques  n  en  forment  plas  qu  un  y  comme  dans  la  lan- 
gouste ;  lorsque  le  corps  est  ramassé  et  Tabdomen  très 
peu  développé,  tous  les  ganglions ,  ceux  du  thorax  et 
ceux  de  l'abdomen  sont  réunis  en  un  seul ,  formant  soit 
un  anneau  comme  dans  le  crabe ,  soit  un  disque  comme 
dans  le  maja.  Nous  voyons  encore  que ,  de  même  que. 
les  ganglions  se  rapprochent  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur pour  n*en  former  plus  €[u*un,  ils  se  rapprochent 
aussi  dans  le  sens  transversal  pour  ne  plus  composer 
qu'une  chaîne  noueuse  au  lieu  de  deux.  On  conçoit 
qu^,  dans  ces  dispositions,  il  y  ait  plusieurs  degrés; 
ainsi ,  pour  ce  qui  est  du  rapprocbement  longitudinal , 
on  voit  y  dans  le  palémon ,  les  trois  dernières  paires  de 
ganglions  thoraciques  ne  former  plus  qu  un  ganglion 
allongé,  divisé  sur  la  ligne  médiane  par  une  petite 
fente  ;  dans  la  langouste ,  tous  les  ganglions  du  thorax 
sont  soudés  ensemble  en  une  masse  allongée ,  percée 
sur  la  ligne  médiane  pour  laisser  passer  lartère  ster- 
nale,  tandis  que  les  ganglions  de  labdomen  restent  sé- 
parés comme  dans  Vécreuisse  et  le  homard. 

Quant  au  rapprochement  transversal,  il  y  en  a  un 
exemple  très  remarquable  (  i  ).  Dans  le  phyllosome ,  les 
trois  premiers  ganglions  thoraciques  se  rejoignent  sur 
la  ligne  médiane ,  les  six  suivants  sont  séparés  et  ne 

(i)  Audovin  et  M.  Mike  EdwardU.  Mim,  cit. 
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communiquent  que  par  des  commissures  transver- 
sales ,  puis  ceux  de  Tabdomen ,  au  nombre  de  six  très 
petits,  se  touchent  sur  la ligpie médiane. 

Il  y  a  deux  ordres  de  nerfs  dans  le  système  gan- 
glionnaire sous-intestinal  des  crustacés  et  des  in- 
sectes (  1  ).  lie  filet  le  plus  inférieur  de  la  chaîne  ventrale 
est  seul  renflé  d  espace  en  espace ,  et  un  autre  filet  ner- 
veux sans  renflements,  appliqué  exactement  sur  le 
premier ,  donne  seul  des  nerfs  aux  muscles.  Le  pre- 
mier filet  doit  être  considéré  comme  affecté  à  la  sensi- 
bilité, et  le  second  comme  affecté  au  mouvement. 
Tous  deux  contribuent  souvent  à  la  formation  d  un 
même  rameau  nerveux ,  qui  naît  alors  par  deux  ra- 
cines ,  comme  les  nerfs  de  la  moelle  épinière  des  ani- 
maux vertébrés.  ] 

C.  Arachnides. 

[Lie système  nerveux  des  arachnides  est,  comme  celui 
de  tous  les  articulés ,  formé  d'un  cerveau  sus-œsopha- 
gien ,  et  d'une  double  chaîne  ganglionnaire  ventrale  , 
réunis  par  des  cordons  qui  entourent  lœsophage. 

Dans  les  scorpions ,  le  cerveau  et  le  premier  gan- 
glion sous-œsophagien,  placés  1  un  au-dessous  de  l'autre, 
sont  séparés  par  des  cordons  latéraux  très  courts, 
en  sorte  que  le  tout  a  l'air  de  faire  une  seule  masse 
perforée  dans  son  centre  pour  le  passage  de  l'œso- 
phage; ce  premier  ganglion  sous-intestinal^  qui  est  le 
seul  que  renferme  le  céphalo-thorax ,  fournit  les  nerfs 


(i)  Cette  intércsîiantc  observation  est  due  à  M.  NeiTport.  Trans,  phtL, 
anneefi  i833  et  i834* 
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des  pattes;  le  reste  de  la  chaîne  se  compose  de  sept 
gang[lions  »  doDt  les  trois  premieri  sont  logés  dans  Tab- 
domen  propre ,  et  lés  quatre  derniers  dans  la  portion 
rétrécie  de  cet  abdomen,  quon  appelle  la  queue*  Les 
cordons  longitudinaux  qui  réunissent  les  trois  premiers 
de  ces  ganglions  abdominaux  sont  doubles,  et  Ton 
aperçoit  entre  eux  un  filet  médian  qui  indique  lexis- 
tence  d  un  nerf  particulier  dont  nous  parlerons  à  la  fin 
de  l'article  des  insectes. 

Dans  les  aranéides ,  la  chaîne  ventrale  est  réduite  à 
deux  ganglions  ;  le  premier,  situé  dans  le  céphaIo*tho- 
rax,  est  une  grosse  masse  arrondie,  présentant  de 
chaque  côté  quatre  cônei  réunis  par  leur  base,  et 
qui  semble  indiquer  la  fusion  de  quatre  ganglions  en 
un  seul.  Du  sommet  de  chacun  de  ces  cônes  s'échap- 
pent les  nerfs  de  la  patte  correspondante.  La  double 
corde  longitudinale  qui  part  de  ce  ganglion  thoracique 
se  rend  dans  labdomen ,  où  elle  forme  un  renflement 
terminal  ^  d*où  sortent  un  grand  nombre  de  ner£i  pomr 
tous  les  organes  qui  y  sont  contenus. 

On  croit  y  avoir  aperçu  les  nerfs  stomato-gastri- 
ques ,  mais  il  n  y  a  point  encore  de  certitude  à  cet 
égard. ] 

D.  Larves  d^ insectes. 
a.  Coléoptères. 

i^.  LoTife  de  toryctes  nasicorne  (  scarabeus  nasi^ 
cornis  ). 

Nous  décrirons  en  particulier  les  nerfs  de  cette  larve, 
parce  qu  ils  diffèrent  essentiellement  «  par  leur  distrl- 
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bntioD  f  de  ce  qu'on  observe  dans  leg  autres  coiéop-* 
tères. 

Le  cerveau  e$t  ^îtoé  sous  la  grande  écaille  qui  re* 
couvre  ia  tête  iuim^diatemeat  au-dessus  de  l'origine 
de  l'œsophage.  U  est  formé  de  deux  lobes  rapprochés 
qui  sont  très  distincts  en  devant  et  en  arrière.  De  la 
partie  antérieure  partent  qoaire  nerfs ,  deux  de  chaque 
c6té  y  qui  vont  se  perdre  dans  les  barbillons  et  dans  les 
parois,  de  la  bouche. 

Des  parties  latérales  etnn  peu  postérieures  de  ce  cer* 
veau  sort  une  paire  de  nerfs  qui ,  embrassant  I'obso* 
pbatge,  se  reporte  en  dessous  pour  former  le  cordon 
nerveux  que  nous  décrirons  tout^à^rhenre. 

.  De  la  face  inférieure  du  cerveau ,  ou  de  celle  qui 
appuie  sur  Tcesophage,  naît  une  autre  paire  de  nerfs, 
qui  se  portent  d  abord  en  devant,  puis  se  recourbent 
en  dedans  et  au-dessus  de  la  ligne  moyenne  et  supé- 
rieure de  l'œsophage ,  en  s  approchant  Tuode  Tautre. 
Lorsqu'ils  sont  en  contact,  ils  se  réunissent  et  forment 
UA  petit  gang^n  qui  produit  un  nerf  unique,  lequel , 
continuant  de  se  porter  en  arrière ,  passe  au-dessons 
du  cerveau 9  suit  Vocsophage  jusqu'à  l'estomac;  arrivé 
là,  il  se  renfle  de  nouveau  en  un  ganglion  qui  produit 
quelques  petits  tierfa  destinés  .à  Testomac,  et  un  plus 
considérable  qui  continue  de  suivre  la  longueur  du  ca- 
nal intestinal*  On  en  voit  sortir  d'espace  en  espace  des 
^ets  iatéraui({  qui  se  perdent  dans  les  tnaiques  de  ce 
tube»  Ce  nerf  est  analogue  à  celui  que  Lyonœt  a  dé- 
crit sfM^  le  non^  de  récurreni  dans  la  chenille  du  eoi^ 
sus  %^y^n^.  : 

La  mc^eUe  (épiiiière ,  que  noua  avods  vu  être  prodoi  te 
parla  faire  de  ni^rfs  poitéri^nra  lèi  qervea«,  estait 
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grosse  à  son  origine;  elle  forme  un  gros  ganglion  fasi- 
forme  qui  peut  avoir  5  millimètres  de  longueur  sur  un 
demi-millimètre  de  largeur.  On  remarque  dans  sa  partie 
antérieure  des  étranglements ,  mais  si  rapprochés  qu'ils 
ne  paraissent  que  comme  des  sillons  transversaux  [  qui 
indiquent  huit  ganglions  intimement  unis  entre  eux.  ] 
La  partie  postérieure  de  ce  ganglion  est  lisse. 

Des  parties  latérales  de  ce  gros  ganglion ,  qui  dé- 
passe de  très  peu  le  troisième  anneau  du  corps ,  par- 
tent en  divergeant  un  très  grand  nombre  de  filets  ner- 
veux. Ceux  qui  sont  près  de  la  tête  remontent  un  peu; 
ceux  qui  viennent  ensuite  sont  presque  transverses;  en* 
fin,  ceux  qui  suivent  se  portent  de  plus  en  plus  en  ar- 
rière. La  longueur  de  chacun  deux  est  en  raison  de 
leur  distance  de  la  partie  antérieure  de  ce  ganglion , 
de  sorte  que  les  deux  filets  les  plus  postérieurs  sont 
aussi  les  plus  longs. 

a**.  Les  nerfs  de  la  larve  du  cerf-volant  (  lucanus  cer* 
vus)  sont  très  différents  de  ceux  de  la  larve  du  scara- 
bée nasicorne ,  quoique  ces  insectes  soient  très  rappro^ 
chés  par  leur  genre. 

Le  cerveau  est  composé  de  deux  lobes  contigus 
presque  sphériques;  ils  produisent  quatre  nerfs  en 
avant  pour  les  antennes  et  les  parois  de  la  bouche. 
Deux  en  dessous ,  qui  se  portent  en  devant  pour  re- 
tourner ensuite  en  arrière ,  passent  de  nouveau  sous  le 
cerveau,  et  forment  le  nerf  qu  on  désigne  sous  le  nom 
de  récurrent;  enfin  ^  deux  nerfs  en  arrière,  qui  forment 
un  collier  autour  de  Tcesophage,  et  se  rejoignent  en 
dessous  pour  produire  le  cordon  nerveux  du  corps. 

Ce  cordon  est  formé  de  neuf  ganglions  qui  s'éten- 
dent jusqu'au  septième  anneau  du  corps.  Ces  ganglion^ 
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sont  à  des  distances  différentes  les  uns  des  autres;  ils 
sont  joints  entre  eux  par  des  cordons  nerveux  très 
grêles  et  rapprochés. 

Le  premier  ganglion  du  c6té  de  la  tête  est  très  gros, 
presque  spbérique;le  deuxième  est  suivi  presque  im- 
médiatement du  troisième,  qui  est  de  moitié  plus 
petit,  et  qui  n'en  est  distinct  que  par  une  espèce  d'é- 
tranglement. Du  premier  partent  de  chaque  côté 
quatre  paires  de  nerfB  :  lune  remonte  dans  la  tête  ;  les 
trois  autres  se  perdent  en  divergeant  dans  les  muscles 
du  ventre  et  dans  ceux  qui  meuvent  la  tête.  Le  second 
ganglion ,  outre  les  deux  nerfs  qui  l'unissent  à  celui 
qui  suit,  en  produit  deux  autres  qui  se  portent  aussi 
en  arrière ,  et  qui  se  perdent  dans  les  muscles  du  qua- 
trième anneau. 

Le  troisième  ganglion  et  les  suivants  jusqu'au  hui- 
tième sont  semblables  au  second ,  avec  cette  différence 
qu'ils  sont  beaucoup  plus  distants  les  uns  des  autres, 
et  que  plus  ils  descendent,  plus  les  filets  qu'ils  produi- 
sent deviennent  longs;  enfin,  le  huitième  et  le  neu- 
vième ganglion  sont  moins  distants ,  et  ce  dernier  est 
évidemment  formé  de  deux  ganglions  tellement  rap- 
prochés qu'ils  semblent  n'en  faire  qu'un  seul ,  dans  la 
partie  moyenne  duquel  on  n'aperçoit  qu'un  petit  étran- 
glement. Il  sort  de  ce  double  ganglion  trois  paires  de 
nerfs  qui  sont  très  allongés  et  qui  se  portent  jusqu'aux 
environs  de  l'anus.  [Ainsi  la  chaîne  ventrale  est  formée 
en  réalité  de  dix  ganglions  de  même  que  dans  Tinseçte 
parfait,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite.  ] 

3*.  FjCS  nerfs  des  larves  de  capricornes^  d*hydro^ 
philes ,  de  carabes  et  de  staphylins  étant  à  peu  près 
les  mêmes  ^  nous  ne  les  faisons  connaître  que  pour  l'une 
3.  22 
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d Viles ,  et  nous  prenons  pour  exemple  celle  du  grtmd 
hydrophile  (  hydrophilus  piceus  ). 

[^e  cerveau  se  trouve  placé  dans  la  tête  au-dessus 
de  Torigine  de  Tcesophage  ;  il  est  formé  de  deux  lobes 
très  rapprochés.  De  sa  partie  antérieure  il  donne  de» 
filets  aux  palpes,  aux  antennes  et  aux  parois  de  la 
bouche.  De  ses  parties  latérales  partent  deux  cordona 
qui  entourent  lœsophage,  et  qui  sont  lorigine  du 
cordon  nerveux  situé  au-dessous.  U  naît  aussi  de  sa 
partie  inférieure  des  nerfs  récurâ-ents. 

Le  cordon  qcrveux  est  composé  de  onze  ganglions 
qui  produisent  chacun  trois  paires  de  nerfs,  lesquels 
vont  se  perdre  dans  les  muscles  sans  donner  distincte* 
ment  aux  intestins, 

Le  premier  ganp;lion  est  assez  gros  ;  il  se  prolonge  eu 
arrière  par  deux  filets  nerveux  assez  distants  lun  de 
lautre.  Le  second  est  à  peu  près  semblable;  mais  le 
troisième  est  le  plus  gros,  et  il  est  très  rapproché  du 
quatrième,  qui  ne  donne  qu'un  seul  filet  en  arrière.^ 
Tous  les  autres ,  jusqu'au  dixième ,  n  offrent  aucune 
particularité.  Celui-ci  n  est  séparé  du  onzième  que  par 
un  étranglement;  du  dixième  sort  de  chaque  côté  un 
filet  unique ,  et  du  onzième  trois  paires.  La  dernière 
paire  est  destinée  aux  rudiments  des  parties  de  la  gé- 
nération, qui  sont  très  distinctes  dans  ces  larves ,  lors*, 
qu  elles  approchent  de  leur  dernier  terme  d  accrois- 
sement. [  Les  cordons  sont  séparés  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  chaîne  ventrale.  ] 

4®.  Le  cerveau  dç  la  larve  du  dytisque  bordé  (  dy^ 
tiscus  marginalis^  L.)  est  presque  sphérique ,  composé 
d'un  seul  lobe.  De  sa  partie  antérieure  partent  quel- 
(jues  filets  nerveux  pour  les  parties  de  la  bouche,  et 
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de  ses  parties  latérales,  deux  nerfs  qui  »Qnt  les  opti- 
ques. Ceux-ci  sont  composés  de  deux  parties  {très  dis- 
tinctes par  la  forme.  La  première  portiop ,  q)i  celle  qui 
tient  au  cerveau ,  est  de  forme  ovale ,  plus  pointue 
par  Textrémité  qui  tient  au  cerveau.  L'autre  extrémité, 
qui  est  arrondie ,  produit  un  nerf  grêle ,  lequel  se  rend 
directement  à  Toeil.  Il  est  à  peu  près  de  même  grosseur 
dans  toute  son  étendue;  mais  il  se  renfle,  à  son  extré- 
mité libre ,  en  un  bulbe  d  où  partent  les  filets  nerveux 
de  l'œil. 

Les  deux  cordons  qui  embrassent  lœsophage  sp^t 
courts  et  gros  ;  ils  viennent  de  la  face  inférieure  du  cer- 
veau, et  se  réunissent  immédiatement  au*dessous  de 
l'œsophage  en  un  gros  ganglion ,  de  figure  carrée ,  qui 
produit  en  devant  les  nerfs  des  mandibules,  et  en  ar- 
rière deux  cordons  qui  se  portent  de  la  tête  dap$  le 
corselet. 

C'est  entre  ce  premier  ganglion  de  la  moelle  ner^ 
veuse  et  le  deuxième  qu'est  la  plus  grande  distance  ; 
elle  est  plus  que  double  de  celle  qui  existe  entre  les  deux 
suivants.  Le  deuxième  ganglion  est  arrondi  ;  il  produit 
latéralement  deux  paires  de  nerfs  :  l'antérieure,  pour 
les  muscles  qui  agissent  sur  la  tête;  la  postérieure, 
pour  ceux  qui  meuvent  les  pattes  antérienres.  En  ar- 
rière sont  deux  cordons  qui  se  portent  dans  la  poitrine. 

Le  troisième  ganglion  est  en  tout  semblable  au 
deuxième  ;  il  fournit  des  nerfs  à  la  paire  de  pattes 
intermédiaires» 

Le  quatrième  ganglion  est  aussi  produit  par  les  deux 
cordons  qui  viennent  du  précédent;  il  est  situé  sur 
l'union  de  labdomen  avec  la  poitrine;  il  est  plus  Mrge 
que  long  ;  il  produit  latéralement  deux  paires  de  neri$ 
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qui  y  parallèlement  transversales ,  se  perdent  dans  les 
moscles. 

Les  sef  t  autres  ganglions  sont  groupés  les  uns  à  la 
suite  des  autres ,  et  laissent  entre  eux  un  si  petit  inter- 
valle qu'à  peine  peut-on  y  apercevoir  les  deux  filets 
nerveux  qui  les  unissent.  Us  vont  aussi  en  décroissant 
de  grosseur  sans  diminuer  de  largeur  à  mesure  qu'ils 
se  portent  en  arrière.  Tous  fournissent  latéralement 
une  paire  de  nerfs  très  longue  et  flottante  dans  Tab- 
domen,  qui,  pour  la  plupart,  se  terminent  dans  les 
muscles  qui  meuvent  les  anneaux.  On  en  voit  cepen* 
dant  une  paire  se  porter  dans  les  parties  qui  sont  les 
rudiments  de  celles  de  la  génération. 

p.  Orthoptères  et  hémiptères. 

m 

Les  nerfs  des  larves  d'insectes  orthoptères  et  hémi- 
ptères ne  présentent  point  de  différence  sensible  avec 
ce  qu'on  observe  dans  leurs  insectes  parfaits  :  nous  ne 
les  ferons  donc  connaître  qu'en  décrivant  ceux-ci. 

y.  Hyménoptères. 

Dans  la  larve  d'une  mouche  à  scie  (tenthredo ,  Lin.), 
dont  la  tête  est  grosse,  large  et  munie  d'yeux ,  le  cer- 
veau est  très  large  et  court;  il  semble  formé  de  quatre 
bulbes  presque  sphériques  et  d'égale  grosseur.  Les  deux 
extérieurs  servent  de  base  aux  nerfs  optiques ,  qui  sont 
grêles  et  qui  se  renflent  peu  à  leur  autre  extrémité. 

Le  premier  ganglion  est  produit  par  deux  très  petits 
nerfs  qui  viennent  de  la  partie  inférieure  du  cerveau , 
et  qui,  après  avoir  embrassé  l'œsophage,  se  r/unissent 
sur  le  premier  anneau  du  corps  ;  il  fournit  aux  muscles 
des  pattes,  et  se  termine  en  arrière  par  deux  autres 


ART.  II.  CE1IVXA.U  BT  NSBF8  DBS  ANIMAUX  AfiTICULiS.       34l 

nerfs  qui,  à  une  ligne  de  distance,  produisent  un  second 
ganglion,  et  ainsi  de  suite.  Le  cordon  nei*yeux  est  ainsi 
formé  de  onze  ganglions  sans  compter  le  cerveau. 
Plus  les  ganglions  s  éloignent  de  la  tête ,  plus  ils  dimi- 
nuent de  grosseur  :  ils  sont  tous  à  peu  près  de  forme 
arrondie. 

8^  Néproptères. 

Dans  la  larve  du  fourmi-lion  (  myrmeleon  formica^ 
rium  ) ,  le  système  nerveux  a  quelques  rapports  avec 
celui  des  larves  des  diptères,  que  nous  décrirons  par 
la  suite. 

11  y  a  un  cerveau  situé  dans  la  tête  ;  il  produit  les 
nerfs  analogues  à  ceux  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître pour  les  autres  insectes. 

La  moelle  nerveuse  est  composée  d  abord  de  deux  . 
ganglions, composés  eux-^mêmes  de  deux  lobes  rappro- 
chés. Ces  deux  premiers  ganglions  sont  séparés  des 
autres  et  contenus  dans  la  partie  qui  correspond  aux 
pattes  ou  dans  le  thorax. 

Le  reste  de  la  moelle  épinière  se  trouve  renfermé 
dans  labdomen  :  c est  une  suite  de  huit  ganglions  ex- 
trêmement rapprochés ,  formés  chacun  de  deux  lobes  : 
le  premier  est  de  près  du  double  plus  gros  que  les 
sept  autres.  Cette  série  de  ganglions  ressemble,  à  Tœil, 
à  lextrémité  de  la  queue  du  serpent  à  sonnettes.  Le 
dernier  est  arrondi  et  non  didyme  ;  les  autres  sont  plus 
larges  que  longs.  Tous  ces  ganglions  fournissent  des 
nerfs  aux  muscles.  11  est  probable  que  cette  disposition 
et  ce  ra|)prochement  des  ganglions  sont  dus  aux  chan- 
gements qui  doivent  arriver  àTinsecte  au  moment  de 
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Sa  métamorpbose,  parce  qu  alors  son  abdomen  occupe 
six  fois  plus  cl  espace  que  dans  Tétat  de  larve. 

En  effet,  dans  les  névroptères,  dont  la  larve  est  à 
peu  près  aussi  allongée  que  Tinsecte  parfait ,  les  gan- 
glions sont  sépares  comme  à  l'ordinaire. 

La  larve  de  ï éphémère  en  a  onze ,  sans  compter  le 
cerveau,  qui  donne  deux  gros  nerfs  optiques.  Trois 
ganglions  sont  dans  le  thorax  et  sept  dans  Fabdomen. 
Les  six  premiers  de  tous  donnent  plus  de  nerfs  que  les 
cinq  derniers. 

Les  larves  de  demoiselles  ont  un  petit  cerveau  bilobé 
qui  produit  des  nerfs  optiques  plus  ou  moins  grands 
selon  les  espèces.  Le  genre  des  aèsnes  est  celui  qui  les 
a  les  plus  grands.  Le  reste  du  système  consiste  en  une 
suite  de  ganglions  de  grandeurs  inégales.  Dans  les 
aèsnes^  le  corselet  en  contient  six,  dont  les  deux  der- 
niers sont  les  plus  gros  de  tous.  Il  y  en  a  sept  petits  et 
égaux  entre  eux  dans  Tabdomen. 

e.  Lépidoptères. 

Le  système  nerveux  des  chenilles  consiste  en  une 
suite  de  treize  ganglions  principaux  qui  fournissent  des 
filets  à  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Le  premier  de  ces  treize  ganglions  est  situé  dans  la 
cavité  de  la  tête.  11  est  couché  au-dessus  de  Tœsophage 
et  tient  lieu  de  cerveau.  Il  parait  formé  en  dessus  par 
la  réunion  de  deux  tubercules  arrondis  ;  en  dessous ,  il 
est  concave  et  correspond  à  la  convexité  dé  Toeso- 
pbage. 

Ce  ganglion  communique  avec  le  reste  du  cordon 
nerveux  par  deux  gros  filets  qui  embrassent  Tœsophage, 
et  qui  vont  s  unir  en  dessous  à  la  partie  antérieure  et 
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latérale  du  ganglion  suivant  ;  il  produit  en  outre  huit 
paires  de  nerfs. 

La  première  s'unit  en  partie  à  d'autres  filets,  en 
produit  quelques  uns  pour  Fœsopbage ,  et  fSrme  au- 
dessous  de  la  lèvre  supérieure  plusieurs  ganglions  très 
remarquables.  Le  plus  gros  et  le  plas  postérieur ,  que 
Lyonet  a  nommé  premier  ganglion  frontal^  se  pro- 
longe en  arrière  en  un  gros  nerf  récurrent  qui  suit 
toute  la  longueur  du  corps  du  côté  du  dos.  Ce  nerf 
récurrent  donne  des  filets  à  l'œsophage  et  à  ses  muscles. 
11  pénètre  dans  le  vaisseau  dorsal ,  et  en  ressort  ensuite 
pour  glisser  le  long  de  Tcesophage  jusqu'à  TestomaCi 
Ce  nerf  produit,  de  distance  en  distance ,  des  filets 
très  solides  qui  maintiennent  l'oesophage  attaché  à  la 
peau  du  dos. 

Outre  le  nerf  récurrent  dont  nous  venons  de  parler, 
il  sort  du  ganglion  frontal  postérieur  plusieurs  filets 
pour  les  muscles  de  l'œsophage ,  et  deux  pour  le  se- 
cond ganglion  frontal^  duquel  partent  encore  plu- 
sieurs filaments  pour  l'œsophage,  et  surtout  un  très 
remarquable,  qui,  par  son  renflement  presque  subit, 
constitue  le  troisième  ganglion  frontal  qui  fournît  en- 
core plusieurs  filets  à  l'œsophage. 

La  seconde  paire  de  nerfs  du  cerveau  paraît  prin- 
cipalement destinée  à  l'antenne,  quoiqu'elle  fournisse 
à  plusieurs  autres  parties  voisines. 

La  troisième  paire  se  termine  spécialement  dans 
l'antenne  et  dans  h  s  muscles  qui  la  meuvent. 

La  quatrième  paire  est  propre  à  l'œil  de  chaque  côté; 
elle  suit  la  bronche  qui  s'y  rend ,  et  se  partage  en  six 
branches  qui  pénètrent  dans  chacun  des  six  yeux  qui, 
par  leur  réunion ,  forment  celui  de  la  chenille. 
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La  cinquième  se  porte  un  peu  en  arrière  «  où  elle  se 
partage  en  deux  branches  :  l'une,  postéiieure,  pour 
les  muscles  adducteurs  de  la  mâchoire;  Tautre,  anté- 
rieure, qtii  se  perd  dans  les  membranes  qui  recouvrent 
les  écailles  du  front. 

La  sixième  et  la  septième  paire  se  réunissent  pour 
former  un  ganglion ,  duquel  partent  beaucoup  de  filets 
pour  Toesophage  et  ses  muscles. 

Enfin,  la  dernière  paire  du  cerveau  se  perd  entière- 
ment sur  une  bronche. 

Mais ,  outre  ces  nerfs  produits  par  le  premier  gan- 
glion nerveux,  il  en  naît  plusieurs  autres  que  nous  ne 
ferons  qu'indiquer.  D'abord  on  voit  qu'il  produit  beau- 
coup de  filaments  pour  le  canal  dorsal;  ensuite  un  filet 
assez  long  qui  se  termine  sur  les  bronches,  entre  le 
second  et  le  troisième  ganglion  ;  enfin»  un  anneau  ner- 
veux qui  embrasse  l'œsophage  en  dessous,  comme  une 
sangle ,  en  lui  donnant  beaucoup  de  filets. 

Le  second  ganglion  est  intimement  uni  avec  le 
troisième ,  et  n'en  est  distingué  que  par  un  étrangle- 
ment. Les  nerfs  qui  proviennent  de  la  partie  antéHeure 
paraissent  produits  par  le  premier  ganglion,  comme 
ceux  qui  sont  produits  par  la  partie  postérieure  sem- 
blent naître  du  troisième. 

Outre  les  deux  filets  qui  font  le  collier  autour  de 
Fœsopbage,  et  qui  unissent  le  premier  ganglion  avec 
le  second  ,  celui*  ci  a  quatre  paires  de  nerfs  très 
distincts. 

La  plus  antérieure  se  dirige  en  devant  jusqu'à  la 
bouche;  mais  dans  son  trajet,  elle  se  partage  en  deux 
branches  :  l'une,  qui  se  termine  dans  la  langue  et  dans 
les  parties  voisines;  l'autre,  qui  se  porte  sur  les  parties 
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latérales ,  où  elle  se  subdivise  pour  donner  des  filets 
à  la  mandibule  y  à  la  mâchoire,  à  la  lèvre  supérieure, 
en  CQUQUtBuniquant  avec  le  premier  ganglion  et  avec  le 
second  du  front. 

La  seconde  paire  se  porte  à  la  mâchoire  ;  mais  il 
s'en  détache  beaucoup  de  filets  pour  les  muscles  et  les 
parties  voisines. 

La  troisième  paire  est  destinée  à  la  filière  et  à  ses 
muscles.  Elle  fournit  dans  son  trajet  beaucoup  de  filets 
aux  vaisseaux  soyeux  et  aux  muscles  de  la  tête. 

La  quatrième  paire  naît  près  de  1  étranglement  qui 
indique  la  réunion  des  deux  ganglions  entre  la  tête  et 
le  premier  anneau.  Elle  se  perd  en  partie  dans  la  peau 
du  col  et  dans  les  muscles  qui  s'insèrent  à  la  tête. 

Le  troisième  ganglion ,  qui ,  comme  nous  l'avons  in- 
diqué, est  uni  au  second,  ne  produit  que  trois  paires 
de  nerfs ,  dont  Tune ,  la  postérieure ,  n'est  que  la  con- 
tinuation du  cordon  nerveux  des  deux  autres  paires; 
l'antérieure  se  perd  entièrement  dpns  les  muscles  et 
dans  la  peau.  La  paire  intermédiaire  se  distdbue  aussi 
à  cette  partie;  mais  elle  donne  principalement  aux 
muscles  qui  meuvent  les  articulations  de  la  jambe. 

Nous  avons  déjà  dit  que  chacun  des  ganglions  com« 
mnnique  avec  celui  qui  précède  ou  qui  suit  par  deux 
filets  qui  sont  distincts  dès  leur  origine,  ou  qui  sont  la 
bifurcation  d'un  tronc  unique.  Du  milieu  de  cette 
bifurcation,  depuis  le  troisième  ganglion  jusqu'au 
onzième,  il  nait  un  autre  petit  nerf,  que  Lyonet  a 
nommé  bride  épinière.  Ce  nerf  impair  est  situé  dans 
la  ligne  moyenne  ;  il  se  partage  bientôt  en  deux  bran- 
ches qui  suivent  les  divisions  des   bronches,  et  pé- 
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nètrent  avec  quelqaes  unes  d  elles  dans  le  vaisseau  loti- 
gitudinaL 

Le  quatrième  et  le  cioquième  ganglion  produisent 
un  même  nombre  de  nerfs  dont  la  distribution  est  aussi 
à  peu  près  semblable.  Leur  paire  antérieure  fournit  aux 
muscles  et  à  la  peau  des  anneaux  auxquels  elle  corres- 
pond .  L'intermédiaire  donne  aux  muscles  de  la  janibe 
plus  particulièrement. 

Le  sixième  ganglion,  qui  correspond  au  quatrième 
anneau  du  corps ,  donne  aussi  deux  paires  de  nerfs  qui 
se  distribuent  aux  muscles  et  à  la  peau. 

Les  cinq  ganglions  suivants  se  distribuent  à  peu 
près  de  la  même  manière. 

Le  douzième  ganglion  et  le  treizième ,  qui  est  la  ter- 
minaison du  cordon  nerveux,  sont  très  rapprochés 
Fun  de  Pautre ,  quoique  distincts.  La  distribution  des 
nerfs  que  produit  le  premier  n'offre  rien  de  remar- 
quable ;  mais  ceux  que  fournit  le  second  sont  très  al- 
longés, parce  qu'ils  sont  destinés  aux  derniers  anneaux, 
dans  la  peau  et  les  muscles  desquels  la  première  paire 
se  perd  en  partie.  La  seconde  paire  ne  se  subdivise  que 
lorsqu'elle  est  parvenue  dans  le  dernier  anneau  ;  elle 
produit  là  un  plexus  dont  beaucoup  de  filets  se  portent 
sur  le  gros  intestin.  Le  tronc  parait  se  terminer  sur  les 
parois  du  i^ectum  vers  sa  terminaison. 

6.  Diptères. 

Les  nerfs  de  la  larve  du  stratyomys  ont  quelques 
rapports  avec  ceux  de  la  larve  de  l'oryctes  nasicorne. 

Le  cerveau  est  formé  de  deux  lobes  rapprochés 
presque  sphériques;  il  est  situé  au-*>dessus  de  l'œso- 
phage, à  la  hauteur  du  second  anneau  du  corps.  De  sa 
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partie  antérieure  sortent  beaucoup  de  petits  filets  ner- 
veux qui  se  distribuent  aux  parois  de  la  bouche,  aux 
mandibules  et  à  toutes  les  parties  voisines.  Ces  nerfs 
sont  très  distincts  y  surtout  ceux  qui  s'écartent  davan- 
tage de  la  ligne  moyenne. 

De  la  partie  postérieure  de  ces  deux  lobes  qui  for- 
ment le  cerveau ,  naissent  deux  très  gros  cordons  qui 
embrassent  Toesophage,  et  qui  sont  lorigine  de  la 
moelle  nerveuse. 

Ce  cordon  nerveux  est  très  court ,  et  d'un  diamètre 
de  près  de  moitié  moindre  que  celui  du  cerveau  ;  il  est 
formé  de  onze  ganglions  très  rapprochés ,  qui  produi- 
sent chacun  une  paire  de  nerfs. 

Ces  nerfs  se  portent  directement  en  arrière.  C'est  à 
tort  que  Swammerdam  a  représenté  ce  cordon  con- 
tourné en  queue  de  scorpion,  et  ne  produisant  des  nerfs 
que  du  côté  gauche  seulement.  Il  est  vrai  que  ceux  qui 
tiaissent  du  côté  droit  sont  parallèles  an  cordon,  tan- 
dis que  ceux  du  côté  gauche  s'en  écartent  davantage. 
Les  ganglions  ainsi  rapprochés  sont  au  nombre  de 
onze,  et  dans  une  direction  droite.  Les  nerfd  qu'ils 
produisent  sont  très  allongés  ;  ils  se  perdent  dans  les 
muscles. 

Les  nerfs  du  ver  du  fromage  {musca  putris ,  Lin.  ) 
sont  fort  curieux  quant  à  la  manière  dont  ils  se  dis«- 
tribuent. 

Le  cerveau  est  placé  immédiatement  au-dessus  de 
l'origine  de  l'œsophage,  derrière  la  tête.  Il  est  très 
gros  en  proportion  du  reste  du  corps;  il  est  arrondi  en 
arrière  et  échancré  en  devant ,  comme  s'il  était  formé 
de  deux  lobes. 

De  la  partie  antérieure  sort  une  paire  de  nerfs  qui  se 
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porte  en  avant  pour  se  distribuer  aux  parties  de  la 
bouche,  et  aux  parois  mêmes  de  cette  cavité.  Il  esl  à 
remarquer  que  ces  nerfs  éprouvent  un  renflement  très 
sensible  avant  de  se  distribuer  aux  parties. 

De  lorigine  de  la  moelle  nerveuse  sortent  deux  paires 
de  nerfs  qui  se  reportent  en  avant,  et  qui  se  distribuent 
principalement  aux  viscères  et  à  quelques  uns  des 
muscles  des  anneaux  antérieurs. 

IjB.  troisième  paire  de  nerfs  que  produit  cette  moelle 
est  la  plus  remarquable;  elle  provient  de  la  partie  qui 
correspond  à  peu  près  au  troisième  ganglion.  Nous  di- 
sons à  peu  près 9  parce  que,  dans  ces  insectes^  les  gan* 
glions  sont  tellement  rapprochés  les  uns  des  autres» 
que  la  moelle  ne  semble  en  faire  qu'un  seul,  à  la  sur- 
face duquel  on  aperçoit  seulement  douze  rides  trans- 
vei^sales  qui  indiquent  h  nombre  des  ganglions.  Cette 
troisième  paire  s'étend  presque  transversalement.  A 
quelque  distance  de  sa  séparation ,  elle  se  renfle  en  un 
ganglion,  et  puisse  partage  en  plusieurs  filets  :  ce  sont 
ces  ganglions  que  Swammerdam  présume  être  desti- 
nés aux  muscles  des  ailes ,  quand  elles  existeront  dans 
Tinsçcte. 

De  chacun  des  autres  étranglements  part  une  autre 
paire  de  nerfs  destinés  aux  muscles  du  corps.  Ces  nerfs 
ne  présentent  au  reste  rien  de  particulier. 

E.  Insectes  parfaits. 

a.  Coléoptères. 

1  **.  Dans  le'cer/'Volant  (  lucanus  cervus  ) ,  pu  trouve, 
comme  dans  sa  larve ,  un  cerveau  composé  de  deux 
lobes  sphériques  rapprochés,  situé  au-dessus  deToeso- 
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phage.  De  sa  partie  antérieure  naissent  deux  petits  nerfs 
qui  se  terminent  dans  les  palpes  et  autres  parties  de  la 
bouche ,  [et  deux  filets  qui  sont  les  racines  du  nerf  ré" 
carrent j  ou  du  moins  du  petit  ganglion  qui  le  produit; 
de  ce  ganj^lion  sortent  en  avant  des  nerfs  pour  les  pa- 
rois de  la  bouche ,  et  en  arrière  le  nerf  impair  qui , 
après  avoir  formé  un  second  ganglion  au  moment  où 
Tœsopbage  va  passer  dans  le  prothorax ,  et  avoir  reçu 
là  des  filets  de  deux  ganglions  latéraux ,  parcourt  à  peu 
près  la  moitié  de  la  longueur  de  l'œsophage;  là  il  se 
divise  en  deux  branches  qui  se  rendent  au  gésier,  au- 
quel elles  donnent  quelques  filets  en  formant  chacune 
tin  petit  ganglion,  et  vont  se  perdre  sur  l'estomac.  Les 
ganglions  latéraux  viennent  d'un  ou  deux  gros  nerfs  qui 
naissent  de  la  partie  postérieure  du  cerveau.  Ces  gan- 
glions donnent  quelques  rameaux  à  l'œsophage,  puis 
envoient  chacun,  comme  nous  venons  de  le  dire,  un 
filet  de  communication  au  second  ganglion  du  nerf 
récurrent.  ] 

Sur  les  parties  latérales  du  cerveau  se  voient  deux 
ganglions  presque  aussi  gros  que  chacun  des  lobes;  ils 
ont  la  forme  d'une  poire,  et  sont  appuyés  par  leur 
base  sur  le  cerveau;  ils  se  prolongent  presque  trans- 
versalement en  un  gros  nerf  destiné  en  grande  partie 
pour  l'œil.  Parvenu  à  cet  organe,  le  nerf  se  renfle  de 
nouveau  en  un  bulbe,  duquel  partent  une  infinité  de 
petits  nerfs  que  nous  décrirons  en  traitant  de  l'œil. 
Avant  qu'il  y  arrive ,  il  paraît  s'en  détacher  d'abord 
un  filet  grêle  qui  entre  dans  la  grande  mandibule;  puis, 
plus  extérieurement, un  autre  filet  un  peu  plus  gros, 
qui  pénètre  dans  la  cavité  de  l'antenne,  [mais  ce  n'est  là 
qu'une  apparence.  Ces  filets  de  la  mandibule  et  de 
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Tanteane  ne  viennent  pas  du  nerf  optique ,  mais  de 
deux  protubérances  inférieures  des  lobes  cérébraux 
qui  donnent  en  arrière  les  cordons  du  collier;  en  sorte 
que  le  cerveau  pourrait  être  considéré  comme  composé 
de  quatre  ganglions  superposés  deux  à  deux. 

Les  cordons  du  collier  sont  longs  et  grêles.  Le  pre- 
mier ganglion  sous-œsopbagien ,  situé  au  point  d  union 
de  la  tête  avec  le  thorax ,  immédiatement  au*dessus 
du  condyle  articulaire ,  est  allongé ,  ovale ,  et  fournit 
les  nerfs  des  mandibules  et  de  la  tête  ;  le  deuxième 
ganglion,  de  figure  carrée,  très  fortement  écbancré 
en  arrière ,  est  situé  au  milieu  du  prothorax  ;  il  fournit 
les  nerfs  de  la  première  paire  de  pattes;  le  troisième 
est  le  plus  gros  ;  il  est  logé  dans  le  mésothorax ,  et  il 
donne  des  nerfs  à  la  deuxième  paire  de  pattes  et  aux 
ailes.  Immédiatement  après  lui  vient  le  quatrième 
ganglion,  un  peu  moins  grand;  pui6  un  cinquième^ 
allongé,  qui  nest  séparé  du  précédent  que  par  un 
léger  étranglement.  Ces  deux  derniei^  sont  logés  dans 
ie  métathorax.  Le  quatrième  fournit  les  nerfs  de  la 
troisième  paire  de  pattes;  le  cinquième  en  donne  à 
labdomen.  Enfin,  dans  l'abdomen  ,  on  trouve  cinq 
ganglions  dont  les  quatre  premiers  sont  allongés  et 
également  espacés.  Le  dernier,  plus  arrondi,  plus  gros 
et  plus  rapproché  du  quatrième ,  donne  trois  paires 
de  nerfs;  les  quatre  autres  une  paire  seulement*  Ainsi 
dans  l'insecte  parfait  on  trouve  dix  ganglions  à  la 
chaîne  ventrale ,  comme  dans  la  larve;  mais  deux  de 
ces  ganglions  se  sont  rapprochés  dans  Tinsecte  y  pour 
se  loger  dans  le  métathorax,  tandis  que  dans  la  larve 
ils  étaient  assez  écartés^  ] 

%\  Ijoryctère  monocéros  {jcarahœus  naswornis^ 
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Lio.)  diffère  sous  Fétat  parfait  de  ce  que  nous  avoo9 
observé  dans  sa  larve  par  rapport  aux  nerfs. 

Les  nerfs  optiques ,  qui  sont  ici  fort  distincts  et  assez 
gros  y  se  rendent  à  Toeil,  dans  lequel  on  lés  voit  péné- 
trer par  une  infinité  de  filets  quand  on  fait  une  coupe 
horizontale  de  cet  organe. 

Le  cordon  nerveux  offre  une  variation  bien  sensible. 
Dans  la  larve ,  il  n  y  avait  qu  un  seul  ganglion  ;  ici  il  y 
en  a  plusieurs  de  très  distincts. 

Le  premier  est  situé  au-dessus  du  condyle;  il  pro- 
vient des  deux  filels  postérieurs  du  cerveau,  et  donne 
aux  muscles  qui  meuvent  la  tête  sur  le  corselet.  De  sa 
partie  postérieure  partent  deux  filets  qui  se  portent 
dans  la  poitrine,  s  y  réunissent  vers  la  partie  moyenne 
et  forment  un  ganglion  triangulaire.  De  ses  bords  laté- 
raux naissent  trois  paires  de  nerfs  qui  se  distribuent 
dans  les  muscles.  De  son  angle  postérieur  partent  deux 
nerfs  parallèles  qui  se  portent  dans  la  poitrine  pour 
former  un  troisième  et  un  quatrième  ganglion  très 
rapprochés  lun  de  lautre,  et  qui  paraissent  divisés  ei^ 
deux  lobules  qu'indique  un  sillon  longitudiqal.  C  est 
de  ces  deux  ganglions  que  partent  tons  les  autres  nerfs 
du  corps  par  irradiation ,  absolument  de  la  même  ma- 
nière que  dans  la  larve. 

3'*  et  /i^.  Le  système  nerveux  est  entièrement  sem» 
blable  dans  les  dytisques  et  dans  les  carabes.  Le  cerveau 
est  formé  de  deux  gros  hémisphères  séparés  entre  eux 
par  un  sillon  longitudinal.  De  la  partie  antérieure  sor^ 
tent  les  nerfs  de  la  bouche ,  et  des  parties  latérales  ceux 
des  yeux  et  des  antennes.  Ceux  des  yeux  sont  courts 
et  diffèrent  beaucoup  de  ceuçi  des  lucanes  :  ils  sont  de 
forme  pyramidale.  Leur  base  correspond  à  Toeil  |  et 


^ 
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leur  sommet  au  cerveau.  Nous  n'avons  pas  vu  de  uerfs 
récurrents. 

Les  deux  filets  qui  produisent  le  cordon  nervenx 
partent  du  cerveau,  non  en  arrière,  mais  en  dessous  à 
côté  des  nerfs  optiques.  Us  sont  très  courts,  parce 
qu'ils  se  portent  directement  au-dessous  de  Tœsophage. 
Us  donnent  quelques  filets  aux  muscles  et  à  Fœsopbage. 

Le  premierganglionqu  ils  forment  est  situé  sous  une 
espèce  de  pont  de  matière  cornée  (lentocépbale  ),  situé 
dans  la  partie,  moyenne  de  la  tète,  et  qui  donne 
attache  aux  muscles  des  mâchoires;  il  est  de  forme 
allongée  et  quadrangulairc  ;  il  occupe  à  peu  près  tout 
lespace  qui  correspond  au  condyle ,  au-dessus  duquel 
il  est  situé. 

Il  se  termine  en  arrière  par  deux  filets  qui  marchent 
parallèlement,  et  qui  viennent  former  un  second  gan- 
glion dans  la  partie  moyenne  du  corselet.  Celui-ci 
fournit  des  nerfs  aux  muscles  des  pattes  antérieures  : 
on  les  voit  entrer  dans  la  cavité  des  hanches. 

Le  troisième  ganglion  est  comme  bilobé,  ou  formé 
de  deux  bulbes  ovalaires,  dont  Funion  se  distingue  par 
un  sillon  longitudinal.  Ce  ganglion  est  situé  longitudi- 
nalement  au-dessus  du  bord  antérieur  inférieur  de  la 
poitrine;  il  fournil  aux  muscles  des  pattes  intermé- 
diaires. 

Le  quatrième  ganglion  est  très  près  du  précédent; 
il  est  de  forme  arrondie ,  et  fournit  aux  muscles  des 
pattes  postérieures  et  des  ailes. 

Le  cinquième  et  le  sixième  ganglion  sont  à  très 
peu  d'intervalle  l'un  de  l'autre;  ils  sont  de  forme  ar- 
rondie; ils  fournissent  aux  muscles  qui  meuvent  l'ab- 
domen sur  la  poitrine. 
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Le  reste  de  la  moelle  épinière  est  une  suite  de  cinq 
ganglions,  tellement  rapprochés  les  [uns  des  autres 
qu'ils  semblent  n  en  former  qu ïia  seul  à  la  simple  vue  ; 
mais  à  la  loupe  on  les  reconnaît  très  distinctement  :  on 
aperçoit  même  les  deux  filets  que  chacun  d'eux  pro- 
duit pour  former  le  suivant.  Le  cinquième  ganglion 
présente  un  sillon  transversal  qui  semble  indiquer  la 
réunion  de  deux.  Cette  fin  de  la  moelle  épinière  est 
comme  flottante  dans  la  cavité  abdominale ,  mais  au- 
dessous  des  intestins. 

6**.  Dans  le  grand  hydrophile  {hydrophilus  piceus^ 
Lin.'i,  le  cerveau  est  composé  de  deux  bulbes  sphé- 
riques  accolés.  Des  parties  latérales  partent  les  nerfs 
optiques  qui  se  prolongent  jusqu'aux  yeux  sans  changer 
de  diamètre,  mais  qui  se  terminent  là  par  un  bulbe 
triangulaire  qui  produit  extérieurement  une  infinité  de 
filets. 

De  la  partie  antérieure  du  cerveau  on  voit  soitir 
quelques  filets  destinés  aux  parties  de  la  bouche  ;  on  y 
remarque  aussi  un  petit  ganglion  sphérique  qui  parait 
appartenir  au  nerf  récurrent  qui  suit  Toesôphage. 

Inférieurement  naissent  deux  filets  qui  doivent  pro- 
duire le  cordon  médullaire.  Ils  embrassent  l'œsophage 
dans  leur  écartement ,  et  se  réunissent  immédiatement 
au-dessous,  et  encore  dans  la  cavité  de  la  tête  ,  pour 
former  un  petit  ganglion,  duquel  partent  les  nerfs 
qui  sont  destinés  aux  muscles  des  mandibules  et  des 
palpes. 

Deux  cordons  nerveux  proviennent  de  Ja  partie  pos- 
térieure de  ce  premier  ganglion  ;  ils  se  glissent ,  presque 
aussitôt  après  leur  naissance ,  sous  un  arc  corné  qui  est 
produit  par  la  face  interne  de  la  ganache  (lentpcé- 
3  23 
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phale  )  :  oa  les  voit  reparaître  par  derrière  et  se  porter 
daos  le  corselet. 

Us  produisent  aa  second  ganglion  positivement  dans 
sa  partie  moyenne;  il  est  de  figure  quadrangulaire. 
Aux  angles  antérieur  et  postérieur  sont  les  nerfs  de  la 
moelle,  et  par  les  latéraux  sont  produits  ceux  destinés 
aux  muscles  des  pattes  antérieures. 

L'intervalle  compris  entre  le  second  et  le  troisième 
ganglion  de  la  moelle ,  non  compris  le  cerveau,  est 
très  grand.  Ce  troisième  ganglion  correspond  à  l'inser- 
tion des  pattes  intermédiaii^es.  Il  est  gros  et  de  forme 
arrondie  ;  il  fournit  des  nerfs  aux  ailes  et  à  la  paire  de 
pattes  intermédiaires.  En  arrière ,  il  produit  deux  cor- 
dons qui,  à  une  demi-ligne  au  plus  de  distance ,  se  reo- 
flent  et  forment  un  quatrième  ganglion  presque  aussi 
gros  que  le  précédent,  qui  fournit  de  sa  partie  infé- 
rieure beaucoup  de  filets  nerveux  pour  les  gros  mu6* 
clés  des  pattes  postérieures  qui  sont  spécialement  des- 
tinées à  nager.  Deux  autres  cordons  très  courts ,  pro- 
duite par  la  partie  postérieure ,  de  ce  ganglion ,  se 
renflent  en  un  cinquième,  moitié  moindre,  duquql 
part  un  cordon  unique.  Celui-ci  se  glisse  dans  une  es- 
pèce de  gouttière  longitudinale  pratiquée  au-dessus  de 
lappendice  corné  (lentothorax)  qui  donne  attache 
aux  muscles  des  hanches  et  que  nous  avons  décrit  d^uis 
le  second  volume. 

A  la  partie  postérieure  et  évasée  de  cet  appendice 
parait  un  sixième  ganglion;  puis,  à  quelque  distance, 
et  positivement  au-dessus  de  lunion  de  labdomen  avec 
la  poitrine ,  un  septième.  De  ces  deux  ganglions  il  ne 
part  qu'une  seule  paire  de  nerfs  qui  sont  destinés  aujc 
muscles. 
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Il  n'y  a  que  deux  ganglions  dans  labdomen  :  Tua 
correspond  à  la  partie  moyenne  du  second  anneau; 
lauU*^»  qui  est  le  dernier  et  le  neuvième ,  est  situé  au- 
dessus  de  Funion  de  ce  second  segment  avec  le  troî- 
sièuie.  L'avant-dernier  ganglion  est  en  tout  semblable 
aux  deux  précédents  ;  mais  le  neuvième  est  de  moitié 
plus  gros  et  produit  en  arrière  quatre  paires  de  nerfs , 
qui  se  portent  et  vont  se  distribuer  de  l'un  et  de  l'autre 
côté  dans  les  parties  de  la  génération. 

6"".  [Dand  le  hanneton^  le  cerveau  est  très  grand. 
Le  nerf  optique,  aussi  très  gros,  semble  en  être  une  con- 
tinuation latérale ,  et  n'en  est  séparé  que  par  un  léger 
étranglement.  Les  nerfs  des  antennes ,  en  sortant  du 
cerveau ,. forment  im  renflement  ganglionnaire. 

La  première  paire  de  ganglions  de  la  cbaine  ven*- 
traie  est  réunie  en  une  seule  masse  triangulaire  d'où 
partent  trois  paires  de  nerfs  pour  les  mandibules. 

La  seconde  paire  est  logée  dans  le  protborax;  elle 
est  de  même  forme  que  la  précédente ,  et  elle  fournit 
les  nerfs  de  la  première  paire  de  pattes. 

La  troisième  est  très  rapprochée  de  la.  seconde  ; 
elle  forme  une  nxasse  ovale  percée  à  son  milieu  d'une 
petite  ouverture  qui  annonce  qu'elle  es>t  le  résultat 
de  la  réunion  de  deux  paires  de  ganglions,  celle  du 
mésothorax  et  celle  du  métatborax.  Elle  fournit  les 
nerfs  des  ailes  j  ceux  des  secpade  et  troisième  paires 
de  pattes  et  ceux  du  premier  arceau  de  l'abdomen.  A 
la  suite  de  ce  ganglion,  en  existe  un  autre  qui  n'en  est 
séparé  que  par  un  léger  étranglement  ;  il  est  logé  dans 
le  métatborax  et  donne  :  i**  de  ses  côtés,  cinq  paires  de 
nerfs  qui  se  portent  dans  les  différents  segments  ab«lo- 
minauxjet  sk^'d^  sa  paitie  postérieure ,  deux  très  fortes 
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branches  placées  à  côté  l'une  de  l'autre,  qui  se  dirigent 
en  arrière  sans  produire  de  ganglion  et  se  distribuent 
aux  trois  derniers  segments  et  aux  organes  de  la  géné- 
ration (i).  ] 

p.  Orthoptères. 

Dans  la  blatte  d Amérique  {blatta  Americana)  ,  le 
cerveau  est  composé  de  deux  lobes  séparés  par  une 
écbancrure  très  distincte  en  devant.  Les  nerfs  optiques 
naissent  sur  les  côtés ,  et  sa  partie  antérieure  donne 
quelques^  filets  aux  parois  de  la  bouche  et  aux  instru- 
ments de  la  nianducation. 

Les  cordons  nerveux  qui  produisent  la  moelle  vien- 
nent de  sa  face  inférieure;  ils  se  portent  directement 
en  dessous  en  embrassant  étroitement  lœsophage ;  ils 
se  portent  ensuite  parallèlement,  mais  très  distincts 
lun  de  lautre,  vers  le  corselet.  Quand  ils  sont  arrivés 
à  sa  partie  moyenne ,  ils  forment  un  ganglion  très  gros, 
duquel  partent  trois  paires  de  nerfs  latéraux  et  une  pos* 
térieure.  Des  latéraux ,  les  premiers  remontent  obli- 
quement vers  la  tête  pour  fournir  aux  muscles  qui  la 
meuvent  sur  le  thorax  et  qui  agissent  sur  les  antennes 
et  sur  les  parties  de  la  bouche.  Les  autres  donnent  aux 
muscles  de  la  première  paire  de  pattes. 

Les  nerfs  postérieurs  se  portent  parallèlement  en 
arrière.  Au  milieu  de  la  poitrine  ils  produisent  un  gan- 
glion plus  considérable  encore  que  le  second.  Celui-là 
fournit  latéralement  les  nerfs  des  pattes  intermédiaires 
et  postérieures ,  ainsi  qu  aux  muscles  des  ailes  ;  il  pro- 


(i)  Voy.  Slraïu-Darckhelm,  Consid.  g^n.  sur  l'Aiat.  comp.  des  anim, 
9in,y€no:quelles  on  a  joint  l*anat,  descripî,  du  îwnneton.  Paris,  m-49  iSa8. 
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dnit  aussi  en  arrière  deux  cordons  qui,  par  leur  réu« 
nioQ  sur  la  jonction  de  l'abdomen  avec  la  poitrine, 
forment  un  quatrième  {ganglion  qui  est  couché  sur  une 
avance  de  substance  cornée  (l'entothorax)  qui  donne 
attache  aux  muscles  des  hanches^ 

Après  ce  quatrième  ganglion  il  n  y  a  plus  qu'un  seÂl 
nerf  qui,  d espace  en  espace ,  produit  quelques  petits 
renflements  :  on,en  compte  cinq.  Chacun  d'eux  produit 
une  paire  de  nerfs  pour  les  muscles  des  anneaux  de 
l'abdomen.  Le  cinquième  est  le  plus  gros  ;  il  produit  en 
outre  deux  nerfs  qui  se  ramifient  dans  les  parties  voi- 
sines de  l'anus. 

Dans  la  sauterelle  à  sabre  {locusta  viridissima^  Lin.), 
le  cerveau  est  formé  de  deux  lobes  qui  ont  la  forme 
«    de  poires;  ils  sont  accolés  par  leur  base,  et  se  prolon- 
gent par  leur  sommet  en  un  nerf  optique  qui  va  se 
rendre  dans  l'œil  de  l'un  et  de  l'autre  c6té. 

De  la  partie  antérieure  partent  encore  deux  nerfs , 

%    de  forme  pyramidale ,  dont  la  base  pose  sur  le  cerveau. 

De  la  pointe  naissent  quelques  filets  qui  se  perdent  dans 

la  mandibule ,  la  mâchoire  et  sa  galette ,  ainsi  que  dans 

la  lèvre  supérieure. 

Entre  ces  deux  nerfs  antérieurs ,  on  voit  un  petit 
ganglion  qui  provient  de  la  réunion  de  deux  filets  de 
la  face  inférieure  du  cerveau  :  c'est  le  nerf  récurrent , 
qui  suit  le  canal  intestinal. 

En  arrière ,  et  un  peu  au-dessous ,  naissent  les  deux 
cordons  qui  sont  l'origine  de  la  moelle  nerveuse  ;  ils 
embrassent  l'œsophage ,  au*-dessous  duquel  ils  se  por- 
tent directement  et  fornynt  un  ganglion. 

Ce  premier  ganglion  est  protégé  et  recouvert  d'une 
espèce  de  pobt  de  substance  cornée  (l'entocéphale)  , 
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de  couleur  rougeâtre;  il  fournit  aux  muscles  de  la  tête, 
dans  laquelle  H  est  encore  renfermé ,  ainsi  qu'à  cenx 
de  la  bouche.  En  arrière,  il  produit  deux  longes  cordons 
nerveux  qui  pénètrent  dans  le  corselet. 

Environ  vers  la  partie  moyenne  du  thorax,  et  an- 
dèvant  de  l'appendice  qui  donne  attache  aux  muscles 
des  hanches  de  la  paire  des  pattes  antérieures,  ces 
deux  cordons  s  unissent  et  forment  un  gros  ganglion , 
composé  de  deux  lobes  et  irrégulièrement  quadran- 
gulaire ,  dont  les  côtés  produisent  plusieurs  filets  pour 
les  muscles  des  pattes  de  devant. 

De  la  partie  postérieure  de  ce  second  ganglion  de  la 
moelle  naissent  deux  filets  qui  pénètrent  dans  la  poi- 
trine. Entre  ces  deux  filets  passent  des  appendices  so- 
lides des  hanches  qui  donnent  insertion  aux  muscles. 
Ces  filets  forment  un  troisième  ganglion  qui  correspond 
à  l'intervalle  moyen  compris  entre  les  pattes  intermé- 
diaires. Ce  ganglion  donne  aux  muscles  des  ailes  et  des 
pattes. 

Le  quatrième  ganglion  est  aussi  contenu  dans  la 
poitrine,  situé  au-devant  et  entre  la  paire  de  pattes 
postérieures  ;  il  est  produit  par  deux  cordons  nerveux 
du  ganglion  précédent,  et  donne  en  arrière  deux  autres 
cordons  si  rapprochés  qu'ils  paraissent  à  la  vue  simple 
n'en  former  qu*un  seul.  Ce  nerf  est  reçu  et  caché  dans 
une  espèce  de  gouttière  longitudinale,  pratiquée  au- 
dessus  de  la  pièce  triangulaire  qui  donne  attache  aux 
muscles  des  pattes. 

Les  autres  ganglions,  qui  sont  tous  situés  dans  Tab- 
domen,  sont  au  nombre  de  six.  Ils  sont  tous,  à  l'excep- 
tion du  dernier ,  de  même  grosseur  et  de  même  forme , 
i  égaie  distance,  tt  produits  par  deux  cordons  sem- 
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blables,  très  rapprochés  entre  eux.  Ils  donnent  chacun 
deux  paires  de  nerfs  pour  les  muscles  des  anneaux  du 
ventre. 

Le  dernier  ganglion  de  la  moelle ,  ou  le  dixième , 
est  de  moitié  plus  gros  que  les  cinq  précédents  ;  il  est 
situé  au-dessous  des  parties  de  la  génération ,  aux- 
quelles il  se  distribue  par  *quatre  paires  de  filets. 

Dans  la  counilliète  {acheta  gryllo-talpa  ),  le  cerveau 
est  aussi  formé  de  deux  lobes  arrondis  et  surtout  très 
distincts  en  arrière. 

On  en  volt  sortir  visiblement  le  nerf  des  palpes ,  des 
antennes  9  des  yeux  lisses  et  des  yeux  proprement  dits. 

En  général,  les  nerfs  de  la  moelle  épinière  sont 
semblables  à  ceux  de  la  blatte.  Les  deux  premiers  gan- 
glions sont  produits  par  deux  nerfs  :  le  premier,  qui  est 
dans  le  corselet ,  fournit  aux  muscles  de  la  tête ,  de  la 
poitrine  et  des  pattes  antérieures;  lé  second,  qui  est 
plus  gros  et  dans  la  poitrine,  donne  à  ceux  des  ailes 
et  des  pattes  intermédiaires  et  postérieures.  Il  fournit 
encore  deux  nerfs  en  arrière  qui  produisent  le  premier 
ganglion  abdominal  ;  mais  dès  lors  le  cordon  est  unique, 
aplati  comme  un  ruban ,  sur  la  longueur  duquel  on 
ne  compte  que  quatre  ganglions,  situés  à  des  distances 
différentes  les  unes  des  autres.  Chacun  d  eux  produit 
deux  paires  de  nerfs  qui  se  portent  en  arrière  pour  se 
distribuer  dans  les  muscles  :  le  premier  correspond  à  la 
partie  moyenne  du  premier  anneau  du  ventre;  le  se- 
cond,  au  troisième  ;  le  troisième,  au  cinquième;  enfin , 
le  dernier ,  au  neuvième. 

Ce  dernier  ganglion  est  le  plus  remarquable  de  tous; 
il  est  ovale,  et  de  toute  sa  circonférence  partent  des 
nerfs  qui  vont  se  distribuer  dans  les  parties  voisines. 
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Deux ,  plus  gros  que  les  autres ,  se  portent  en  diver- 
geant en  arrière ,  et  représentent  ainsi  une  bifurcation 
de  la  moelle  épinière.  Les  nerfs  qui  en  résultent  sont 
destinés  aux  organes  de  la  génération. 

y.  Hémiptères. 

Dans  le  scorpion  aquatique  à  corps  oi^ale  (  nepa  ci-- 
nerea ,  Lin.  ) ,  le  système  nerveux  consiste  essentielle- 
ment en  trois  ganglions. 

Le  cerveau  est  formé  de  deux  lobes  rapprochés.  Ces 
lobes  sont  pyrifprmes;  ils  se  touchent  par  leur  base  ; 
leur  sommet  est  obliquement  dirigé  en  avant  vers  les 
yeux,  dans  lesquels  ils  se  terminent,  en  servant  ainsi  de 
nerfs  optiques  par  leur  extrémité  antérieure.  De  la 
partie  moyenne  et  antérieure  de  ces  lobes  il  part  aussi 
quelques  filets  pour  les  parties  de  la  bouche. 

En  arrière,  le  cerveau  produit  deux  cordons  qui 
enbrassent  Fœsophage  en  passant  au-dessous.  Us  se 
réunissent  à  Torigine  de  la  poitrine  en  un  ganglion  té- 
tragone,  dont  chacun  des  angles  produit  ou  reçoit 
plusieurs  nerfs  :  lantérieur  reçoit  les  deux  cordons  qui 
viennent  du  cerveau  ;  le  postérieur ,  les  deux  qui  sont 
la  suite  de  la  moelle  épinière. 

Les  latéraux  produisent  chacun  un  faisceau  de  ({ua- 
tre  nerfs  qui  sont  destinés  aux  muscles  de  la  poitrine 
et  de  la  paire  de  pattes  antérieures.  On  voit  Tun  d  eux 
entrer  dans  la  cavité  de  la  hanche. 

Les  deux  nerfs  produits  par  Tangle  postérieur  du 
second  ganglion  se  portent  parallèlement  eu  arrière. 
Arrivés  dans  la  poitrine  au-dessus  de  1  appendice  corné 
qui  donne  attache  aux  muscles  des  hanches  des  pattes 
intermédiaires  et  postérieures,  ils  se  renflent  en  un 
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gros  ganglion  arrondi ,  beaucoup  plus  volumineux  que 
le*  cerveau ,  des  bords  duquel  partent  une  infinité  de 
nerfs  comme  le»  rayons  d  un  soleil. 

Les  deux  filets  les  plus  remarquables  sont  extrême- 
ment longs  et  grêles;  ils  s'étendent  de  la  poitrine  jus- 
que près  de  l'anus  :  nous  les  avons  vus  se  terminer  par 
trois  ramuscules  dans  les  parties  de  la  génération  du 
mâle ,  en  donnant  cependant  aux  parties  voisines  quel- 
ques filaments. 

Tous  les  autres  filets  qui  proviennent  de  ce  troisième 
et  dernier  ganglion  sont  destinés  aux  muscles.  On  dis- 
tingue surtout  très  bien  ceux  qui  appartiennent  aux 
pattes  moyennes  et  intermédiaires  :  ils  sont  un  peu 
plus  gros. 

8.  Lépidoptères* 

Nerfs  de  la  phalène  zig-zag (^bombyx dispar^  Lin.). 

Le  cerveau  est  presquespbérique;  cependant  on  aper- 
çoit dans  sa  Hgne  moyenne  un  sillon  longitudinal.  De  sa 
partie  antérieure  partent  quelques  petits  nerfs  excessi- 
vement grêles.  Sur  les  côtés  sont  deux  gros  nerfs  opti- 
ques qui  se  rendent  dans  la  concavité  de  Tœil ,  où  ils 
se  terminent  par  un  bulbe  duquel  partent  une  infinité 
de  filets. 

L'œsophage  passe  immédiatement  derrière  le  cer- 
veau par  un  petit  intervalle  triangulaire,  dont  les  côtés 
postérieurs  sont  formés  par  les  deux  cordons  de  la 
moelle  épinière,  qui  marchent  ensuite  accolés  et  ne  for- 
mant plus  qu'un  tronc  unique,  dans  la  partie  moyenne 
duquel  on  n'aperçoit  qu'un  sillon  longitudinal.  Parvenu 
dans  le  corselet ,  il  se  forme  un  ganglion ,  teint  à  sa  sur- 
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face  d  une  couleur  rougeâtre ,  qui  produit  en  arrière 
deux  nerfs  j  lesquels  laissent  entre  eux  un  petit  inter- 
valle par  lequel  passent  les  appendices  cornés  qui  doa- 
nenl  attache  aux  muscles  des  hanches.  Derrière  ces 
appendices ,  et  dans  cette  même  cavité  de  la  poitrine  , 
ces  deux  cordons  se  réunissent  de  nouveau ,  et  produi- 
sent un  second  ganglion  beaucoup  plus  gros ,  des  par- 
ties latérales  duquel  partent  beiTucoup  de  nerfs  pour 
les  muscles  des  ailes  et  des  pattes.  11  se  prolonge  en  ar- 
rière en  un  cordon  unique  qui ,  lorsqu'il  est  arrivé  aa- 
dessus  de  larticulation  de  la  poitrine  avec  l'abdomen , 
se  renfle  de  nouveau  et  forme  ainsi  un  troiûème  gan- 
glion. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  gros  ganglion  ^  qui  a  la 
forme  d  un  cœur ,  est  le  seul  qui ,  avec  le  cerveau , 
soit  d'une  couleur  absolument  blanche,  tandis  que 
tous  les  autres  offrent  une  teinte  plus  ou  moins  foûcée^ 
et  sur  lesquels  on  voit  à  la  loupe  des  points  rougeâtres 
plus  ou  moins  allongés  et  sinueux  qui  ressemblent  assez 
bien  à  des  vaisseaux  sanguins ,  tels  qu  on  les  voit  dans 
les  glandes  injectées. 

Ce  troisième  ganglion  se  prolonge  en  un  cordon 
unique  qui ,  au*dessus  du  premier  anneau  de  Tabdo- 
men,  produit  un  quatrième  ganglion.  Celui-ci,  ainsi 
que  ceux  qui  suivent,  donne  de  lun  et  de  lautre  côté 
un  petit  nerf  grêle ,  mais  très  long ,  qui  passe  sous  les 
fibres  musculaires,  absolument  de  la  même  manière 
que  les  fils  de  la  trame  passent  sur  la  chaîne.  Leur  di- 
rection est  absolument  transversale. 

Le  cinquième  ganglion  ne  diffère  pas  du  précédent; 
il  se  prolonge  en  un  cordon  unique,  dans  lequel  on 
aperçoit  très  bien  encore  le  sillon  longitudinal.  Il  est 
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situé  dans  la  partie  moyenne  du  troisième  anneau  de 
Tabdomen. 

Le  sixième  ganglion ,  en  tout  semblable  au  précédent, 
est  placé  au  milieu  du  quatrième  anneau. 

Enfin ,  le  septième  et  dernier  ganglion  est  beaucoup 
plus  gros  que  ceux  qui  le  précèdent  dans  Tabdomen  ; 
il  est  de  forme  ovale ,  situé  sur  la  lunule  qui  termine 
le  cinquième  anneau  en  arrière  du  côté  du  ventre. 
Outre  les  nerfs  destinés  aux  muscles  du  cinquième  an- 
neau ,  qui  en  partent  par  deux  paires  distinctes ,  il  se 
termine  en  arrière  par  quatre  autres  paires,  lesquelles 
paraissent  destinées  aux  parties  de  la  génération  et  aux 
muscles  des  derniers  anneaux  de  labdomen,  qui,  dan$ 
la  femelle ,  sont  allongés  en  forme  de  queue ,  qui  sert 
à  la  ponte. 

6,  JSévroptères. 

Les  insectes  à  ailes  nues ,  c  est-à-dire  les  hyméno- 
ptères, les  né vroptères  et  les  diptères,  ayant  souvent  de 
très  grands  yeux,  ont  des  nerfs  optiques  proportionnés  : 
c'est  ce  qu  on  voit  surtout  dans  les  demoiselles.  Leur 
cerveau  est  formé  de  deux  très  petits  lobules;  mais 
leurs  nerfs  optiques  se  dilatent  en  deux  larges  plaques 
qui  ont  la  figure  d  un  rein ,  et  qui  tapissent  toute  la 
surface  de  l'œil  qui  regarde  le  dedans  de  la  tête.  Le 
reste  de  leur  cordon  médullaire  est  très  mince  et  garni 
de  douze  ou  treize  ganglions  très  petits ,  dont  le  der- 
nier aboutit,  comme  à  lordinaire,  aux  parties  de  la 
génération. 

X.  Hyménoptères. 

\jG  cerveau  de  XabeiUe  est  petit  et  divisé  en  quatre 
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lobes;  il  produit  immédiatement  les  nerfs  qui  vont  aux 
diverses  parties  de  la  bouche ,  et  les  deux  grands  nerfs 
optiques  qui  se  dilatent,  pour  s'appliquer  derrièrt 
chaque  œil ,  comme  dans  les  demoiselles.  Il  y  a.ensuite 
sept  ganglions,  dont  trois  dans  le  corselet,  et  quatre 
dans  Tabdomen.  Le  dernier  de  tous  fournit  principale- 
ment aux  parties  de  la  génération. 

X.  Diptères. 

La  mouche  apiforme  (  syrphus  tenax  ,  Lin.  )  a 
un  très  petit  cerveau  formé  de  deux  lobes  très  rap- 
prochés ,  mais  distingués  par  un  sillon  longitudinal ,  de 
la  partie  antérieure  duquel  part  un  nerf  assez  gros , 
qui  se  partage  ensuite  pour  les  antennes  et  la  trompe. 

Les  nerfs  optiques  sont  très  gros ,  cylindriques ,  et 
d'un  diaçiètre  égal  à  la  longueur  du  cerveau ,  sur  les 
parties  latérales  duquel  ils  sont  appuyés;  ils  se  ter- 
minent à  leur  extrémité  par  un  très  gros  bulbe  qui*cor- 
respond  à  la  largeur  de  Toeil. 

licpremierganglion  de  la  moelle  est  produit  par  deux 
cordons  qui  proviennent  de  la  partie  postérieure  da 
cerveau,  et  qui  embrassent  Toesophage  comme  un  col- 
lier. Il  est  très  grêle  et  situé  dans  la  poitrine;  il  fom-nit 
une  paire  de  filaments  pour  les  muscles  des  pattes 
antérieures. 

Le  second  ganglion  et  les  suivants,  qui  sont  au 
nombre  de  trois,  ne  sont  unis  les  uns  aux  autres  que 
par  un  cordon  unique.  Le  dernier  de  tous  est  plus  gros 
de  moitié  que  celui  qui  le  précède;  il  se  termine  par 
huit  ou  neuf  filaments  destinés  aux  parties  voisines  de 
Tanus.  Le  premier  des  trois  est  placé  dans  la  poitrine , 
ou  il  donne  aux  muscles  des  ailes  et  des  pattes.  Les 
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deux  autres  sont  dans  1  abdomeij.  L  avant-dernier  est 
situé  au-dessus  de  Funion  du  troisième  anneau  avec  le 
quatrième,  et  le  dernier  sur  le  bord  antérieur  et  infé- 
rieur du  cinquième  anneau. 

Dans  Y  asile  crabrôniforme  ^  on  n'aperçoit  aussi 
qu'un  seul  cordon  pour  l'union  des  ganglions  abdomi- 
naux, qui  sont  au  nombre  de  six. 

Le  cerveau  est  semblable  à  celui  àxxsjrrphus;  mais 
les  bulbes  formés  par  les  nerfs  optiques  sont  encore 
plus  larges  à  proportion ,  vu  la  grandeur  des  yeux  qu'ils 
ont  à  tapisser  par  derrière. 

(A.  Myriapodes. 

Dans  la  grande  scolopendre  (  scolopendra  morsi^ 
tans  ) ,  le  cerveau  a  une  forme  très  singulière  ;  il  est , 
comme  à  l'ordinaire ,  composé  de  deux  lobes  presque 
sphériques,  qui  produisent  latéralement  des  nerfs 
optiques  très  courts ,  qu'on  voit  se  diviser  longtemps 
avant  d'arriver  dans  Tœil  :  les  filets  sont  au  nombre  de 
quatre  ;  mais  en  avant  naissent  deux  nerfs  si  gros  qu'ils 
paraissent  faire  partie  du  cerveau,  dont  ils  ont  le  dia- 
mètre. Ces  nerfs  sont  spécialement  destinés  aux  an- 
tennes, dans  lesquelles  on  les  voit  entrer  et  où  on  peut 
les  suivre ,  car  elles  sont  très  larges. 

[  Ces  saillies  antérieures  du  cerveau,  d'où  partent  les 
nerfs  des  antennes,  peuvent  être  considérées  comme 
des  ganglions»  de  sorte  que  dans  cet  animal  le  cerveau 
serait  formé  par  la  fusion  partielle  de  deux  paires  de 
ganglions ,  les  antennaux  et  les  optiques.  ] 

Les  deux  cordons  qui  embrassent  l'œsophage  se 
portent  directement  en  bas  ;  ils  produisent  un  gros 
ganglion  sur  l'union  du  premier  anneau  avec  la  tète. 


366    XI«  LEÇON.  SYST.  N£AV»  DES  AHIllAlIX  SiiNS  TEBTrâlXS. 

Le  premier  ganglion  fournit  deux  nerfe  en  arrière  et 
plusieurs  sur  les  côtés.  Il  existe  ainsi  un  ganglion  abs<H 
lument  de  même  forme  au*-dessus  de  chacune  des  ar-- 
ticuiations ,  de  sorte  qu'il  y  eq  a  vingt-quatre  très  dis- 
tincts (  1  )  ;  le  dernier  seul  est  plu» petit ,  plus  rapproché 
dif^ recèdent  et  comme  flottant  dans  Vabdomen.  Chacun 
d'eux  produit  trois  paires  dé  nerfs  :  une  qui  remonte 
du  côté  de  la  tête  ;  une  seconde  qui  se  porte  trans- 
versalement :  toutes  deux  sont  destinées  aux  muscles  da 
ventre  ;  et  la  troisième  descend  et  se  porte  en  arrière 
et  en  haut  :  elle  fournit  aux  muscles  latéraux  et  à  ceux 
du  dos,  * 

[On  pouvait  déjà  conclure  des  descriptions  qui 
précèdent;  et  les  nombreuses  recherches  dont  les  in- 
sectes ont  été  l'objet  ont  confirmé ,  qu^il  se  fait  dans  le 
système  nerveux ,  pendant  leur  métamorphose  ^  un  tra- 
vail qui  tend  à  éloigner,  dans  le  sens  de  la  longueur, 
les  ganglions  qui  étaient  rapprochés  dans  la  larve  j  ou 
à  rapprocher  et  même  à  confondre  ceux  qui  étaient 
éloignés ,  de  telle  sorte  qu  on  ne  les  trouve  pas  tou- 
jours en  même  nombre  dans  les  deux  états.  Outre  ce 
mouvement  longitudinal  de  concentration  ou  d'écarte- 
ment ,  il  en  existe  un  autre  transversal ,  qui  rapproche 
sur  la  ligne  médiane  les  éléments  de  la  double  chaîne 
sous-intestinale  ;  leur  rapprochement  est  plus  ou  moins 
complet,  et  quelquefois  il  devient  tel  qu'il  ne  reste 
plus  qu'un  sillon  longitudinal  pour  témoigner  de  leur 
division  première. 


(i)  D*autres  anatomiatet  en  ont  signalé  jiisqa*^  tvente-trois ;  maison 
sait  (jue  dans  les  myriapodes  le  nombre  des  segments  augmente  avec  l'â^^e* 
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La  variabilité  dn  nombre  des  ganglions  de  la  chaîne 
ventrale  est  due  principalement  à  la  présetice  ou  à  lab- 
sence  de  quelques  uns ,  ou  même  de  tous  les  ganglions 
abdominaux.  Ceux  du  thorax  peuvent  aussi  être  ré- 
duits, de  trois  quils  sont  dans  la  plupart  des  coléop--^ 
tères^  des  orthoptères  j  des  néi^ropîères  y  à  deux ,  comme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  hémiptères ,  et  à  un , 
comme  dans  les  diptères ,  et  dans  quelques  hémiptères. 

Noos  avons  vu  que  les  cordons  de  la  chaîne  nerveuse 
sont  souvent  protégés  par  des  pièces  cornées ,  qui  ont 
reçu  les  noms  d  entocéphale ,  d'entothorax  et  d  ento- 
ga'stre,  selon  qu  elles  se  trouvent  dans  la  tète,  la  poitrine 
ou  le  ventre.  Lorsque  les  parties  latérales  de  ces  pièces 
se  recourbent  et  se  rejoignent  en  haut /comme  cela  a 
lieu  fréquemment  dans  les  coléoptères  pour  Fento- 
thorax,  la  chaîne  neigeuse  passe  alors  à  travers  un  an- 
neau solide  complet. 

On  pouvait  déjà  condure ,  des  anciennes  observa- 
tions sur'  le  nerf  récurrent,  qu'il  existe  un  système 
de  nerfs  spéciaux  destinés  aux  organes  de  la  vie  végéta- 
tive. Ce  système  se  trouve,  en  effet,  dans  tous  les  in- 
sectes; mais  en  l'étudiant  plus  complètement,  on  a  re- 
connu qu'il  est  plus  compliqué  quon  ne  lavait  cm 
d'abord,  il  est  composé  de  deux  nerfs;  l'un  médian  et 
impair^  et  lautre  latéral  et  symétrique.  Le  nerf  impair, 
qui  est  le  nerf  récurrent  de  Sw^ammerdam  et  de  Lyon- 
net  I  naitpar  deuxfilets  qui  partent  des  bords  antérieurs 
du  cerveau,  près  des  nerfs  des  antennes,  se  réunissent  en 
avant ,  «t  forment  un  ganglion  frontal  triangulaire ,  qui 
envoie  des  filets  aux  parties  de  la  boache;  avant  de  s*y 
perdre 9  ces  filets  éprouvent  quelquefois,  comme  dans 
le  cossus  ligniperda ,  un ,  ou  même  deux  renflements 
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ganglionnaires.  La  partie  postérieure  du  ganglion 
frontal  donne  un  nerf  impair  qui  passe,  appliqué 
sur  l'œsophage,  à  travers  le  collier  nerveux  :  bientôt 
après,  ce  nerf  reçoit  des  filets  de  communication  du 
nerf  intestinal  pair,  pnis  il  va  se  terminer  à  lesto- 
mac,  après  avoir  formé  sur  cet  organe,  ou  sur  lextré- 
mité  de  lœsophage ,  un  petit  ganglion. 

Le  nerf  intestinal  symétrique  se  compose  ordi- 
nairement de  deux  paires  de  ganglions  placés  sur  les 
côtés  de  l'œsophage ,  en  arrière  du  cerveau ,  et  qui 
communiquent  avec  celui-ci  par  un  ou  deux  filets. 
Dans  le  sphinx  ligustri^  par  exemple  (i) ,  les  ganglions 
de  la  première  paire  sont  triangulaires  :  par  un  de 
leurs  angles ,  ils  reçoivent  une  branche  du  nerf  des  an- 
tennes, par  un  autre  angle  un  nerf  sorti  de  la  partie 
supérieure  du  cerveau;  le  troisième  angle  commu- 
nique avec  le  gangVio'n  de  la  seconde  paire.  Ces  gan- 
glions donnent  des  filets  très  fins  au  pharynx,  à  lœso- 
phage et  au  jabot,  et  se  joignent  par  un  ^utre  filet 
au  système  impair.  Cet  ensemble  de  nerfs  a  reçu  les 
noms  divers  de  système  sympathique ,  d'appareil  des 
nerfs  slomato- gastrique  s  ^  nerfs  du  pharynx^  nerfs 
intestinaux ,  etc.  Les  uns  le  comparent  au  nerf  sympa- 
thique des  animaux  vertébrés,  les  autres  au  nerf  vague, 
et  quelques  uns ,  avec  plus  ^q  raison  peut-être,  à  tous 
les  deux  à  la  fois. 

Le  cordon  nerveux  sous-intestinal  a  été  également 
étudié  avec  beaucoup  de  soin,  sous  l'inspiration  des 
idées  de  M.  Charles  Bell  toudhant  les  différents  ordres 
de  nerfs,  et  l'on  a  trouvé  ce  cordon  composé,  comme 


(i)  Voy.  Newport,  mém,  cit. 
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dans  les  crustacés,  de  deux  faisceaux  superposés;  un 
inférieur,  qui  éprouve  des  renflements,  et  que,  pour 
cette  raison,  on  regarde  comme  fournissant  les  nerfs 
sensitifs,  et  un  supérieur,  lisse,  qui  donne,  vis-à-vis  de 
chaque  ganglion ,  un  simple  filet  nerveux  que  Ton  sup- 
pose destiné  à  la  locomotion. 

Enfin,  il  semble  y  avoir  encore  un  nerf  particulier 
placé  en  dessus  de  la  chaîne  ventrale ,  et  dont  Ly onnet 
avait  déjà  parlé  sous  le  nom  de  brides  épinières^  comme 
nous  lavons  dit  plus  haut.  C est  un  cordon  très  fin , 
situé  sur  la  ligne  médiane ,  entre  les  deux  faisceaux 
supérieurs  de  la  chaîne  ventrale.  A  peu  de  distance  du 
premier  ganglion,  il  se  bifurque;  ses  deux  branches 
s'écartent  latéralement,  et  il  donne  des  filets  de  com- 
munication aux  nerfs  qui  naissent  du  faisceau  su  périeur  ; 
puis  le  tronc  du  nerf  se  reforme  pour  se  bifurquer  et  se 
distribuer  de  même  au  niveau  de  chacun  des  (];angliQns 
suivants  :  après  le  dernier  ganglion,  ce  nerf  se  distribue 
presque  en  entier  au  rectum.  Quelquefois ,  comme  dans 
les  carabes  et  les  courtitlières  ^  à  chacune  des  bifurca- 
tions ,  il  existe  un  petit  ganglion  placé  sur  ceux  de  la 
chaîne  sous-intestinale,  mais  qui  ne  se  confond  pas 
avec  ceux-ci.  Ce  système  particulier  de  nerfs  n  éprouve 
pas  les  mêmes  changements  de  contraction  dans  le 
cours  des  métamorphoses  que  la  chaîne  sous-intcstiualc 
proprement  dîte>  ce  qui  fait  que  ses  rapports  avec  cette 
chaîne  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  la  larve  et  dans  Tin- 
secte  parfait.  On  les  a  considérés  comme  plus  spécia- 
lement liés  auxfoQctions  de  la  respiration. 

Les  trois  parties  constituantes  de  la  chaîne  ganglion- 
naire se  distinguent  dans  la  grande  scolopendre  mieux 
que  dans  aucun  autre  articulé.  I^es  ganglions  forment  le 
3.  24 


dT'O'Xl*  LBÇON.  SY8T.  NBBV.  DBS  ANIMAUX  SANa  VBlTteBIS. 

faisceau  intérieur;  et  sa  séparation  davec  le  faisceau  su» 
périeur  devient  manifeste  après  quelque  temps  de  séjour 
dans  lalcool.  On  voit  chaque  ganglion  fournir  quatre 
paires  de  nerfs ,  et  u^e  cinquième  sortir  du  faisceau 
supérieur  pour  se  rendre  à  la  série  interne  des  muscles. 
Enfin  un  faisceau  étroit,  formant  le  troisième  appareil, 
est  couché  tout  le  long  de  la  ligne  médiane  sur  la 
chaîne  gan(;liounaire^  dun  bout  du  corps  à  Tautre. 
Au-dessus  de  chaque  ganglion ,  il  fournit  quatre  paires 
de  très  petits  filaments  qui  vont  se  réunir  aux  quatre 
paires  de  nerfs  du  ganglion. 

C  est  certainement  un  fait  curieux  que  cette  division 
delà  chaîne  ventrale  des  articulés  en  une  pailie ganglion- 
naire que  Ion  peut,  avec  vraisemblance,  considérer 
comme  conductrice  de  la  sensibilité,  et  une  partie  lisse 
que  Ton  peut  considérer  comme  conductrice  du  mouve- 
ment; et  Ion  a  voulu  tirer  de  la  situation  respective  de 
ces  deux  parties,  comparées  dans  les  vertébrés  et  dans 
les  articulés,  un  argument  en  faveur  de  Thypothèse  que 
les  animaux  articulés  marchent  sur  le  dos,  et  qu'ils 
sont,  par  rapport  aux  animaux  vertébrés ,  des  animaux 
renversés;  mais  on  a  oublié  que,  dans  la  tête,  toutes 
l^%  parties  «  la  bouche,  les  yeux ,  le  cerTeau ,  sont  dans 
les  mêmes  positions  relatives  que  dans  les  animaux 
vertébrés,  de  sorte  que  Thypothèse  conduirait  tout  au 
plus  4  admettre  que  les  articulés  sont  des  animaux 
tordus  dans  Tarticulation  de  la  tête  au  thorax;  or,  cela 
ne  satisferait  pas  les  systèmes  auxquels  cette  hypothèse 
se  rattache.  ] 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  dans 
Tarticle  II  de  cette  leçon  nous  montrent  évidem- 
ment, dans  lorganisation  des  systèmes  nerveux, une 
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analogie  aussi  grande  que  dans  les  forme»  exté- 
rieures ,  dans  la  disposition  des  muscles  et  dans  cette 
singulière  division  de  tous  ce^  animaux  en  une  suite 
d'anneaux  ou  de  segments  :  analogie  qui  doit  nous  èm«* 
pécher  d'établir  entre  les  trois  classes  des  annélides^ 
des  crustacés  et  des  insectes ,  des  limites  aussi  tran- 
chées que  celles  qui  existent  entre  elles  et  l'embran- 
chement des  mollusques. 

Ces  ganglions  presque  égaux,  répartis  d'une  ma- 
BÎère  uniforme  sur  un  cordon  qui  s'étend  sur  toute  la 
longueur  du  corps ,  semblent  être  placés  là  pour  que 
chaque  segment  ait  son  cerveau  à  soi,  [et,  en  effet, 
dans  quelques  annélides  la  vie  persiste,  quoique  le 
corps  soit  séparé  transversalement  en  deux  tronçons, 
et  chaque  moitié  devient  en  apparence  un  individu 
complet.  Cela  n'a  liea  pour  aucun  moUnsque^  qui  ne 
peuvent  reproduire  que  quelques  parties  peu  impor- 
tantes 5  ODHmie  les  tentacules.  ] 

ARTICLE  ni. 

BU  8TSTÈlfE  NERVEUX  IHE9  ANIMAUX  HATO!0tNt9  (l). 

[  Dans  ce  dernier  embranchement  du  règne  animal, 


(l)  DaD8  Va  première  édition,  tàrticle  correspondant  à  celui-ci  portaijt 
ponr  titre  :  Des  animaux  dans  lesquels  an  n*a  point  encore  reconnu  de 
systhne  nerveux  distinct,  et  M.  Gavier  ne  décrivait  qu'aved  doate,  comme 
composant  le  système  nerveux  des  aste'ries,  certaines  parties  qui  avaient 
quelque  apparence  de  nei^d  ;  il  ajoutait  qu'il  faudrait  faire  des  expérifnci^ 

f 

galvaniques  sur  dés  individus  vivants  pour  en  constater  déHnitivement  la 
nature.  Depuis,  M.  Tiedemann  a  reconnu  que  ces  parties  étaient  un  ap- 
pareil vasculaire.  M.  Spix  avait',  en  1809,  dans  le  t.  zin  dvsjinnules  du 
Muséum  j  donné  un  aperçu  du  système  nerveux  des  astéries  et  det  stftt- 
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le  système  nerveux ,  quand  il  existe ,  est  réduit  à  une 
extrême  simplicité ,  et  ne  consiste  plus  guère  qu  en  un 
cordon  annulaire ,  d'où  partent  quelques  filets  rayon- 
nants pour  les  parties  voisines,  ou  bien  en  simples 
cordons  longitudinaux.] 

Â.  Dans  les  échinodermes. 

[Dans  Y  astérie  orangée^  M.  Tiedemann  regarde 
comme  formant  le  système  nerveux  un  filet  très  fin  qui 
entoure  la  bouche,  et  présente  cinq  petits  renflements 
ganglionnaires.  De  chacun  de  ceux-ci  partent  :  un 
rameau  pour  chaque  bras ,  marchant  entre  les  ambu- 
lacres;  des  filaments  pour  les  pieds,  et  deux  filets 
obliques  pour  lestomac. 

Dans  les  oursins  {Echinas  Lin.)  le  cardon  nerveux 
entoure  lorigine  de  Toesophage^et  représente  un  pen-^ 
tagone  ;  les  cinq  troncs  qui  marchent  dans  lés  intervalles 
des  pyramides  naissent  au  point  de  rencontre  des 
branches  de  ce  pentagone.  Chacun  d'eux  est  partagé 
longitudinalement  par  un  sillon,  et  donne  de  chaque 
côté  un  grand  nombre  de  filets  qui  accompagnent  les 
principaux  vaisseaux  (  i  ). 


oîes;  maïs  cëfX  surtout  depuis  1 812,  à  la  suite  du  concours  ouvert  par 
l*Â'cadémie  des  sciences  sur  la  proposition  de  M.  Cuvier,  que  raiiatomie 
a  acquis  quelques  notions  un  peu  plus  précises  sur  le  «ystème  nerveux 
âes  rayonnes.  Toutefois,  dans  son  ouvrage  couronné  (  ^fiat.  des  holo- 
thuries^ des  astéries  et  des  oursins,  Landshut,  iSiô^iu-P,  en  allemand )|, 
M.  Tiedemann  ne  s'exprime  encore  qu  avec  beaucoup  de  doute  et  de 
réserve,  en  ce  qui  concerne  les  bolothuries. 

(i)  A.  Kroho.  Veber  die  Anordnung  des  Neiyensystems  der  Echiniden 
und  Holothurien  im  all^emeinen. — Dans  les  Jrch,  de  Muller,  et  traduit 
dans  les  Ann.  des  se.  nat, ,  t.  XVI,  1841 . 
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Daas  les  holothuries ^  intérieurement  à  lapparetl os* 
eeux  de  la  bouche ,  il  existe  un  anneau  nerveux  autour 
de  Kœsopbage,  duquel  partent  des  filaments  pour  les 
tentacules  de  la  bouche,  et  cinq  filets  longitudinaux, 
appliqués  sur  les  troncs  vasculaires,  et  qui  glissent  entre 
chaque  paire  de  muscles  :  on  aperçoit  aussi  des  fiiets 
qui  se  rendent  au  canal  alimentaire. 

Dans  les  sipuncles ,  très  semblables  aux  holothuries 
parleur  structure  interne  et  par  leurs  habitudes,  mais 
plus  allongés,  il  y  a  deux  filaments  longitudinaux  seu- 
lement du  côté  du  corps  sur  lequel  ces  animaux  ram^ 
peut  ou  nagent*]  : 

*  ■ 

B.  Dans  les  vers  intestinaux. 

[Dans  la  plupart  des  vers  intestinaux  cavitaires /  on 
ne  trouve  qu'un  filet  nerveux  régnant  le  long  du  ven- 
tre ,  et  composé  de  deux  cordons  qui  se  séparent  en 
avant  pour  embrasser  Toesophage ,  et  plus  loin  pour 
embrasser  la  vulve.  ] 

Dans  \ ascaride  lombricaly  il  y  a  deux  filets  blancs 
qui  régnent,  lun  du  côté  du  dos ,  Tautre  du  côté  du 
ventre,  et  qui  se  réunissent  au-dessus  de  Toesophage,  à 
sa  naissance  sur  la  bouche.  Us  sont  là  y  très  grêles,  et 
ne  produisent  >pas  de  ganglion  remarquable.  La  gros- 
seur des  filets  est  moindre  vei*s  leur  origine  que  vers 
leur  extrémité,  c'est-à<^ire  du  côté  de  Tanus,  rtiaisils 
sont  égaux  et  absolument  semblables  entre  eux  dans 
leurs  diverses  parties.  D'abord  on  n  y  ren;iarque  que 
de  petits  points  granuleux  qui  vont  en  grossissant  à 
mesure  que  le  nerf  descend.  Lorsqu'il  est  parvenu  au 
milieu  de  la  longueur  du  corps ,  on  le  voit  formé  de 
ganglions  carrés  peu{éloignés  les  uns  des  autres;  enfin , 
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è  la  terminaison,  dam  une  loogu^ar  de  six  Kgnes  à 
peu  près ,  le  nerf  devient  de  plus  en  plus  grêle  j  et  finit 
.p^r  un  très  petit  filet  qui  lunit  à  celui  de  l'autre  côté  (  i). 

[Dans  le  strongle  géante  il  paraît  n'y  avoir  qu'un  seul 
cordon  renflé  à  ses  deux  extrémités. 

Dans  la  linguauUe  tœnidide  (q),  il  existe  un  ganglion 
situé  entre  la  bouche  et  le  commencement  de  Tovi^ 
duc^e,  et  par  conséquent  sousK»sophagien.  Huit  paires 
4e  nerfs  rayonnent  de  ce  ganglion.  Les  deux  filaments 
antérieurs  passent  en  avant  de  l'œsophage  de  chaque 
c6té  ;  les  filaments  latéraux  se  terminent  sur  chaque 
côté  de  la  bouche;  la  paire  postérieure  est  la  plu$ 
forte;  elle  passe  sous  les  ovaires  et  les  testicules  du  côté 
du  ventre. 

Dans  \B,nemerte  de  Camille  (3) ,  il  y  a  on  cerveau 
formé  de  deux  ganglions  allongés  et  bilobés  réunis  par 
june  large  commissure.  De  leur  partie  antérieure  et  la-> 
térale,  ces  gâqglioos  fournissent  des  nérfe  qui  se  distri- 
buent à  la  tète.  Ils  se  continuent  latéralement  et  en 
m^riène^ei)  deux  cordons  qui  marchent  de  chaque  côté 
4u  corps,  en  donnant  des  filets  anx  téguments  et  aux 

ovaires. 

Dans  la  douve  du  foie  (4),  en  observe  deux  filets 
longitudinaux ,  un  de  chaque  côté  du  corps,  lesquels 


«»  I  >< 


(i)  Oan8  U  pramière  édition ,  If.  Cnvier  n'indiquait  ces  n«rfii  qa'âTCc 
qu4;l(|ue  donte,  M.  Otto  («Soie,  c/fs  naU  de  Berlin^  7*  année)  et  M.  Qo* 
quet  (Jn.  des  vers  intestinaux^  1824^  >D'-4)  ^^  ^^^  confirmé  Texistence. 

(ft)  R.  Owen,  On  the  anatomy  of  lin^uattda  tœnioides.  Dans  Tram, 
S00/.9  ^«Ii  i835. 

(3)  £apàc9  nouvelle  ainsi  Qommée  par  M.  df  Qviatrefa^as ,  qai  en  a 
fait  figurer  lanatomic  dans  la  nouvelle  édition  du  Rè^ne  amma/ ,  acqon- 
pa^ée  de  planches^  Zoophites^  pi.  34« 

(4)«0ttô,  Me.  «If, 
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sont  réunis  vers  le  tiers  antérieur  de  1  animal  par  une 
commissure  transverse,  pourvue  à  son  milieu  d'un  petit 
ganglion.] 

C.  Dans  l^s  açnlèph^  > 

[  Le  système  nerveux  reprend  sa  forme  radiée ,  soit 
qu'il  se  compose ,  comme  on  Fa  décrit  dans  le  Beroé  de 
Forskatt{\)^  d'un  ganglion  unique  situé  au  sommet 
du  pôle  supérieur  sous  le  point  oculiforme,  et  d'où 
partent  des  filaments*le  long  des  côtes  ciliées  ;  sok  que, 
comme  on  Fa  décrit  dans  le  Beroé  globuleux  (îi),  il  y 
ait,  un  peu  au-dessous  de  l'ouverture  de  la  bouche ,  un 
double  filament  transverse ,  blanc  de  lait,  qui  forme 
un  cercle  autour  du  corps.  Dans  ce  cercle  y  au  milieu 
de  chacun  des  espaces  compris  entre  les  huit  rangées 
de  cils,  il  existe  un  petit  ganglion.  Chaque  ganglion 
fournît  cinq  nerfs;  un  longitudinal  plus  long,  qui  par- 
tage lespace  interciliaire  en  deux  parties  égales,  et  qui 
présente  dans  son  trajet  deux  ou  trois  petits  renfle- 
merits  d'où  partent  des  filaments  pour  les  viscères;  et 
deux  nerfs  latéraux  de  chaque  côté  qui  se  dirigent 
obliquement,  l'un  au-dessus,  l'autre  au-dessous  des 
cordons  qui  d'un  ganglion  à  l'autre  complètent  le 
cercle. 

Dans  XeLesueuria  vitrea^  genre  de  la  famille  des  bé- 
roïcles,  M.  Milne-Edwards  décrit ,  au-dessous  du  point 
oculiforme,  un  corps  d'apparence  ganglionnaire  d'où 
naissent  de  nombreux  filaments  réunis  en  quatre  fais- 


(i)  Milne-Edwards,  An%u  des  se.  nat.^  i.  XVI.  i84'- 
{pt)  R.  Grant,  On  ihe  nervous  System  of  Heroe pileus  ^  âùnn   Trans.   de 
la  Snc.  téoi.  de  Londres^  1. 1,  i83?» 
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ccaux  qui  <le$ceodeut  obliquement  vers  le  bord  infé^ 
rieur  et  externe  des  lobes  principaux  du  corps.  Au 
milieu  de  chacune  des  côtes  ciliées ,  un  petit  filament 
longitudinal  y  qui  parait  être  de  nature  nerveuse,  donne 
de  chaque  c6té  une  multitude  de  ramuscules. 

Dans  les  méduses^  un  ruban  nerveux  accompagne 
le  bord  circulaire  de  la  cavité  intestinale ,  et  de  petits 
ganglions  sont  placés  près  de  la  base  de  chaque  tenta^ 
cule  marginal.  De  chacun  de  ces  ganglions  partent  des 
filets  qui  se  rendent  aux  tentacules;  on  croit  même 
avoir  aperçu  huit  ganglions  à  la  base  de  huit  pédoncules 
qui  portent  des  points  colorés,  que  l'on  suppose  être 
des  yeux.  ]  j 

D.  Dans  les  polypes. 

[Dans les  actinies^  il  y  a,  sous  leijiveloppe  muscu- 
laire, entre  la  cavité  intestinale  et  la  .base  par  laquelle 
ces  animaux  se  fixent,  un  anneau  qui  offre  cinq  petits 
ganglions,  desquels  partent  des  filaments  nerveux. 
Cette  observation  est  facile  à  vérifier  même  sur  des 
individus  assez  petits. 

M.  Van  Beneden  (  i  )  annonce  que  Ton  peut  distinguer 
le  système  nerveux  de&  polypes  deau.  douce ^  et  M.  Va- 
lenciennes  qu'il  est  facile  de  le  voir  au  microscope,  et 
avec  une  légère  compression,  dansla^/a/na^//^.]Il  est 
probable  qu  en  perfectionnant  les  procédés  d  observa- 
tion, on  le  rencontrera  dans  tous  les  polypes,  car  tous 
ces  animaux  ont  des  sensations  très  distinctes.  Non 
seulement  leur  toucher  est  fort  délicat,  non  seulement 
ils  s'aperçoivent  des  mouvements  qui  agitent  l'eau 


(i)  Bulletin  dé  l'Atmé,  roy,  des  $cienees  dé  Bruxelles,  t.  vi,  a*  partie. 
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dans  laquelle  ils  se  tiennent,  mais  ils  sentent  parfaite- 
ment les  degrés  de  la  lumière  et  de  la  chaleur.  L  ex- 
pansion des  actinies  correspond  parfaitement  à  la  sé- 
rénité de  lair;  le  polype  à  bras  s  aperçoit  très  bien  de 
la  présence  de  la  lumière;  il  Taime,  et  il  se  dirige 
constamment  vers  elle. 

Les  animaux  microscopiques  paraissent  se  rappro- 
cher en  partie  de  la  nature  des  hydres ,  par  leur  sub- 
stance uniforme  et  gélatineuse  ;  il  y  en  a  cependant 
quelques  uns  dans  lesquels  on  remarque  une  organisa- 
tion plus  compliquée  et  plusieui^  sortes  de  viscères 
intérieurs ,[  et  où  plusieurs  des  micrographes  qui  s  en 
sont  récenunent  occupés  ont  cru  apercevoir  et  ont 
décrit  des  parties  nerveuses  distinctes.] 
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DOUZIÈME  LEÇOH. 

m:  l'oroane  de  la'  vue  ,  ou  de  l'ceil  (i). 

ARTICLE  PREMIER. 

IDÉE   GÉNÉRALE  DE   LA   VISION. 

La  vue  nous  fait  distinguer  la  quantité^  la  couleur 
et  la  direction  des  rayons  lumineux  qui  viennent  frap- 
per notre  œil.  C'est  par  la  différence  des  couleurs 
qu'elle  nous  fait  connaître  les  limites  des  corps  en  hau- 
teur et  en  largeur  ;  et  c'est  par  la  différence  dans  l'in- 
tensité de  la  lumière  et  par  les  ombres  portées  qu'elle 
nous  en  fait  reconnaître  les  profondeurs  et  les  inéga- 
lités, lorsque  nous  l'aidons  de  l'expérience  acquise  par 
le  sens  du  toucher  ;  enfin ,  c'est  par  la  direction  des 
rayons  qu'elle  nous  fait  juger  de  la  ligne  dans  laquelle 
ces  corps  sont  situés.  Quant  à  la  distance  réelle,  la 
vue  seule  ne  pourrait  nous  la  faire  connaître  immé- 
diatement. Il  faut  qu'elle  soit  encore  ici  aidée  de  l'ex- 
périence acquise  par  le  toucher ,  et  que  nous  jugions 
cette  distance  d'après  la  grandeur  et  le  degré  de  lu- 


(i)  [Le  principal  changement  que  nous  ayons  fait  dans  les  divisions  de 
cette  leçon  a  été  de  reporter  à  la  fin  et  de  réunir  dans  un  article  spécial 
tout  ce  qui  concerne  Toeil  des  mollusques  céphalopodes,  qai  se  trouvait 
confondu  avec  la  description  des  différentes  parties  de  Toeil  des  verté- 
brés. Les  déterminations  que  M.  Guvier  a  données  des  membranes  de 
l'oeil  des  céphalopodes  dans  son  mémoire  sur  ces  animaux  ,  toutes  diffé- 
rentes de  celles  qui  se  trouvaient  dans  les  Leçons  danatomie  comparée^ 
rendaient  ce  changement  ni^cessaire.] 
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mière  connus  des  objets  comparés  à  leur  grandeur  et 
à  leurs  degrés  de  lumière  apparents. 

La  vue  ne  nous  faisant  connaître  immédiatement 
que  les  quantités  ^  qualités  et  mouvements  des  rayons 
à  Tinstant  même  où  ils  frappent  Tœil ,  nous  sommes 
sujets  à  errer,  lorsque  nous  voulons  en  tirer  des  conclu- 
sions relatives  aux  corps  mêmes  qui  nous  envoient  ces 
rayon».  Ainsi ,  des  rayons  réfléchis  par  un  miroit*  nom 
font  voir  des  corps  dans  une  direction  où  il  n  y  en  a 
point  ;  des  rayons  brisés  par  des  verres  changent  à  nos 
yeux  la  grandeur  apparente  des  corps  dont  ils  viennent! 
Lorsque  nous  ne  connaissons  pas  la  vraie  grandeur 
d'un  corps,  no^s  nous  trompons  sur  sa  distance^  et  vice 
versd.  Un  corps  très  éclairé  nous  parait  plus  voisin 
lorsque  ceux  qui  sont  entre  nous  et  lui  sont  dans  lom*? 
bre  I  etc. ,  etc. 

Les  rayons  ne  se  font  sei^tir  à  nous  qu  autant  qu  ils 
frappent  une  membrane  nerveuse  de  r<peil,  pommée 
rétine;  et  ils  ne  nous  procurent  une  sensation  conforme 
au  corps  d'où  ils  viennent  qu  autant  qu*ik  tombent 
sur  la  rétine  précisément  dans  Tordre  selon  lequel  ils 
iiont  partis  de  ce  corps.  Pour  cet  effet ,  il  faut  que  tous 
les  rayons  qui  viennent  d  un  des  points  de  ce  corps  se 
rassemblent  en  un  point  de  la  rétine,  et  que  tous  ces 
points  de  réunion  soient  disposés  comme  ils  le  sont  dans 
le  corps  dont  ils  forment  Timage. 

Cette  nécessité  est  une  chose  de  simple  expérience; 
car  il  est  aisé  de  concevoir  que  nous  ne  connaissons 
pas  plus  la  nature  intime  de  la  vue  que  celle  de  tous  les 
autres  sens,  et  que  nous  ne  pourrons  jamais  savoir 
pourquoi  ce  sont  là  les  conditions  des  idées  qu  elle 
nous  procure. 


V 
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liCS  rayons  qui  partent  d'un  point ,  allant  nécessai- 
rement en  divergeant,  ils  ne  peuvent  se  réunir  en  un 
autre  point  qu*en  étant  brisés  par  quelque  corps  trans- 
parent qu'ils  traversent  :  cela  se  fait  dans  l'œil 
comme  dans  Tinstrument  d'optique  nommé  chant-- 
ère  obscure.  VœW  est  pereé  d'un  trou ,  nommé  pupille  ^ 
derrière  lequel  est  un  corps  transparent  de  forme  len- 
ticulaire, nommé  cristallin^  plus  dense  que  le  milieu 
dans  lequel  lanimal  habite ,  et  que  les  autres  fluides 
qui  remplissent  l'œil.  Le  cône  des  rayons  qui  d'un  point 
lumineux  quelconque  se  rendent  à  la  pupille ,  forme , 
après  avoir  traversé  le  cristallin,  un  autre  cône  dont 
le  sommet  frappe  la  rétiâe  lorsque  l'œil  est  bien  con- 
stitué. Ces  deux  cônes  ont  leurs  axes  presqu  en  ligne 
droite  ;  celui  qui  est  pei^pendiculaire  au  milieu  du  cris-  * 
tallin  va  donc  directement  au  fond  de  l'œil.  Celui  qui 
vient  du  haut  va  frapper  en  bas  ;  celui  de  gauche  va  à 
droite,  ainsi  des  autres,  et  il  se  forme  sur  la  rétine  une 
image  renversée  de  l'objet  :  mais  comme  nous  jugeons 
de  la  situation  de  chaque  point  lumineux  par  la  direc* 
tion  des  rayons  qui  en  viennent,  nous  devons  voir  les 
corps,  droits,  comme  nous  les  voyons  en  effet.  D'ail- 
leurs ces  mots  ,  droit  et  renversé  ne  sont  i^elatife  qu'à  la 
position  des  corps  comparée  à  celle  du  nôtre;  et  comme 
notre  propre  corps  se  peint  renversé  comttie  les  autres, 
ils  doivent  paraître  tous  situés  semblablement  (i). 

Si  les  rayons  étaient  parallèles,  ils  se  réuniraient 


(i)  L'addiiion  qu'on  trouve  ici  à  l'aocien  texte  est  de  la  main  de 
M*  Cuvier.  Nous  l'indiquonfi  particulièrement,  parce  qu'elle  confirme 
Pexplication  que  M.  J.  Maller  a  donnée  du  ph<^nomcoe  dont  il  est  ici 
question 
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dans  le  point  qu  otf  nomme  ,.ea  dioptriqne ,  lejoyer  de$ 
rayons  parallèles  ;  mais  ceux  qui  viennent  d'un  point 
dont  la  distance  est  finie ^  étant  divergents,  ont  leur 
point  de  reunion  un  peu  plus  éloigné  du  cristallin  que 
ce  foyer  ;  et  ceux  qui  viennent  d'un  point  très  proche , 
divergeant  encore  davantage ,  se  réunissent  encore  un 
peu  plus  loin. 

Un  œil  déterminé  ne  doit  donc  voir  distinctement 
que  des  objets  placés  à  une  certaine  distance.  Si  son 
cristallin  a  beaucoup  de  force  réfringente ,  c'est^à^-dire  y 
s'il  est  très  dense  et  très  convexe ,  ou  si  sa  rétine  est 
éloignée  du  cristallin ,  il  ne  pourra  distinguer  que  les 
objets  les  plus  proches  ;  si  son  cristallin  est  plat  et 
moins  dense,  ou  sa  rétine  plus  voisine  du  cristallin,  il 
ne  distinguera  que  les  objets  éloignés. 

De  là  les  différentes  portées  de  vue  d  un  homme  à 
un  autre,  et  celles  encore  plus  différentes  d  une  espèce 
d'animal  à  une  autre.  i 

Mais  comme  le  même  homme  peut,  avec  quelque 
attention ,  distinguer  le  même  objet  à  des  éloignements 
différents,  et  dont  on  peut  assigner  les  limites  pour 
chaque  individu  ;  comme  surtout  certains  animaux  dis- 
tinguent à  des  distances  extrêmement  différentes  :  les 
oiseaux ,  par  exemple ,  qui  aperçoivent  leur  proie  du 
plus  haut  des  airs,  et  qui  ne  la  perdent  pas  de  vue 
pour  cela,  loi*squ'ils  la  touchent  :  il  faut  que  lœil 
puisse  changer  la  position  de  ses  parties  en  rappro- 
chant et  en  éloignant  sa  rétine  de  son  cristallin,  ou 
bien  quil  puisse  augmenter  sa  force  réfringente  en 
augmentant  la  convexité  de  quelques  unes  de  ses  parties 
transparentes;  ou,  enfin,  qu'il  ne  laisse  eirtrer,  lors- 
qulon-  regarde  des  objets  ti^s  rapprochés,  que  les 
rayons  les  plus  voisins  de  l'axe ,  et  par  conséquent  les 


moios  divergents.  Nous  verrons  dans  la  snite  les  moyens 
par  lesquels  on  suppose  que  ces  changements  s^opèrent. 
Ancnn  de  ces  moyens  ne  résout  pleinement  le  problème. 
Peut-être  que  les  limites  de  la  vision  distincte  sont 
beaucoup  plus  resserrées  qu  on  ne  croit ,  et  que  dans 
beaucoup  de  cas  elle  ne  paraît  telle  que  parce  qu'elle 
est  aidée  du  souvenir  que  Ion  a  de  lobjet. 

Au-devant  du  cristallin  est  ordinairement  une  bu* 
meur  ^  nommée  aqueuse^  éj^ale  en  densité  à  lean  pure; 
et  derrière  lui  en  est  toujours  une  autre  beaucoup  plus 
abondante  et  un  peu  plus  dense ,  nommée  vitrée.  L'a- 
queuse  ne  manque  qn  à  quelques  animaux  qui  vivent 
toujours  dans  leau.  On  suppose  que  la  réunion  de  ces 
trois  corps  de  denâté  différente  doit  produire  le  même 
effet  que  celle  des  trois  verres  dont  on  compose  les 
objectifs  des  lunettes  achromatiques  :  c'est-à-dire 
qu  elle  doit  corriger  la  différence  de  réfrangibilité  des 
rayons.  En  effet  ces  rayons  sont  ordinairement  com- 
posés ;  les  blancs  le  sont  de  sept  rayons  simples  ;  et 
comme  ils  ne  se  brisent  pas  sous  le  même  angle  ^  les 
images  formées  sur  la  rétine  seraient  bordées  d  un  iris, 
comme  celles  que  produisent  les  lunettes  ordinaires, 
si  cette  disposition  des  trois  humeurs  n  existait  pas. 

Cependant  Tœil  est  encore  sujet  à  voir  ce  que  Ion 
nomme  des  couleurs  accidentelles.  Liorsque  la  rétine 
a  été  trop  fatiguée  par  certaines  couleurs ,  elle  leur  est 
moins  sensible  ;  si  on  jette  la  vue  sur  une  des  couleurs 
composées  dont  celles-là  font  partie ,  la  composée  nous 
parait  comme  elle  serait  si  celle  dont  on  est  fatigué  n*y 
entrait  point. 

Ainsi ,  lorsqu  on  a  fixé  une  tache  blanche ,  et  qu'on 
porte  la  vue  sur  des  corps  blancs,  on  y  voit  une 
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tacbe  obscoi^e  de  même  contour  que  celle  qii  on  a 
fixée  ;  si  la  tache  qu'on  a  fixée  était  noire ,  c'était  un 
repos,  et  rœil  voit  partout  une  tache  plus  claire;  si  la 
tache  était  rouge,  on  en  voit  sur  le  blanc  une  verdâtre  ; 
si  elle  était  jaune ,  on  en  voit  une  bleuâtre  ;  une  rou* 
geâtre,  si  elle. était;  verte,  etc.,  etc. 

[Outre  ces  couleurs  accidentelles  qui ,  dans  ces  cas, 
résultent  de  deux  phénomènes  que  M.  Cbevreul  appelle 
le  contraste  mixte  et  le  conirtxste  successif  des  cou- 
leurs, il  s'en  produit  encore  dans  une  autre  circon- 
stance :  lorsque  Toeil  voit  simultanément  deux  ou  plu- 
sieurs objets  diversement  colorés ,  par  exemple  deux 
corps 9  lun  orangé  et  lautre  vert, la  couleur  jaune  qui 
entre  dans  chacune  de  ces  couleurs  n  est  point  vive* 
ment  sentie ,  et  les  deux  corps  nous  apparaissent,  Tun 
plus  rouge  et  1  autre  plus  bleu  qu'ils  ne  le  paraîtraient, 
vus  séparément.  Cela  tient  à  ce  que,  dans  ce  cas,  ce 
qu'il  y  a  d'analogue  dans  la  sensation  des  deux  couleurs 
est  beaucoup  moins  vif  dans  son  impression  sur  la  ré- 
tine que  ce  qu'il  y  a  de  différent,  et  les  objets  sont 
alors  vus  modifiés  soit  dans  la  composition  physique , 
soit  dans  la  hauteur  du  ton  de  leurs  couleurs.  C'est  le 
phénomène  que  M.  Cbevreul  appelle  le  contraste  si'- 
muUané  des  couleurs  (  i  ) .  ]     • 

U  ne  faut  pas  oublier  que  l'humeur  aqueuse  a  aussi 
une  grande  influence  sur  la  réfiraction  des  rayons  par 
sa  convexité ,  surtout  dans  les  animaux  qui  vivent  dans 
l'air.  C'est  probablement  cette  convexité,  jointe  à  celle 
que  prend  le  vitré,  qui  supplée  à  Faction  du  cristallin 
dans  les  yeux  que  l'on  a  opérés  de  la  cataracte ,  c'est- 

(i)  De  u  iéi  iiu  éoniràÉtB  timuhani  des  eoukttn  et  dt  ses  appltcations , 
pw  M,  E.  CheTreal.  i  yoU  in-S"  ayec  atlas  in-fol.  Paris,  1S39, 
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à-dire  dont  le  cristallin  devenu  opaque  a  été  enlevé. 
Beaucoup  d  animaux  ne  peuvent  voir  le  même  ob- 
jet que  d'un  œil  à  la  fois  ;  Thomme  n'en  emploie  non 
plus  qu'un  lorsqu'il  vent  voir  très  distinctement  :  pour 
la  vision  ordinaire ,  tant  qne  les  images  tombent  sur 
les  places  correspondantes  des  deux  rétines ,  et  que 
les  deux  yeux  sont  à  peu  près  égaux ,  nous  ne  distin* 
guons  point  ces  images,  et  nous  voyons  les  objets 
simples  ;  mais  pour  peu  qu  un  œil  soit  tordu  ou  tourné 
différemment  de  l'autre ,  ou  lorsqu'ils  sont  très  iné- 
gaux ,  nous  voyons  double. 

ARTICLE  II. 

DU  NOMBRE^  DE  LA  MOBILITÉ ,  DE  LA  GRANDEUR  RELA- 
TIVE ,  DE  LA  POSITION  ET  DE  LA  DIRECTION  DES 
YEUX  DANS   LES  DIVERS   ANIMAUX. 

Tous  les  animaux  vertébrés,  sans  exception,  ont 
deux  yeux  mobiles ,  placés  dans  des  cafvités  du  crâne 
nommées  orbites ,  et  composés  des  mêmes  parties  es- 
sentielles  que  ceux  de  Thomme.  Aucun  d'eux  n'en  a  ni 
plus  ni  moins  :  il  n'y  a  que  des  exceptions  apparentes, 
lorsque  les  yeux  sont  cachés  par  Isrpeau,  comme  dans 
le  rat  zemni  (  mus  typhlus  ) ,  le  proteus  anguinus ,  le 
gastrobranchus  ccecus ,  ou  lorsque  le  même  œil  ayant 
deux  pupilles,  parait  double,  comme  dans  le  poisson 
nommé  cobitis  anableps. 

La  même  chose  a  lieu  aussi  dans  les  moUusques  ce* 
phalopodes. 

La  plupart  des  gastéropodes  ont  aussi  deux  yeux , 
mais  très  petits,  et  placés,  ou  à  fleur  de  tète,  ou  sur 
des  tentacules  charnus  et  mobiles;  à  la  base  de  ces 
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tentacules  daos  les  uus^  sur  leur  milieu,  ou  à  leur 
pointe  dans  d'autres ,  aiusi  qu'on  peut  le  voir  dans  les 
livres  des  naturalistes.  Il  n'y  a  guère  que  les  scyllées  y 
les  glaucuSy  qui  en  soient  privés  dans  tout  cet  ordre« 

[  Parmi  les  ptéropodes ,  les  cliodores  et  les  cymbuUes 
paraissent  avoir  aussi  des  yeux,  tandis  que  les  cUi^^  les 
pneumodermes.  et  les  hyules  en  sont  dépourvus.  ] 

Il  n  y  a  d  yeux  dans  aucun  mollusque  de  Tordre  des 
acéphales  (  1  ). 

Les  yeux  des  animaux  articulés  paraissent  d  une  na- 
ture diffék*entè  de  ceux  des  animaux  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'ici.  lisse  divisent  en  composés  ou  chagrin 
nés ,  dotît  la  surface  présente  au  microscope  une  mul- 
titude de  tubercules ,  et  en  simples ,  qui  n  en  présen- 
tent qu'un  seul.  [Quelquefois  les  yeux  simples  sont  ras- 
semblés en  groupes  plus  ou  moiïis  nombreux  qui  simu- 
lent des  yeux  composés  ;  mais  leur  structure  anatomique 
en  est  très  différente.  Les  yeux  simples,  qu'on  nomme 
aussi  stemmales ,  sont  assez  souvent  de  gi*andenr  diffé- 
rente dans  le  même  animal.] 

Parmi  les  annélides,  on  trouve  quelquefois  de  petits 
tubercules  qui  ressemblent  assez  aux  yeux  simples  des 
insectes ,  pour  qu'on  les  ait  aussi  regardés  comme  tels. 
Quelques  sangsues  en  ont  deux,  quatre,  six  ou  huit. 


(i)  CcpendAni  M.  Grube  {Uber  Atagti»  6m  Masehéin  âbob  Atthitf»  da 
J.  Mal)er,  1849.1  p>  24)a,4écnt  et  figiiré  comme  de»  ye^|(,4ej^iBtiU  glo- 
bules qui  terminent  plusieurs  des  filets  dont  est  entouré  le  manteau  des 
peignes^  et  que  àé\h  M.  Lamarck  avait  appelas  tutxTcules  ocnlî formes. 
M.  Rrohn  (  Uber  augeiUkhnikhe  Organe  fm  Peeten  Unii  Sptnnfyltts;,tnéme 
recueil  et  même  apnée) a  ^rtt  .roeit  def  po^oey  et  àna  sp^ndyUi..  • 

3  ♦  25 
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On  en  trouve  dans  quelques  néréides  deux  ou  quatre, 
dans  quelques  naïades  deux  seulement,  etc. 

Tous  les  coléoptères  et  les  papillons  de  jour  ont 
deux  yeux  chagrinés  seulement ,  sans  yeux  simples. 
Caa  yeQx  sont  qaelquefoii  divisés  par  une  traverse ,  et 
paraissent  alors  dovUet  :  oela  a  lien  dans  les  gyf^^ 
On  prétend  avoir  vu  des  yeux  simples  dans  «{oelque^ 
papiUaJ(is  de  nwU 

Les  orthoptères ,  les  hémiptères^  les  hyménopièrpi^ 
les  néi'tvptères^Xe^  diiptèrçs ont,  à quelqqes exceptions 
prèSf  deux  yeux  cbagnnés,  et  trois  yeux  simples  pli^ 
çés  entre  les  deux. autres.  Dans  ces  exceptions  sont 
compris  les  éphémères  et  les  phryganes  ^  qui  n'ont  que 
deux  yeux  simples  extrêmement  grands  daqs  quelques 
e3pèc€|S  du  preover  geqie;  les  hémérplfes  et  les/àur^ 
milion^y  qui  u  Qftt  point  d'yeux  ymplçs. 

Auçua  iusecte  ailé  ft'estdépovirxu  d'yeux  coui^osés. 

[Parmi  ceux  qui  sont  saRS  ^iW^  Jie^  uns  n'en  oQt  que 
de  simples,  comme  \^%pçii:QcSit€s\  d'autres,  copame  1^ 
lépismes ,  en  ont  des  deqx  sortes. 

Parmi  les  autres  articulés ,  les  uns  n  ont  que  des 
yeux  composés^  comme  ^e  plus  grand  nombre  dos 
crustacés ,  les  crabes^  les  éci'evisses^  les  souilles  j  etc. 

D'autres ,  comme  les  arachnides ,  n  ont  que  desyeu;ic 
simples ,  savoir,  les  faucheurs  quatre,  les  araignées  et 
les  scorpions  six  ou  huit. 

Ceftt  dans  les  eèop^Mm  et  daas  les  myriapodes  que 
Ton  observe  dies  yeux  simples  rassemblés  en  forme 
d'yeux  composé^. 

he^  linuUes  m  ont  de  deux  sortes. 

Bemieoi^  de  erustàcés  ont  les  yeux  placés  sur  des  pé. 
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dicules,  Ces  pédicules  sqot  tantôt  mobiles, comme  dans 
les  écrei>iss€Sy  \^%  crabes ,  les  squales ,  et  tantôt  immo- 
biles, comme  dans  les  crevettes yhs  cyamesy  etc.] 

Les  larves  de^  infectes  à  demi*métai|)orpbose  ont  les 
y«ux  semblables  à  ceux  de  leurs  insept^s  parfaits  ;  mais 
cellesi  de^  insectes  à  métamprphose  complète  n'pnt 
jamais  que  des  yeux  simples  qui  varient  beaucoup 
.pour  le  nombre  ,  selon  le$  espèces.  Les  chenilles , 
par  exemple,  en  oi|t  six  4^  cb^qiie  côté;  \e^  fausses 
chenilles^  ou  larves  de  mouches  à  scie^  deux^eiilement, 
ilipsi  que  celles  des  vieilles  ^  d^s  stratyomes  ^  etc. 
plusieurs  de  ces  larves  à  métamorpbo^e  complète  n  oi^t 
point  d'yeux  du  tout. 

U  y  aurait  une  infinité  d  autres  observations  à  i^v^ 
0ur  Id  forme,  I9  position ,  I4  direction  des  yeux  des  in- 
sectes et  de  leurs  larves ,  et  sur  les  effets  qui  en  résul- 
tant poup  leur  vision  \  mais  toutes  ces  choses  se  voyant 
à  r^extérieur,  nous  devons  }e$  ^b^ndonner  ^x  natura- 
listes. Voyez  d'ailleurs  notre  article  XIIL 

[Oiia  décrit  dans 'plusieurs  genres  de  ^oophytes, 
'isomine  les  plariaù^s  ^  les  beroés  et  les  médusçs^  des 
points  noirs  ou  colorés  que  J  on  regarde  coinme  étant 
pFabaMemeAt  dea  yeux.  ] 

'  Les  yeux  «ont  tQUJoui^  placés  à  la  tète,  excepté  dajfs 
quelques  arlieulép,  oùla^ete  se  cop£qo4  ^veç  le  car- 
relet, c*est^àr dire ilw^ les  araignées ^lesfauchejurs ^  les 
scorpions^  etc.  [Encore  cettjç  e:;^ception  es$*el.le  -  plus 
Appajrente  que  réelle^  ]Mais  leç  jç^Q)jusque$  acéphales , 
avec  leurs  points  o^çul^ines  dispo^$  autoujr  de  leur 
mAntemkf  font  mie  exceptiop  plus  yr^e.  ] 
'    La  grandeur  relative  4e  Tceil  viarie  sans  nul  rapport 
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avec  les  classes,  ni  même  avec  les  g;enres  naturels.  Ce- 
pendant les  très  grands  animaux  ont  généralement 
Toeil  petit  à  proportion.  Tels  sont  les  cétacés  ^  les  élé- 
phants,  les  rhinocéros  f  les  hippopotames. 

Il  est  aussi  fort  petit  dans  les  animaux  qui  vivent 
presque  continuellement  sous  la  terre ,  les  taupes^ 
les  musaraignes ,  les  rats-taupes  y  quelques  campagnols. 
Les  mammifères  frugivores,  qui  grimpent  aux  ar- 
bres, les  ont  généralement  grands,  les  maiis ,  les  éoê^ 
reuils ,  les  loirs ,  etc. 

Un  très  grand  œil  est  le  plus  souvent  un  signe  que 
l'animal  peut  voir  dans  lobscurité.  Les  chauves-souris 
ne  sont  pas  une  exception  réelle  à  cette  règle,  parce 
qu'il  ne  paraît  pas  que  ce  soit  leur  vue  qui  les  dirige 
dans  leur  vol ,  comme  nous  le  verrons  en  traitant  du 
toucher. 

Les  poissons  ont  presque  tous  de  grands  yeux ,  sans 
doute  parce  qu'ils  vivent  dans  un  milieu  plus  obscur 
par  lui-même. 

Les  mollusques  céphalopodes  les  ont  très  grands, 
surtout  le  calmar^  tandis  qu  ils  sont  à  peine  visibles 
dans  ceux  des  gastéropodes  qui  en  ont. 

Si  Ion  examine  tous  les  yeux  chagrinés  et  lisses  des 
insectes ,  ou  trouvera  qu'ils  présentent  à  la  lumière  des 
surfaces  oculaires  plus  grandes  à  proportion  qu'au* 
Cun  animal  des  autres  classes  \  quoique  chaque  œil  en 
particulier  soit  très  petit. 

Les  yeux  de  l'homme  et  des  singes  sont  dirigés  en 
avant;  les  derniers  les  ont  même  plus  rapprochés  de 
la  ligne  moyenne  que  l'homme.  Le  tarsier  {lemur  tar-- 
sius ,  Pall.)  est  de  tous  les  mammifères  celui  dans  le- 
quel  ils  sont  le  plus  rapprochés.  Dans  les  autres  mam- 
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mifères,  les  yeux  s'écartent  toujours  plus  i*nu  de  Tautre, 
et  se  dirigent  vers  les  côtés.  Ils  sont  un  peu  dirigés  en 
bas  dans  les  cétacés.  Les  oiseaux  les  ont  tous  dirigés 
latéralement ,  excepté  les  chouettes  »  dans  lesquelles  ils 
regardent  en  avant  comme  dans  Tbomme. 

Tous  les  reptiles  les  ont  latéraux. 

Les  poissons  varient  beaucoup  à  cet  égard  ;  les  uns 
ayant  les  yeux  tout-à-fait  dirigés  vers  le  ciel^  comme 
Yuranoscope;  d  autres  les  y  portant  très  obliquement 
(les  callyonymes ^  les  raies^y  quelques  uns  les  ayant 
tous  les  deux  dirigés  d'un  même  côté  du  corps  (  les 
pleuronectes).  Cependant  la  très  grande  partie  des 
poissons  a  les  yeux  dirigés  latéralement. 

Tous  les  animaux  qui  les  ont  entièrement  ainsi ,  ne 
peuvent  contempler  les  objets  qu'avec  un  seul  œil  à  la 
fois. 

ARTICLE  IIL 

DE  LA  FOBME  TOTALE  DU  GLOBE  DE  l'OEIL,  DE  LA 
FORME  ET  DE  LA  PROPORTION  DE  SES  CHAMBRES, 
ET  DE  LA  DENSITÉ  DE  SES  PARTIES  TRANSPARENTES. 

L'œil  devant  être  considéré  comme  une  machine  de 
dioptrique^  il  est  très  important  de  connaître  les  cir- 
constances qui  peuvent  en  déterminer  leffet.  Ce  sont 
les  formes,  les  proportions  et  la  densité  de  la  lentille 
cristalline ,  et  des  deux  humeurs  qui  l'accompagnent. 

A.  Forme. 

L'œil  dépend ,  quant  à  sa  forme  générale  ,  du  milieu 
'  dans  lequel  habite  l'animal  auquel  il  appartient.  Il  est 
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presque  sphérique ,  ou  du  moins  très  approchant  de  la 
sphère  dans  Thomme  et  dans  les  quadrupèdes  qui  se 
tiennent  à  ^la  surface  de  la  terre ,  c'est-à-dire  dans  ht 
partie  ]a  plus  basse  et  la  plus  dense  de  Tatmosphère. 
La  cornée  forme  seulement  à  sa  partie  antérieure  une 
légère  saillie,  qui  vient  de  ce  que  sa  convexité  appar* 
tient  à  une  sphère  plus  petite  que  celle  du  reste  de 
l'œil.  Cette  différence  n'est  tiependant  pas  sensible 
dans  le  castor^  le  porc-épic ,  le  sarigue ,  etc.  Le  globe 
est ,  en  général ,  un  peu  moins  convexe  par  devant  que 
par  derrière  (i). 

Dans  les  poissons  et  dans  les  cétacés  qui  habitent 
dans  leau ,  Taplatissement  de  la  partie  antérieure  de 


(i)  Pour  déterra  mer  avec  encore  plus  de  précision  de  combien  le  globe 
de  Toeil  s'approche  ou  s'éloigne  de  la  forme  spbërique ,  on  peut  faire 
une  table  de  la  proportion  de  son  axe  avec  son  diamètre  transverse. 

MAMMIPiRBS. 


Homme*   .  • 

ou.  • 

Bioge.     .  • 
Oreillard. 

Guen.     .  . 
Loup. 

Lynx.      .  . 

Phoque.  .  . 
Kanguroo  géa&t 

Eaton.     .  . 

Marmotte.  . 

Porc-épic.  . 

Castor.     .  • 
Cbatnoîâ, 

Bœnf.      .  . 

Cheval.    .  . 


Axe.  DUmètre  transTene 
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.    65  t 

7»- 

.     II   : 

la. 

I   : 

I. 

.     65  : 
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.     ao  : 

ai. 
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l'œil  est  beaucoup  plua  considérabU,  eu  pomtqUo, 
daus  beaucoup  de  poissouâ  »  l'<)sil  représente  une  demi** 
sphère  dout  U  partie  place  est  en  avant  et  la  partie 
convexe  en  arrière.  Dans  la  raie ,  il  y  a  de  plus,  un  apla» 
tîaaeaient  à  la  partie  supérieure  ;  en  lorte  cpie  Tœil  est 
cdninte  un  quart  de  sphère  ^  coilpé  par  deux  grands 
cercles  perpendiculaires  lun  à  laulre.  Quelques  pois-f 
sens»  notamment  la /ofo,  font  exception  à  cette  règle ^ 
et  ont  aussi  la  cornée  tfès  eônVexe« 

Dans  les  oiseaux ,  qui  se  tiennent  toujours  plus  oa 
moins  élevés  dans  latmospbère^  TcBil  s'écàite  de  la 
forme  sphériqnCydans  un  sens  contraire  à  celai  dea 
poissoils.  8ur  sa  partie  antérieure  »  qui  est  tantôt  plate^ 
tantôt  en  forme  dé  cône  tronqué  ^  est  enté  un  court 
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Axe.  Piainètre  trauverw» 

Ëlépliant  d^Asie. 

•     .     •     . 

.     .       9  :     la. 

Bftlmi€.    s     •    « 

•     •     • 
dedans.) 

.     .       6  :     II. 

JaesuTes  prUfs  en 

Marsouin. 
En  dehors. 

•    •     •     . 

OISBAUX. 

a  :       3* 
▲Mb  Diamètre  postérieur. 

Chouette.    .     . 

.     •     i3  :     II. 

Faucon*       .     . 

,     .     73  :     Se. 

Vautour.       .     . 

•     .     i3  :     16. 

Perroquet.    .     . 

.     .       7  :       9. 

Autruche.     .     . 

.     .       4  :       5. 

Gygike.     .     .     . 

•          .          k          ■. 

BttTILBS. 

%     «     iS  :     9l5. 

Tortue  franche. 

■            •           •           • 

.     .     85  :  107. 

Crocodile.    .     . 

*            •            •            • 

.     .     l3  :      i5. 

Monitor.      .     . 

■            •           •           • 

.      .     43  :     57. 

Couleuvre-  • 

3o  :      au 

Grenouille.   .     . 

•  •           •            • 

•  •            •           • 

.       .        16    !        19. 
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cylindre ,  fermé  par  nne  cornée  très  convexe ,  et  quel- 
quefois absolument  hémisphérique ,  mais  appartenant 
toujours  à  une  sphère  beaucoup  plus  petite  que  la  con* 
vexité  postérieure. 

G*est  surtout  dans  les  chouettes  que  la  partie  co- 
nique est  considérable.  Son  axe  est  double  de  celui  de 
la  partie  postérieure  ;  mais  dans  les  autres  oiseaux  le 
cône  est  pour  lordinaire  très  aplati.  Son  axe  est,  dans 
le  v€uitoiu\  moitié  de  celui  de  la  partie  postérieure  ou 
du  segment  de  sphère. 

Cette  différence  entre  les  yeux  des  trois  classes 
tient  à  la  proportion  qui  existe  entre  la  densité  du  mi- 
lieu dans'lequei  les  animaux  habitent  ^  et  celle  de  Thu- 
meur  aqueuse  deToeil.  Comme  celle-ci  est  de  la  même' 
densité  qiieTeau,  elle  ne  briserait  point  les  rayons  qui 
viendraient  de  ce  milieu  ;  ainsi  son  effet  serait  nul  dans 


Brochet.     «     . 
Morae.  .    •     . 
Anableps.  • 

vonsoRs. 

Axe.  Diamètre  poBtértevr. 
,     17  :     ai. 
»     39  :     3i. 
.      l3  :      l5. 
5  :       6. 
.     t6  :     ai. 
,      75   :    104. 

Esturgeon. 
Squale.  :    •     , 
Haie.     .     •     , 

80  :     57. 


yOLLUSQUU   CBPBilLOPODBt. 

Comme  certains  yeux  sVcartent  aussi  dans  leur  coupe,  de  ilroite  à 
gauche^  de  1.1  forme  circulaire,  ou  pourrait  également  faire  une  table 
de  la  proportion  de  leur  diamètre  yertical ,  ou  de  leur  hauteur,  avec  leur 
diamètre  transverse  ou  leur  largeur  :  en  yoici  quelques  exemples. 

La  hauteur  est  à  la  largeur 
Dans  le  bœuf.     .     .     .  ctomme  ...•••     37  —  38. 
Raie.   • 1  —  a. 
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les  poissons  :  c'est  pourquoi  elle  n  y  existe  point,  ou  y 
est  du  moins  réduite  à  une  très  petite  épaisseur.  Dans 
un  air  très  raréfié ,  comme  celui  où  se  tiennent  les  oi- 
seaux 9  le  pouvoir  réfringent  de  Thumeur  aqueuse 
est  considérable  :  aussi  existê-t-elle  en  quantité  et 
avec  une  surface  très  convexe.  Les  quadrupèdes  sont 
sur  la  limite* de  ces  deux  classes  extrêmes,  parla 
structure  de  leur  œil,  comme  par  le  milieu  qu'ils  ha- 
bitent. L'humeur  aqueuse  manque  entièrement  dans 
les  seiches. 

La  convexité  du  cristallin  est  en  raison  inverse  de 
celle  de  la  cornée;  et  par  conséquent  son  épaisseur  en 
raison  inverse  de  celle  de  rhiimeur  aqueuse. 

Les  poissons  ont  un  cristallin  presque  spbérique ,  et 
même  quelquefois  absolumentspfaérique;  il  fait  saillie 
au  travers  de  la  pupille,  et  ne  laisse  presque  point  de 
place  pour  l'humeur  aqueuse.  On  en  trouve  aussi  un 
extrêmement  convexe  dans  les  cétacés  et  dans  quelques 
quadrupèdes  et  oiseaux  sujets  à  plonger  souvent , 
comme  les  phoques ,  les  cormorans ,  etc.  Celui  des 
reptiles  est  aussi  très  convexe. 

Dans  les  oiseaux ,  le  cristallin  est  en  forme  de  lentille 
aplatie  ;  dans  les  mammifères  ,  la  lentille  qu'il  forme 
est  plus  convexe  ;  l'homme  est  de  tous  les  mammifères 
celui  qui  la  le  jplus  plat.  Dans  tous  ces  animaux,  il  est 
composé  de  deux  segments  de  sphère ,  dont  le  posté- 
rieur appartient, généralement  à  une  sphère  plus  pe- 
tite (  I  ).  Ses  dimensions  et  ses  proportions  ne  sont  pas 


(i)  Un  moyen  .simple  dé  comparer  le*  convexités  des  différents  cristal- 
lins, c*e8l  la  xMk  suhrante  da  rapport  de  leur  axe  à  leur  diamètre,  ex- 
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entièrement  constantes  dans  cha({ae  espèce;  il  est  gé- 
néralement plus  convexe  dans  les  jeunes  sujets  que 
dans  les  vieux. 

Il  est  facile  de  voir  que  cette  convexité  du  cristallin 
doit  suppléer  à  celle  de  la  cornée»  Dans  Ids  auîtnaax  où 
la  cornée  est  convexe,  les  rayons,  déjà  convei^ents 


traite  en  partie  des  obsetrvatiôtts  ie  Petit  {Méfnoîrts  Je  V Académie  de% 

itieneês^  1 727),  [en  partie  de  ceHet  de  D.-W.  3oetiimining]et  en  partie  de 
cellen  qui  nous  sont  propres. 

L*aKe  est  au  diamètre 

Dans  l'homme.     ..«•.••=     1 
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lor9({U*ns  arrivent  an  cristalliti ,  n'ont  pas  besoin  d  être 
si  fortement  rapprochés  par  celoi-d  :  c'est  le  contraire 
dans  ceux  où  la  cornée  est  plate. 

B.  Proportions. 

Pour  déterminer  Fespace  qu'occupent  le  cristallin  et 
les  deux  humeurs,  il  faut  faire  geler  les  yeux,  et  les 
couper  dans  cet  état  par  un  plan  qui  passe  par  leur  axe. 
Il  y  a  cependant  cet  inconvénient,  que  la  gelée  dilate 
inégalement  les  différentes  parties  de  Toeil.  Vë  cette 
manière  on  voit  que  1  œil  de  l'homme  est  celui  de  tous 
où  le  cristallin  occupe  le  moins  de  place ,  et  qne  les 
poissons  sont  ceux  où  il  en  occupe  le  plus. 

L'axe  de  Toeil  iétant  i ,  l'espace  que  chacune  de  ses 
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trois  parties  occupe  sur  qet  axe  peut  être  reprësenté 
par  les  fractions  suivantes. 
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du  volame  total  occupé  pai*  chacune  des  trois  parties 
transparentes.  L'œil  de  rhomme  est,  parmi Jes  înam- 
mifèreSy  celui  où  rhumenr  vitrée  est  la  plus  abon- 
dante y  à  proportion  ;  il  en  a  vingt  fois  autant  que  d'hu- 
meur aqueuse.  Dans  le  bœuf,  il  y  en  a  dix  fois  ;  dans 
le  mouton ,  neuf  fois  autant.  [  U  y  en  a  à  peine  dans 
Xopossum ,  selon  M.  Treviranus,  à  cause  du  grand  vo- 
lume du  cristallin  (  i  ).  ] 

C.  Densité. 

Si  la  table  suivante,  donnée  par  Mom*o ,  des  densités 
spécifiques  des  différentes  parties  transparentes  de  Tœil , 
dans  le  bœuf  et  la  morue  ^  est  exacte,  on  en  conclura 
que  les  différences  à  cet  égard,  entre  les  mammifères 
et  les  poissons ,  ne  sont  pas  considérables  :  leau  distillée 
y  est  supposée  i  ooo. 

Dana  le  bqmt  Dans  la  morue . 
PesMtteuri  ip^eifique  de  lliumeoi'  aquevsf . .  •     •     looo  •     •     looo 

—  De  riiunieur  vitrée..    •     .      1016  •     .      ioi3 

—  Du  CTisialiiu  entier.  .  .  Iii4  •  •  li65 
'  —  De  sa  partie  «xtérieHre»  .  1070  V  •  ii4o 
' -^    De  aon  noyau '1160.     •     1200 

Mais  il  faut  remarquer,  quant  à  leur  pouvoir  réfrin- 
gent I  qu'il  doit  être  plus  considérable  que  la  densité  ne 
Findique,  à  cause  de  la  nature  en  pattie  inflammable 
des  humeurs  de  lœil.  U  eist  possible  que  ces  mêmes 
humeurs  contiennent  davantage  de  ces  parties  inflam* 


(i)  Uber/das  Gehîm  und  die  Smneswerkzeuge  des  vir^inischtn  Beutei" 
thieres^  von  G.-R.  Treviranus,  dans  Zei(5c/ir(/ît  fur  physiolçgie^  t.  m, 
Darmstadt,  i8a9,iii-4* 
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niables  dans  çertaipes  espèce3  que  dans  d'autres,  et 
que  par  conséquent  leur  pouvoir  réfriqgept  ne  spit  pas 
précisément  dans  le  rapport  de  leur  densité. 

D.  Consistance. 

La  dureté  du  cristallin  est  plus  grande  dans  les  ani- 
maux ou  il  est  le  plus  convei^e,  Le  cristallin  de  rhoraoi^ 
est  un  des  plus  mous.  Celui  des  oiseaux  et  des  mammi- 
fères se  laisse  écraser  avec  quelque  facilité  :  sa  partie 
moyenne  est  cependant  plus  dure.  Dans  l^^  poissons , 
cette  partie  moyenne  devient  subitement  plus  dure  et 
forme  un  noyau  qui  ne  se  laisse  diviser  qu*avec  beau- 
coup de  peine.  Le  cristaltin  des  seiches  est  aussi  très 
dur.  La  dureté  du  cristallin  augmente  avec  ^âge  dans 
toutes  les  espèces. 

Les  parties  extérieures  et  plus  molles  du  cristallin 
sont  aussi  moins  denses.  Il  est  probable  que  cette  dispo- 
sîtiondoit  empêcher  les  rayons  d'être  réfléchis,  comme 
ils  le  seraient  en  partie ,  s'ils  passaient  subitement  par 
trois  milieux  différents.  Cela  arrive  ainsi  dans  leur 
passage  au  travers  des  Qbjç/çtifs  ijlies  lunettes  achro- 
matiques,  et  le  nuage  laiteux  qui  résulte  de  ces  ré* 
flexions  répétées  est  un  des  principaux  défauts  d^e  ces 
instruments. 

L'humeur  aqueuse,  qui  est  t^ès  fluide  dans  les  ani- 
maux à  sang  chaud,  se  trouve  visqueuse  et  filante 
dans  les  poissons. 

L'humeur  vitrée  est  généralement  d'une  consistance 
semblable  à  celle  du  blanc  d  œuf  ;  et  comme  eHe  est 
contenue  dans  des  ceHntes  ,  elle  a  l'apparence  d'un 
corps  circonscrit  et  non  fluide  :  c*est  ce  qui  lui  a  fait 
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donner,  par  beaucoup  d'aniitomistes,  le  nom  de  corps 

vitré.  i 

Les  données  précédeiites  ne  suffisent  point  pour 
calculer  parfaitement  lef fet  de  Tœil ;  il  faudrait  avoir 
encore  la  longueur  absolue  des  rayons  des  sphères, 
auxquelles  appartiennent  dans  chaque  animal  les  cour- 
bures antérienres  et  postérieures  de  la  cornée  et  du 
cristallin,  et  celle  de  Taxe  de  Thumeur  aqueuse  du 
cristallin  et  du  vitré;  enfin ,  le  pouvoir  réfringent  de 
ces  troif  corps  transparents  comparé  à  celui  de  Teau 
distillée* 

On  pourrait  alors  déterminer  le  foyer  des  rayons 
parallèles,  et  on  saurait  à  quelle  distance  lanimal  dis- 
tingue le  plus  facilement  les  objets;  et  eu  ajoutant  à 
ces  points  priocipawc  ce  que  nous  dirons  dans  là  suite 
des  moyens  qu  ont  les  diverses  classes,  de  changer  la 
figure  de  leur  œil ,  on  déterminer^t  les  limites  d,e  leur 
faculté  visuelle. 

Nous  n'avons  que  dTune  manière  incomplète  et  peu 
sûre  les  dimensions  que  je  viens  de  demander.  En  voici 
cepeqd^ut  un  tableau  tiré  de  Petit,  de  Monro  et  de 
DOS  propres  observations.  [Celles  de  D,W.  Sœmmering, 
faites  avec  beaucoup  de  précision ,  permettent  de  le 
compléter  et  de  Tétendre.  ] 
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On  n  a  presque  rien  sur  le  pouvoir  réfringent  des 
trois  humeurs.  Pour  calculer  celui  d  un  cristallin  dont 
on  connaît, bien  les  courbures,  il  faudrait  mesurera 
quelle  distance  il  rassemble  les  rayons  parallèles.  Se- 
lon Monro,  pour  un  cristallin  de  bœuf^  dont  lé  rayon 
de  la  courbure  antérieure  était  de  ai/4o  de  pouce , 
et  celui  de  la  postérieure  de^6/4o,  le  foyer  était 
à  i3/4o  de  pouce  derrière  la  face  postérieure;  et 
pour  un  cristallin  de  morue ,  dont  les  courbures  sont 
de  \l\ll\o  et  de  i3/4o  et  demi ,  le  foyer  était  à  3/4o 
seulement  dans  Tair,  et  à  i6/4o  dans  leau;  mais  il  ne 
donne  point  Fépaisseur  de  ces  cristallins,  et  il  n  expli- 
que point  de  quelle  mesure  il  s'est  servi.  [Le  docteur 
Young  estime  que  le  pouvoir  réfringent  du  centre  du 
cristallin  de  Thomme  est  à  celui  de  Teau  environ 
comme  18  est  à  7.]  ^ 

ARTICLE  IV. 

DE   LA  PREMIÈRE  TUNIQUE  DE  L^OEIL^  OU  DE   LA 

*      SCLÉROTIQUE. 

La  sclérotique  enveloppe  tout  le  globe  de  l'œil ,  à 
l'exception  de  la  partie  antérieure,  où  elle  laisse  un 
grand  vide  que  ferme  la  cornée. 

C'est  la  sclérotique  qui  détermine  la  figure  de  l'œil: 
d'après  cela,  elle  n'a  pu  être  absolument  molle  et 
flexible  que  dans  les  animaux  dont  l'œil  est  à  peu  près 
^  globuleux ,  c'est-à-dire  dans  l'homme  et  les  quadni« 
pèdes,  parce  que  celte  figure  s'obtient  d'elle-même 
par  la  résistance  à  peu  près  uniforme  des  fluides  con- 
tenus dans  l'œil  à  la  pression  de  ses  tuniques  ;  mais 
dans  tous  les  animaux  où  l'œil  s'éloigne  davantage  de 
3.  26 
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la  Forme  spbérique,  comme  les  cétacés,  les  poissons 
et  les  oiseaux ,  cette  membrane  est  maintenue  par  des 
parties  dures  accessoires ,  ou  par  une  plus  grande  soli*- 
dité  daos  son  tissu  et  une  épaisseur  plus  considérable. 

Dans  rhonune ,  et  dans  la  plupart  des  mammifères , 
la  sclérptique  est  une  membrane  blanchâtre,  opaque^ 
médiocrement  épaisse ,  assez  molle ,  ne  présentant  au 
premier  coup  dœil  aucune  organisation  apparente ^ 
maïs  se  résolvant  par  la  macération  en  un  tissu  cellu-* 
laire  composé  de  filets  entremêlés  en  tous  sens.  Cette 
structure  se  découvre  sans  préparation  dans  Tœil  des 
cétacés,  et  surtout  dans  celui  de  la  baleine.  Les  parties 
latérales  de  la  sclérotique  ont^  dans  ce  dernier  animal, 
près  d  un  pouce ,  et  son  fond  près  d'un  pouce  et  demi 
d'épaisseur.  Les  parties  latérales  sont  très  dures;  on 
voit,  en  les  coupant,  que  leur  substance  est  formée  de 
fibres  qui  ont  l'apparence  tendineuse ,  et  qui  intercep- 
tent des  mailles  remplies  d'une  autre  substance  comme 
fongueuse ,  plus  brune  et  plus  flexible  que  ces  fibres. 
La  partie  postérieure  est  beaucoup  plus  molle ,  parce 
que  les  mailles  y  sont  plus  grandes  et  en  partie 
remplies  dune  substance  huileuse.  Ces  deux  par- 
ties «  la  molle  et  la  dure ,  sont  séparées  d  une  ma*« 
nière  tranchée,  et  lune  ne  passe  point  par  degrés  à  la 
nature  de  lautre. 

Le  nerf  optique  parcourt  la  portion  postérieure  de 
la  sclérotique  par  un  canal  d'un  pouce  et  demi  de  lon- 
gueur, dont  les  parois  sont  formées  par  la  dure-mère  ; 
et  il  est  très  visible  que  les  fibres  blanches,  qui  font 
la  base  de  la  sclérotique ,  se  détachent  successivement 
de  la  face  externe  de  la  dure^mère,  dont  elles  semblent 
être  un  épanouissement.  Cela  pourrait  décider,  en  fa« 
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veur  des  anciens,  la  question  de  savoir  si  la  sclérotique 
est  ou  non  une  continuation  de  la  dure-mère  :  ques- 
tion assez  difficile  à  résoudre  dans  les  autres  animaux 
où  ces  deux  membranes  ne  se  touchent  que  dans  un 
espace  très  mince.  La  sclérotique  du  marsouinn\  que 
deux  à  trois  lignes  d'épaisseur;  mais  elle  présente  la 
même  structure  que  celle  de  la  baleine.  Celle  des  qua* 
drupèdes  proprement  dits  ne  s  écarte  en  rien  d'essen- 
tiel de  celle  de  Thomme. 

[Dans  le  lynx ,  elle  prend  une  épaisseur  très  grande 
auprès  du  cercle  de  la  cornée ,  ce  qui  a  fait  comparer 
cet  épaississement  au  cercle  osseux  de  la  sclérotique 
des  oiseaux.  Dans  \ éléphant  ^  c'est  surtout  en  arrière 
que  la  sclérotique  est  épaisse^  et  montre  des  fibres 
blanches  tendineuses  très  fortes»  L  épaisseur  diminue 
en  avant,  au  point  d'insertion  des  muscles  droits.  ] 

Dans  le  phoque ,  la  sclérotique  est  épaisse  par  de- 
vant, et  encore  plus  par  derrière;  mais  la  zone  moyenne 
est  mince  et  flexible.  [  Le  loup  et  le  raton  montrent  la 
même  disposition.] 

La  sclérotique  des  oiseaux  est  mince,  flexible  et  as* 
sez  élastique  par  derrière.  Elle  y  a  un  aspect  bleuâtre  y 
assez  brillant  ;  on  n  y  aperçoit  point  de  fibres  dis- 
tinctes. Elle  ne  reçoit  pas  le  nerf  optique  par  un 
simple  trou,  mais  par  un  canal  qui  perce  obliquement 
son  épaisseur.  Sa  partie  antérieure  se  divise  en  deux 
lames,  dans  l'intervalle  desquelles  est  reçu  un  cercle  de 
pièces  osseuses ,  minces,  dures,  oblongues,  qui  em«- 
piètent  les  unes  sur  les  autres  comme  des  tuiles ,  et  qui 
donnent  à  cette  partie  antérieure  une  grande  fermeté 
et  une  forme  constante.  Ces  osselets  sont  presque 
plats  dans  la  plupart  des  oiseaux,  où  ils  ne  forment 
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qu'un  disque  annulaire  peu  borabé  ;  ils  sont  légèrement 
arqués  et  concaves  en  dehors  dans  les  hiboux^  où  ils 
forment  un  tube ,  dont  la  figure  est  celle  d  un  cône 
tronqué  assez  long  :  on  en  compte  ordinairement  une 
vingtaine. 

La  tortue  a ,  à  la  partie  antévieure  de  la  sclérotique, 
les  mêmes  lames  osseuses  que  les  oiseaux.  Ces  lames 
sont  enfermées  dans  cette  membrane ,  sans  être  conti- 
nues à  sa  substance  :  elles  s  en  séparent  nettement  par 
un  léger  effort.  [Elles  sont  au  nombre  de  dix  ou  onze.] 

Il  y  en  a  aussi  à  la  sclérotique  des  crocodiles^  du  ca- 
méléonj  à  celle  du  monitor^  et  de  plusieurs  autres  lé^ 
zards,  [  De  plus ,  la  sclérotique  de  plusieurs  espèces , 
notamment  des  tortues ,  se  sépare  en  deux  lames.  La 
plus  externe,  fibreuse,  et  partout  d  égale  épaisseur, 
semble  la  continuation  de  la  gaine  du  nerf  optique; 
Finterne ,  cartilagineuse ,  plus  épaisse  au  fond  de  Toeil 
quen  avant,  et  qu autour  de  Imsertion  du  nerf  opti- 
que ,  est  percée  de  trous  vasculaires.  1 

Dans  les  poissons,  la  sclérotique  est  homogène, 
demi-transparente,  élastique  et  assez  ferme  pour  con- 
server sa  forme  par  elle-même ,  quoique  fort  mince 
dans  certaines  espèces.  [Cela  est  dû,  dans  la  plupart 
des  poissons  osseux,  à  deux  pièces  cartilagineuses ,  in- 
tercalées dans  son  tissu,  et  qui  s  ossifient  plus  ou  moins 
dans  les  grandes  espèces.  ]  Le  saumon ,  par  exemple , 
a  la  sclérotique  dune  ligne  d^épaisseur  en  arrière,  et 
d'une  dureté  presque  osseuse  en  avant.  Cette  dureté 
de  la  portion  antérieure  se  retrouve  dans  beaucoup 
d'autres  espèces ,  comme  dans  le  thon.  etc.  [Quelque- 
fois même,  comme  dans  \ espadon  et  la  baudroye^  les 
deux  pièces  forment  une  sphère  entièrement  osseuse  , 
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et  percée  seulement  de  deux  ouvertures  pour  le  nerf 
optique  et  la  cornée.  Les  poissons  cartilagineux  n  ont 
pas  les  deux  pièces  de  la  sclérotique  des  poissons  os* 
seux;  cette  membrane  est  uniformément  cartilagi- 
neuse. ]  Dans  les  squales  et  les  raies^  elle  est  renflée  en 
arrière  en  un  tubercule,  par  lequel  Fœil  s'articule  avec 
une  tige  particulière  dont  nous  parlerons.  [U  y  a  aussi 
quelque  chose  de  semblable  dans  plusieurs  poissons 
ordinaires.]  La  sclérotique  de  Vesturgeon  est  plus 
épaisse  que  la  cavité  de  l'œil.  Elle  représente,  pour 
ainsi  dire,  une  sphère  cartilagineuse  dans  une  partie 
de  laquelle  serait  creusée  une  petite  cavité  tapissée 
par  les  autres  membranes. 

Dans  toutes  les  espèces  la  sclérotique  est  doublée  en 
dedans  d'une  membrane  très  mince,  ordinairement 
noirâtre,  qui  hii  adhère  fortement  et  que  l'on  croit  un 
prolongement  de  la  pie-mère  (i).  Dans  le  lion^  il  nous 
a  été  facile  de  la  suivre  jusque  sous  la  cornée  ,»où  elle 
devient  ferme  et  transparente ,  et  dont  elle  se  détache 
assez  facilement. 

La  sclérotique  est  non  seulement  le  point  d'insertion 
des  muscles  droits  et  obliques  de  l'œil;  elle  donne 
encore  attache  à  ceux  de  la  troisième  paupière  dans 
les  oiseaux  et  dans  beaucoup  de  reptiles.  Dans  toutes 
les  classes  elle  transmet,  par  des  trous  dont  elle  est 
percée,  le  nerf  optique,  les  nerfs  cîliaires  et  les  vais- 
seaux de  l'intérieur  de  l'œil. 

.  On  croit  que  sa  flexibilité  dans  l'homme  et  dans  les 
quadrupèdes  permet  aux  muscles  de  la  comprimer,  et 


(l)  ^Plusieurs  auUQrs  décriyent  en  dedans  de  la  sclérotique  nnt  mem- 
brane séreuse,  <\vîi  serait  une  arachnoïde  oculaire.  ' 
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en  poussant  ainsi  les  humeurs  en  avant ,  de  gonfler  la 
cornée  pour  rendre  Fœil  capable  de  distinguer  des  ob- 
jets très  proches  ;  mais  elle  ne  peut  avoir  cette  utilité 
dans  les  animaux  où  elle  est  inflexible  en  tout  ou  en  par- 
tie, comme  les  cétacés,  les  oiseaux  et  les  poissons ,  et 
cependant  les  limites  de  leur  vision  distincte  sont  y  du 
moins  dans  beaucoup  d'espèces ,  plus  grandes  que  celles 
de  rhomme. 

ARTICLE  V. 

DE  LA  CORNÉE  TRANSPARENTE  ET  DE  LA  CONJONCTIVE. 

La  cornée  est  cette  partie  transparente  qui  est 
comme  encadrée  dans  le  vide  que  laisse  la  sclérotique 
en  avant  de  Toeil.  Nous  avons  vu,  dans  l'article  III, 
quelles  sont  les  variétés  à  l'égard  de  sa  convexité;  elle 
en  présente  aussi  à.Fégard  de  son  contour. 

Elle  n'est  pas  toujours  parfaitement  circulaire  :  dans 
l'homme  et  dans  les  mammifères ,  elle  est  plus  large 
que  longue ,  et  un  peu  plus  étroite  du  côté  du  nez. 

Son  diamètre  transverse  ou  âa  largeur  est  à  sa  hau- 
teur, 

Dâtis  le  bœuf,  coMme.'    .     .     .    .     27  :  23. 

Dans  tous  les  animaux ,  la  cornée  est  composée  de 
lames  minces,  transparentes,  collées  ensemble  par 
une  cellulosité  serrée,  et  formant  par  leur  assemblage 
un  ménisque  plus  épais  dans  le  milieu  que  sur  ses 
bords,  et  qui  peut  déjà  par  lui-même  faire  converger 
les  rayons  lumineux  (1).  Ces  lames  se  laissent  aisément 


(I)  8oemmering,  dails  ses  icônes  oculi  fumant  ^  Francof,  in^-fi,  i8o4f 
•t  son  Kls,  dans  ton  traité  />«  oculorum  hvminis  mnimalmmtiwt  leccione 
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séparer  au  scalpel ,  surtout  après  une  légère  macéra- 
tion. 

D'après  les  expériences  de  Homei  la  cornée  devient 
plus  Convexe,  lorsqu'on  regarde  des  objets  rapprochés, 
et  plus  plane,  lorsqu'on  en  regardé  d'éloignés»  Dans 
le  premier  cas  ^  elle  rapproche  avec  plus  de  force  les 
rayons  plus  divergents. 

Quelques  uns  ont  attribué  cet  effet  à  la  contraction 
des  procès  ciliaires  ;  d'autres  ^  à  celle  de  Tiris  :  il  est 
plus  probable  qu'il  est  produit  par  les  muàcles  droits 
de  l'oeil;  mais  iliA'ast  pas  suffisant  pour  expliquer  la 
clarté  de  la  vision  ^à  des  distances  très  différentes^ 

La  cornée  est  la  seule  partiq  dont  on  retrouve  l'ana- 
logue dans  les  yeux  composés  des  insectes.  Il  parait 
même  qu'elle  leur  tient  lieu  de  oiistallin  :  elle  y  est 
entièrement  dure  et  écailleuse* 

On  a  regardé  longtemps  la  cornée  comme  une  con- 
tinuation de  la  sclérotique  ;  ou  a  reconnu  depuis  que 
c'est  une  membrane  particulière.  Il  ne  faut  pas  croire 
Cependant  qu  elle  soit  toujours  simplement  attachée  à 
la  sclérotique  par  de  la  cellulosité.  Les  bords  des  deux 
membranes  se  pénètrent  réciproquementé  c'est  ce  qu'on 
voit  surtout  dans  la  baleine.  Les  fibres  de  la  sclérotique 
y  pénètrent  dans  l'épaisseur  de  la  cornée  ^  sous  forme 
de  lignes  blanches  très  déliées  ^  mais  assez  longues  et 
bien  visibles.  On  les  distingue  aussi  très  bien  dans  le 
thitiocëtoSé 

La  coupe  de  la  séparation  de  ces  deux  membranes 


/StdrtiSontâ/t,  Gœtthfga^,  tStS,  {n-f«,  repfésMttfttC  \é  ebrnèt  comme  du 
«ègittènt  de  sphère  d'égale  épdift«ètth  p;tKout,  dad^  rhottttne,  les  iitflft* 
mifères,  les  oiseaux,  les  reptiles  et  jîliiiriedr»  {tdiésohé.} 
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est f quelquefois  droite,  comme  nommément  dans  la 
baleine ,  le  rhinocéros ,  etc.  ;  d  autres  fois,  c'est  une  es- 
pèce de  biseau ,  et  la  cornée  se  glisse  sous  le  bord  de  la 
sclérotique:  c'est  le  cas  de  Thomme,  du  bœuf  [et  du 
plus  grand  nombre  des  mammifères];  d  autres  fois 
encore  le  bord  de  la  sclérotique  est  double ,  et  em- 
brasse celui  de  la  cornée  comme  une  pince  :  cela  est 
ainsi  dans  le  lièvre  [et  dans  le  phoque.  Dans  IW- 
gle^  la  portion  de  la  sclérotique  qui  s'étend  sur  la 
cornée  y  forme  une  sorte  de  ligament  annulaire,  au- 
quel on  a  attribué  une  action  sus  àa  convexité  de  la 
cornée.  '•,  <    * 

Dans  les  reptiles,  l'union  de  la  cornée  se  fait  égale- 
ment en  dedans  de  la  sclérotique.] 

C'est  surtout  dans  le  squale-milandre  qu'on  voit 
bien  la  séparation  de  la  cornée  d'avec  la  sclérotique; 
elles  forment  un  biseau ,  mais  tel  que  c'est  la  scléro* 
tique  qui  s'amincit  derrière  la  cornée,  et  nonc%lle*ci , 
comme  à  iordinairCi*  La  sclérotique,  est  blanchâtre  ;  la 
cornée  jaunâtre ,  et  il  y  a  de  plus  entre  deux  un  tissu 
cellulaire  serré,  mais  très  visible,  qui  semble  être 
une  production  de  la  conjonctive  qui  pénètre  dans 
l'œil  pour  aller  s'unir  au  ligament  ciliaire  et  à  l'iris. 

[D'autres  poissons  ont  la  lame  la  plus  interne  de  la 
cornée  teinte  en  jaune  ou  en  veit,  comme  dans  la 
perche  {i). 

La  cornée  de  \anableps  offre  cette  particularité, 


(i)  [Quelques  auteurs  regardent  la  laine  la  plus  interne  de  la  cornée 
comme  formant  une  lame  distincte ,  qui  diffère  des  autres  par  une  struc- 
ture plus  élastique,  et  qu'il  faut  disiinauer  aussi  de  la  membrane  propre 
que  l'on  a  attribuée  il  rbumeur  aqueuse.] 


ê 

▲AT.  V.  COBNBE  TBANSf AAK?IT£.  409 

qu  elle  est  partagée  en  deux  par  une  bride  ligameri- 
teuse,  qui  devient  opaque  avec  lagç,  et  qui  met  la 
cornée  cm  contact  avec  l'iris  et  le  cristallin.  Chacune 
desdeux parties  delà  cornéea  une  convexité  différente, 
et  la  supérieure  est  plus  grande  que  Finférieure.  ] 

La  conjonctiue  est  cette  partie  de  lar  peau  qui ,  après 
s'être  reployée  pour  doubler  la  face  interne  de  lapau- 
pière  en  prenant  un  tissu  plus  fin  et  des  vaisseaux  plus' 
nombreux,  se  reploie  en  sens  contraire,  et  devient 
plus  fine  encore  pour  couvrir  le  devant  de  Toeil ,  au* 
quel  elle  adhère  très  fortement,  surtout  à  la  cornée, 
dont  on  ne  peut  la  séparer  que  par  la  macération.  La 
partie  de  la  conjonctive  qui  recouvre  la  cornée  est 
transparente.  Celle  qui  est  sur  la  sclérotique  forme  ce 
qu'on  nomme  le  blanc  de  l'œil,  et  est,  en  effet,  de  cette 
couleur  lorsque  ses  vaisseaux  sanguins  ne  sont  point 
gonflés  et  rendus  trop  visibles  par  l'inflammation. 

Cette  description ,  prise  de  l'homme ,  convient  à  tous 
les  animaux  qui  ont  des  paupières,  à  l'exception  de  la 
couleur  de  la  partie  analogue  au  blanc  de  Toeil ,  qui 
varie  quelquefois  ;  mais  dans  les  espèces  qui  n  ont  point 
de  paupières ,  comme  la  plupart  des  poissons,  la  peau 
passe  directement  au-dévant  de  Tœil ,  sans  former  au- 
cun repli  ;  quelquefois  même  elle  n'y  adhère  pas  très 
fortement  :  c'est  ce  qu'on  voit  surtout  dans  \ anguille  ^ 
qui  se  peut  écorcher  sans  qu'il  reste  de  ti*ou  à  l'endroit 
de  l'œil  ;  la  peau  y  a  seulement  un  espace  arrondi  et 
transparent.  Il  en  est  de  même  dans  les  serpents. 

Dans  le  poisson  coffre  (  ostracion  ) ,  la  conjonctive 
est  si  semblable  au  reste  de  la  peau  q  iron  y  voit  des 
lignes  qui  y  forment  les  mêmes  compartiments  que  sur 
tout  le  corps  de  ce  poisson. 
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Noua  trouvons ,  parmi  les  mammifères ,  une  espèce 
de  nu,  dans  laquelle  la  peau  n'est  pas  même  transpa- 
rente à  lendroit  de  rœil;  mais  elle  y  est  recouverte  de 
poil  comme  ailleurs;  et  iœil ,  qui  au  i^ste  a  à  peine  la 
grosseur  d'un  grain  de  pavot ,  est  parfaitement  inutile. 
Ce  fat  est  le  zemm{mus  typhlus).  Une  anguille  {mu- 
rena  cœcilia) ,  et  la  myxine  {gastrobranchus  cœcus) 
sont  aveugles  de  la  même  manière,  par  lô  défaut  de 
transparence  de  la  conjonctive. 

ARTICLE  VI. 

DE  LA  SECONDE  TUNIQUE  DE  l'oEIL,  OU  DE  LA  CHOROÏDE 

ET  DE  SES  ANNEXES. 

A.  Dans  V homme. 

La  choroïde  tapisse  intérieurement  toute  la  scléro- 
tique, dans  la  concavité  de  laquelle  elle  se  moule;  elle 
ne  s'y  colle  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue 
que  par  un  tissu  cellulaire  très  lâche  ;  mais  ces  deux 
membranes  sont  liées  par  des  nerfs  et  des  vaisseaux 
qui  percent  la  sclérotique  pour  se  rendre  à  la  choroïde, 
ou  pour  la  traverser  elle-même.  Leur  partie  antérieure, 
celle  qui  est  voisine  de  la  cornée ,  est  unie  plus  intime-^ 
ment  par  un  cercle  d'un  tissu  cellulaire  comme  coton- 
neux, abreuvé  d'une  mucosité  blaflchâtre,  que  l'on  a 
nommé  le  ligament  ou  le  cercle  ciliaite.  Il  est  plus  épais 
et  plus  serré  en  avatit;  il  s'amincit  et  disparaît  en  ar- 
rière. A  la  face  opposée  à  ce  ligament ,  c'est-à-dire  à  la 
face  concave ,  tout  autour  du  bord  antérieur  de  la 
choroïde ,  on  voit  sa  lame  interne  former  des  plis  très 
fins  et  disposés  en  rayons  ;  ils  représentent  en  quelque 
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sorte  ie  disque  d  une  fleur  radiée  >  et  leur  ensemble  se 
nomme  corps  ciliaire  (i  ).  Les  lames  saillantes  qui  résul- 
tent de  ces  plis  portent  leur  extrémité  antérieure  un  peu 
▼ers  Taxe  de  Tœil^  en  s'écartant  de  la  cornée ,  en  sorte 
que  toutes  les  extrémités  de  ces  lames  interceptent  un 
espace  circulaire  ^  dans  lequel  est  précisément  placé  le 
cristallin  ;  il  parait  même  que  ces  extrémités ,  que  Ion 
nomme  les  procès  ciliaires ,  s  attachent  au-devant  de 
tout  le  bord  aigu  de  la  capsule  du  cristallin,  et  contri- 
buent à  la  fixer.  Les  lames  qui  composent  le  corps  ci- 
liaire s'impriment  en  creux  sur  la  face  antérieure  du 
vitré ,  qui  remplit  toute  la  partie  de  lœil  située  der- 
rière eux. 

Après  avoir  produit  par  ses  plis  ou  lames  saillantes 
en  dedans  et  par  leurs  prolongements  la  belle  couronne 
que  nous  venons  de  décrire,  la  choroïde  se  conti- 
nue pour  former  un  voile  annulaire ,  placé  entre  la 
cornée  et  le  cristallin^  et  qui  porte  le  nom  d'upée  ;  il 
est  percé  dans  son  milieu  d  un  trou  qui  porte  le  nom 
Ae pupille^  et  recouvert  par  sa  face  antérieure  d'une 
membrane  également  annulaire <»  que  Ion  voit  au  tra- 
vers de  la  cornée  et  qui  se  nomme  Viris,  Nous  ea  par- 
lerons dans  l'article  suivant. 

Cette  partie  de  la  seconde  tunique ,  qui  est  située 
au* devant  du  cristallin,  est  presque  plane  dans 
rhômme  ;  elle  a  quelquefois  de  la  convexité  dans  les 
animaux ,  mais  toujours  moins  que  le  reste  de  la  tu- 


(i)  [Le  canal  que  Ton  a  décrit  soas  le  nom  de  canal  de  Fontana^  et 
comme  existant  entre  le  cercle  ciliaire  et  la  sclérotique,  parait  bien 
n'être  que  le  résultat  de  la  déchirure  du  tiisu  cellulaire  qui  unît  ces  par- 
ties.! 

i  « 
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aic|ue ,  qui  a  ateolument  la  même  courbure  que  la 
sclérotique. 

C  est  entre  cet  aplatissement  de  la  seconde  tunique 
et  la  convexité  au  contraire  plus  grande  de  la  cornée 
qu  est  située  la  première  chambra-de  Tœil  que  remplît 
rbumeur  aqueu^. 

La  substance  de  la  choroïde  est  très  mince  et  très 
délicate.  Les  bonnes  injections  font  voir  qu  elle  est  pres- 
que entièrement  composée  d'un  triple  tissu  vasculaire. 
Ses  artères  forment  d  abord  le  tissu  extérieur.  La  plu- 
part pénètrent  au  travers  de  la  sclérotique,  très  près 
du  nerf  optique ,  et  se  répandent  sur  toute  la  choroïde 
en  se  divisant  par  des  angles  très  aigus  :  on  les  nomme 
arières ciliaires  courtes^  pour  les  distinguer  de  deux 
troncs  qui  vont  presque  jusqu  a  Tiris  sans  se  bifurquer, 
et  qui  se  nomment  ciliaires  longues.  Le  tissu  intérieur 
est  formé  parles  extrémitéSde  ces  mêmes  artères,  qui, 
ayant  percé  la  choroïde,  forment  à  sa  face  interne  un 
réseau  uniforme  et  si  fin  qu'on  n  en  distingue  les 
mailles  qu  avec  une  fdrte  loupe.  Le  troisième  tissu  est 
intermédiaire  ;  il  est  formé  par  les  veines.  Leur  marche 
est  singulière  ;  elle  représente  des  arcs  irréguliers  qui 
aboutissent  à  certains  centres,  et  forment  des  espèces 
de  tourbillons.  Ce  sont  ees  vaisseaux-là  qu  on  voit  le 
mieux  sans  injection. 

La  face  interne  de  la  choroïde  est  tapissée  dans 
rhomme  d'une  mucosité  noirâtre^  ou  même  absolument 

« 

noire  et  terne, qui  peut  se  détacher  ou  sabsterger  avec  . 
le  doigt  ou  avec  un  pinceau,  et  qui  sert  à  empêcher 
que  des  rayons  réfléchis  par  les  parois  internes  de  Tœil 
ne  troublent  la  vision  qui  se  fait  par  les  rayons  directs. 
C  est  par  la  même  raison  qu'on  noircit  Fintérieur  de 
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tous  les  instruments  de  dioptrique.  On  voit  à  la  loupe 
un  léger  velouté  loi'squ'on  a  enlevé  ce  vernis.  La  lame 
interne  de  la  choroïde  semble  d  un  tissa  plus  ferme  que 
lie  reste  de  son  épaisseur ,  et  porte  en  particulier  le  nom 
de  ruischienne. 

Les  procès  ciliaires  et  luvée  ont  les  mêmes  vaisseaux, 
le  même  dtivet  et  le  même  vernis  noir  que  le  reste  de 
la  choroïde.  Les  procès  ciliaires  laissent. même  une  em- 
preinte remarquable  de  ce  vernis  sur  le  devant  du  corps 
vitré  lorsqu'on  les  en  sépare,  ce  que  le  reste  de  la 
membrane  ne  peut  pas  faire  à  cause  de  la  rétine  qui  est 
entre  deux. 

[C'est  cette  zone  noirâtre,  marquée  par  des  sillons 
et  des  saillies  rayonnantes  \  correspondant  à  celles  des 
procès  ciliaires,  qu'un  grand  nombre  d'anatomistes 
décrivent  comme  constituant  une  partie  distincte  de 
l'œil,  sous  le  nom  de  zone  deZinn.^ 

B.  Dans  les  animaux. 

La  choroïde  existe  dans  tous  les  animaux  dont  on 
connaît  bien  les  yeux;  elle  est  toujours  vasculeuse  et 
enduite,  au  moins  en  partie,  à  sa  face  concave  d'une 
mucosité  particulière.  [Dans  beaucoup  de  poissons  la 
choroïde  est  séparée  de  la  sclérotique  par  un  tissu  cel- 
lulaire de  nature  graisseuse,  qui  forme  quelquefois 
une  couche  épaisse ,  comme  dans  le  maigre;  ou  bien 
différents  lobes  au  pourtour  du  globe  de  l'oeil ,  comme 
dans  la  perche.  Celte  couche  celluleuse  manque  dans 
la  morue.  Entre  elle  et  la  choroïde  proprement  dite, 
il  y  a  une  membrane  très  mince,  très  peu  consistante, 
et  qui  ne  semble  qu'un  enduit  de  couleur  argentée  ou 
dorée.  Cette  membrane  enveloppe  toutes  les  parties 
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plus  antérieures ,  et  revêt  tout  le  devant  de  Tiris,  de 
manière  à  lui  donner  cet  éclat  métallique  si  remar- 
quable dans  les  poissons  (i).  C'est  en  dedans  Je  cette 
membrane  qu*est  la  véritable  choroïde,  avec  ses  deux 
lames  dont  lexterne,  vasculeuse,  est  asse^  épaisse,  et 
dont  la  plus  interne,  plus  mince,  plus  simple,  est  la 
ruiscbienne.  ]  La  choroïde  varie  dans  les  animaux  par 
les  procès  ciliaires,  par  la  couleur  et  le  tissu  de  son 
fond ,  par  la  séparation  plus  ou  moins  facile  de  la  mis- 
chienne  ,  ejt  par  la  disposition  de  ses  vaisseaux. 

1**  Des  procès  ciliaires. 

Les  mammifères  et  les  oiseaux  ont  tous  des  procès 
ciliaires  :  on  en  trouve  dans  quelques  reptiles  et  même 
d{ms  les  seiches  ;  mais  ils  manquent  à  presque  tous  les 
poissons, 

DansThomme ,  chacune  des  lames  des  procès  ciliaires 
représente  un  triangle  scalène  très  allongé  ;  un  côté , 
celui  par  lequel  la  lame  tient  au  reste  de  la  choroïde , 
est  convexe  ;  le  bord  qui  touche  au  vitré  concave ,  et 
celui  qui  est  voisin  de  Tiris  est  beaucoup  plus  court 
que  les  deux  autres.  L  angle  qui  touche  la  capsule  est 
arrondi  :  tous  les  bords  libres  sont  légèrement  dentelés. 
Cette  dentelure  est  bien  plus  sensible  et  se  change  en 
véritable  frange  dans  les  grands  animaux ,  comme  le 
bœuf  y  le  chômai  et  le  rhinocéros  :  cela  est  aussi  dans  la 
baleine^  où  Tangle  qui  retient  la  capsule  se  prolonge 
beaucoup  plus  en  pointe  que  dans  les  précédents.  Dans 
les  carnassiers,  notamment  dans  le  lion^  les  lames  ont 
le  côté  de  leur  base  moins  long,  à  proportion  des  autres 

(i)  GoTier,  HisU  nai.  dêspoin.^  ^*  >9  P«  4^«>* 
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côtés ,  que  daos  les  animaux  précédents ,  de  façon  que 
Tangle  opposé  est  plus  saillant  :  on  n'aperçoit  sur  les 
bords  aucune  dentelure.  Dans  toutes  ces  espèces,  il  y 
a  une  lame  sur  deux  ou  sur  trois ,  plus  courte  que  les 
autres,  mai«  sans  aucun  ordre  absolument  régulier. 

[Il  y  a  de  grandes  variations  dans  les  rapports  du 
plan  d'origine  de  la  couronne  ciliaire  avec  le  plan  du-* 
nion  des  deux  faces  du  cristallin ,  ou,  en  d  autres  tenues, 
tantôt  les  procès  ciliaires  naissent  fort  en  arrière,  et 
alors  la  couronne  ciliaire  est  très  large  et  en  entonnoir, 
tantôt  ils  naissent  très  en  avant,  et  alors  la  couronne 
ciliaire  est  étroite ,  et  presque  dans  an  plan  vertical 
comme  Firis.  La  première  disposition  s  observe  surtout 
dans  les  carnassiers ,  et  est  très  remarquable  dans  les 
chats;  la  seconde  s'observe  dans  les  herbivores  plus 
particulièrement  I  et  est  très  notable  dans  le  chamois , 
'  où  les  procès  ciliaires  sont  accolés  à  Tiris  dans  plus  de 
la  moitié  de  leur  longueur.  Les  coupes  horizontales  de 
Tœil  font  bien  apprécier  ces  différences. 

Dans  Içs  chats  ^  et  en  général  dans  les  animaux  noc- 
turnes, le  pigment  qui  recouvre  les  procès  ciliaires  est 
peu  épais.] 

Les  oiseaux  ont  leurs  lames  ciliaires  peu  saillantes; 
ce  ne  sont  presque  que  des  stries  serrées  et  peu  on- 
doyantes. Il  y  a  cependant  des  différences  entre  les 
espèces. 

Dans  le  hibou ,  elles  sont  plus  fines ,  plus  serrées  et 
plus  nombreuses  ;  dans  V autruche  ^  elles  sont  plus  gros- 
ses et  plus  lâches  ;  mais  (jans  tous  les  oiseaux ,  leur 
extrémité  tient  très  fermement  à  la  capsule  du  cris^ 
tallin. 

[Comme  dans  les.  mammifères,  la  zone  ciliaire  naît 
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plus  ou  moins  loin  en  arrière ,  et  est  par  conséquent 
plus  ou  moins  large;  sa  grandeur  est  en  rapport  avec 
rétendue  de  la  portion  cylindrique,  placée 'entre  les 
concavités  antérieure  et  postérieure  du  bulbe  oculaire  : 
cela  explique  la  grande  largeur  de  la  couronne  ciliaire 
dans  le  grand-duc.  Dans  les  oiseaux  de  proie ,  les  pro- 
cès ciliaires,  au  lieu  de  s'allonger  en  pointe ,  se  termi- 
nent .par  une  surface  plane,  et  quelquefois  même  creu- 
sée  en  gouttière,  qui  s  applique  tout  autour  du  rebord 
de  la  capsule  cristalline ,  qu'ils  embrassent  ainsi  comme 
dans  un  anneau  cannelé.  C'est  le  contraire  de  ce  que 
nous  verrons  dans  la  seiche.] 

Dans  la  tortue ,  les  procès  ciliaires  sont  si  peu  sail- 
lants, qu'on  les  reconnaîtrait  à  peine  pour  tels  sans  la 
belle  .empreinte  qu'ils  laissent  sur  le  vitré  ;  mais  dans 
le  crocodile,  ces  procès  sont  très  beaux  et  très  pronon- 
cés :  ils  se  terminent  chacun  par  un  angle  rectiligne 
presque  droit.  J'ai  vu  des  procès  en  forme  de  fils  allon- 
gés, mais  en  petit  nombre,  dans  une  grande  rainette 
étrangère.  Il  y  en  a  aussi  de  tels,  mais  peu  marqués, 
dans  le  crapaud.  Je  n'en  ai  point  aperçu  dans  les  lézards 
ordinaires ,  ni  dans  les  serpents,  [  Il  y  en  a  cependant, 
mais  de  très  couri  s,  dans  les  premiers.  Dans  les  seconds^ 
la  couronne  ciliaire  est  lisse ,  sans  replis  et  sans  pro- 
cès, et  se  confond  directement  avec  Tuvée.] 

Il  y  a  un  corps  et  des  procès  ciliaires  très  marqués 
dans  le  squale-milandre.  Les  lames  en  sont  presque 
aussi  saillantes  que  dans  les  oiseaux;  et  après  avoir 
formé  une  très  courte  pointe  qui  touche  à  la  capsule 
du  cristallin,  elles  se  continuent  avec  les  stries  de 
l'uvée. 

Je  n'ai  pu  voir  la  même  structure  dans  la  mie  ;  mais 
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il  est  certain  qu'il  n'y  a  rien  d  approchant  dans  les 
poissons  osseux  ;  leur  uvée  se  continue  sans  interrup- 
tion avec  leur  ruischienne ,  et  forme  avec  elle  une  tu- 
nique uniforme,  sans  aucune  partie  saillante  en  de* 
dans* 

On  ne  voit  nulle  part  si  distinctement  lusage  des 
procès  ciliaires  pour  retenir  le  cristallin  que  dans  Foeil 
des  seiches  et  des  poulpes ,  où  il  s  enfonce  dans  un  sil  • 
Ion  creusé  tout  autour  du  cristallin ,  comme  nous  le 
dirons  plus  loin. 

.  a°  De  la  ruischienne. 

La  ruischienne  se  laisse  à  peine  distinguer  de  la 
chorpïde  dans  Thomme ,  les  singes',  les  petits  mammi- 
fères et  les  oiseaux;  mais  dans  les  grands  mammi- 
fères,  quoiqu'on  ne  puisse  la  séparer  sans  endommager 
Fune  ou  lautre ,  on  la  distingue  par  son  tissu  plus  fin , 
serré  et  comme  homogène.  La  coupe  de  la  choroïde 
ne  présente  au  microscope  que  les  ouvertures  béantes 
des  petite  vaisseaux  qui  la  composent;  celle  de  la  ruis- 
chienne est  solide  et  ressemble  à  celle  d'une  simple 
membrane,  de  Tépiderme,  par  exemple  :  cest  ce 
qu  on  voit  surtout  très  bien  dans  Toeil  de  la  baleine ^  où 
les  ouvertures  des  vaisseaux  sont  sensibles  à  Tœil  nu, 
et  où  Ton  en  reconnaît  aisément  les  trois  couches. 

[Dans  les  grands  yeux  des  poissons ,  on  voit  lu  ruis- 
chienne former,  à  la  face  interne  de luvée,  un  cercle 
de  plis  rayonnants,  très  fins,  mais  qui  diffèrent  des 
véritables  procès  ciliaires,  en  ce  qu'ils  n'atteignent  pas 
jusqu'à  la  capsule  du  cristallin.  Us  adhèrent  avec  force 
au  corps  vitré.  ] 

Les  parties  latérales  et  antérieures  de  la  ruischienne 
3.  27 
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sont  toujours,  comme  nous  Tavons  dit,  enduites  d'un 
vernis  muqueux  plus  ou  moins  noir  :  il  est  d'un  rouge 
pourpre  dans  le  calmar^  qui  est  probablement,  avec  les 
autres  seiches,  la  seule  exception  à  cette  règle.  Quelques 
oiseaux  i  ont  seulement  d'un  brun  roux  foncé.  Ce  ver- 
nis vient  quelquefois  à  manquer  dans  certaines  espèces, 
par  leffet  d'uue  maladie  qui  leur  blanchit  aussi  les 
poils.  Les  lapins  blancs ,  les  nègres  blancs ,  les  souris 
Manches  sont  dans  ce  oas«  Leuj:  ruischienne  est  alors 
transparente ,  et  toutes  les  parties  de  la  choroibde  sont 
d  un  blanc  que  les  nombreux  vaisseaux  qui'  rampent 
dans  cette  membrane  font  paraître  rose, 

3*"  Du  tapis. 

Le  fond  de  la  ruischienne  n'est  enduit  que  d'une 
couche  souvent  très  légère  de  ce  vernis,  au  travers  de 
laquelle  on  aperçoit  sa  couleur,  qui  varie  singulièrement 
selon  les  espèces.  L'homme  et  les  singes  Tout  brune 
ou  noirâtre;  les  lièvres ,  les  lapins ,  les  cochons ^  d ua 
brun  de  chocolat  ;  mais  les  carnassiers,  les  ruminants , 
les  pachydermes,  les  solipèdes  et  les  cétacés  ont  des 
couleurs  vives  et  brillantes  à  cette  partie.  Le  bcmfW 
d  un  beau  vert  doré ,  changeant  en  bleu  céleste  ;  le  che- 
f^a/,  le  houe  ^  le  bubale,  le  cerf^  d'un  bleu  argenté 
changeant  en  violet;  le  mouton^  d'un  vert  doré  pâle, 
quelquefois  bleuâtre  ;  le  lion ,  le  chat ,  \ours ,  le  dau- 
phin^ l'ont  d'un  jaune  doré  pâle;  le  chien  ^  le  loup  et 
le  blaireau^  d'un  blanc  pur,  bordé  de  bleu.  On 
nonune  cette  partie  colorée  de  la  ruischienne  le  tapis. 
Elle  n'occupe  pas  tout  le  fond  de  l'œil,  mais  seulement 
un  côté ,  celui  dans  lequel  le  nerf  optique  ne  perce 
point. 
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U  est  difficile  de  soupçonner  1  usage  dhioe  tache  » 
éclatante  dans  un.  lieu  si  peu  visible.  Monro ,  et  d'où* 
très  avant  Ini ,  oaal  cru  que  le  tapi»  du  bcBuf  e^  vert  | 
pour  lui  représenter  plus  vivement  4a  couleur  de  «on 
liment  naturel;  mais  cçtte  explicaition  ne  convient  paâ 
^x  antres  espèces. 

-  [  C'est  la  réflei^ion  de  la  lumière  extérieure  par  le 
tapis  qui,  dans  les  Ueux  peu  éclairés  ou  la  nuit,  donne 
aux  yeux  de  certains  animaux  cet  éclat  lumineux  »  si 
remarquable  <lans  les  chats,  et  que  quelques  aut6ui*s 
sont  disposés  à  regarder  cpmme  étant  de  nature  phos- 
phoriqne  (i).] 

lies  oiseaux  et  les  poissons  n  ont  aucun  ttpi^  Leur 
ruischienne  est  uaiformém^eni  noii^tre  et  enduite  par- 
Mat  de  mucosité  :  il  y  eu  a  mêm^  beaucoup  plus  sur 
«on  fond  qu  ailleurs  dans  les  poissons.  I^  r^e  fait  une 
exception  apparente  à  cette  règle  ;  eUe  a  le  £ond  de 
l'œil  dune  beUe  couleur  d argent,  pix)idttlte  par  la 
tran&pareoce  de  saruischienne,  qui  laisse  voir  la  coup- 
leur de  sa  choroïde.  [La  lùême  chose  se  voit  dans  le 
crocodile ,  parmi  Jies  reptiles. } 

4*  De  la  glande  choràidienne  ^  ou  du  bourrelet 
ckorrridien  des  poissons. 

Entre  la  choroïde  et  la  membrane  de  couieur  métal- 
lique qui  l'enveloppe  (a) ,  est  un  corps ,  que  les  uns 
ont  nommé  glande,  les  autres  muscles,  dont  la  nature 
est  difficile  à  déterminer,  et  qui  mérite  d'être  décrit. 

(f  )  On  pew  à  ce  91^ et  oonsnker  les  «zpérieneeB  rapporcéts  émm  «ne 
bonne  dissertation  de  M.  Fr.  Hassenstein,  intitulée  :  Comjnentaùo  de  luee 
ex  quorumdam  animalium  oailis  prodeunU^  atque  de  tapeto  lucido.  lenœ, 

(2}  Caner,  ouy^  cit.,  d.  456, 
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Sa  couleur  est  pour  rordinaire  d'un  rouge  vif;  sa  sub- 
stance est  molle ,  et  plutôt  glanduleuse  que  biusco:* 
leuse,  du  moins  n'y  distîngue»t-on point  de  fibres ,  quoi- 
que des  vaisseaux  sanguins  forment  des  lignes  plus 
foncées  et  presque  parallèles  à  sa  surface.  Il  en  sort  des 
vaisseaux,  souvent  très  tortueux ,  toujours  très  ramifiés, 
et  qui  forment  dans  Vépaissèur  de  la  choroïde  un  ré- 
seau fort  serré.  Sa  forme  est  ordinairement  celle  d'an 

ff 

cylindre  mince  on  d'un  bourrelet,  qu'on  aurait  con- 
tourné autour  du  nerf  optique,  comme  un  anneau; 
l'anneau  n'est  cependant  pas  complet  :  il  en  manqae 
toujours  un  segment  plus  ou  moin^  long,  à  sa  partie  in- 
férieure. Quelquefois,  comme  dans  le  perça  labrax  , 
il  est  composé  de  deux  pièces ,  une  de  chaque  côté  du 
nerf  optique;  d'autres  fois,  il  n'est  pas  roulé  en  cercle; 
mais  sa  courbure  est  irrégulière  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 
le  saumon^  dans  \e poisson-lune  {tetraodon-molà)  et 
dans  la  morue;  mais  les  carpes  et  la  plupart  des  autres 
poissons  Font  d'une  figure  très  approchante  du  cercle. 
Ceux  qui  pensent  que  l'œil  doit  changer  de  figure 
selon  la  distance  des  objets  qu'il  veut  voir  croient  que 
le  corps  dont  nous  parlons  est  un  muscle  destinée 
produire  cet  effet  en  contractant  la  choroïde.  [Mais  les 
stries  rouges  que  Ion  voit  sont  vasculaires  et  non 
.fibreuses.  Sa  nature  glanduleuse  n'a  rien  non  plus  de 
ceitain ,  car  il  ne  parait  en  sortir  que  des  vaisseaux  san- 
guins. Peut-être  est-ce  un  tissu  érectile,  analogue  à 
celui  du  corps  caverneux,  et  quia  quelque  influence 
pour  accommoder  la  forme  de  l'œil  aux  distances  et  à 
la  densité  des  milieux  (i).] 


(i)  M.  Guvier,  dans  la  première  édition,  regardait  Tappareil  dont  nous 
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HaHer  a  fait  des  Taisseaox  qni  sortast  de  ce  corps 
tine  troi^ènie  lame  particuliène ,  qu'il  a  Bommée  va^ 
culaire,  lie  corps  hri*même  reçoit-  beaucoup  de  vais- 
seaux et  de  uerfo  qni  vienBent  de  l'ophlbaimique ,  et 
dont  le  tronc  marche  quelque  temps  dans  une  gaiM 
commune  avec  le  nerf  optique ,  apràs  que  sa  propre 
gatne  a  débouché  dans  ceUe  de  ce  dernier,  comme  une 
▼eiue  dans  une  veine  plus  grosse.  < 

Cette  glande  ou  cet  appareil  est  propre  aux  potssbns 
osseux*  11  n'existe  point  dans  lesichondroptérygiens^ 
dont  Toeil  se  rapproche  davantage  de  celui  des  mam^ 
mifères,  comme  nous  lavons  déjà  vu  pour  le  tapis  et  les 
procès  ciliaires. 

ARTICLE  VIL 

DE  l'iris,  de  Là   pupille  ëT  DE  LEUBS  MOUVEMENTS. 

Nous  avons  vu,  dans  Tarticle  précédent,  que  Vuvéej 
cette  production  de  la  choroïde  qui  forme  un  voile 
annulaire  ou  un  diaphragiiie  au-devant  du  cristallin , 
est  recouverte  à  sa  face  antérieure  d'une  substance  par- 
ticulière qui  pçrte  !e  nom  ÔLiris.  ' 

.  Â.  Texture  deliris. 
L'iris  est  un  tissu  demi-fibreux ,  demi-spongieux  (  n), 
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parlocf  0  comme  âne  glande  destinée  à  séparer  quelques  unes  des  hu- 
meiitrs  de  If  oeil*  »  Mus  il  a  plat  tard  combattu  cette  idée  dans  »ou  JiùL 
nat.  dm  p»m^  u  i^^  4^i  Q^  >i  y.*  substitué  ropinion  que  nous  vepro- 
duisoosici*     .         4  . 

({)  [l^.tex(ii«>e  de  Tins  esieneore  aujourd'hui  l'objet  de  beaucoup  d'o« 
pÎDÎons  eootrainesk  Ceux  mAoïes  «pu  s*accoffdent  à  le  regarder  comme  une 
membrAoe  muscu^ce  y  décrivent  trie  dlMteramtot  les  SbiyM*  l^s  uns 
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qiM  est  ootté  fie  U  m^ière  la  pb»  iotime  wr  titvéf^,  et 
i|u  oQ.Be  pcnvi  eq  séps^^r  qu  &vee  pcÂn^-ei  dasis  lea  fim 
^gêmds  a^ioiaux.  [Cette  séparatÙMii  est  beauCQHpptw 
Iftcile  dans  le»  oiseaux.  ]  Il  est  plu»  épai^  et  plua  IMnei 
ta  grande  oûrcooférence  du  côté  <ki  tiifanMiH  oUiaîce  » 
eu  il  semble  ae  termiaer.  11  y  est  plus»  fadie  à  Si^arer; 
mais  vers  les  ImmkIs  de  la  pupille  il  va  en  s'anaiMissavit, 
et  il  ne  peut  plus  se  dtstioguer  de  Vlivée  qaï  le  doubW 

•  Les  artères  oîUaires  longues ,  am  viées  vers  la  i^ande 
jCtroooféFenoe  de  Viria,  s  y  bi£iur(|ae»ti  et  lentearent 
-dfim  cercle ,  d  où  partenl  sesl  ajrtèpes  propres,  ^  sont 
«ombreuses  et  en  rayons  ^  et  qui  s'anaatamosent  en*- 
semble  pour  former  un  second  cercle  plus  petit. 

Il  reçoit  une  grande  quantité  de  petits  rameaux  des 
nerfs  ciliaires ,  qui  «  après  avqir  percé  la  sclérotique  et 
entouré  longitudinalement  la  choroïde  comme  des  ru- 
ban?, mars  satrs  y  pénétrer,  seperdeht  dans  Fins.  [Le 
nombre  de  ces  nerfs  est  variable.  On  en  a  trouvé  six 
dans  le  lièvre^  sept  dans  le  cochon^  douze  dans  la 
/ouine,  dix-buit  ds^ns  le  cAa^,  vingt  dans  le /^/zar^ et 
dans  la  chèvre  ^  de  vingt  quatre  à  trente  dans  la  loutre^ 
le  mouton ,  le  cheval  et  le  chien.  ] 

Les  stries  qu*on  remarque  sur  Fins  de  Tbomme  sont 
simplement  distinctes  par  leur  couleur  plutôt  que  par 
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en  comparent  la  disposition  à  celle  des  colonnes  charnues  du  cœur; 
d'autres  y  trouvent  des  fibres  rayonnantes  ;d^autres  y  admettent  un  muscle 
6ri>i(îulaff^;  mais  poor  deuxK;»  (?e  muscle  est  è  l«  fade  aattfnettra,  pour 
•CTdti^^A  à  lu  face  po^^eUré.  L*«vtréme  d«K€ate8S<»'d«'liris,  l^alMiHéiiioe 
4l«|  Vaisseaux  et  des  v^rfs  qui  4^  répandant  ««pli^pièot  Jtt*  ftr^icftte  Mi> 
pos.sibilitë  de  bien  distinguer  Ie<i  éléments  qui  le  composent.  Mais  il  Tiotis 
»enil|l«  que  ta  prQpHété'esi(cnti0llem«ar  omtricQ  du  n«rf  da  la  troisième 
flMîM  «qeri  Ahvtttt  de-(  rarfMïaflic  i  l'iris  est  tine  pfiJb»Éi|»tioii  blto  foMa  en 
SlVMM*  de  ifl  tiat are  iMMiMlki^a  de  dette-  membrane^  ^  • 


iUie.  Elles  représeatent  de  petites  flammes  qui 
se  dirigent  en  convergeant  vers  la  pupille.  Il  y  a  sur  le 
bord  de  ce  trou  un  cerdbe  plus  étroit  et  plus  fenoé  que 
le  cercle  extérieur.  Ces  lignes^  droites  lorsque  Tiris 
est  dilaté  et  la  pwpiUe  rétrécie ,  se»t  fiexueuses  dans  k 
cas  contraire. 

On  sait  assez  que  la  couleur  totda  4e  riris  varie , 
dans  les  différents  hommes,  du  bleu  au  jaune  et  à  To- 
rangé  foncé.  Quelques  animaux  domestiques  présen- 
tent aussi  des  variétés  dans  la  couleur  de  leurs  yeux  ; 
on  en  voit  aux  chevaux ,  aux  chiens  ;  mais  les  animaux 
sauvages  ont  généralement  une  couleur  fixe  pour  cha* 
que  espèce. 

Dans  les  mammifères ,  cette  couleur  est  le  plus  sou-* 
vent  d'un  fauve  foncé ,  ou  briine.  On  y  voit  moins  de 
stries  colorées  que  dans  les  yeux  de  Thomme  ;  et  dans 
ceux  dont  la  pupille  n'est  pas  ronde,  on  aperçoit 
squvent  des  plis  Inégaux  qui  proviennent  des  mouve- 
ments de  Tiris. 

Les  oiseaux  ont  généralement  Tiris  d'uoe  surface 
unie  et  d'une  couleur  mate,  qui  varie  à  Tinfini  selou  les 
espèces,  et  qui  est  souvent  très  vive,  comme  d'un 
beau  jaune ,  d  un  beau  rouge,  d  un  bleu  clair,  etc«  Sou 
tissu  parait ,  au  microscope ,  composé  de  mailles  fQr- 
mées  par  lentrecroisement  d'une  multitude  de  fibres 
très  fines.  La  membrane  de  l'uvée  est  si  fine  dans  les  oi- 
seaux que,  lorsqu'on  en  a  abstergé  le  vernis,  elle  est 
absolument  transparente,  ^  que  l^i^is  parait  dé  la 
même  oooleui»  dcB  deux  c6téi«  . 

* 

[Dans  le9  poissons,  l'iris  «st  eau  vert  en  devant  par 
la  coiiche  (lorée  on  argentée  qui  se  trouve  entre  la 
solérotique  et  la  choroïde  propreracnt  dite.  VM^  pà- 
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rait  réduit  à  une  membrane  extrêmement  mince  entre 
cette  couche  et  1  uvée.  ] 

L'iris  des  reptiles  tient  un  peu  à  celui  des  poissons 
par  la  dorure  qu'il  présente  ;  mais  les  vaisseaux  y  sont 
plus  visibles  que  dans  les  autres  espèces.  Us  forment 
un  beau  réseau  sur  celui  du  crocodik, 

B.  Fibres  de  V Uvée. 

Ija  face  postérieure  de  Fuvée  présente  des  stries  ser- 
rées qui  se  continuent  avec  les  procès  ciliaires.  Ces 
stries,  peu  sensibles  dans  Thomme,  le  sont  beaucoup 
dans  les  grands  ruminants,  surtout  dans  le  bœuf^  qui 
les  a  plus  fortes  que  le  cheval^  quoique  son  œil  soit  plus 
petit;  il  les  a  même  plus  fortes  que  la  haleine. 

Le  rhinocéros  les  a  aussi  très  fortes,  et  elles  régnent 
jusque  près  du  bord  de  la  pupille.  [Dans  le  phoque  , 
elles  sont  très  fines  et  très  serrées,  et  lui  donnent  l'as- 
pect de  la  face  feuilletée  d'un  champignon,  ]  Dans  les 
autres  espèces ,  elles  laissent  vers  le  bord  de  la  pupille 
un  espace  lisse.  Ces  stries  ne  se  montrent  pour  l'ordi- 
naire ni  dans  les  oiseaux  ni  dans  les  poissons  :  on  en 
voit  cependant  des  vestiges  dans  l'œil  des  grands  squa- 
les, comme  le  mïlandre^  le  requin ,  etc. 

On  les  a  longtemps  regardées  comme  musculaires. 
On  croit  aujourd'hui  que  ce  sont  de  simples  replis  de 
la  membrane. 

G.  Mouvements  de  l'iris. 

L'iris  est  destiné  à  empêcher  qu'il  n'entre  dans  Toeil 
trop  de  rayons  venant  d'un  même  point ,  et  que  la  lu- 
mière étant  trop .  intense ,  n'affecte  douloureusement 
la  rétine.  Pour  cet  effet ,  lorsque  les  objets  '  que  l'on 
regarde  sont  vivement  éclairés^  l'iris  se  dilate,  et  la 
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pupille  se  rétrécit;  lorsque  ces  objets  sont  obscurs,  le 
mouvement  contraire  a  lieu  ;  le  cône  de  rayons  qui  a 
son  sommet  au  point  lumineux ,  et  sa  base  à  la  pupille, 
ayant  par  ce  moyen  une  base  d  autant  plus  grande  que 
les  rayons  qu  il  contient  sont  moins  serpes,  la  quantité 
absolue  de  rayons  reste  à  peu  près  la  même,  à  moins 
que  les  différences  dans  Imtensité  de  là  lumière  ne 
soient  trop  considérables. 

Ce  mouvement  est  ordinairement  involontaire  ;  il 
dépend  uniquement  des  rayons  qui  tombent  sur  la  ré- 
tine :  une  lumière  qui  ne  tomberait  que  sur  Tiris  lui- 
même  ne  lui  causerait  aucun  mouvement.  Cette  mem- 
brane n'est  point  irritable;  et  comme  elle  n'a  aucune 
liaison  imdiédiate  avec  la  rétine,  on  ne  peut  chercher 
la  cause  de  leur  sympathie  que  dans  le  cerveau.  liors- 
qu'un  œil  seul  est  frappé  par  la  lumière ,  il  se  contracte 
seul.  Dans  le  sommeil,  la  pupille  est  contractée  et 
l'iris  dilaté.  Ily  a  quelques  cas  où  une  forte  attention 
à  considérer  certains  objets,  ou  une  terreur  subite, 
causent  des  mouvements  dans  l'iris  sans  qu'il  arrive 
de  changement  dans  l'intensité  de  la  lumière. 

Ce  mouvement  est  même  absolument  volontaire 
dans  quelques  animaux.  Il  y  a  longtemps  qu'on  le  sait 
du  perroquet.  Il  est  nul  où  à  peu  près  nul  dans  les 
poissons. 

Lorsque  nous  regardons  un  objet  de  très  près ,  notre 
pupille  se  rétrécit  :  d'une  part,  parce  que  la  lumière 
qui  vient  d'objets  rapprochés  est  plus  abondante;  de 
l'autre,  parce  que  cette  contraction  ne  laisse  entrer 
dans  l'œil  que  les  rayons  les  moins  divergents,  et  écarte 
une  partie  de  ceux  qui  le  seraient  trop  pour  [pouvoir 
être  réunis  sur  lu  rétine. 


1 


4M  Xn*  LBÇMi»  OMAlfl  DB  hh  TUE. 

Cependant  Hwiter  a  prouvé  que  ce  rétpédssement 
de  la  pupille  ne  suffit  pas  pour  expliquer  la  facilité 
avec  laquelle  le  même  œil  peut  voir  le$  objet»  Soignés 
et  les  objets  voisins ,  et  qu'il  fallait  avoir  recours  à 
d  autres  moyens ,  quoique  Haller  et  Sahaùer  niaient 
voulu  admettre  que  celui-là. 

D.  Figure  de  la  pupille, 

La  forme  de  la  pupille  varie  dans  les  différentes  es- 
pèces. Lorsquelle  est  dilatée, elle  est  généralement 
ronde  \  elle  reste  aussi  à  peu  près  ronde  lorsqu'elle  se 
rétrécit ,  dans  rhomme,  les  singes,  beaucoup  de  car- 
nassiers ^  Téléphant  et  dans  les  oiseau?^  \  mai^  elle  se 
rapproche  dune  ligne  verticale  dans  le  genre  des 
chats  ^  en  passant  par  différents  losanges  toujours 
plus  étroits ,  selon  que  la  lumière  est  plus  vive.  Dans  le 
bœuf  et  dans  les  ruminants ,  elle  est  transversaleinent 
oblongue ,  et  elle  devient  dans  son  plus  grand  ressers 
rement  une  ligne  transversale.  Daus  le  che[^g,l^  elle  est 
aussi  transversalement  oblongue,  et  son  bord  supérieur 
forme  une  convexité  festonnée  de  cinq  festons  plus 
épais  que  le  reste  du  contour.  [Cette  découpure  du 
bord  supérieur  de  la  pupille  s'observe  dans  le  droma- 
dairCy  dans  le  cAa/no/^,  dans  la  cAèt^re ,  \emautQny  le 
bœuf^  et  parait  propre  à  tovis  le$  ruminant^  ^X  à  tous 
les  solipèdes.]  Dans  la  çéphalolCy  la  marmoUe^  le 
kanguroo-^éant ^  la  baleine^  la  pupille  est  aussi  trans- 
versalement oblongue.  Daqs  le  dauphin ^^e  approche 
delà  figure  d'un  cœur. 

Lie  crocodile  a  sa  pupille  semblable.à  celle  du  chmt; 
elle  est  rhomboïdale  dans  les  g^motlMhs* 
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La  i&Hus  Fa  rpnde ,  ainsi  que  le  eamëèêon  et  les  /^ 
za/^e^  ordinaires. 

Le  gecka  la  rhomboïdale . 

La  raie  eT  une  particularité  très  remarquable.  Le 
bord  supérieur  de  sa  pupille  se  prolonge  en  plusieurs 
lanières  étroites,  disposées  en  rayons,  et  représentant 
ensemble  une  palmette.  Ces  lanières  sont  dorées  en 
dehors  et  noires  en  dedans.  Dans  Tétat  ordinaire ,  elles 
sont  reployées  entre  le  bord  supérieur  de  la  pupille  et 
le  vitré;  mais  lorsqu^on  presse  le  haut  de  Toell  avec  le 
doigt,  elles  se  développent,  et  fertnent  la  pupille 
comme  une  jalousie.  Il  est  probable  que  dans  l'état  de 
vie  cette  fermeture  a  lieu  ^  ou  à  la  volonté  de  lanimal, 
ou  par  l'effet  d  une  vive  lumière.  La  torpille  peut  en- 
tièrement fermer  sa  pupille  par  le  moyen  de  èe  voile. 
[Les  pleuronectes  présentent  la  même  disposition 
parmi  les  poissons  osseux.  Dans  Vanableps^  la  pupille 
est  partagée,  par  deux  languettes  horizontales  qui  se 
portent  vers  son  centre,  en  deux  ouvertures  semi-cir- 
culaires pour  chacune  des  divisions  de  la  cornée.] 

E.  Membrane  pupiUaire.  ^  J    * 
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P^u^les  fçetvs  hpipains,  «vap^l^  septième  i?!i^<us^  Ifi 
pupille  est  fero^ée  par  uqe  mçinbr«ipe  trè^-fit^^-^l^  s^ 
déchire  et  disparait  ensuite ,  et  on  n  en  trouve  plus  de 
vestige  dans  Tenfànt  nouveau-né.  [Cette  membrane 
iié  patàtt  pasi  étf  e  côtitinué  à  1  uvée  et  naître  dft  bord 
libre  de  Tiris;  elle  s  attache  en  avant  à  un  quart  de 
ligne  de  ce  bord;  ses  vaisseaux  lui  sont  fournis  par  ceux 
de  la  face  antérieure  de  Firis  ;  ils  se  répandent  sur 
toute  sa  surface ,  en  y  formaot  un  réseau  très  ténu,  et 
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sans  qu  il  reste  au  centre  un  petit  espace  dépourvu  de  * 
vaisseaux ,  comme  on  a  cru  l'avoir  observé. 

Du  même  point  où  s  attache  sur  Tiris  la  membrane 
pupillaire ,  il  part  en  arrière  une  autre  membrane  qui 
s  engage  dans  l'ouverture  de  la  pupille ,  par  laquelle 
elle  est  étranglée  comme  une  bourse  par  son  anneau , 
et  qui  vient  s  attacher  autour  de  la  capsule  du  cristal- 
lin ,  vers  le  point  où  s  y  terminent  les  procès  ciliaires. 
Cette  membrane,  que  M.  Henle  (i),  qui  Fa  le  premier 
décrite  et  figurée ,  appelle  capsulo-pupillaire ,  reçoit 
ses  vaisseaux  d'un  rameau  de  1  artère  centrale  qui  se 
rend  à  la  capsule  du  cristallin.  Ces  deux  membranes  pu- 
pillaire et  capsulo-pupillaire  sont  vraisemblablement 
une  continuation  lune  de  l'autre ,  car  leurs  vaisseaux 
s'anastomosent  entre  eux,  et  on  peut  les  regarder  comme 
les  de/*niers  vestiges  de  quelque  disposition  anatomique, 
les  restes  de  quelque  vésicule  transitoire ,  qui ,  dans 
l'évolution  de  l'œil  durant  la.vie  intra-utérine,  précède 
l'apparition  de  l'iris.  ]  On  a  observé  la  membrane  pu- 
pillaire et  la  membrane  capsulo-pupillaire  dans  les 
fœtus  des  autres  mammifères  ;  mais  on  prétend  qu'elle 
n'existe  point  dans  ceux  des.  oiseaux.  [  Les  recherches 
les  plus  attentives  sur  ce  sujet  n'ont  encore  laissé  que 
des  doutes.  On  ne  possède  aucune  observation  en  ce 
qui  concerne  les  reptiles  et  les  poissons.  J 


.(i^  Dememkranâ  pupillari^  cUiisque  ocuU  membrani»  peUvfiHfUibta^ 
auct.  F.-G.  Henle,  fionnse,  i83a,  m-4*'  ayec  planche. 
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ARTICLE  VIII. 

DEL*ENTRÉE  DU  NERF  OPTIQUE  DANS  l'oEIL,  DEL  ORIGINE 
DE  LA  RÉTINE,  DE  SA  NATURE  ET  DE  SES  LIMITES. 

A.  Entrée  du  nerf  optique. 

Nous  avons  vu  dans  la  IX^'leçon  Forigine  du  nerf 
optique;  nous  l'avons  suivi  dans  la  X""  jusqu'à  son  en- 
trée dans  Tœil.  Il  faut  dire  ici  comment  il  pénètre 
dans  cetorgane,  et  de  quelle  manière  il  y  donne  nais- 
sance à  la  rétine. 

j*  Dans  les  mammifères. 

[Le  nerf  optique  des  mammifères  ne  pénètre  pas 
dans  le  bulbe  de  Fœil ,  à  l'extrémité  de  son  axe ,  mais 
tantôt  en  dedans ,  tantôt  en  dehors  de  ce  point ,  et  le 
plus  souvent  aussi  un  peu  au-dessous.  Dan^  ïhomme 
et  dans  les  singes ,  cette  insertion  a  lieu  à  deux  lignes 
en  dedans  de  Taxe  de  Tœil  ;  c  est  aussi  en  dedans  qu  elle 
se  fait  dans  le  raton ,  le  porc^epicy  le  cheval^  etc.  ;  elle 
a  lieu  en  dehors  de  l'axe  dans  le  vespertilion- oreillard ^ 
dans  le  loup^  le  kanguroo^  la  marmotte ,  le  chamois^  etc.  ; 
enfin  elle  se  fait  très  sensiblement  dans  Taxe  de  lœil 
dans  le  h/nx ,  le  phoque ,  le  castor ,  Yélephant^  la 
baleine,  ] 

Le  nerf  optique ,  arrivé  à  la  sclérotique ,  commence 
à  diminuer  de  diamètre  ;  il  forme ,  en  traversant  cette 
tunique ,  un  cône  tronqué ,  d  autant  plus  allongé  qu  elle 
est  elle-même  plus  épaisse;  arrivé  à  la  choroïde,  il  la 
perce  par  un  trou,  rond  dans  Fhomme,  les  singes  et 
beaucoup  d'autres  animaux ,  ou  ovoïde,  comme  dans  le 
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cerf  et  les  antres  ruminaats,  et  fermé  d  une  membrane 
criblée  d  une  mulfitnde  de  petits  pores,  au  travers  des- 
quels la  substance  médullaire  qui  a  traversé  les  longs 
canaux  dodt  ce  nerf  est  composé ,  semble  s*écouler 
pour  se  mêler  intimement ,  et  former  celte  ejcpansion 
nerveuse  qui  double  toute  la  concavité  de  la  choroïde , 
et  que  l'on  nomme  rétine. 

Cette  pointe  du  nerf  optique  fait  quelquefois  une 
saillie  en  dedans  de  ToeiL  Dans  le  lièpre  et  ie  lapin ,  an 
lieu  d*un  petit  disque  rond  et  criblé ,  l'extrémité  du 
nerf  fait  une  saillie  an-de<lans  de  l'œil,  et  se  dilate 
en  une  espèce  de  cupule  ovale,  légèrement  concave 
dans  son  milieu,  et  des  bords  de  laquelle  naît  la 
rétine. 

\lim%VécursuU  et  dans  (â  marmotte ,  le  nerf  optique , 
au  lieu  d'être  étrapgléà  son  entrée  dans  la  sclérotique, 
s'y  aplatit  et  s'y  élargit,  et  pénétre  dans  l'œil  par  une 
fente  étroite  et  à  peu  près  horizontale ,  et ,  ce  qui  est 
asses  rare,  au-dessus  de  Taxe  de  TœiL  Dans  la  maiv 
motte ,  c'est  d'une  strie  b4ancbe  longue  de  cisq  lignes, 
et  large  d'un  quart  de  ligne ,  correspondante  à  la  fente 
de  la  sclérotique  pour  l'eatrée  du  nerf,  que  nah  la 
rédae.  ] 

Dans  la  pktp«rt  des  mammifères ,  oa  vok  autour  du 
point  d'insertion  du  na^f  optique  des  fibres  blanchâtres , 
un  peu  plus  opaques  que  le  reste  de  la  rétine  et  dispo- 
sées en  rayons^ 

Dafts  le  liès^pe  et  d«nB  le  lapin ,  ces  fibres  forment 
denx  longs  pîoeeaux ,  yvi  à  droiife ,  l'autre  à  gauche  ; 
leur  feiease  et  l«uf  htanc^eur  vive ,  qoe  relève  encore 
le  fond  brun  de  la  cbofovde  qui  parait  au*  travei^  du 
reslie  de  la  rétine ,  les  nendent  très  agréables  à  kt  vue. 
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Dans  rhomme  ^  on  observe  à  côté  de  Tentrée  da  nerf  ^ 
à  peu  près  au  point  qui  répond  à  Taxe  de  Toeil  •  un 
petit  pli  de  la  rétine ,  qui  forme  une  léfçère  couTexité 
lorsqu'on  a  enlevé  les  membranes  plus  extérieures.  Au 
milieu  de  ce  pli  est  un  point  transparent,  que  Ton  prend 
au  premier  coup  d^œil  pour  un  trou.  Les  bords  de  ce 
point  sont  teints  en  jaune  dans  les  adultes,  mais 
non  dans  lenfant  qui  vient  de  naître.  Cette  particula*- 
rite  de  Tœil  de  rbonane^  qui  a^t  écbappé  à  presque 
tous  les  anatomistes ,  jusqu  a  M.  Sœmmering ,  ne  se 
retrouve  que  dans  Tœil  des  singes.  Nous  lavons obaer* 
vée  dans  le  cynocéphale^  dans  la  guenon  Mano*Hez^ 
dans  Ycrang-^miang  j  etc.  Dans  le  prenter,  la  partie 
transparente  est  bien  pl«s  large  que  dans  Tbomme ,  et 
de  forme  ovale.  U  y  a  qivelquefois  me  tacbe  jaune  à 
côté ,  mais  qui  n  est  pas  constante. 

Les  makis  ^  ceux  de  tous  les  mammifères  qui  appro- 
chent le  plus  des  singes,  nont  qu*na  léger  repli,  sans 
tache ,  nî  point  transparent,  et  les  autres  espèces  n'ont 
nés  d'approchant. 

a"*.  Dans  les  oiseaux. 

[Dans  tous  les  oiseaux,  le  nerf  optique  s'insère  em 
dehors  de  Taxe  de  Toeil.  ]  Arrivé  à  la  sclérotique ,  il  se 
coatinue  d^Uquement  en  une  longue  qiieuie  conique , 
qui  se  glisse  dans  une  gaine  de  même  figure,  creusée 
dans  répaisseur  de  cette  membrane  et  dirigée  en  ecH 
bas  et  obliquement  en  -avant»  La  lame  de  cette  gaine 
qui  touche  Tceil  est  fendue  dans  toute  sa  longueur  par 
une  ligne  étroite  qui  laisse  passer  la  substance  du  nerf. 
Cette  fente  existe  aussi  dans  \êl  partie  correspondante 
de  la  choiroïde ,  et  même  elle  y  est  plus  longue,  parce 
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que  la  pointe  du  nerf  conserve  son  obliquité  après 
avoir  percé  la  sclérotique.  Il  arrive  de  là  que  le  nerf 
optique  forme  au^dedans  de  Tœil ,  au  lieu  d  un  disque 
rond,  comme  dans  les  mammifères ,  une  ligne  courbe, 
saillante  et  étroite,  très  blanche,  des  deux  bords  et 
des  deux  extrémités  de  laquelle  naît  la  rétine. 

Mais  ce  qui  est  plus  singulier  encore,  c*est  la  mem- 
brane plissée  qui  est  suspendue  à  toute  la  longueur  de 
cette  ligne  blanche ,  et  que  quelques  uns  ont  nommée 
la  bourse  noire  ;  et  d  autres,  le  peigne  de  tœil  des  oi-- 
seaux. 

Cette  membrane  paraît  être  de  la  même  nature  que 
la  choroïde  ^  quoiqu'elle  n  y  tienne  point  du  tout  ;  elle 
est  de  même  très  fine ,  très  vasculeuse  et  enduite  d  un 
vernis  noir.  Ses  vaisseaux  viennent  d'une  branche  par* 
ticulière  de  lartère  ophtbalmique,  différente  des  deux 
qui  appartiennent  à  la  choroïde.  Us  descendent  sur 
les  plis  de  la  membrane  noire,  et  y  forment  des  arbus- 
cules  très  agréables  à  voir  lorsqu'ils  sont  injectés. 

Cette  membrane  pénètre  directement  dans  Fintérieur 
du  vitré,  comme  un  coin  qu'on  y  aurait  enfoncé;  elle 
est  dans  un  plan  vertical ,  obliquement  dirigé  en  avant. 
Son  angle ,  le  plus  voisin  de  la  cornée  dans  les  espèces 
où  elle  est  très  large ,  et  tout  son  bord  antérieur  dans 
celles  où  elle  est  étroite,  arrive  jusque  près  du  bord 
inférieur  de  la  capsule  du  cristallin.  Dans  quelques  es* 
pèces ,  elle  s'en  approche  tellement  qu'il  est  difficile 
de  dire  si  elle  ne  s'y  attache  pas  :  tel  est  le  cas  du  vau^ 
tour,  de  la  cigogne,  du  dindon,  selon  Petit.  [Dans 
le  grand-duc,  selon  Sœmmering  le  fils,  le  peigne ,  qui  est 
d'une  substance  assez  dure ,  est  manifestement  attaché 
à  la  capsule  du  cristallin  par  un  prolongement  liga^^ 
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menteux,  transparent  comme  la  membrane  byaloïde.  ] 
Mais  il  est  d  autres  oiseaux  dans  lesquels  la  bourse  en 
reste  à  quelque  distance,  et  où  elle  ne  parait  sattacber 
qu*à  quelques  unes  des  nombreuses  lames  qui  partagent 
le  vitré  eu  cellules. 

Dans  la  cigogne ^  le  héron  ^  le  dindon  ^  cette  mem- 
brane est  plus  large  dans  le  sens  parallèle  à  la  queue 
du  nerf  optique  que  dans  le  sens  contraire.  Dans  faU' 
iruche,  le  casoar^  ]e  hibou  y  elle  a  des  dimensions  op- 
posées ;  elle  est  plissée  comme  une  manchette ,  dans  le 
sens  perpendiculaire  à  la  queue  du  nerf  optique.  Les 
plis  sont  arrondis  dans  la  plupart  des  espèces;  dans 
V autruche  et  le  casoar ,  ils  sont  copiprimés,  tranchants 
et  si  bautsperpendiculairement  au  plan  de  la  membrane, 
qu  elle  a ,  au  premier  aspect ,  Tair  d  une  bourse  coni- 
que» plutôt  que  d'une  seule  membrane.  Aussi  est-ce 
dans  ces  deux  espèces  que  les  premiei^  académiciens 
de  Paris,  qui  lont   découverte,    l'avaient  nommée 
bourse  noire.  \\j'autruche  est  jusqu'à  présent  le  seul 
animal  où  le  peigne  soit  partagé  dtins  le  sens  de  sa  lon- 
gueur par  une  cloison  blancbe  verticale  ].  Les  plis  va- 
rient pour  le  nombre  :  il  y  en  a  16  dans  la  cigogne ^ 
jo  ou  12  dans  le  canard  et  dans  le  vautour  ^  i5  dans 
Vauiruche ,  7  dans  le  grand^duc  (  i  ). 


(i  )  [Nous  y  ajouterons  le  tableau  suivant ,  résultant  des  observations 
des  deui  SœromeHng  : 

'  Casoar.    ...••.  4  Oie is 

..^AarltL vulgaire  .^  .     •     7  Bécasse,  .     .     ,    .     .13 

Flammanf.    •     •     •     .     9  Foultpse  •     •     •     •     •   i3 

Perroquet 9  et  10  Aigle  royal  •     •     .     •   i4 

Faucon    •     •     .     •     •  11  Perdrix i5 

Cy(Toe Il  Épervier 1  § 

3.  t8 
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Il  est  difficile  d* assigner  le  véritable  usage  de  cette 
membrane.  Sa  position  doit  faire  tomber  sur  elle  une 
partie  des  rayons  aui  viennent  des  objets  placés  aux 
côtés  de  loiseau.  Petit  a  cru  qu elle  était  destinée  à 
absorber  ces  rayons  et  à  empêcher  qu'ils  ne  nuisissent 
à  là  vue  distincte  des  objets  placés  en  avant.  D'autres 
ont  pensé ,  et  cette  opinion  a  été  répétée  depuis  peu 
par  M.  Home  ,  qu  elle  est  pourvue  d'une  force  muscn-' 
laire,  et  que  son  usage  est  de  rapprocher  le  cristallin' 
de  la  rétine ,  lorsque  Toiseau  veut  raccourcir  son  axe. 
de  vision  pour  mieux  voir  les  objets  éloignés.  Cepen- 
dant on  ny  voit  aucune  fibre  charnue;  et  les  expé- 
riences qui  prouvent  qu  elle  se  contracte  après  la  mort 
ne  sont  pas  absolument  concluantes  :  d  ailleurs,  comme 
elle  s'attache  au  cristallin  par  le  côté ,  elle  ne  pourrait 
le  mouvoir  qu'obliquement.  Haller  la  regarde  comme 
on  simple  soutien  des  vaisseaux  qui  doivent  se  rendre 
.  à  laxapsule  du  cristallin. 

3**  Dans  les  reptiles  et  les  poissons. 

[Dans  les  reptiles^  comme  dans  les  oiseaux,  Tinser^ 
tion  du  nerf  optique  se  fait  en  deiiors  de  Taxe  de. 
Fœil;  mais  cela  est  vàriaUe.dans  les  pnissons  :  dans  les 
raies ,  les  squales ,  VanablepSyCeUe  insertion  se  fait  en 
dedans  de  laxe^  dans  la  morue ^  elle  a  lieu  seusible- 
ment  dans,  l'axe  même.  ] 

Dans  tous  les  reptiles,  le  nerf  optique  traverse  les^ 
membranes  de  Tœii  directement  et  par  un  trou  rond , 
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comme  dans  les  mammifères;  il  forme  en  dedans  un 
petit  tubercule,  des  bords  duquel  naît  la  rétine. 

Il  en  est  de  même  dans  un  grand  nombre  de  pois* 
sons ,  comme  la  raie ,  où  le  tubercule  est  mamme- 
lonnéy  le  squale  y  toutes  les  carpes  (t  beaucoup  d'au- 
tres. Les  fibres  rayonnantes  qui  naissent  des  horda 
de  ce  disque  y  sont  même  plus  sensibles  que  dans  les 
quadrupèdes;  mais  il  y  a  un  certain  nombre  de  pois- 
sons dans  lesquels  la  formation  de  la  rétine  ressemble, 
à  quelques  égards,  à  celle  qui  a  lieu  dans  les  oiseauiE. 

Je  ne  puis  encore  nommer  tous  les  genres  dans  les- 
quels on  trouve  cet  arrangement  :  je  lai  vu  dans  les 
saumons  et  les  truites  ^  dans  les  harengs  y  les  maque- 
reaux ^  \^ perches ^  la  morue ,  la  dorée  {zeus/aber^  et 
d^nsle  poisso/i'iune  :  il  est  probable  qu'il  existe  dans 
beaucoup  d'autres.  Voici  en  quoi  il  consiste  :  le  nerf 
optique  perce,  à  la  vérité,  les  membranes  par  un  trou 
rond;  mais,  après  avoir  traversé  la  ruischienne,  il 
forme  deux  longues  queues  blanches  qui  suivent  le 
contour  de  cette  dernière  membrane.  Ces  deux  queues, 
.quoique  parallèles,  ne  sont  point  continues;  mais  une 
,pxoductiûn  de  la  ruiscbieune passe  entre  deux  pour 
pénétrer  dans  Tépaisseiu*  du  vitré,  L/i  rétine  naît  des 
bords  opposés  db  ces  queues ,  comme  elle  naît  dans  les 
oiseaux  de  U  ligne  blanche  unique.,  h^  prod;Uctioii  de 
la  ruischienne  a  une  forme  triangulaire  curviligne, 
que  Haller  a  comparée  à  une  cloche.  EHe  est  noire 
(AaBS  oert«ia6  poisons,  comme  Je$  salnioaes^  les  clu- 
;f  éi(?x,  vascsdeude  qomme  le  res^  die  tW  ^f  mb^fm  e ,  et  ejle 
vient  s'attacher  par  son  ej^j'énuté  à  un  côté  de  la  cap- 
sule du  cristûUin,  absol«uaaot  ^comme  le  peigne  des 
oiseaux.  11  parait  qu  eHe  fourmi  de  wiém.e4c8  vais6<îauK 
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sanguins  à  cette  capsule.  [Ce  ligament  falciforme  s'at- 
tache à  la  capsule  du  cristallin,  tantôt  au  moyen  duue 
simple  proéminence  ou  d'une  lame  un  peu  pins  opaque; 
tantôt,  comme  dans  le  (Aon^  par  un  tubercule  transpa- 
rent plus  dur  que  le  vitré  dans  lequel  il  est  plongé. 
Dans  le  congre^  il  y  a  deux  ligaments,  un  antérieur, 
et  un  postérieur,  qui  retiennent  le  cristallin  comme 
par  deux  pôles. 

Ce  ligament  falciforme  des  poissons ,  qui  rappelle  le 
peigne  des  oiseaux,  se  retrouve  aussi  dans  beaucoup 
de  reptiles.  Dans  le  lézard  ^Y  iguane^  le  monitor^  une 
petite  tige  membraneuse  cylindrique ,  enveloppée  de 
pigment,  se  rend  au  travers  du  corps  vitré  de  Finser- 
tion  du  nerf  optique  à  la  capsule  du  cristallin.  Dans 
les  crocodiles ,  un  petit  disque  noir  qui  se  remarque 
au  point  où  le  nerf  optique  perce  la  choroïde ,  semble 
être  le  rudiment  de  cette  production  plus  allongée  de 
Toeil  des  autres  sauriens  et  des  oiseaux.  La  rétine 
rayonne  en  fibres  nombreuses  autour  de  ce  disque. 

11  est  remarquable  quelon  retrouve  à^nûe  caméléon 
et  dans  quelques  autres  sauriens ,  à  Textréraité  de  Taxe 
de  Toeil  sur  la  rétine,  un  point  transparent  qui  ressem- 
ble à  un  trou,  et  rappelle  \e  foramen  centrale  y  propre 
à  rhomme  et  aux  .linges  parmi  les  mammifères;  mais 
les  reptiles  n  ont  pas  de  tache  jaune  (i).] 

B.  Rétine. 

Cette  membrane  est  une  des  moins  consistantes  du 
corps  animal.  Demi-transparente,  molle,  sedéchiraot 


(i)  B.  Koox ,  Ment,  ofthe  f^ernenan  Soc,,  t.  v,  part,  i  ;  —  et  Transe- 
cf  liie  Boy*  Soc*  of  Kdinburghyobseru.  on  the  comparative anat.K>fthe  ey^i 
p.  43  et  33l. 
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par  son  propre  poids,  elle  prend  un  peu  pins  de  dureté 
et  d  opacité  dans  Tespritde  vin;  elle  u  est  qu'appliquée 
à  la  choroïde,  sans  y  adhérer  aucunement.  [La  cou- 
che de  tissu  cellulaire  qui  len  sépare ,  et  que  Ion  trouve 
souvent  imprégnée  de  quelques  par  ticulesde  pigment, 
est  regardée  par  plusieurs  anatomistes  comme  une 
membrane  distincte ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
membrane  de  Jacob  y  du  nom  de  celui  qui  la  le  pre- 
mier décrite  { i  ).  ] 

Dans  tous  les  animaux  qui  ont  un  procès  ciliaire , 
la  rétine  se  termine  tout  autour  à  la  racine  de  ce  pro- 
cès ;  elle  y  est  coupée  nettement.  Dans  les  oiseaux ,  elle 
y  forme  même  un  bourrelet. 

On  pourrait  penser  qu  elle  s'attache  plus  intimement 
à  la  face  antérieure  du  corps  vitré ,  et  que  c'est  ce  qui 
la  fait  rompre  à  cet  endroit  lorsqu'on  enlève  ce  corps. 
'  Lempreinte  que  les  procès  ciliaires  laissent  à  cette 
même  face  a  pu  favoriser  cette  opinion ,  que  quelques 
uns  ont  étendue  jusqu'à  croire  que  la  rétine  couvre 
même  le  devant  du  cristallin  :  ils  supposaient  sans 
doute  que  cette  portion  de  la  rétine  reste  adhérente 


(i)  M.  Jacob  (  Phil.  JVnns.,  1819)  d<5crit  la  rétine  comme  composée  de 
trois  couches  :  une  plus  interne <)  vasculaire,  une  plus  ext<*me,  celiulense, 
dont  nous  venons  de  parler,  eC  dans  laquelle  des  anatomistes  ont  décrit 
deux  feuillets  comme  dans  les  séreuses  du  corps;  entre  ces  deux  mem- 
branes est  une  couche  pulpeuse  (pii  est  Texpansion  de  ia  portion  nerteuse 
du  nerf  optique,  et  à  laquelle  les  deux  autres  servent  d'enveloppe  et  do 
soutien.  Mais  dans  les  nombreuses  recherches  microscopique^  dont  la 
rétine  a  été  plus  récemment  Tobjet,  le  nom  de  membrane  de  Jacob  a  été 
malheureusement  employé  pour  désigner  des  parties  très  diverses ,  et  no- 
tamment celles  de  couches  nerveuses  de  la  rétine,  que  l'on  déciit  comme 
composée  de  |ietits  cylindres  on  de  bâtonnets^  redressés  et  appliqués  l'un 
-  prêt  de  f  antre  oonmaae  des  pavés. 
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dans  le55  sillons  que  ces  procès  impriment  sur  le  vîtré, 
et  qu'elle  est  couverte  par  le  vernis  qu'ils  y  laissent. 

Mais  dans  les  animaux  qui  n'ont  point  de  procès  ci- 
liaires,  la  rétine  se  termine  de  même  brusquement 
vers  le  commencement  de  luvée,  et  rien  n  empêche 
de  voir  que  la  face  antérieure  du  vitré  n'en  conserve 
aucune  portion. 

[La  largeur  très  différente  du  corps  ciliaire,  dans  les 
diverses  espèces,  fait  donc  varier  considérablement  la 
portion  du  globe  de  l'œil  que  tapisse  la  rétine  :  ainsi , 
dans  les  animaux  où  la  couronne  ciliaire  est  très  ré- 
duite, comme  dans  le  chamois  et  la  Corinne^  la  rétine 
est  très  grande  ;  dans  ceux  où  cette  couronne  a  beau- 
coup de  largeur,  au  contraire ,  l'étendue  de  la  rétine 
diminue ,  et  cette  membrane  peut  ne  revêtir  que  la 
moitié  postérieure  du  globe  de  l'œil ,  comme  dans  le 
porc- épie ^  ou  même  son  tiers,  comme  dans  le  lynx. 
Dans  les  oiseaux ,  elle  s*étend  dans  toute  la  portion 
postérieure  et  hémisphérique  de  Tœil,  et  elle  s'arrête  à 
la  ligne  où  commence  la  portion  conique  du  bulbe  : 
aussi,  dans  le  grand-duc,  où  la  portion  sphérique  est  très 
petite,  la  rétine  l'est  également,  et  tapisse  moins  du 
tiers  du  globe  de  l'œil.  Dans  les  reptiles  et  dans  les 
poissons,  elle  vient  généralement  assez  en  avant  et 
près  de  Tuvée. 

L'épaisseur  de  la  rétine  n'est  pas  la  même  dans  tout 
son  trajet ,  et  elle  varie  aussi  d'un  animal  à  l'autre  : 
ainsi,  dans  le  phoque^  on  la  trouve  très  épaisse,  sur- 
tout au  fond  de  l'œil  ;  dans  le  Ijrna: ,  au  contraire ,  elle 
est  très  mince.] 

La  face  interne  de  la  rétine  est  parcourue  de  vais- 
seaux nombreux  qui  viennent  de  l'artère  centrale  du 
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nerf  optique.  Ces  vaisseaux  donnent  plus  de  consis- 
tance à  sa  lame  interne  qu  a  Texterne ,  qui  n  est  que 
pulpeuse.  C  est  surtout  dans  les  poissons  qu'il  est  facile 
de  distinguer  et  même  de  séparer  les  deux  lames.  L'in- 
terne, qu'on  a  nommée  arachnoïde  ^  y  présente  des 
fibres  très  déliées,  mais  très  visibles.  [Elle  est  trèsplissée^ 
lorsque  le  nerf  optique  est  lui-même  plissé. 

La  rétine  examinée  au  microscope  montre  plusieurs 
couches  nerveuses.  Une  externe  pulpeuse  et  une  in- 
terne, où  Ton  observe  des  filaments  redressés  ^  et  serrés 
les  uns  coûtre  les  autres,  qui  sont  vraiserablablement 
les  tei*minaisons  papillaires  des  filets  nerveux  (i).] 

La  rétine  est  la  partie  la  plus  sensible  de  tout  le 
corps  animal,  puisque  la  lumièi^e,  ^i  n  affecte  aucun 
i|utre  orgauQ  y  y  cause  de  la  douleur  lorsqu'elle  est  trop 
vive  ;  et  cela  n'est  pas  étonnant  ;  car,  indépendammei^t 
de  la  nature  entièrement  nerveuse  de  cette  membranç, 
les  parties  qui  sont  situées  au-devant  d'elle  ne  tendent 
point  à  amortir  l'effet  de  la  lumière ,  comme  c'est  le 
but  des  téguments  qui  sont  sur  les  autres  nerfs ,  par 
rapport  aux  divers  corps  extérieurs  ;  mais  elles  tendent 
au  contraire  à  renforcer  cet  effet ,  en  rassemblant  les 
rayons  dans  un  espace  plus  étroit. 

(t)  G*«st  encore  là  U  senle  idée  géoérale  qui  résoHe  povr  no«s  d«s 
observations  si  aombreuses,  si  variées,  et  Ton  pourrait  dire  ai  contradic- 
toires qui,  depuis  une  dizaine  d'années,  ont  été  publiées  sur  In  structure 
microscopique  de  la  rétine.  Nous  n'entrerons  donc  pas  dans  plus  de  dé- 
tails. D'ailleurs,  ces  observations  se  i^itaelient  à  un  ensemble  de  travaux 
•ar  la  structare  microscopique  des  tissus  animaux  ^  pour  lesquels  un  Im- 
0a0e  tout  spécial  tend  à  se  former,  et  dont  l'exposition  ne  saurait  entrer 
dans  te  cadre  de  celte  partie  des  Leçons  d'anatomie  comparée. 
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ARTICLE  IX. 

DE  LA  NATURE  DES  PARTIES  TRANSPARENTES  DE  L'OEIL  ; 
DE    LEURS  MEMBRANES   PROPRES,  ETC. 

A.  Humeur  vitrée. 

Cette  hameur,  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de 
l'œil,  est  reufermée  dans  sa  membrane  propre,  qui 
Test  elle-même  dans  la  rétine,  mais  sans  adhérer  aucu- 
nement à  cette  dernière,  si  ce  n'est  peut-être  par  quel- 
ques vaisseaux. 

La  membrane  du  vitré,  qu  on  nomme  aussi  A^a/o&fe, 
est  très  fine  et  parfaitement  transparente*  L  esprit  de 
vin  ne  la  rend  point  opaque.  Sa  face  antérieure  se  di- 
vise en  deux  lames  qui  embrassent  étroitement  la  cap- 
sule du  cristallin,  et  entre  lesquelles  on  peut  intro- 
duire de  lair  qui  y  produit  un  canal  circulaire,  iné- 
galement boursouflé,  nommé  canal  godronné\  de 
Petit. 

L'intérieur  de  sa  cavité  est  divisé  en  une  infinité  de 
cellules  par  des  cloisons  de  même  nature  que  la  mem- 
brane extérieure ,  qui  s'y  répandent  en  tous  sens  :  c'est 
ce  qui  fait  qu  il  ne  suffit  pas  de  percer  la  membrane 
hyaloïde  pour  la  vider  ^  l'humeur  vitrée  ne  pouvant 
couler  à  la  fois  de  toutes  ces  cellules. 

L'humeur  vitrée  est  gluante  comme  du  blanc  d'œuf  ; 
un  long  séjour  dans  l'esprit  de  vin  la  rend  quelquefois 
parfaitement  concrète:  nous  conservons  des  vitrés  d'oi- 
seaux durcis  de  cette  manière;  d  autres  fois,  l'humeur 
se  dissout  dans  l'alcool ,  et  il  ne  reste  que  ses  membranes 
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presque  vides.  Nous  ignorons  à  quoi  tient  cette  diffé- 
rence dans  le  résultat. 

Durci  par  Talcool,  ou  par  la  gelée ,  le  vitré  se  par- 
tage aisément  en  une  multitude  de  lames  lenticulaires 
qui  ont  probablement  été  moulées  dans  les  cellules  qui 
contiennent  cette  humeur. 

Toutes  ces  choses  sont  communes  à  tous  les  animaux 
dont  nous  avons  décrit  les  yeux. 

B.  Le  cristallin. 

La  lentille  cristalline  est  enfermée  sans  adhérence 
dans  une  capsule  membraneuse,  transparente,  molle, 
qui  adhère  fortement  dans  un  creux  de  la  face  anté- 
rieure du  vitré.  Cette  capsule  parait  simplement  cellu- 
laire. Sa  moitié  antérieure  est  plus  dure  que  Tautre  ; 
elle  perd  plus  difficilement  sa  transparence  que  le  cris- 
tallin même. 

Celui-ci  est  plus  dur  dans  son  centre  qu'à  son  exté- 
rieur. 11  se  durcit  et  devient  absolument  opaque  par  la 
cuisson  et  Valcool;  mais  son  centre  conserve  même 

* 

alors  quelque  transparence,  et  ne  prend  quune  cou- 
leur jaune. 

Dans  les  grands  animaux ,  le  cristallin  ainsi  macéré 
se  divise  en  une  infinité  de  lames  qui  s  emboîtent  toutes 
les  unes  dans  les  autres  :  les  plus  intérieures  sont  les 
plus  difficiles  à  séparer. 

Ces  lames  se  divisent  elles-mêmes  en  fibres  rayon- 
nantes^ extrêmement  fines,  qui  viennent  de  deux  cen- 
tres situés  aux  deux  extrémités  de  Taxe,  comme  les 
méridiens  viennent  des  deux  pôles  sur  les  globes  géo- 
graphiques. 

[Telle  est  du  moins  la  structure  du  cristallin  desoi- 
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seaux  et  de  quelques  poUsous,  comme  la  morue  et  l'é- 
gle/in  ;  mais  dans  d'autres  animaux  la  disposition  des 
fibres  est  différente,  et  se  présente  sous  quatre  formes 
particulières  et  principales  (  i  ). 

La  plus  simple  f  après  celle  que  nous  venons  de  faire 
connaître,  consiste  en  ce  qu'à  chaque  face  du  cris- 
tallin il  y  a  un  septum  plus  ou  moins  allongé,  des 
différents  points  duquel  partent  les  ubres  qui  se  ren- 
dent au  septum  opposé,  et  auquel  arrivent  les  fibres 
parties  de  ce  septum.  Les  plans  de  ces  deux  sep  ta  se 
coupent  à  angle  droit.  Cette  disposition  se  présente 
dans  le  lièvre^  le  lapin ^  le  dauphin,  le  marsouin^ 
parmi  les  mammifères;  dans  le  gecko  et  le  crocodile^ 
parmi  les  reptiles,  et  surtout  dans  un  trèsgrand  nombre 
de  poissons,  tels  que  le  saumon,  la  raie^  les  squales^ 
\ espadon^  la  tanche^  la  carpe,  V esturgeon^  la  truite,  etc. 
Dans  la  troisième  forme  il  y  a  trois  septa  divergeant 
de  chaque  pôle  sons  des  angles  de  i  ao^ ,  et  disposés  de 
telle  sorte  que  ceux  de  la  face  postérieure  partagent 
en  deux  angles  égaux  les  angles  formés  par  les  septa  de 
la  face  antérieure.  Cette  structure  du  cristallin  seren- 
'contre  dans  le  plus  grand  nombre  des  mammifères,  et 
par  exemple ,  dans  le  papion,  Xentelle,  le  douroucouli , 
les  makis,  les  chats,  les  chiens,  la  loutre,  le  coaii,  le 
sarigue,  Y  écureuil,  le  rat,  le  cheval,  le  bœuf,  le  cerf, 
le  mouton^  etc.  Dans  V éléphant,  la  disposition  fondamen- 
tale est  la  même,  mais  chacun  des  septa  se  bifurque  à 
son  extrémité. 

Dans  la  quatrième  forme  il  y  a  quatre  septa  placés 

(i)  D.  Brewster,  On  the  anatomical  and  optical  structure  of  tht  cryî- 
UtiUn9lefUê$ofanimali,àûnê  Tran$é  pkiL,  i8S3  et  iS36i 
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a  angles  droits,  et  qui  coupent  leurs  angles,  d'une  face 
à  lautre^  comme  dans  la  forme  précédente;  de  telle 
sorte  que  si  le  cristallin  était  transparent ,  on  aurait  la 
figure  d'une  étoile  à  huit  rayons  séparés  par  des  angles 
de  45*^.  Les  exemples  de  cette  disposition  sont  assez 
rares  :  on  lobserve  dans  la  baleine^  dans  \e phoque  et 
dans  \ours. 

Enfin  la  cinquième  forme  se  rencontre  dans  le  cris- 
tallin de  la  tortue ,  et  de  quelques  poissons ,  comme  le 
brochet  de  mer;  elle  consiste  en  ce  qu'il  n'y  a  qu'un 
septum  horizontal  à  la  face  antérieure,  et  qu'il  n'y  en 
a  pas  à  la  face  postérieure ,  de  façon  que  toutes  les 
fibres  parties  des  différents  points  du  septum  se  ren- 
dent toutes  au  p6le  de  la  face  postérieure. 

D'après  les  recherches  microscopiques  de  M.  Brew- 
ster,  les  fibres  du  cristallin  seraient  le  plus  ordinaire- 
ment, et  surtout  dans  les  poissons,  très  fortement 
flexueuses ,  et  unies  l'une  à  l'autre  par  l'engrenage  mu- 
tuel des  dentelures  de  leurs  flexuosités.] 

Quelquefois  le  cristallin  se  divise  plutôt  dans  le  sens 
des  fibres  que  dans  celui  des  lames;  il  forme  alors  des 
secteurs  ou  quartiers  :  cela  arrive  ainsi  dans  les  mam-* 
mifères  et  les  oiseaux ,  mais  beaucoup  moins  dans  les 
poissons. 

Ces  fibres ,  qui  se  trouvent  dans  tous  les  cristallins , 
ont  été  regardées  par  quelques  anatomistes  comme 
musculaires ,  et  capables  de  faire  varier  la  convexité 
de  cette  lentille,  selon  la  distance  des  objets  qu'on 
vent  voir  distinctement;  mais  les  yeux  dont  on  a  ôté 
le  cristallin  n'ont  pas  de  limites  plus  resserrées  que  les 
autres  pour  la  vision  distincte. 
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Entre  le  cristallin  et  sa  capsule  on  trouve  généraie- 
ntcnt  un  peu  d'une  humeur  particulière. 

Cette  capsule  reçoit  dans  Thomme  et  dans  les  mam- 
mifères sa  nourriture  d'une  artère  qui  passe  au  centre 
du  nerf  optique,  traverse  le  vitré /quelle  nourrit  aussi 
par  quelques  brandies,  et  vient  former  à  la  face  pos- 
térieure de  la  capsule  un  réseau  très  compliqué ,  dont 
les  branches  s'étendent  jusqu'à  sa  face  antérieure. 

Dans  les  oiseaux ,  elle  reçoit  ses  vaisseaux  des  artères 
de  la  membrane  plissée,  vulgairement  nommée  le 
peigne.  Ces  vaisseaux  viennent  eux-mêmes  de  l'artère 
centrale  du  nerf  optique. 

On  croit  que  le  cristallin  en  reçoit  quelques  bran- 
ches :  certains  anatomistes  le  supposent  nourri  par 
imbibition.  t 

C.  VAumeur  aqueuse 

Est  une  liqueur  limpide,  simplement  épanchée  dans 
toute  la  partie  de  l'œil  qui  est  au-devant  du  cristallin  ; 
sa  plus  grande  partie  est  au-devant  de  l'iris.  On  abeau- 
coup  disputé  sur  la  quantité  qui  s'en  tix)uve  derrière 
cette  membrane  ;  il  est  constant  que  cette  quantité  est 
très  petite.  On  prétend  que  dans  l'homme  l'humeur 
aqueuse  est  un  peu  plus  légère  que  l'eau  distillée, 
comme  976  :  1 000.  Elle  n  a  point  d'odeur  ;  sa  saveur 
est  légèrement  salée;  [elle  est  composée  presque  en- 
tièrement d'eau  et  de  sels  de  soude;  sur  100  parties,  elle 
en  contient  98,10  d'eau,  et  1,1 5  de  muriate  de  soude.] 
Elle  ne  devient  point  opaque  par  l'esprit  de  vin; 
elle  s'exhale  au  travers  des  porea  de  la  cornée ,  et  c'est 
sa  déperdition  qui  rend  cette  membrane  flasque  après 
la  mort.  [Quelques  anatomistes  la  regardent  comme 
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contenue  dans  une  membrane  qui  lui  est  propre,  et 
qui  tapisse  la  face  interne  de  la  cornée ,  dont  elle  for- 
merait la  lame  la  plus  interne,  et  dont  elle  différerait 
par  la  structure  :  ils  lui  donnent  le  nom  de  membrane 
de  Demours^  ou  de  Descemel;  mais  ils  ne  s'accordent 
pas  sur  son  trajet,  les  uns  lui  faisant  jevétir  l'iris,  et  les  - 
autres,  au  contraire,  la  faisant  passer  en  dehors  de  sa 
grande  circonférence,  entre  l'iris  et  la  cornée.] 

Toutes  ces  choses  sont  communes  à  tous  les  animaux 
vertébrés.  [Il  n'y  a  de  variation  que  pour  letendue  de 
la  chambre  antérieure,  qui  est  quelquefois  fort  petite 
en  raison  de  la  saillie  du  cristallin  par  le  trou  de  l'iris,  et 
de  l'aplatissement,  de  la  cornée.  Il  n'y  a  plus  de  chambre 
postérieure  quand  le  cristallin  vient  faire  saillie  dans 
la  chambre  antérieure.  Dans  VanablepSy  où  la  bride 
ligamenteuse  qui  partage  la  cornée  s'appuie  aussi  sur 
îe  cristallin  avec  l'iris ,  il  semble  y  avoir  deux  chambres 
pour  l'humeur  aqueuse,  une  supérieure  et  une  infé- 
rieure. ] 

ARTICLE  X. 

DE   LA   SUSPENSION   DU    GLOBE    DE   l'OEIL    ET   DE    SES 

MUSCLES. 

Dans  tous  les  animaux  vertébrés,  l'œil  est  placé  dans 
une  cavité  de  la  face,  nommée  orbite,  dont  nous  avons 
décrit  les  formes  et  les  compositions  dans  divers  arti- 
cles de  la  Vlll*  leçon.  Ilpeut  s'y  mouvoir  plus  ou  moins, 
et  il  s'y  appuie  sur  des  corps  de  nature  différente. 

L'orbite  étant  le  plus  souvent  conique  ou  oblong,  il 
reste  derrière  le  globe  un  espace  qu'il  ne  peut  remplir. 

Dans  tous  les  animaux  à  sang  chaud ,  cet  espace  est 
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rempli  de  graisse;  elle  y  forme  une  espèce  de  coussi- 
net sur  lequel  le  globe  de  Fœil  sappuie  et  se  meut 
sans  se  blesser.  Cest  la  diminution  de  cette  graisse, 
dans  les  vieillards ,  qui  fait  que  leur  œil  s  enfonce  dans 
lorbite. 

L'orbite  des  oiseaux  étant  beaucoup  moins  profond 
à  proportion  que  celui  des  mammifères ,  leur  coussinet 
de  graisse  est  moins  épais ,  et  leur  œil  a  moins  de  jeu  : 
aussi  en  aperçoit*on  à  peine  les  mouvements. 

Les  raies  et  les  squales  ont  une  disposition  particu^ 
lière.  Leur  œil  est  articulé  sur  lextrémité  d'une  tige  car- 
tilagineuse,  qui  saiticule  elle-même  dans  le  fond  de 
l'orbite.  De  cette  manière  les  muscles  agissent  sur  un 
long  levier ,  et  ont  beaucoup  plus  de  force  pour  mou- 
voir l'œil.. 

Dans  les  autres  poissons^  Tœil  repose  sur  une  masse 
plus  ou  moins  étendue  d'une  substance  gélatineuse  coj> 
tenue  dans  un  tissu  cellulaire  lâcbe«  Cette  masse  tt^em- 
blante  et  élastique  donne  à  Tœil  un  appui  qui  se  prête 
à  tous  ses  mouvements. 

Les  muscles  de  l'ceil  de  rbomme  sont  au  nombre  de 
six  ;  il  y  en  a  quatre  droits ,  qui  s  attachent  aux  bords 
At  trou  optique ,  et  viennent  coller  leurs  tendons  à  la 
partie  antérieure  du  globe  ,  où  ils  épaississent  la  sclé- 
rotique, et  parvienneAi  ainsi  jusqu'aux  bords  de  la 
cornée. 

Les  deux  autres  sont  nommés  obliques.  U oblique 
supérieur  ou  trochléateur  vient  aussi  du  fond  de  Tor- 
bite;  il  passe  son  tendon  dans  une  poulie  cartilagi* 
neuse ,  située  à  la  voûle  de  cette  cavité ,  et  le  poite  en 
rebroussant  en  arrière  et  en  debors  pour  lattadier  k 
la  sclérotique  sous   le  droit  externe  ou,4bduQteur. 


L 
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Voblique  inférieur  vient  de  la  paroi  interne  de  l'or- 
bite, et  passe  sous  Toeil  pour  s'insérer  à  son  côté 
externe. 

Les  singes  ont  les  mêmes  muscles  que  Thomme ,  et 
en  même  nombre.  [  Cependant  Sœmmerinç  le  fils 
n  attribue  cette  ressemblance  avec  Thomme  quaux 
orangs ,  et  il  réunit  le  reste  des  singes  à  tous  les  autres 
mammifères  qui  ont  au  moins  un  muscle  de  plus  que 
Ibomme.  ] 

C  est  celui  qu'on  nomme  suspefiseur  ou  muscle  choor 
ndide ,  c  est>à-dire  en  forme  d'entonnoir;  dans  les  ru- 
minants et  les  cbevaux,  il  forme,  en  effets  un  enton- 
noir ou  un  cône  allongé ,  dont  la  pointe  est  fixée  au 
boixi  du  trou  optique ,  et  qui  s'étend  dans  tout  Tinter- 
valle  qui  est  entre  les  quatre  muscles  droits.  Son  inser* 
tion  est  un  peu  plus  en  arrière  que  les  leurs.  [Dans  les 
singes ,  il  est  très  mince ,  et  se  compose  d'un  très  petit 
nombre  de  fibres.  C'est  la  sixième  paire  de  lierf  qui  lui 
donne  un  filet.  ]  Plusieurs  espèces ,  comme  la  plupart 
des  carnassiers  et  les  cétacéi» ,  ont  le  muscle  partagé 
en  quatre ,  en  sorte  qu'ils  ont  huit  muscles  droits. 

Yiwi%\e vfùnocéros ^  il  ne  se  divise  qu'en  deux. 

Les  muscles  obliques  ne  présentent  point  de  diffé- 
rence dans  les  mammifères. 

Les  oiseaiix  et  les  poissons  ont  tons  six  muscles  seu- 
lement: quatre  droits,  qui  viennent,  comme  dans 
l'homme ,  des  bords  du  trou  optique;  et  deux  obliques , 
qui  A' iennent  l'un  et  l'autre  de  la  paroi  antérieure  de 
lorbite  ;  ils  ont  leur  attache  très  près  l'un  de  l'antre ,  et 
vont  slûsérer,  l'un  au-dessus  y  l'autre  au-dessaus  du 
globe ,  sans  que  le  supérieur  passe  par  une  poulie , 
comme  dana  k»  mammîières  •  ' 
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Dans  les  oiseaux ,  tous  ces  muscles  s  attachent  à  la 
partie  molle  de  la  sclérotique,  et  on  ne  peut,  sans  les 
déchirer,  suivre  leur  tendon  jusqu  a  sa  partie  osseuse. 
Ils  sont  beaucoup  plus  courts  à  proportion  que  dans 
les  autres  classes. 

Dans  la  tortue ,  on  trouve  les  six  muscles  ordinaires 
disposés  comme  dans  les  poissons ,  et  de  plus  quatre 
petits  qui  embrassent  de  près  le  nerf  optique ,  et  s  épa- 
nouissent sur  la  portion  convexe  de  la  sclérotique , 
après  avoir  été  comme  bridés  par  le  muscle  de  la  troi- 
sième paupière,  dont  nous  parlerons  par  la  suite. 

Il  en  est  absolument  de  même  dans  le  crocodile. 

Dans  les  grenouilles  et  les  crapauds,  il  y  a  un  grand 
muscle  en  entonnoir  qui  embrasse  le  nerf  optique  et 
ne  se  divise  qu  en  trois  portions.  Ses  fibres  inférieures 
avancent  davantage  vers  le  bord  de  Tceil  que  les  supé- 
rieures. 

Il  y  a  de  plus  un  seul  muscle  droit  à  la  partie  infé- 
rieure, par  conséquent  un  abaisseur,  et  un  seul  très 
court  muscle  optique^qui  s^attache  à  la  paroi  anté- 
rieure de  lorbite ,  et  s  insère  directement  dans  la  par- 
tie voisine  du  globe.  Le  muscle  de  la  troisième  pau- 
pière bride  tellement  la  partie  inférieure  de  celui  en 
entonnoir,  qu'il  est  tiraillé  lorsque  ce  dernier  se 
gonfle ,  et  voilà  pourquoi  la  troisième  paupière  s'élève 
lorsque  Tœil  s'abaisse  y  comme  nous  le  verrons  mieux 
par  la  suite. 

ARTICLE  XL 

DES  PAUPIÈRES  ET  DE  LEURS   MOUVEMENTS. 

Les  paupières  sont  des  voiles  membraneux ,  formés 
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par  des  replis  de  la  peau ,  et  destinés  à  couvrir  rœil 
dans  Tétat  de  repoi  ;  à  nettoyer  sa  surface  par  leurs 
mouvements;  à  en  écarter  par  leur  clôture  subite  les 
petits  corps  qui  pourraient  Tirriter  ;  et  même  dans  cer- 
tains cas  y  à  favoriser  la  vision ,  en  diminuant  la  trop 
grande  afflueoce  des  rayons  lumineux. 

m 

A.  Dans  [homme. 

L'homme  n^a  que  deux  paupières,  dont  la  conunis- 
sgare  est  transversale.  Leur  épaisseur  est  remplie  par 
des  muscles  et  une  cellulosité  serrée,  dont  quelques 
uns  ont  fait  un  ligament.  La  face  qui  touche.  Toeil  est 
très  fine  et  très  abondante  en  vaisseaux.  La  face  ex- 
terne est  semblable  au  reste  de  la  peau.  Le  bord  de 
chacune  est  renforcé  par  un  cartilage,  nommé  tarse ^ 
qui  va  d un  angle  de  la  commissure  à  lautre ,  çst  ar« 
rondi,  et  forme  avec  son  opposé  an  petit  canal  du 
doté  de  l'œil ,  par  lequel  les  larmes  s'écoulent  du  côté 
du  nez.  Ces  bords  des  paupières  sont  encore  garnis 
a  une  rangée  de  poils  connus  sous  le  nom  de  cils. 

Les  paupières  de  Thonime  n'ont  que  deux  muscles  : 
un  orbiculaire  qui  les  ferme,  et  un  releveurqui  re- 
lève la  supérieure.  L'inférieure  s  abaisse  par  sa  propre 
élasticité.  Le  muscle  orbiculaire  entoure  les  paupières 
de  fibres  concentriques  et  circulaires  qui  ont  leur  at- 
tache fixe  dans  langle  interne  ou  na^al ,  où  il  y  a  mêmi? 
Quelques  autres  fibres  dont  la  direction  'est  trat>svei^el 
Le  muscle  releveurde  la  paupihie  supérieure  vient  d\i 
fond  deForbite ,  au-dessus  du  muscle  droit  de  Toeil  \  et 
«e  dilate  dans  l'épaisseur  de  cette  paupière. 
*    Danà  langle  Interne  des  paupières  est  un  petit  rèi>ti 

en  forme  de  croiltôant ,  qui  n*e8t  sensible  que  loisqilé 
%,  29 
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l'œil  se  tourne  du  côté  du  nez  :  c  est  un  vestige  de  U 

troUièqae  piiupière  qui  est  développée  dans  d  autres 

aoimiMix. 

B,  V^ns  les  mqmmi/ères. 

Les  singes  ne  diffèrent  point  de  rhomme,  à  Tégani 
des  paupières. 

Dans  les  autres  quadrupèdes ,  la  troisième  paupière 
dtcvîient  de  plus  en  plus  considérable  ,  quoiqu'elle 
n'ait  dans  aucun  de  muscle  propre ,  et  qu'elle  ne 
puisse  couvrir  entièrement  Toeil.  EHe  est  ordinaire- 
ment semi -lunaire  :  c  est  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les 
ruminants  ,  les  édentés ,  les  pachydermes. 

Le  rhinocéros  Ta  épaisse  et  charnue.  Dans  le  lièifre , 
son  bord  libre  est  convexe  ;  il  en  est  de  même  dans  les 
rats  /les  aboutis ,  etc.  • 

Dans  presque  toutes  les  espèces,  on  y  remarque 
une  rangée  de  pores  qui  laisse  sans  doute  passer  quelr- 
que  humeur  onctueuse.  Souvent  une  partie  de  son 
épaisseur  est  occupée  par  une  lame  cartilagineuse  : 
cette  plaque  a  été  qommée  onglée  par  les  hippoto- 
mistes.  Le  lièi^re  la  triangulaire  et  fort  grande. 

On  voit  dans  quelques  mammifères  ^  outre  les  musy 
çles  ordinaires  des  deux  paupières,  deux  couchas  d^ 
^r^s.qui  vie^nept  du  p^nniçule  charnu,  et  qui  sçr* 
yent t  J une ^  abaisf çr  l<i  paupière  inférieure, Jwtre  ^ 
i;çlever  la  supérieure,  . 

.  Ia^  qétacés  ont  :  \ew^  pfiupières  si  épai^îQs  par  la 

graisse  huileuse  qui  est  entre  les  deux  lames,  qu'elles 
sont  presque  immobiles.  Elles  n  ont  point  de  cils;  il  n  y  a 
ancup  vastige  d«  la  troisième  paupière* 
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G.  Dans  les  oiseaux. 

Les  oiseaux  oat  trois  paupières  :  les  deux  ordinaires, 
dont  la  commissure  est  horizontale ,  et  une  troisième , 
verticale ,  située  dans  langle  nasal  de  Toeil ,  mais  qui 
peut  le  couvrir  entièrement  comme  un  rideau.  Les 
deux  premières  contiennent  entre  leur  peau  exté- 
rieure et  Tinterne  ou  conjonctive  une  membrane  liga- 
menteuse qui  se  continue  dans  Forbite  et  en  tapisse 
toute  la  cavité. 

C'est  surtout  la  paupière  inférieure  qui  couvre  Tpeil 
en  s'élevant;  elle  est  plus  grande  que  la  supérieure  et 
bien  plus  épaisse.  Sa  face  interne  présente  une  plaque 
ovale ,  presque  cartilagineuse  et  parfaitement  lisse  : 
Forbiculaire  des  paupières  passe  sous  cette  plaque; 
mais  dans  la  paupière  supérieure  il  touche  immédiate- 
ment le  bord.  Le  releveur  de  la  paupière  supérieure 
ne  s'insère  que  vers  l'angle  externe  ;  son  attache  fixe 
est  à  la  voûte  de  lorbite.  La  paupière  inférieure  a  un 
abaisseur  particulier  qui  vient  du  fond  de  lorbitç.  Il 
n  y  a  point  de  cartilage  au  bord  de  ces  paupières ,  et  il 
n  y  a  qu  un  petit  nombre  d  oiseaux  qui  aient  des  cUs  , 
encore  sont-ce  plutôt  des  plumes  à  barbes  courtes  que 
de  vrais  cils.  Ces  plumes  sont  très  remarquables  dans 
le  calao. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'oiseaux  dans  lesquels 
la  pmipière  supérieure  s'abaisse  autant  que  l'inférieure 
s'élève.  Tels  sont  entre  autres  les  chouettes  et  les  en- 
goulevents. 

.  La  troisième  paupière,  ou  la  membrane  clignotante, 
devait  avoir  une  certaine  transparence  ;  car  les  oiseaux 
regardent  quelquefois  au  travei-s ,  et  c'est  elle  qui  per- 
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met  à  laîgle  de  fixer  le  soleil  ;  elle  ne  pouvait  donc 
contenir  de  muscle  dans  sou  intérieur  :  c  est  là  la  rai- 
son  du  singulier  appareil  qui  la  met  en  mouvement. 

Deux  muscles  ont  leur  attache  fixe  au  globe  de  Toeil, 
à  la  partie  postérieure  de  la  sclérotique.  Ij\m,  nommé 
le  M,  carré  de  la  troisième  paupière ,  est  fixé  vers  le 
haut  de  l'œil  et  un  peu  eu  arrière;  ses  fibres  descen- 
dent vers  le  nerf  optique,  et  se  terminent  en  un  tendon 
d'une  espèce  touteparliculière.  11  ne  s'insère  nulle  part; 
mais  il  forme  un  canal  cylindrique,  qui  se  courbe  un 
peu  autour  du  nerf  optique  ,  en  traversant  la  direction 
des  fibres  du  muscle.  Le  second  muscle,  nommé  le  /?y- 
ramidal ^  est  fixé  au  côté  de  cette  même  partie  posté- 
rieure du  globe  qui  est  près  du  nez,  un  peu  vei-s  le 
bas.  Ses  fibres  se  ramassent  en  un  tendon,  en  forme 
d'une  longue  cordelette ,  qui  traverse  tout  le  canal  du 
muscle  précédent ,  comme  il  ferait  la  goi^ge  d  une  pou- 
lie, et  après  avoir  fait  ainsi  plus  d'un  demi-cercle,  il  se 
porte  dans  une  gaîne  cellulaii'e  de  la  sclérotique  par- 
dessous  Toeil  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  bord  libre 
de  la  troisième  paupière ,  où  il  s'insère. 

On  sent  aisément  que  Taction  simultanée  de  ces  deux 
muscles  doit  tirer  avec  force  ce  cordon  tendineux,  et 
amener  par  son  moyen  la  troisième  paupière  sur  Toeil. 
Elle  retourne  dans  l'angle  des  deux  autres  paupières 
par  sa  propre  élasticité. 

■  D.  Dans  les  reptiles.  > 

Les  reptiles  varient  singulièrement  pour  le  nombre 
et  la  disposition  de  leurs  paupières.  Les  setpents  n'en 
ont  point  du  tout  ;  [  du  moins  ils  n'ont  pas  de  voile  mo- 
bile qui  s'étende  au-devant  de  leur  œil ,  ou  le  découvre 
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à  volonté;  mais  la  peau  qui  passe  devant  leur  globe 
oculaire,  et  qui  y  devient  sèche  et  transparenle  ,  n  est 
point  confondue  avec  la  cornée,  elle  forme  une  sorte 
depaupière  non  fendue.  U  y  a  entre  elle  et  iacornée  un 
petit  intervalle  qui  répond  à  celui  qui  existe  au-devant 
de  tout  autre  œil  quand  les  paupières  sont  fer- 
mées (i).]  Les  crocodiles^  ]esfo/(ues  ont  trois  pau- 
pières, et  la  troisième  est  verticale,  comme  dans  les  oi- 
seaux. Il  y  en  a  trois  aussi  dau^les  grenouil/es,  mais  la 
troisième  y  est  horizontale  comme  les  deux  autres. 

Les  paupières  horizontales  des  crocodiles  et  des  tor^ 
tues  se  ferment  exactement  ;  elles  ont  chacune  un 
renflement  à  leur  bord,  mais  sans  aucun  cil.  I^eur  troi- 
sième paupière  est  demi-transparente  ;  elle  se  meut 
d-avant  en  arrière,  et  peut  couvrir  tout  Toeil.  Elle  n'a 
qu'un  seul  muscle  qui  remplace  le  pyramidal  des  oi- 
seaux; il  est  de  même  fixé  à  la  partie  postérieure  du 
globe  vers  le  bas;  et,  après  avoir  tourné  autour  du 
nerf  optique,  il  repasse  sousToeil  pour  porter  son  ten- 
don à  cette  paupière;  mais  il  ny  a  ni  le  muscle  carré  , 
ni  sa  gaine 9  comme  dans  les  oiseaux. 

Dans  les  autres  lézards  y  il  y  ^  à.t^  variétés  assez 
fortes. 

Les  lézards  ordinaires  ont  pour  paupières  une  es- 
pèce de  voile  circulaire,  tendu  au-devant  de  Torbite  et 
percé  d  une  fente  horizontale  qui  peut  se  feniier  par 
un  sphincter,  et  s'ouvrir  par  un  releveur  et  un  abais- 
seur.  Sa  partie  inférieure  a  un  disque  cartilagineux. 


(i)  Mémoire  sur  l'existence  et  la  dispoittion  des  voies  lacrymales  dans 
les  serpents^  par  fti«  J.  Cioqaet,  dans  Mém.  du  Muséum  d'hisi.  naf.,  t.  vit, 
i8ai. 
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lisse,  rond ,  comme  dans  les  oiseaux.  Il  y  a  de  plus  une 
petite  paupière  interne ,  mais  sans  muscle  propre.  Elle 
manque  tout-à-fait  au  caméléon^  dont  la  fente  est 
d^ailleurs  si  petite  qu'on  voit  à  peine  sa  prunelle  au 
travers.  LegecÂo  n'a  point  de  paupière  mobile.  Son  œil 
est  protégé  par  un  léger  rebord  de  la  peau,  comme 
dans  les  set^pents.  Il  parait  qull  en  est  de  même  dans  le 
scinque. 

Dans  \e^ grenouilles  et  les  crapauds^  la  paupière  su- 
périeure n'est  qu'une  saillie  de  la  peau,  à  peu  près 
immobile;  Tinférieure  est  plus  mobile,  elle  a  un  bord 
renflé  ;  mais  la  troisième ,  qui  se  meut  de  bas  en  haut, 
est  celle  que  ces  animaux  emploient  le  plus.  Elle  est 
très  transparente  ;  elle  n'a  qu'un  muscle  placé  trans- 
versalement derrière  le  globe  de  l'œil,  et  qui  forme  de 
chaque  côté  un  tendon  mince  qui  va  s'insérer  à  l'extré- 
mité correspondante  du  bord  libre  de  cette  troisième 
paupière. 

Les  salamandres  n'ont  que  deux  paupières  horizon- 
tales ,  charnues  et  très  peu  mobiles.  Il  ne  parait  pas 
qu'elles  puissent  entièrement  couvrir  l'œil. 

E.  Dans  les  poissons. 

Dans  la  plupart  des  poissons,  il  n^y  a  aucune  pau- 
pière mobile.  Dans  quelques  uns,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu ,  la  peau  passe  devant  l'œil  sans  même  former 
un  repli  ;  d'autres  n'ont  que  de  légères  saillies ,  des 
espèces  de  sourcils  plutôt  que  des  paupières.  La  plu- 
part des  poissons  osseux  ont ,  à  chaque  angle  de  l'orbite, 
un  voile  vertical  et  immobile  qui  n  en  couvre  qu'une 
petite  partie.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  aisément  dans  le 
maquereau  y  le  harengs  le  saumon  ^  etc. 
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lie  pùisson^une  {tetraodon  mola  )  nous  a  présenté 
une  particularité  que  nous  n'avons  point  vue  ailleurs. 
Son  œil  peut  être  entièrement  couvert  par  une  panJ 
pière  percée  circulairemeiit ,  et  qui  se  ferme  au  moyen 
d'un  vrai  sphincter.  Cinq  muscles  disposés  en  rayons , 
et  s'attachant  au  fond  de  Forbite ,  en  dilatent  rouver*» 
ture. 

ARTICLE  XIL 

DES  GLANDES  QUI  ENTOURENT  L'OEIL. 

A.  Dans  Vhomme. 

Dans  les  animaux  qui  vivent  dans  Faif ,  le  devant  de 
l'œil  serait  bientôt  desséché  et  sali  parla  poussière,  si 
une  humeur  limpide  ne  Thumectait  et  ne  le  lavait 
continuellement;  il  serait  blessé  par  une  infinité  de  pe-» 
tits  corps  »  d'insectes,  etc. ,  si  des  substances  onctueuses 
ne  les  arrêtaient  sur  les  bords  des  paupières  et  entré 
les  cils  :  c'est  là  l'usage  des  glandes  dont  l'oeil  est  en- 
touré ,  et  qui ,  dans  l'homme ,  se  réduisent  à  trois  sortes  r 
la  glande  lacrymale ,  les  glandes  de  Meibontius  et  la 
caroncule  lacrymale. 

La  glande  lacrymale  est  située  dans  le  haut  de  l'or-^ 
bite  ^  au-dessus  de  la  paupière  supérieure  ^  un  peu  ver< 
la  tempe;  elle  paraît  composée  de  grains  blanchâtMs, 
et  forme  deux  petits  lobes.  Il  en  part  six  ou  sept  canaux 
très  fins,  qui  descendent  dans  l'épaisseur  de  la  paupière 
et  s'ouvrent  &  sa  face  interne ,  un  peu  au-^dessus  du 
cartilage  qui  la  borde. 

L'humeur  des  larmes  suinte  continuellement  de  ces 

pHto»  ottvennre»)  eMê  m  répatid  au-devant  de  Ti 
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et  chaque  fois  que  les  paupières  se  ferment,  elles  pous- 
sent une  partie  de  cette  humeur  dans  le  petit  canal 
triangulaire,  qui  est  formé  par  leurs  bords  et  le  globe^ 
vers  leur  angle  interne  ou  n^^aL 

Une  matière  grasse ,  séparée  par  les  glandes  de  Mei'^ 
bomius^  vernisse  les  bords  des  paupières,  et  empêche 
Thumeiir  des  larmes  de  les  mouiller  et  de  passer  par* 
dessus.  Ces  glandes  sont  situées  dans  l'épaisseur  des 
deux  paupières  vers  leurs  bords.  Elles  sont  composées 
de  petits  follicuiies,  rangés  sur  des  lignes  verticales  et 
parallèles,  au  nombre  de  plus  de  trente  à  la  paupière 
supérieure,  et  déplus  de  vingt  à  Tinférieure.  Leurs 
ouvertures  sont  de  petits  trous  qui  régnent  tout  le  long 
du  bord  de  chaque  paupière. 

Lorsque  Thumeur  des  larmes  est  arrivée  vers  Vangle 
nasal  de  Toeil,  elle  y  est  absorbée  par  deux  petits  pores, 
percés  dans  deux  éminences  qui  se  trouvent  à  cette 
extrémité  des  paupières,  et  nommés poi/tts  lacrymaux* 
Chacun  d'eux  conduit  dans  un  petit  canal,  et  les  deux 
canaux  aboutisse:  t  au  sac  lacr/mal,. qui  se  vide  dans 
le  nez  par  un  canal  que  nous  avons  indiqué  dans  le 
volume  précédent. 

La  camncule  lacrymale  est  placée  dans  Tangle  in- 
terne ou  nasal  des  paupières;  on  la  voit  sans  dissec- 
tion :  cest  une  masse  petite,  arrondie  et  rougeàtre, 
composée  de  sept  follicules  distincts  qui  produisent 
une  humeur  épaisse  et  blanchâtre ,  dont  l'usage  parait 
être  surtout  de  garantir  les  points  lacrymaux ,  en  arrê- 
tant les  corps  légers  qui  pourraient  s'y  introduire. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  quadrupèdes  ont,  poiur  la  plupwt,  les  méouM 
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glandes  que  Thomnie ,  et  plusieurs  d'entre  eux  en  ont 
une  de  plus. 

La  glande  lacrymale  proprement  dite  est  subdi- 
visée en  deux  ou  trois  corps  dans  les  ruminants  ;  quel* 
ques  grains  séparés  ont  chacun  leur  canal  excréteur 
très  court. 

Dans  le  lièi^re^  ]elffpi/i^  la  glande  lacrymale  est  très 
grande;  elle  s  étend  au-dessus  et  au-dessous  de  Tœil; 
elle  remplit  Tintervalle  entre  le  crâne  et  lapophyse 
qui,  dansées  animaux,  soutient  le  sourcil;  elle  passe 
derrière  Toeil,  s  enfonce  sous  l'arcade  zygomatique, 
ressort  de  lorbite  du  côté  du  nez ,  et  se  termine  à  cet 
endroit  par  un  grand  renflement;  elle  ne  ma  paru  avoir 
qu'un  seul  canal  excréteur,  qui  perce  la  paupièresupé- 
rieure  vers  Tangle  postérieur. 

La  glande  particulière  à  certaines  espèces  de  qua- 
drupèdes et  qui  manque  à  Thomme  porte  le  nom  de 
glande  de  Harderus^  quoiqu'elle  ait  été  vue  et  décrite 
bien  avant  cet  anatomiste.  Elle  est  toujours  située  dans 
l'angle  interne  ou  nasal ,  et  sépare  une  humeur  épaisse 
et  blanchâtre,  qu'elle  verse  par  un  oriBce  sifué  sous  le 
vestige  de  la  troisième  paupière.  Dans  les  ruminants , 
elle  est  oblongue>  d'une  consistance  assez  du^e.  Dans  le 
lièvre^  elle  a  l'air  d'être  formée  de  deux  parties,  unies 
seulement  par  de  la  cellulosité ,  et  subdivisées  cha- 
cune en  beaucoup  de  lobes.  La  partie  supérieure  est 
plus  petite  et  blanchâtre;  Tinférieure,  beai^coup  plus 
grande,  est  rougeâtre;  elle  est  considérable  et  double 
à^Vk&le  raid  eau. 

Elle  existe  aussi  dans  les  carnassiers ,  \ éléphant ,  le 
cochon^  où  elle  est  ovale ,  le  paresseux  y  etc. 

La  caroncule  existe  dans  les  ruminants  comme  dans 
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rfaomme;  elle  y  e$t  composée  d^un  plus  grand  nombre 
de  follicules. 

Je  n'ai  pu  la  voir  dans  le  lièvre ,  ni  dans  plusieurs 
autres  rongeurs. 

IjCS  voies  par  lesquelles  les  larmes  s'écoulent  présen*- 
tent  aussi  des  différences. 

Les  ruminants  ont  les  pôinti;  lacrymaux  et  les  con-^ 
duits  comme  Thomme.  Quelques  genres  de  cet  ordre 
sont  encore  remarquables  par  les  larmiers^  on/ossef 
lacrymales  :  ce  sont  de  petites  fossettes  creusées  sur  la 
joue ,  une  au-dessous  de  chaque  œil  près  de  son  angle 
nasal ,  et  communiquant  avec  cet  angle  par  un  petit 
sillon.  Elles  se  trouvent  dans  les  cerfs  et  dans  les  anti^ 
lopes  on  gazelles.  [  Le  cerf  munUjak ,  où  ces  larmiers 
sont  très  grands ,  a  la  facnlté  de  les  ouvrir  ou  de  les 
fermer  à  volonté  en  en  contractant  les  bords.] 

Le  Cochon  a  deux  points  lacrymaux  ;  on  les  trouve 
aussi  àhxï%\e% paresseux  et  \e^  fourmiliers. 

Dans  les  Heures ,  les  lapins  ,*  et  sans  doute  dans  quel- 
ques genres  voisins,  il  n'y  a  pas  de  points  lacrymaux, 
mais  une  fente  en  croissant  sous  le  bord  inférieur  de  la 
troisième  paupière ,  qui  conduit  dans  lin  canal  lacry^ 
mal  unique.  Les  bords  de  cette  fente  sont  garnis  de  car- 
tilages. Il  y  a  dans  le  canal  une  petite  valvule  semMu-» 
naire  qui  empêche  Thumeur  de  revenir  vers  Tœil. 

Les  cétacés  n  ont,  comme  la  plupart  des  animaux 
qui  vivent  constamment  dans  Peau,  ni  glande  ni  points 
lacrymaux.  On  voit  seulement  sous  la  paupière  supé- 
rieure des  lacunes  d  où  s'écoule  une  humeur  épaisse  et 
mucilagineuse. 
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G.  Dans  les  oiseaux. 

On  trouve  dans  les  oiseaux  la  glande  lacrymale  et 
celle  de  Harderus  :  il  n'y  a  point  de  caroncule.  La  glande 
de  Harderus  est  beaucoup  plus  grande  quelautre,  or- 
dinairement de  forme  oblongue  et  de  couleur  de  chair; 
elle  est  située  entre  le  muscle  releveur  et  Fadducteur, 
ou  quelquefois^  comme  dans  le  J^Wo/z,  entre  Vadducteur 
et  l'oblique  inférieur,  et  produit  un  canal  excréteur 
unique  qui  se  glisse  dansVépaisseur de  la  troisièmepau- 
pière ,  et  s'ouvre  à  sa  face  interne.  Cette  glande  ré- 
pand une  humeur  jaune  et  épaisse.  La  glande  lacrymale 
des  oiseaux  est  ordinairement  fort  petite,  à  peu  près 
ronde,  très  rouge  et  située  à  l'angle  postérieur.  Elle  se 
décharge  par  deux  ou  trois  petits  canaux  assez  visibles^ 
précisément  dans  l'angle  des  deux  paupières  hori- 
zontales. 

Les  oiseaux  du  genre  des  canards ,  et  d'autres  oi- 
seaux d'eau  et  de  rivage ,  ont  un  corps  glanduleux , 
dur,  grenu ,  qui  occupe  toute  la  partie  supérieure  de 
l'orbite,  et  se  contourne  en  arrière  pour  suivre  la  cour- 
bure de  Fœil.  Dans  le  moriUon  {anas  fuligula  ),  il  est  si 
large  qu'il  touche  son  correspondant  par-dessus  le 
crâne.  Ce  corps  parait  tenir  lieu  de  la  glande  lacry- 
male. Je  n'en  ai  cependant  pas  vu  le  canal  excréteur. 

Les  oiseaux  ont  tous  deux  trous  pour  l'écoulement 
des  larmes,  placés  dans  l'angle  antérieur  entre  leâ 
deux  premières  paupières  et  la  troisième ,  larges  et 
non  bordés  de  cartilage ,  mai$  mous  comme  le  reste  de 
la  peau  environnante.  Ils  donnent  presque  immédia- 
ment  dans  le  sac  nasal  situé  dans  la  base  du  nez. 
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D.  Dans  les  reptiles. 

Les  reptUes  varient  autant  à  Tégard  de  leui^  glandes 
lacrymales  qu  a  celui  de  leurs  paupières. 

Les  tortues  de  mer  ont  une  glande  très  considérable 
à  Tangle  postérieur  ;  elle  est  rougeàtre»  grenue,  di- 
visée en  lobes,  et  s'étend  jusque  sous  la  voûte  qui 
recouvre  la  tempe. 

Dans  les  tortues  cC eau  douce ,  on  trouve  deux  petites 
glandes  noirâtres  qui  existent  aussi  dans  les  crapauds 
et  les  grenouilles  j  mais  dont  je  ne  connais  pas  bien  les 
canaux  excréteurs. 

[  Dans  les  serpents  >  il  y  a  une  glande  lacrymale  ;  elle 
est  volumineuse  dans  la  couleuvre  à  collier ^  où  elle  oc- 
cupe le  derrière  du  globe  de  Toeil,  et  vient  jusqu'à 
la  peau,  qui  la  recouvre  à  sa  face  externe;  elle  est 
beaucoup  moins  volumineuse  dans  les  vipères^  et 
entièrement  cacbée  sous  le  globe  de  Toeil.  Les  lar- 
mes ^e  rassemblent  entre  la  cornée  et  la  paupière , 
et  sont  conduites  au-debors  par  un  véritable  point  la- 
ciymal ,  orifice  d  un  canal  qui  »  dans  les  serpents  non 
venimeux ,  aboutit  à  la  boucbe  y  et  dan;^  les  venimeux 
aux  fosses  nasales  (i).  ] 

E.  Dans  les  poissons  ^ 

[  Il  n'y  a  ni  glande  lacrymale  ni  points  lacrymaux  ; 
et  en  effet,  cet  appareil  n était  pas  nécessaire  à  des 
anin^aux  dont  Toeil  est  sans  cesse  lavé  par  leau  dans 
laquelle  ils  habitent  (a).  ] 


(i)  J,  Cloqaet,  mém.  cit 

(3)  CiiTÎer,  Bitt,  nat.  despoit$onSy  1. 1,  p.  4^1. 
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ARTICLE  XIII. 

* 

DE  l'oeil  des  animaux  MOLLUSQUES. 

[  Parmi  les  mollusques,  la  classe  des  céphalopodes 
est  la  seule  qur  ait  un  organe  de  la  vue  comparable 
par  sa  beauté ,  par  sa  complication  et  par  son  volume 
à  celui  des  ai)imaux  vertébrés.  Dans  les  autres  classes^ 
Tœil  nest  plus,  lorsqu'il  existe,  qu'un  organe  dune 
structure  très  simple,  et  dont  même  souvent  on  ne 
peut  que  difficilement  apprécier  le  mode  daction. 

Dans  les  poulpes  ,  les  seiches  et  les  calmars^  il  y  * 
derrière  l'œil  diverses  parties  accessoires  très  volumi- 
neuses, et  le  globe  de  l'œil  proprement  dit  ne  rem- 
plit qu'à  peu  près  le  tiers  de  cet  autre  globe  plus  gé- 
néral qui  occupe  toute  la  cavité  de  lorbite ,  .et  qu'où 
prendrait  d'abord  pour  l'œil  lui-même. 

Kous  suivrons  pour  la  description  de  l'œil  des  cépha- 
lopodes le  même  ordre  que  pour  l'œil  des  vertébrés  ^ 
faisant  connaître  d'abord  les  tuniques  qui  le  composent^ 
puis  les  humeurs  transparentes  qui  le  remplissent,  et 
enfin  les  organes  accessoires  qui  .l'entourent. 

Le  globe  a  trois  tuniques  propres.  L'externe,  ou  la 
sclérotique,  est  de  couleur  argeutéeet  de  consistance 
un  peu  cartilagineuse  ^i).  Elle  est  criblée  eq  arrière 
dans  un  espace  oblong  qui  occupe  toute  sa  largeur  ^ 


(l)  C'est  la  membrane  que  dans  la  première  éd'tion  (t.  Il,  p.  4^5) 
M.  CuTier  décrivait  comme  la  choroïde.  M.  G.-R.  Trc^iranai»  est  revenu 
à  celte  opinioo  daos  soo  roémuire  intitulé  Beytrage  zur  iHirgieichenden 
anaU  undphjùul,  étr  Sehewerkxew^e. —  Dans  Ktiminhu  tchri/ten^  tic. 
ln-4%  iSao. 
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mais  non  toute  sa  hauteur ,  d'une  infinité  de  petits 
trous  pour  le  passage  des  innombrables  filets  nerveux 
qu  envoie  le  gan{][lion  optique ,  et  elle  vient  former  au- 
devant  du  cristallin  le  cercle  de  la  pupille ,  qui,  par  sa 
nature,  doit  être  sans  mobilité.  La  forme  de  la  pupille 
dans  la  seiche  est  celle  d  un  rein.  A  la  face  postérieure 
de  Tanneau  pupillaire  on  remarque,  un  peu  en  arrière 
du  bord,  un  cordon  circulaire  saillant. 

La  seconde  membrane  est  blanche  et  opaque  ;  elle 
paraît  sensiblement  résulter  de  l'épahouissement  et  de 
la  coalition  de  tous  les  filets  nerveux  qui  ont  traversé 
la  membrane  précédente.]  Elle  se  termine  par  une 
large  zone  ou  diaphragftie,  dans  Touverturede  laquelle 
le  cristallin  est  véritablement  enchâssé.  Ce  cristallin  a 
tout  autour  un  sillon  circulaire  profond  qui  le  divise  en 
deux  hémisphères  inégaux.  C'est  dans  ce  sillon  que 
pénètre  le  procès  ciliaire,  et  il  s  y  attache  si  fixement 
qu'on  ne  peut  len  ôter  qu'en  le  déchirant.  Ce  procès 
n'est  point  formé  de  lames  saillantes,  mais  d'une  mem- 
brane continue,  dont  les  deux  faces  sont  marquées 
dun  cerfcle  composé  d'une  quantité  innombrable  de 
stries  rayonnantes  très  fines ,  qui  présentent  à  l'œil  un 
spectacle  très  agréable. 

[  QueHe  est  la  membrane  qui  nous  occupe?  Sa  for- 
mation par  l'épanouissement  des  filets  nerveux  doit  la 
faire  regarder  comme  une  rétine,  et  dans  ce  cas  l'œil 
des  céphalopodes  n'aurait  pas  de  choroïde. 

La  troisième  tunique  du  globe  et  la  plus  interne  a 
peu  de  consistance;  elle  est  d'un  brun  violet  très  foncé, 
et  a  moins  l'apparence  d'une  membrane  que  d'une 
couche  de  vernis  analogue  à  celui  qui  tapisse  la  cho- 
roïde dans  l'homme  :  elle  s'étend  également  sur  la  face 
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postérieure  dn  cercle  de  la  pupille.  Elle  a  longtemps 
dû  paraiti'e  un  obstacle  insurmontable  i  la  vision. 
A  la  vérité,  Du^  (i)  croit  avoir  observé  que  les 
filaments  de  la  rétine  pénètrent  »  comme  les  boup- 
pes  d'un  velours ,  à  travers  celte  concbe  pigmen- 
taire,  et  viendraient  ainsi  dbercber  Timpression  de  la 
lumière  à  la  face  postérieure  du  vitré ,  ce  qui  ferait 
rentrer  Tœil  de  la  seiche  sous  lempire  des  mêmes  lois 
que  Tœil  des  vertébrés;  mais  nous  avons  en  vain  cber^ 
cbé  à  vérifier  cette  disposition.  Au  surplus,  les  pbéno*- 
mènes  du  daguerréotype,  en  montrant  que  la  lumière 
exerce  une  action  cfaimique,  instantanée  et  énei^que, 
sur  certaines  surfaces  opaques  et  colorées,  peuvent 
loire  comprendre  que  Tinterposition  dune  couobe 
pigmentaire ,  dans  rceil  de  la  seiche ,  ne  soit  pas  «n 
obstacle  absolu  i  l'action  de  la  lumière  sur  la  rétine.  ] 
Les  céphalopodes  n  oat  point  de  cornée  traqsparenio 
et  l'ouverture  antérieure  de  leur  sclérotique  .n'esi;  garw 
nie  par  rien  ;  le  cristallin  faitsailiie  au  travers,  et  il  Jay 
a  point  de  ohambre^otérieMe  et  d'humeur  aquense  (s). 
[Gepepdaut  Vceil  est  fermé  par  la  peau,  qui,  deve* 
nue  âpre  et  sèche  autour  de  louverture  des  pau** 
pières  ^  ae  ropli^  derrière  cellesrci  pour  les  doubler , 
puis  revient  sur  le  gloi^oda  TmIL,  «nreeonrrant  laisolé^ 
rotique  sur.  laquelle  eUe  foiwie  une  véritable  «copjono 
tive  jusqu'au  bprd  delà  pupiUe  :  là  elle  se  réfUohit  deiv 


(0  TrofV  df  phyMloffU  comparée  dé  ikpmm$  «t  dét  «ntmoiM:,  1. 1, 
i838.  Paris,  in-8. 

(3)  Cependaht  G.-fi.  Tre^iranas  (Mhn,  cit.)  assart  aToir  trouvé  une 
Bbeaibrane  fioe  «m  conparftbl*  à   la  cornée ,  et  un  vestiçe  ée  chambre 


tf. 
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rière  ce  diapbragme  pour  le  doubler  jusqu'à  la  base  du 
procès  ciiiaîre  ;  elle  revêt  le  procès  ciliaire  et  s  étend 
sur  le  cristalliu  dont  elle  couvre  la  face  antérieure ,  en 
y  adbérant  intimement. 

1^8  parties  transparentes  de  Tœil  sont  rbumeur  vi- 
trée et  le  cristallin.  Il  n  y  a  point,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  d'humeur  aqueuse  :  mais  cela  s  explique  par 
Tinutilité  de  cette  partie  dans  des  animaux  qui  vivent 
dans  Teau,  et  déjà,  comme  nous  lavons  vu, la  chambre 
antérieure  est  presque  réduite  à  rien  dans  les  poissons 
qui  out  la  cornée  très  aplatie.  L'humeur  vitrée  semble 
plus  fluide  que  dans  les  animaux  vertébrés.  Sa  mem- 
brane byaloïde  est  fine  et  transparente;  elle  se  réfléchit 
derrière  le  cristallin,  et  forme  un  sac  complet,  convexe 
ea  arrière,  et  creusé  en  avant  d'une  petite  concavité. 

Le  cristallin ,  peu  bombé  en  avant,  IW  beaucoup  en 
arrière;  ]  il  se  partage  facilement  en  deux  hémisphères 
dont  la  limite  est  marquée  à  l'extérieur  pair  un  sillon 
profond.  Chacun  d'eux  consiste  aussi  en  utiejnfinité  de 
calottes  xoncentriques  composées  de  fibres  rayon^^ 
santés,  et  durcissant  de  plus  en  plus  à  mesure  qu  elles 
approchent  du  centre.      

Dans  le  poulpe^  l'œil  «st  protégé  en  avant  par  les 
bords  de  l'ouverture  .donit  est  percée  poÉr  lui  l'en-» 
veioppe  charnue  et  membraneuse  du  corps;  ce9  bords 
lui  forment  comme  demj  paupit-rës;  et  lapMtérieuré 
et  inférieure  en  se  glis.sant  sous  la  paupière  opposée, 
et  en  s'amincissant,  se  change  en  une  sorte  de  troisième 
paupière  ou  de  valvule  senù-circulaire,  qui  forme  un 
rideau  demi-transparent  denière  l'ouverture  exté- 
rieure. Uans  Tépaisseur  des  paupières,  sous  la  peau  et 
autour  de  l'ouverture  de  l'œil ,  sont  des  fibres  musca- 
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laires  appartenant  à  une  couche  charnue  qui  va  de  la 
bourse  aux  pieds  :  sous  cette  couche  il  s  en  glisse  une 
autre  qui  nait  des  bords  de  Forbite ,  et  qui,  par  sa  con- 
traction, doit  ouvrir  les  paupières  que  la  couche  exté- 
rieure au  contraire  peut  fermer. 

Du  même  bord  de  lorbite  se  détache  une  membrane 
fibreuse  qui  s'avance  en  avant  sous  la  conjonctive  jus- 
qu'au bord  de  la  pupille ,  et  qui  en  arrière  tapisse  tout 
Toribite,  en  renfermant  et  le  globe  de  l'œil  etla  poche  qui 
contient  les  diverses  parties  situées  derrière  lui.  Cette 
poche  est  formée  par  une  membrane  transparente  qui  * 
nait  des  bords  du  trhn  optique  ,  et  vient  se  réfléchir  sur 
la  partie  postérieure  de  la  sclérotique  (i).  Elle  contient 
le  ganglion  optique,  dont  nous  avons,  dans  la  leçon  pré- 
cédente, fait  connaître  la  forme  et  1  énorme  volume,  et 
qui  fournit  à  Tœil  une  masse  de  filets  nerveux  à  laquelle 
on  ne  trouve  rien  de  comparable  dans  tout  Tembran- 
chement  des  animaux  vertébrés. 

Tout  le  pourtour  du  ganglion  est  rempli  d  un  corps 
singulier,  de  consistance  à  peu  près  semblable  à  la  laite 
des  poissons ,  divisé  en  lobes  irréguliers  et  arrondis , 
entre  lesquels  pénètrent  des  productions  de  la  poche 
membraneuse  qui  les  enveloppe.  Malgré  son  apparence 
glanduleuse,  on  ne  voit  pasde  canal  excréteur  à  ce  corps, 
et  il  sembleu'avoird'autre  usage  que  de  soutenirleglobe 
de  l'œil ,  et  de  lempécher  de  comprimer  le  ganglion 


(f)Ce  sont  ces  membranes,  qm  enveloppent  la  portion  postérieure  du 
globe  oculaire  9  que  dans  sa  première  ëdition  M.  Guvier  assimilait  à  la 
sclérotique ,  et  alors  il  considérait  le  gros  ganglion  du  nerf  optique  et  ia 
glande  qui  l'accompagne  comme  situés  entre  la  sclérotique  et  la  choroïde. 
T.  JI ,  p.  389.  ) 

3.  30 
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situé  derrière  lai^»  quand  les  muscles  externes  le  cooà^ 

priment  lai-méme  (  i  )/ 

On  voit  |>ar  cette  description  que  Foeil  des  oépbdb- 
pode»^  bien  qu encore  trè»  compliqué,  lest  cependant 
déjà  moins  que  celui  de»  animaux  vertébrés,  et  qu*il 
en  diffère  par  des  points  bien  essemiels,  notamment 
par  r absence  d'ua  iris  vasculeux,  d  une  cornée  tran^st» 
rente 9  dune  cbambre  antérieure  et  d'une  bumeur 
a<)uei»se  ;  par  celle  d'une  véritable  eboroide }  par  )a 
forme  ganglionnaire  et  le  nombre  des  fileits  du  nerf  op- 
*  tique  «  et  par  Tinterposition  d'une  couebe  pigmentaîce 
entre  la  lumière  et  la  rétine. 

Dans  la  seiche^  il  y  a  en  avant  de  Foei)  une  paupière 
épaisse  produite  par  un  fort  repli  long^itudinal  de  la 
pea»^  Le  .bord  supérieur  de  la  pupille  offre  deux  deo- 
telnrcs  arrondiesi. 

liT calmar  sagiué  a  aussi  une  paupière;  mais  dans  le 
calmar  commun  la  peau  passe  sur  l'oeil  sans  y  foraser 
aucun  repb  ^  et  seulement  elle  y  devient  transparente. 

Dams  le  ruuUik  flambé^  l'œil  parait  s'éloigner  beau- 
coup des  précédents  ;  il  n'est  point  compris  dans  un 
orlnte^  mais  porté  à  Vextrémilé  d*»n  court  pédicule; 
il  n'y  a  point  de  paupière;  le  globe  de  l'œU  seraUe 
embrassé  par  une  sorte  de  cvpuk  nerveuse  que  blieffre 
le  nerf  optique  ;  ses  tuniques  sont  moins  nombreuse» , 
et  il  ne  parait  pas  y  atoir  de  procès  ciKaife.  Cette 
structure  plus  simple  nous  conduit  à  l'œil  des  mollus- 
ques gastéropodes. 

Moirs  avons  indiqué  ptushaut  la  situation  variable  de 


(0  Cuvier,  Mêm,  sut*  les  Céphalopodes  et  sur  leur  anatomiey  p.  87,  ^l. 
II  et  III.  Anat,  des  mollusques,  181 7,  in-4' 
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Toeil  dt  ces  derniers  animaux ,  soit  à  1  extrémité ,  $oit 
an  milieu ,  soie  k  la  base  de  leurs  tentacules.  Cet  or* 
gane ,  à  peu  près  sphéric{ue ,  est  couvert  par  la  peau 
extérieure  devenue  transparente  ^  et  qui  lui  seit  de 
t^ornée  ,  et  il  est  composé  d  une  membrane  noîràtre  ^ 
qui  enveloppe  le  f^lobe  de  Toeil  et  est  peix^ée  ea 
avant  d'une  petite  ouvertutis  quelquefois  bordée  d  un 
cfetcle  un  peu  plus  foncé  que  le  reste  de  la  memr 
bi!iEine  \  on  la  compare  à  la  choroïde  :  son  intérieur  est 
rempli  d'une  humeur  transparent»  ,  dune  densité 
trèé  variable  ^  faisant  l'office  de  vitré  et  de  cristallin  ^ 
tantôt  bolide  )  comme  dans  lemurea  triùonis^  tantôt  ^ 
tomttueAztk^t escargot^  fluide  en  arrière  et  un  peu  plus  . 
concrète  en  avant,  et  très  comparable  à  la  matière 
contenue  dans  le  sinus  rbomboïdal  de  la  moelle  épi:*- 
nière  des  oiseaux  ;  le  nei*f  optiq[ue  attaché  à  la  partie 
postérieul^  du  globe  est  un  petit  filet  détaché  du  gros 
nerf  du  tentacule  (  !  ).  ] 

Quant  aux  moyens  de  protection  pour  Tœil  ^  les  b>^ 
maceSy  les  escargots,  etc.»  ont  une  organisation  bien 
plus  compliquée  et  plus  sûre  que  des  paupières. 

Cet  ceil  est  situé  presque  ft  rextrétnité  dun  tube 
chatuu,  nommé  corne  ou  tentacule^  qui- peut  t>eiitror 
en  entier  dans  la  tête ,  oU  qui  pem  eu  sortir  en  ae.  dié- 
roulant  comme  un  doigt  de  gant. 


(i)  Jb  Mnller^Jf <^.5ur  /«  Uructure  des  ^eux  chez  les  mollusqttes  gas- 
téropodes et  quelques  annéiides.  —  Dans  Amu  des  se.  nat, ,  t.  XXlt ,  1 83 1 . 
Ce  savant  anatomiste^  en  donnant  une  anatomie  exacte  de  Toeil  des  gas- 
téropodes, a  rectifié  ce  que  M.  CuVief'  disait  ât  ^œil  dn  lifna^t)»)  dans 
sa  prenière  édition.  Le  tentacule  font  entier  semblait  être  pour  lui  un 
organe  oculaire ,  tandis  que  tœil  n*y  occupé  v^ritiibteifietot  t]U*Atie  petite 
place  à  son  elti^ttit^.         '  •     > .  i     . 
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Nous  avons  décrit  dans  notre  IP  vol. ,  p.  19,  les  mus<* 
clés  qui  retirent  le  limaçon  dans  sa  coquille.  A  chacun 
d'eux ,  sur  son  bord  externe,  s  attache  le  muscle  parti* 
culier.d^un  des  tentacules.  Ce  muscle  pénètre  dans  Tin* 
térieur  de  la  corne  et  va  se  fixer  à  son  extrémité  »  en 
sorte  que  lorsqu'il  se  contracte ,  et  encore  mieux  lors- 
qu'il est  aidé  par  la  contraction  du  grand  muscle  du 
corps ,  il  tire  cette  extrémité  de  la  corne  en  dedans, 
comme  lorsqu'on  veut  retourner  un  bas.  Des  fibres 
annulaires  qui  entourent  toute  la  longueur  de  cette 
même  corne  la  déroulent  en  se  contractant  successive- 
ment ,  et  reproduisent  ainsi  l'œil  au-dehors.  Dans  la 
limace ,  les  muscles  rétracteurs  des  yeux  s'attachent 
simplement  à  la  masse  charnue  qui  forme  le  pied.  Les 
cornes  ou  tentacules  inférieurs ,  qui  ne  portent  point 
d  yeux ,  ont  le  même  mécanisme. 

[Les  points  oculaires,  régulièrement  disposés  autour 
du  manteau  de  certains  mollusques  acéphales  (les/7ec« 
tens^  les  spondyl€s\  paraissent  composés  d  une  capsule 
vitrée  ou  cristalline  enveloppée  d  une  membrane  pig' 
mentaire;  qui  y  laisse  libre  une  petite  ouverture  pupil- 
laire  recouverte  par  la  peau  transparente  :  un  nerf, 
Tenu  des  ganglions  cérébraux^  distribue  des  filets  à  cha- 
cun de  ces  points  oculaires.  ] 

ARTICLE  XIV. 

DE  L^OEIL  DES  INSECTES  ET  DES  CRUSTACES. 

A.  Des  yeux  simples  ou  stemmates, 

[Que  les  yeux  simples  soient  isolés,  comme  dans  le 
plus  grand  nombre  des  articulés  qui  en  sont  pourvus  ^ 
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OU  qu'ils  soient  réunis  en  un  agrégat  qui  simule  un  œil 
composé ,  comme  dans  les  cloportes  et  les  myriapodes^ 
leur  structure  anatomique  est  la  même. 

Sous  une  cornée  convexe ,  transparente ,  le  plus  sou- 
vent ronde,  quelquefois  elliptique,  et  formée  parles 
téguments  antérieurs,  est  placé  immédiatement  un 
petit  globule  sphérique  ou  ellipsoïde,  transparent,  qui 
fait  l'office  d'un  cristallin  :  derrière  celui-ci  est  encore 
une  substance  réfringente  comparable  au  corps  vitré , 
et  qui  est  reçue  dans  l'expansion  du  nerf  optique 
comme  dans  une  cupule.  Tout  cet  appareil  est  enve- 
loppé d'un  pigment  noirâtre ,  qui ,  en  s'avançant  un 
peu  entre  le  cristallin  et  le  corps  vitré,  y  produit  une 
sorte  de  diaphragme,  avec  une  ouverture  pupillaire 
au  centre.  Le  nerf  optique  qui  se  rend  aux  grands 
stemmates  isolés  vient  directement  du  cerveau  ;  mais 
lorsque  les  stemmates  sont  réunis  en  nombre,  le  filet 
qui  se  rend  à  chacun  d  eux  émane  d'un  tronc  commun 
par  lequel  ils  communiquent  avec  le  cerveau  (i).  ] 

B.  Des  yeux  composés. 

La  structure  de  l'œil  des  insectes  est  si  différente  de 
ce  qu'ion  observe  dans  celui  des  autres  animaux,  et 
même  des  mollusques ,  que  Ton  aurait  peine  à  croire 
qu'il  pût  être  un  organe  de  la  vue ,  si  des  expériences 
faites  à  dessein  ne  lavaient  démontré.  En  effet,  si  on 


(i)  Marcel  de  Serres.  Mém,  sur  les  yeux  composés  et  les  yeux  lisses  des 
insectes,  Montpellier,  i8t3.  --  D.-W.  Sœmmerinç.  De  oeulorum  homints 
animaliumque  sectione  horixentali,  1818.  In*fo].,  pi.  Ul.  — J.  Muller.  | 

Sur  les  yeux  et  ta  vision  depinsectes^  des  arachnides  et  des  crustacés ,  trad.  I 

dans  Jnn,  des  se.  nat,y  1829 ,  t.  XVII  et  XVIII.  —  Brandts.  Sur  les  yeux  \ 

simples  des  animaux  articulés*  —  Ann.  des  se,  nat.^  i838 ,  t.  IX. 
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coupe ,  ou  si  on  couvre  avec  quelque  matière  opaque 
les  yeux  de  la  demoiselle ,  elle  va  se  heurter  contre  les 
murs;  si  on  couvre  les  yeux  composés  de  Xb. guêpe,  elle 
s'élève  droit  en  laîr ,  et  iponte  à  perte  de  vue }  si  on  cou- 
vre aussi  ses  yeux  simples ,  elle  reste  immobile ,  et  ne 
peut  plus  être  déterminée  à  prendre  son  vol. 

La  surface  de  Tœil  composé  présente  au  microscope 
une  multitude  innombrable  de  facettes  hexagones, 
légèrement  convexes  et  séparées  les  unes  des  autres 
^ar  de  petits  sillons ,  dans  lesquels  sont  très  souvent 
des  poils  fins  et  plus  ou  moins  longs. 

Ces  facettes  forment  toutes  ensemble  une  mem- 
brane dure  et  élastique ,  qui ,  lorsqu'on  la  débarrassée 
des  substances  qui  lui  adhèrent  par  derrière ,  est  fort 
transparente.  [  Quelquefois  les  facettes  sont  de  gran- 
deur différente  dans  le  même  œil.  Dans  la  demoiselle 
commune^  par  exemple ,  celles  de  la  partie  supérieure 
sont  du  double  plus  grandes  que  celles  de  la  partie 
inférieure.] 

Chacune  des  petites  facettes  peut  être  considérée  ou 
comme  une  cornée ,  ou  comme  uq  cristallin  ;  car  elle 
est  convexe  en  dehors,  concave  en  dedans,  mais  cepen- 
dant plus  épaisse  au  milieu  qu'aux  bords ,  et  c'est  la 
seule  partie  transparente  qui  se  trouve  dans  ce  singulier 
œil. 

Immédiatement  derrière  cette  membrane  transpa- 
rente est  un  enduit  opaque,  qui  varie  beaucoup  en 
couleur  selon  les  espèces,  et  qui  forme  même  quel- 
quefois dans  un  seul  et  même  œil  des  taches  ou  des 
bandes  de  couleur  différente.  Sa  consistance  est  la 
même  que  celle  du  vernis  de  la  choroïde  ;  il  bouche 
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eotièrement  le  derrière  des  facettes  sans  laisser  aacane 
ouverture  pour  le  passage  de  la  lumière. 

Derrière  ce  vernis  se  trouvent  des  filets  blaDchàtres , 
très  courts,  en  forme  de  prismes  heKagones ,  serrés  les 
uns  contre  les  autres  comme  les  carreaux  d'un  pavé , 
et  précisément  en  même  nombre  que  les  facettes  de  la 
cornée.  Us  pénètrent  chacun  dans  le  creux  d'une  de  ces 
£scettes  et  n  en  sont  séparés  que  par  le  vernis  dont  j'ai 
parié  plus  haut.  S'ils  sont  de  nature  nerveuse ,  comme 
j'ai  lieu  de  le  croire,  on  pourrait  considérer  chacun  d'eux 
comme  la  rétine  d'une  des  facettes  ;  mais  on  aura  ton* 
jours  A  expliquer  comment  la  lumière  peut  agir  sur 
une  semblable  rétine  au  travers  d'uti  vernis  opaque. 

Derrière  cette  multitude  de  filets  perpendiculaires  à 
la  cornée ,  est  une  membrane  qui  leur  sert  à  tous  de 
base ,  et  qui  est  par  conséquent  à  peu  près  parallèle  k 
cette  même  cornée.  Cette  membrane  est  très  fine, 
d'une  couleur  noirâtre  qui  tient  à  son  tissu  intime ,  et 
qui  ne  lui  est  point  donnée  par  un  vernis  ;  on  y  voit 
des  lignes  blanchâtres  très  fines ,  qui  sont  des  trachées , 
et  qui  produisent  des  branches  encore  plus  fines  qui 
pénètrent  entre  les  filets  hexagones  jusqu'à  la  cornée. 
On  pourrait,  par  analogie,  donner  à  cette  membrane  le 
nom  de  choroïde. 

Derrière  cette  choroïde  est  appliquée  une  expansion 
mince  du  nerf  optique,  qui  est  une  vraie  membrane 
nerveuse,  parfaitement  semblable  à  la  rétine  des  ani- 
maux vertébrés.  Il  paraît  que  les  filets  blancs  qui  for- 
ment les  rétines  particulières  de  chaque  facette  sont 
des  productions  de  cette  rétine  générale,  qui  ont  percé 
la  membrane  que  j  ai  nommée  chofvide^  par  une  multir 
tude  de  petits  trous  presque  imperceptibles» 
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Pour  bien  voir  toutes  ces  parties ,  il  faut  couper  la 
tête  dun  insecte  dont  les  yeux  soient  un  peu  gros,  et 
la  disséquer  par  derrière  :  on  enlève  alors  chaque  par- 
tie dans  un  ordre  inverse  de  celui  dans  lequel  je  les  ai 
décrites. 

Dans  les  écremses ,  en  général ,  VcéX  est  placé-  sur 
un  tubercule  mobile.  L'extrémité ,  arrondie  de  toute 
part ,  et  quelquefois  allongée  en  cône ,  présente  à  la 
loupe  les  mérn^s  facettes  que  les  yeux  des  insectes. 
Lorsqu'on  coupe  longitudinalement  ce  tubercule ,  on 
voit  que  le  nerf  optique  le  traverse  par  un  canal  cylin- 
drique qui  en  occupe  Taxe.  Arrivé  au  centre  de  la  con- 
vexité de  \cé\y  il  forme  un  petit  bouton,  d  où  partent 
en  tous  sens  des  filets  très  fins,  qui  rencontrent  à  quel- 
que distance  la  membrane  choroïde,  qui  est  à  peu  près 
concentrique  à  la  cornée ,  et  qui  enveloppe  cette  brosse 
sphérique  de  l'extrémité  du  nerf,  comme  le  ferait  un 
capuchon.  Toute  la  distance  entre  cette  choroïde  et  la 
cornée  est  occupée,  comme  dans  les  insectes,  par  des 
filets  blanchâtres,  serrés ,  qui  se  rendent  perpendiculai* 
rement  de  l'une  à  l'autre ,  et  dont  l'extrémité  qui  touche 
à  la  cornée  est  également  enduite  d'un  vernis  noir. 

Ces  filets  sont  la  continuation  de  ceux  qu'a  produits 
le  bouton  qui  termine  le  nerf  optique,  et  qui  ont  percé 
la  choroïde  (i). 

(])  [Nous  n'avoos  pas  cm  devoir  rien  changer  à  cette  description  de 
]*œil  compose  des  insectes  et  des  crustacés ,  telle  que  l'a  donnée  M.Cuvier, 
d'après  ses  propres  observations.  Mais  les  recherches  faites  après  lui, 
et  particulièrement  celles  de  M.  J.  Mnlter  (*)  et  de  Dugès  (**) ,  ne  s*âc- 

(*)  J.  Millier.  Mém,  cif,  et  Lettre  sur  la  structure  des  yeux  du  hanneton ,  dans 
df»n.  det  te.  nat.,  t.  XVlIl,  4829. 

(**)  Observaiiom  sur  la  structure  de  l'oeil  composé  des  insectes,  dans  Ann,  des 
se.  nat.,  1930. 
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ARTICLE  XV. 

DE  l'œil  des  animaux  batojsmés. 

[On  observe  dans  certains  animaux  rayonnes  de 
petits  points  colorés,  qui  sont  comparables  aux  points 
oculaires  des  peignes ,  et  que  les  naturalistes  regardent 


cordent  pas  joutes  avec  les  siennes ,  et ,  d'après  les  travaax  de  ces  au- 
teurs ,  la  vision  au  moyen  de  l'œil  composé  des  articules  ne  serait  pas 
aussi  difficile  à  expliquer  qu'on  l'avait  pensé.  Nous  donnerons  ici  un  aperçu 
très  succinct  des  résultats  de  leurs  recherches.  La  cornée,  composée  d'une 
quantité  presque  innombrable  de  petites  facettes,  a  souvent  une  épais- 
seur qui  surpasse  de  beaucoup  la  largeur  de  ces  facettes;  à  la  face  inté- 
rieure de  chacune  de  celles-ci  touche,  dans  un  espace  plus  on  moins 
étendu ,  un  petit  corps  cylindrique  s'eflilant  en  pointe  vers  la  partie  in- 
terne de  l'œil, où  il  aboutit  à  l'eitrémité  d'un  des  filets  qui  se  détachent 
en  rayonnant  du  bulbe  du  nerf  optique  ;  ces  petits  corps  coniques  ne  se- 
raient pas  de  nature  nerveuse,  comme  M.  Cuvier  Ta  pensé,  mais  ce  se- 
raient des  corps  transparents,  des  espèces  de  vitrés,  interposés  entre  le  nerf 
et  la  lumière*  Un  pigment  de  couleur  et  d'épaisseur  variable  enveloppe  de 
toute  part  chacun  de  ces  corps  coniques,  excepté  à  leur  point  de  contact 
avec  le  filet  du  nerf  optique,  et  chacun  de  ces  filets  eux-mêmes  ;  il  pénètre 
aussi  un  peu  entre  le  corps  conique  et  la  cornée,  mais  il  ne  revêt  pas 
toute  la  face  interne  cfe  la  cornée  ;  il  laisse  libre  le  point  de  contact  du 
corps  conique  et  de  la  facette ,  du  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des 
espèces,  et  lorsqu'il  s'étend  entre  ces  deux  corps,  comme  cela  parait  être 
dans  les  phalènes j  par  exemple,  il  ne  a'y  étend  qu'.eu  une  couche  mince, 
de  couleur  très  claire ,  et  que  la  lumière  peut  traverser.  Ce  pigment  est 
plus  épais  et  plus  foncé  sur  la  ligne  d'union  des  facettes  entre  elles ,  et  il 
devient  en  général  plus  foncé  vers  la  partie  profonde  de  l'œil.  Il  est  d'un 
rouge  pourpre  dans  beaucoup  de  diptères,  ce  qui  fait  qu'on  prend  com- 
munément pour  du  sang  la  tache  rouge  que  produit,  lorsqu'on  Fécrase, 
la  tête  de  la  mouche  commune;  le  pigment  est  violet  dans  la  blatte 
noire,  et  bleu  foncé  dans  beaucoup  de  coléoptères  et  de  lépidoptères. 
Près  de  la  surface,  ce  pigment  prend  fréquemment  une  nuance  claire, 
et  il  offre  des  couleurs  quelquefois  très  vives ,  telles  que  le  rooge ,  le  jaune, 
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comme  étant  en  effet  des  yeux.  Les  étoiles  de  mer  en 
ont  deux  à  l*extré(i|ilé  de  chacun  de  leurs  rayons  ; 
les  beroës  un  à  l'extrémité  de  leur  pôle  supérieur. 
Les  planaires  ont  de  potiU  points  ooîrs  à  la  partie 
antérieure  de  leur  face  dorsale  ;  les  méduses  à  Textré- 
mlté  de  quelques  uns  de  leurs  tentacules;  enfin  iln'est 
pas  jusqu'aux  animaux  microscopiques  qui  seraient 
pourvus,  selon  M.  Ebrenberg,  de  ces  points  oculaires, 
et  qui  se  dirigeraient  par  conséquent  dans  leurs  évo- 
lutions par  le  sens  de  la  vue. 
Mais  oa  comprend  qu  à  ce  degré  de  ténuité  des  or- 


le  blea,  différcnta  verts  mrftalli<]aes,  de.  ;  qvftlqoeloit  «nfio  \%  eoiiiourdii 
pilent  est  dtfiFérenCe  sur  deux  partiel  du  «itoe  œil. 

On  comprend  comment,  dans  cet  étal  des  parties ,  pe«l  sa  frira  la  viaion 
dans  les  yeui  composés.  |1  ne  s*y  opère  aucune  réfraction  de  b  lomière  ;  dba» 
eune  des  faeettes,  avec  son  corps  eoniqae  et  le  filet  nerveux  qni  s  Y  attacha, 
forme  un  petit  appareil  qui  ne  transmet  au  bulbe  dn  nerf  dptique  que  eeloî 
des  rayons  lumineux  émanés  d'un  corps  extérieur  qui  le  pénètre  suivant  son 
axe;  tous  les  rayons  qui  entrent  obliquement  sont  absorbés  par  le  pigoiant 
dont  cet  appareil  est  enveloppé  de  tonte  part.  Les  impressions  tranamisea 
an  bulbe  optique  central  par  chacun  des  filaments  traversés  s*y  rassam** 
blent  en  une  imaçe  commune  et  continue.  Cette  image  sera  d'autant  plus 
nette  :  i^  que  les  c6nes,  par  leur  longueur,  empêcheront  plus  complateir 
ment  les  rayons  obliques  d'atteindre  le  point  d'insertion  du  filet  nerveux  ; 
Tfi  que  l'objet  sera  plus  rapproché  de  l'œil  ;  et  enfin  3*  que  les  facettes 
seront  plus  serrées  et  plus  nombreuses,  et  par  conséquent  transmettront 
au  fond  de  l'ceil  un  plus  grand  nombre  d'iuppressions. 

Quant  à  la  grandeur  du  champ  visuel ,  elle  dépend  de  la  forme  plus  ou 
moins  hémisphérique  de  l'oeil  composé,  qui  lui  fait  embrasser  une  portion 
de  l'horbon  déterminée  p^r  la  continuation  des  plana  qui  liniitent  les 
yeux  latéralemei|t, 

8i  la  lumière  n'est  pas  réfractée  en  traversant  les  yeux  composés  des 
insectes  et  des  orastacés,  elle  l'est  au  contraire  très  fortement  en  travers 
sant  la  cornée ,  le  cristallin  et  le  corps  vitré  de  leurs  yeux  simples  :  aussi 
ces  organes  paraissent^ils  destinés  a  faire  distinguer  aux  animaux  qui  en 
iMil  pourvut  las  objets  tfèi  rapprochés  d'euu  ] 
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ganes ,  la  tâche  delanatomiste  est  finie ,  et  si  nous  avons 
terminé  notre  leçon  par  ce  dernier  article ,  c'est  qu'an 
point  de  vue  physiologique ,  les  faits  qu  il  contient  ten- 
dent à  établir  quQ  \e  9ena  d«  la  vue  t%t  beaucoup  plus 
universellement  répandu  dans  le  règne  animal  qu  on 
n'était  autrofoif  porté  à  le  croire.  ] 
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TBEIZIÈIIIE  LEÇOH. 

DE  L*OBGÂNE  DE  UOtJIE ,  OU  DE  L'OREILLE. 

ARTICLE  PREMIER. 

DU    SON    ET    DE    l'OUÏE  EN    GÉNÉRAL. 

Le  son  ,•  et  plus  généralement  le  bruit  ^  est  une  sensa- 
tion qui  se  produit  en  nous,  lorsque  certains  corps,  que 
nous  nommons  jo/zo/%^^,  sont  mis  en  vibration,  et  com- 
muniquent médiatement  ou  immédiatement  leur  mou- 
vement vibratile  à  Tair  qui  nous  entoure ,  ou  à  tout 
autre  corps  qui  aboutisse  à  notre  oreille  ;  c  est  Xoreille 
qui ,  étant  affectée  de  ce  mouvement ,  nous  en  donne  le 
sentiment  et  nous  fait  entendre. 

Nous  distinguons  dans  le  son  des  qualités  de  divers 
ordres ,  et  indépendantes  lune  de  lautre  y  savoir  :  i  *  la 
force ,  qui  dépend  de  Tétendue  des  vibrations  du  corps 
qui  cause  le  son.  Plus  ces  vibrations  sont  grandes,  plus 
le  son  est  fort.  Cette  étendue  de  vibrations  dépend 
elle-même  de  la  force  de  Timpulsion  qui  les  a  causées, 
a®  Le  ton^  qui  dépend  de  la  vitesse  de  ces  mêmes  vibra- 
tions. Plus  le  corps  sonore  en  fait  dans  un  temps  donné, 
plus  le  ton  est  haut  ou  aigu;  moins  il  en  fait,  plus  le 
ton  est  bas  ou  graine.  On  connaît  parfaitement  les  lois 
de  cette  vitesse  et  les  circonstances  qui  la  détermi- 
nent. Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  elle  est  en  raison 
inverse  de  1a  longueur  n*es  corps  sonores,  et  en  raison 
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directe  'de  leur  tension ,  soit  que  la  cause  de  celle-ci 
soit  extérieure  ou  qu  elle  tienne  à  la  nature  même  du 
corps  sonore.  3®  La  qualité  du  timbre  ;  elle  dépend 
de  la  composition  intime  du  coips  sonore  ;  c'est  d  après 
elle  que  nous  distinguons  le  son  argentin^  le  %on  flûte ^ 
le  son  sourd  j  le  son  éclatant^  etc.  etc.  On  n'en  connaît 
point  les  lois.  4^  Les  voix^  dont  on  exprime  les  diverses 
espèces  parles  lettres  nommées  voyelles,  a,  e^  i,  o,  u^ 
ai^  ou^eu^  etc.  On  ignore  absolument  à  quoi  tient  cette 
modification  du  son,  quoique  Ion  sache  assez  quels 
sont  les  mouvements  que  Thomme  et  les  animaux  doi- 
vent imprimer  à  leurs  organes  vocaux  pour  les  pro- 
duire. 5^  \àe%  articulations ,  dont  on  exprime  les  diverses 
espèces  par  les  lettres  nommées  consonnes  ^b^c^d^  etc. 
On  est  à  leur  égard  dans  la  même  ignorance  que  pour 
les  voix  :  aussi  n'est-on  encore  parvenu  à  imiter  les 
unes  et  les  autres  que  très  imparfaitement  par  nos  instru- 
ments. 

L  oreille  de  Thomme  distingue  tous  ces  ordres  de 
qualités  dans  un  seul  et  même  son,  et  elle  le  fait  avec 
une  justesse  admirable  dans  les  personnes  exercées  ^ 
et  surtout  dans  les  musiciens  de  profession.  Les  mam- 
mifères nous  donnent  des  preuves  qu'ils  distinguent 
très  bien  les  qualités  qui  ont  rapport  à  la  parole ,  c'est-  * 
à-dire  les  voix  et  les  articulations  ;  car  nous  voyons 
tous  les  jours  quils  retiennent  le  son  et  la  signification 
de  plusieurs  mots.  Quelques  uns  d'entre  eux  sont  vive- 
ment affectés  par  certains  tons.  Les  tons  aigus  font  souf- 
frir les  chiens  ;  nous  voyons  aussi  que  les  bruits  violents 
les  épouvantent  :  ainsi  ils  distinguent  ces  deux  ordres 
de  qualités.  Les  oiseaux  n  ont  pas  un  sentiment  moins 
exquis  du  ton ,  de  la  voix ,  de  Y  articulation  ^A\x  timbre 
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itiêiiîe ,  pulsqu*tls  àppi*etiilètit  à  chanter  avec  tâht  de 
justesse ,  et  que  ceux  dont  les  organes  de  la  voix  le 
pet-mettent  saveUt  Contrefaire,  à  s  y  méprendre,  la 
parole  de  Thôttime ,  aveô  toutes  les  modifications  qu'y 
mettent  les  individus  quils  Imitent. 

Qu£int  aux  vertébrés  à  sang  froid ,  nous  savons  bien 
que  plusieurs  a^entre  eux  s  appellent  par  certains  sons, 
que  d'autres,  qui  ne  peuvent  en  produire,  peuvent  du 
moins  en  entendre,  comme  les  carpes,  qui  viennent  au 
son  de  la  cloche  qui  leur  annonce  leur  repas,  etc.,  etc. 
Mais  nous  ignorons  quelles  sont  les  qualités  de  ces  sons 
qu  ils  distinguent  et  jusqu  a  quel  point  va  à  cet  égard  la 
finesse  de  leur  sens. 

Nous  en  savons  encore  bien  moins  touchant  les  ani- 
maux invertébrés ,  quoique  nous  ayons  la  preuve  que 
plusieurs  d'entre  eux  ne  sont  pas  dépourvus  de  la  fa- 
culté d  entendre. 

Il  serait  bon  de  déterminer  aussi  les  limites  dans  les- 
quelles roreille  de  chaque  animai  perçoit  chacune  des 
qualités  du  soni  Ainsi,  à  Fégard  de  la  force,  il  y  a  des 
sons  beaucoup  trop  faibles  pour  que  nous  puissions  les 
entendre,  que  certains  animaux  entendent  encore  très 
'  bien;  il  y  a  des  son»  si  forts  quils  nous  assourdissent, 
et  que  d  autres  animaux  pourraient  peut-être  supporter* 
A  regard  du  ton ,  il  y  en  a  de  trop  graves  et  d  autres 
trop  aigus  pour  que  nous  puissions  les  entendre*  Les 
musiciens  en  ont  même  assigné  les  limites  entre  deux  ' 
nombres  de  vibrations  dont  les  rapports  sont  entre  eux 
comme  i  à  ioa4«  Peut-âtr^  ces  limites  ne  sout-elies 
pas  les  mêmes  pour  tous  les  animaux.  Il  y  a  une  grande 
diffëreaoe  d  un  homme  à  un  autre  pour  la  faiculté  de  * 
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Astînguer  deux  tons  très  voisins.  Elle  peut  être  plus 
grande  encore  d  un  animal  à  un  autre. 

A  Tégarf  des  voit:  et  des  articulations^  il  y  a  de« 
peuples  qui  distinguent  certaines  lettres,  entre  les- 
quelles d'autres  peuples  ne  sentent  point  de  différence. 
Aidsi  du  reste# 

La  perfection  de  1  oreille  ne  suit  pas  la  même  ordre 
pour  foutes  les  qualités  du  son.  Telle  oreille  est  très 
délicate  pour  entendre  les  sons  les  plus  faibles ,  qui  ne 
vaut  rien  pour  distinguer  un  ton  d'avec  un  autre ,  et 
vice  versa.  Si  on  observe  de  telles  différences  d'un 
homme  a  un  autre ,  à  plus  forte  t*aison  doivent*elles 
exister  entre  les  divers  animaux. 

II  est  claîf  qu'il  doit  se  passer  dans  loreille,  au  tno- 
ment  où  Ton  entend ,  quelque  chose  de  correspondant 
à  chacune  des  qualités  du  son  ;  mais  on  est  encof  e  bien 
éloigné  de  savoir  quoi,  puisque  Ion  ne  fait  que  soup- 
çonner ce  qui  est  nécessaire  pour  qu'il  y  dit  en  général 
ouïe  y  ou  perception  dé  son. 

C'est  ici  que  se  fait  sentir  l'avantage  de  f anatomîe 
comparée.  II  est  bien  naturel  de  croire  que  les  parties 
qui  se  trouveront  constamiheîit  dans  tous  les  anîtnaux 
qui  entendent,  seront  celles  quï  sont  absolument  né- 
cessaires à  l'ouïe  en  général  ;  et  que  celles-là  auront  un 
rapport  plus  particulier  avec  tel  ou  tel  ordre  de  qua- 
lités du  son ,  qui  se  trouveront  plus  développeras  dans 
ceux  des  animaux  qui  perçoivent  plus  parfaitement 
cet  ordre  de  qualités.  Ce  dernier  point  présente  seul 
de  la  difficulté ,  parce  qu*îï  nous  est  impossible  de  nous 
assurer  de  l'espèce  et  du  degré  des  perceptions  def  tout 
ce  qui  n'est  pas  nous. 

Quant  aux  parties  essentieUes  à  l'ouïe ,  d'après  l'ex^ 
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meù  que  nous  allons  faire  des  oreilles  dans  tous  les 
animaux  où  on  en  a  découvert,  il  se  trouve  que  la  seule 
partie  qui  existe  constamment  est  cette  pulpe  gélati- 
neuse, et  enveloppée  d  une  membrane  fine  et  élastique, 
dans  laquelle  se  résolvent  les  dernières  extrémités  du 
nerf  acoustique,  et  qui  remplit  le  labyrinthe^  depuis 
l'homme  jusqu'à  la  seiche  [et  même  jusqu'aux  insectes.] 

Il  est  donc  à  peu  près  démontré  que  c'est  dans  cette 
pulpe,  ou  plutôt  dans  les  filets  nerveux  qui  y  flottent 
ou  qui  y  rampent ,  que  réside  le  siège  de  l'ouïe.  On 
peut  se  représenter  assez  naturellement  le  rapport  de 
cette  substance  avec  les  mouvements  extérieurs  qui 
sont  la  cause  du  son.  Cette  pulpe  si  tremblante  doit 
admettre  avec  facilité  les  ébranlements  que  lui  trans* 
mettent  les  vibrations  des  corps  sonores,  et  les  commu- 
niquer aux  filaments  nerveux. 

[Danslesanimaux  où  la  portion  de  l'oreille  qui  ren- 
ferme la  pulpe  ,  et  qu'on  appelle  le  labyrinthe^  est  plus 
compliquée,  et  se  compose  de  deux  parties  principales, 
le  limaçon ,  et  les  canaux  semi-circulaires  avec  leur 
vestibule^  on  serait  conduit,  par  les  expériences  sur  les 
animaux  vivants,  à  croire  que  le  limaçon  est  le  véritable 
siège  du  sens  de  l'ouïe ,  car  la  destruction  des  nerfs  des 
canaux  semi-circulaires,  qui  produit  des  phénomènes 
particuliers  dont  nous  allons  parler  plus  loin,  n'entraîne 
pas  la  perte  de  l'ouïe ,  tandis  que  la  destruction  du  nerf 
du  limaçon  est  immédiatement  suivie  de  surdité  (i). 
Ce  qui  jette  du  doute  sur  le  résultat  de  ces  expériences, 
c'est  que  le  limaçon  n'existe  point  dans  les  poissons, 
et  qu'il  faudrait  admettre  que  dans  ces  animaux.  Tau- 


(ij  Flourens.  MeckercUes  expérimentales  sur  les  propriétés  elles  fonÇ' 
tiens  du  sysu  nerv,^  etc.,  p.  438. 
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ditioa  sexeice  par  ua  mode  particulier.]  Au  surplus, 
une  fois  le  mouvement  arrivé  aux  filaments  du  nerf 
auditif,  ce  qui  resté  nécessaire  pour  produire  la  per- 
ception échappe  à  Tanâtomiste  comme  au  métaphy- 
sicien. 

Les  autres  parties  qui  ne  se  trouvent  point  dans  tou- 
tes les  oreilles ,  ne  peuvent  être  regardées  que  comme 
des  accessoires  propres  à  renforcer  ou  à  modifier  la 
sensation ,  chacun  à  sa  manière.  Il  en  est  quelques  unes 
dont  on  peut  conjecturer  l'effet  d  une  manière  assez 
plausible;  il  nest  pas  douteux,  par  exemple,  que  le 
pavillon  extérieur  de  loreille ,  si  développé  dans  cer« 
tains  quadrupèdes,  ne  serve  à  renforcer  le  son ,  comme 
le  cornet  qu  emploient  les  sourds  ;  il  esUtrès  probable 
que  les  grandes  cavités  à  parois  osseuses  qui  entourent 
le  labyrinthe  dans  beaucoup  d  animaux ,  produisent  un 
effet  semblable  par  la  résonnance  de  leurs  voûtes  so- 
lides et  élastiques.  On  a  pensé  que  la  membrane  mince 
et  tendue  du  tympan  pouvait  transmettre,  par  le 
moyen  des  osselets  qui  lui  sont  attachés ,  la  vibration 
de  1  air  extérieur  au  labyrinthe,  d  une  manière  très  vive, 
et  que  la  volonté  pouvait  lui  donner,  par  le  moyen  des 
muscles  qui  agissent  sur  ces  mêmes  osselets ,  le  degré 
de  tension  précisément  nécessaire  pour  la  mettre  à 
Tunisson  des  sons  auxquels  on  désire  donner  une  atten- 
tion particulière. 

On  a  cru  que  la  lame  spirale  et  décroissante  qui 
partage  le  limaçon  des  quadrupèdes  en  deux  rampes , 
était  composée  de  fibres  osseuses ,  qui ,  diminuant  de 
longueur  de  la  base  à  la  pointe  de  cet  organe,  se  trou- 
vaient propres  à  être  ébranlées  chacune  par  un  ton 
particulier.  Auparavant  on  attribuait  la  même  faculté 
3.  31 
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aux  anneaax  ossenx  qui  composent  les  canaux  semi- 
circulaires  ,  et  qu  on  croyait  aller  en  diminuant  gra- 
duellement depuis  les  deux  extrémités  de  chaque  canal 
jusqu*à  son  milieu. 

[Mais  les  curieuses  expériences  de  M.  Floureus  (i) 
ont  fait  reeonnaltre  dans  ces  canaux  des  propriétés 
aussi  remarquables  qu'imprévues.  La  section  des  ca- 
naux semi-circulaires  horizontaux  fait  tourner  Pauimal 
sur  Ini-méme  à  droite  ou  à  gauche,  suivant  que  Ton 
coupe  le  canal  du  côté  droit  ou  celui  du  côté  gauche; 
la  secf  ion  des  canaux  verticaux  antérieurs  amène  une 
saite  de  culbutes  en  avant;  celle  des  canaux  verticaux 
postérieurs  une  suite  de  culbutes  en  arrière.  Ces  faits  dé- 
montrent qu  il  existe  un  rapport  intime  entre  la  direction 
de  chacun  des  canaux  semi-circulaires  et  la  direction 
du  mouvement  que  leur  section  fait  exécuter  aux  ani- 
maux; faudrait-il  revenir  à  la  supposition  d'Âutenrietfa 
et  de  Kœrner^  et  admettre  que  ces  canaux  nous  font 
connaître  ta  direction  du  son?] 

La  trompe  d*Eustache  a  été  regardée  comme  une 
voie  supplémentaire  pour  les  sons  qui  ne  peuvent  point 
arriver  à  loreille  par  le  méat  externe  ;  d'autres  l'ont 
prise  pour  un  canal  par  lequel  s  écoulent  les  humeurs 
superflues  de  la  caisse,  etc.,  etc. 

Les  recherches  dans  lesquelles  nous  allons  entrer 
peuvent  éclaircir  plusieurs  de  ces  questions  intéres- 
santes. 


(i)  Ftoureiis.  ouv,  ciu 
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ARTICLE  U. 

PES  DIVERSES  FORMES  DE  LA  MEMBRANE  QUI  REN- 
FERME LA  PULPE  AUDITIVE  ,  OU  DU  LABYRINTHE 
MEMBRANEUX. 

La  membrane  qui  renferme  la  pulpe  auditive  est 
transparente,  assez  fine^  singulièrement  élastique,  et 
se  soutenant  en  conservant  sa  forme  par  elle**méme  et 
indépendamment  des  appuis  qui  l'entourent.  Cepen^ 
dant  elle  est  plus  fine  et  plus  faible  dans  les  animaux 
où  elle  est  embrassée  de  plus  près  par  les  os ,  et  suitout 
dansTbomme  et  dans  les  mammifères.  Dans  les  jeunes 
animaux ,  elle  est  plus  épaisse ,  plus  bumide,  et  plus  fa* 
cile  à  séparer  des  os  que  dans  les  vieux. 

A.  Dans  les  animaux  articulés. 

La  membrane  du  labyrintbe  de  1  ecrevisse  ne  mérite 
guère  ce  dernier  nom;  elle  représente  une  petite 
bourse  remplie  delyu^pbe,  renfermée  dans  un  cylindre 
écailleux,  ouvert  par  les  deux  bouts.  L  extrémité  par 
laquelle  ce  petit  cylindre  s* unit  avec  la  base  de  1  an- 
tenne ,  laisse  passer  les  nerfs  dans  la  boui^e  :  Textré- 
mité  opposée  est  fermée  par  une  membrane  élastique 
qui  peut  porter  le  nom  de  tympan ,  ou  mieux  encore 
dejenétre  ovfale. 

Cette  membrane  est  immédiatement  frappée  par 
Tair  ou  par  leaUi  dans  laquelle  se  tient  l'animal.  Il  suf- 
fit de  regarder  avec  un  peu  d'attention  la  base  des 
grandes  antennes,  à  sa  face  Inférieure,  pour  aperce** 
voir  ce  tympan* 

Fabricius  et  Scarpa  l'ont  décrit  eu  détail. 
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[Comparettiy  qui  a  également  décrit  l'organe  de 
]  ouïe  dans  plusieurs  insectes ,  a  même  cru  y  voir  des 
rudiments  de  canaux  semi-circulaires.  On  la  depuis 
retrouvé  dans  beaucoup  d autres,  et,  en  effet,  c'est 
principalement  par  le  moyen  de  louïe,  que  dans  les 
espèces  où  les  sexes  sont  séparés  les  individus  se  rap- 
prochent les  uns  des  autres.  L'organe  de  louïe  est  con- 
tenu dans  une  cavité  du  crâne  qui  communique  au« 
dehors  par  "une  fenêtre  ovale  ^  située  sur  les  côtés  de  la 
tête,  à  la  base  des  antennes  ou  des  mandibules.  Dans 
les  aranéides  on  aperçoit  même,  selon  Comparetti,  le 
nerf  auditif  à  travers  la  membrane  transparente  qui 
sert  de  tympan.  Ces  nerfs,  dans  les  insectes,  sont  tou- 
jours une  des  divisions  des  nerfs  des  antennes  (i).] 

B.  Dan^  les  mollusques. 

Uoreille  des  céphalopodes  est  presque  aussi  simple 
que  dans  les  écrevisses^  mais  elle  est  entièrement 
creusée  dans  l'épaisseur  du  cartilage  annulaire  qui  sert 
de  base  aux  grands  tentacules  ou  pieds  de  ces  animaux. 

La  membrane  du  labyrinthe  est  aussi  une  simple 
bourse ,  de  forme  ovale  ou  arrondie.  Dans  la  seiche 
commune  [sepia  officinalisWc^e  est  située  sous  l'œso- 
phage, et  n'est  séparée  de  celle  du  côté  opposé  que  par 


(i)  Pltuieurs  auteurs,  et  notamment  MM.  Straus  et  Burmeister,  pla- 
cent Torijane  de  Touïc  des  insecres  dans  les  antennes  elles-mêmes. 
M.  Sitbold,  dans  un  mémoire  qui  nous  parvient  au  moment  où  nous 
imprimons  cette  feuille^  décrit  ror(rane  de  Touïe  des  criquets  comme 
étant  placé  clans  le  métathorax,  au-dessus  de  Torigine  de  la  dernière  paire 
de  pattes;  et  celui  des  sauterelles^  à  la  partie  supérieure  du  tibia  de  la 

première  Daire  de  pattes.  {Uber  dos  sftmm  und  Gehôrorgan  der  Orthop^ 
lerni,  in-8.)     • 
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nue  mince  cloison]  ;  eUe  a  en  dedans  plusieurs  proé- 
minences coniques,  disposées  irrégulièrement,  Ce^ 
proéminences  manquent  dans  les  autres  espèces.  Dans 
la  pulpe  qui  la  remplit  est  suspendu  un  petit  corps*,  de 
substance  osseuse  dans  les  seiches  proprement  dites ,  et 
semblable  à  l'amidon  dans  le  poulpe.  Celui  de  la  seir 
che  commune  a  la  forme  d'une  petite  valve  de  conque. 
[ Dans  le  nautile^  lorgane  de  louïe  est  logé  dans  une 
cavilé  allon[][ée-de  la  corne  du  cartilage  qui  soutient 
l'entonnoir  et  les  principaux  muscles  du  corps. 

Les  ptéropodes  et  les  gastéropodes  sont  également 
pourvus  de  deux  petites  poches  remplies  de  lymphe, 
tenant  en  suspension  des  cristaux  calcaires  et  placées 
sous  le  ganglion  du  second  collier.  Les  acéphales  eux- 
mêmes,  du  moins  les  acéphales  testacés,  ont  à  la  base 
de  leur  pied ,  sous  le  ganglion  pédieux ,  deux  petites 
poches  semblables.  ]  >b? 

G.  Dans  les  poissons, 

•    a 

[Le  labyrinthe  membraneux  de^  cyclostomes  com- 
mence à  se  compliquer»  làd^n^Xes  myxincndeSj  on  trouve 
déjà  un  tube  arqué  »  dofit  les  deux  extrémités  s  ouxreat 
dans  un  sinus  commun.  < 

Dans  les  lamproies  et  les  ammocètesy  il  a  la  forme 
dune  châtaigne,  et  il  est  divisé  intérieurement  en 
divei*ses  cellules ,  dont  deux  prennent  une  forme  de 
tubes  ou  de  canaux  un  peu  arqqés ,  renflés  à  Tyi^  de 
leurs  extrémités  par  une  ampoule  à  trois  tubérosités. 
Il  se  dépose  sur  la  face  interne  des  parois^du  vestibule 
des  traînées  de  poudre  calcaire  (i).  ] 


(l)V6V.£.^.  W(SlMr,l»e  ««f«éiaiii(ili#A«mmî»«t4iimtiatMm,pan.  I. 


J 
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Dftns  toos  les  autres  poissoQs,  le  labyrinlfae  mem^ 
braneux  se  complique  davantage.  Il  est  toujours 
composé  d«  trois  cauaux  semi-circulaires  plus  ou  moins 
g;raQd5^  qui  aboutissent  tous  à  un  sac  plus  ou  moins  di- 
visé par  des  étranglements,  et  qui  contient  dans  son 
intérieur,  odfre  la  pulpe  ordinaire ^  des  osselets  au 
nombre  dun,  de  deux  ou  de  troié,  selon  les  espèces  i 
qui  sont)  dans  les  poissons  osseux  ^  d'une  dureté  égale 
à  oelle  de  la  pierre ,  et  de  consistance  d'amidon  dans 
les  chondroptérygiens  ;  ils  y  sont  toujours  suspendus  au 
milieu  de  là  pulpe  par  ungrand  nombre  de  fibrilles  ner- 
veuses. Cbacun  des  trois  canaux  semi-circulaires  a  un 
renflement,  eh  forme  d*aiupoule ,  près  de  lendroit  où 
il  pénètre  dans  le  sac  ^  et  deux  de  ces  canaux  se  réunis- 
sent par  une  de  leurs  extrémités ,  en  sorte  qu  il  n'y  a 
qne  oinq  cNtvertnres  pour  la  communication  des  canaux 
avec  le  sac,  au  lieu  de  six  qu'il  y  aurait  sans  cette 
réunion. 

Tout  ce  qui  regarde  ces  trois  càfiaùx  se  ret^uve 
dân^  leè  ôlasses  su[5éHéares^  eomine  ^ous  le  verrons. 
Cet  appareil  Mtlér  èét  âîttié  daûs  les  c6té$  de  la  cavité 
dii  érâtie,  et  s'y  trouvé  fixé  par  du  tissu  cellulaire, 
des  vaisseaux  et  des  brides  osseuses  ou  cartilagiueuses. 

Les  poissons  diffèrent  les  uns  des  autres  par  la 
forme  et  la  proportion  des  parties  de  leur  labyrinthe, 
et  phr  C^elfes  des  oa^dets  pierreux  qu'il  contient. 

Dés  trois  canaux ,  Ttin  se  dirige  obliquement  en  avant 


■4,ii  M. 


De  aure  animalium  aquatiUum.  lipiim^  fSdO^  is^^  airec  pi.  «^G.  Brsa- 
ckeC.  Recherches  anatomi(jues  et  physiologiques  sur  Foryane  de  foute  dee 
poissons,  Paris,  i838,  in-4*  —  J*  Millier.    Ubef  êBn  éigênthÙmUehen 
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et  en  dehors  dans  un  plan  presque  vertical;  le  second 
en  arrière  et  en  dehors,  aussi  dans  un  plan  vertical  j  le 
troisième  est  pVesque  horizontal  et  extérieur  aux  deux 
autres.  Ce  sont  Textrémité  postérieure  du  premier,  et 
lantérieure  du  second,  qui  se  réunissent  en  un  seul 
canal  pour  pénétrer  dans  le  sac.  Leurs  deux  autres 
extrémités  et  les  deux  du  troisième  y  entrent  à  part. 

Le  renflement  est  dans  les  deux  premiers  canaux 
près  de  celles  de  leurs  extrémités  qui  ne  s'unissent 
point;  le  troisième  Ta  à  son  extrémité  antérieure. 

Il  y  a  des  différences  assez  marquées  dans  la  lon<^ 
gaeur  proportionnelle  des  canaux,  par  rapport  aux 
dimensions  du  sac;  mais  en  général,  dans  les  poissons 
osseux,  ces  canaux  sont  moins  longs  que  dans  les  car-;- 
tilagineux. 

Le  sac  varie  beaucoup  plus  que  les  canaux  semi- 
circulaires. 

Dans  le  poisson-lune  {Tetrodon  mola  L.),  c'est  un 
simple  cône,  dont  la  pointe  est  du  côté  du  cerveau, 
et  dont  la  base  s'élargit  pour  recevoir  les  trois  canaux. 

Dans  Yesturgeon  f  c'est  une  poche  aplatie  et  ver- 
ticale, appliquée  contre  la  paroi  latérale  et  interne 
du  crâne,  et  qui  reçoit  presque  immédiatement  les 
trois  canaux.  Mais  dans  la  plupart  des  autres  poissons, 
la  partie  où  aboutissent  les  canaux ,  et  que  nous  nom- 
mons le  sinus  ^  est  séparée  du  reste ,  que  nous  nommons 
proprement  le  sac^  par  un  étranglement  beaucoup 
plus  prononcé. 

IjiC  sinus  est  ordinairement  allongé  d'avant  eu  ar- 
rière, et  mince  ;  le  sac  est  ovale  et  repose  sur  le  plan- 
cher même  du  crâne,  de  manière  à  se  trouver  souvent 
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très  rapproché  de  celui  de  l'autre  oreille.  Quelquefois 
il  s'enfonce  dans  une  fosse  de  ce  plancher,  [et  cette 
fosse  même  peut  se  trouver,  comme  dans  les  cyprins 
et  les  truites^  recouverte  par  une  lame,  qui  en  fait  une 
cavité  presque  entièrement  osseuse.] 

heJ?rochet  a  un  petit  appendice  creux,  tenant  à  la 
partie  postérieure  du  sinus  par  un  canal  très  mince ,  et 
se  fixant  par  son  autre  extrémité  au  crâne,  tout  près 
du  bord  du  trou  occipital.  C  est  en  quelque  sorte  une 
troisième  division  du  sac  [qui  se  retrouve  dans  la 
baudroie  y  le  bar^  et  dans  beaucoup  d  autres  poissons. 
On  la  désire  aujourd'hui  sous  le  nom  de  cysticule. 
La  partie  antérieure  du  sinus  se  trouve  aussi  quelque- 
fois séparée  de  l'ampoule  du  canal  senrii  -  circulaire 
vertical  antérieur  par  une  portion  étranglée  xle  sa  ca- 
vité. Il  y  a  de  la  sorte  deux  ampoules  contiguës;  la  plus 
voisine  du  sinus  prend  le  nom  d!u£ricule  et  pourrait 
être  considérée  comme  un  rudiment  de  limaçon. 

Les  osselets  ou  petites  pierres  contenues  dans  le 
sac ,  et  que  Ton  nomme  maintenant  otolithes  pour  les 
distinguer  des  véritables  osselets  delà  caisse  des  autres 
vertébrés ,  et  les  masses  amilacées  ou  même  pulvéru- 
lentes que  Ton  nomme  otoconiésy  sont  entièrement 
calcaires ,  et  se  dissolvent  dans  les  acides  avec  une  vive 
effervescence. 

Dans  les  chondroptérygiens  et  même  dans  quelques 
poissons  osseux,  comme  la  môle  ou  poisson-tune ^  par 
exemple,  on  ne  trouve  généralement  que  des  oto- 
conies  ;  cependant  dans  \ esturgeon  on  rencontre  deux 
otolithes ,  Tun  antérieur  plus  grand ,  et  l'autre  posté- 
rieur plus  petit] 
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Dans  les  poissons  osseux^  en  général,  il  y  a  toujours 
trois  osselets  ou  otolithes,  dont  deux  dans  le  sac,  un 
grand  qui  est  le  principal  de  tous ,  et  un  petit  en  arrière 
de  lui.  [Ce  dernier  est  logé  dans  le  cysticule ,  lorsque 
cette  partie  existe.  ]Ije  troisième  osselet,  qui  est  aussi 
fort  petit,  est  dans  le  sinus  commun  des  canaux* 

Leur  forme,  leur  manière  d'adhérer  au  sac,  con- 
stantes pour  chaque  espèce,  méritent  d'être  notées, 
surtout  à  l'égard  du  plus  grand. 

Il  est  pour  Fordinaire  oblong  d'avant  en  arrière, 
placé  obliquement  dans  soti  sac ,  convexe  à  sa  face  in- 
terne, souvent  concave  à  l'externe. 

La  face  interne  est  lisse  et  marquée  d'un  sillon  dont 
la  direction  varie  selon  les  espèces.  La  face  externe 
présente  des  aspérités.  Le  bord  supérieur  est  ordinai- 
rement dentelé  d  une  manière  plus  marquée  que  l'infé- 
rieur, et  l'extrémité  antérieure  a  souvent  des  tuber- 
cnles  ou  des  avances  :  il  y  en  a  deux  dans  Tosselet  du 
brochet^  du  maquereau  et  du  hareng;  trois  dans  celui 
de  la  carpe ^  dout  la  moyenne  est  en  forme  de  stylet: 
les  morues  et  autres  gades ,  les  rougets ,  les  labres ,  etc., 
ont  cette  extrémité  arrondie  et  sans  pointes. 

La  grandeur  proportionnelle  de  cet  osselet  varie 
beaucoup.  Il  est  petit  dans  Y  anguille  ^  Yuranoscope^  les 
pleuronectes ,  la  dorée ,  le  brochet  ;  médiocre  dans  le 
hareng;  grand  dans  les  ^o^i^j*  et  surtout  la  morue,  dans 
la  6*a/^  et  dans  beaucoup  de  tfaoraciques. 

Sa  forme  générale  est  ovale  dans  la  morue  et  beau- 
coup de  gades;  presque  ronde,  avec  un  angle  ren- 
trant, dans  les  cyprins,  comme  4a  carpe,  la  brème ^  la 
Jtancke,  la  rosse,  et  dans  les  silures;  irrégulièrement 
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triangulaire  dans  le  brochet^  le  saumon  et  les  autres 
truites^  ïesturgeon^  etc. 

Le  sillon  dont  cet  osselet  est  marqué  paraît  former, 
avec  une  production  de  la  membrane  du  sac  qui  rentre 
en  dedans  de  lui-même,  un  petit  canal  qui  parcourt 
une  partie  de  Tintérieur  de  ce  même  sac.  Ce  sillon  est 
ordinairement  longitudinal.  Quelquefois,  [comuie 
dans  (iue\c^\ies perches  et  dafis  quelques ^c/^n^j" ,]  il  a  la 
courbure  dun  fer  à  cheval;  il  est  presque  circulaire 
dans  la  carpe.  Dans  la  morue  ^  il  est  remplacé  par  une 
côte  saillante. 

On  voit  presque  toujours  des  stries  tratisversales  qui 
vont  de  ce  sillon  au  bord  de  los ,  et  qui  logent  les nom«> 
breux  filets  nerveux  qui  s  y  rattachent.  Ces  stries  sont 
mirtout  très  marquées  dans  la  carpe  ^  où  elles  sont  dis* 
posées  en  rayons. 

Les  dentelures  du  bord  sont  presque  égales  tout  aih- 
tour  dans  la  morue ,  qui  les  a  mousses  ^  et  dans  la  carpe^ 
qui  les  a  pointues;  il  ny  en  a  que  dun  côté^ct  à  un 
bout  seulement,  dans  les  saumons ^  le»  truii€s\\e% per- 
ches; le  congre  n'en  a  que  trois  à  son  bord  supé- 
rieur, etc. 

Le  second  osselet  ou  otolithe  de  loreille  interne  des 
poissons  est  ordinairement  en  arrière  du  grand  et  un 
peu  plus  en  dehors.  Sa  forhie  est  le  plus  souvent  demi- 
lunaire  ,  et  sa  concavité  tournée  eu  avant.  Celui  de  la 
carpe  est  semblable  à  un  fer  de  lance.  Sa  grandeur 
varie,  mais  il  est  toujours  beaucoup  plus  petit  que  le 
premier.     , 

Le  troisième  osselet  est  dans  le  sinus;  quelquefois  il^ 
est  si  voisin  du  grand ,  qu  on  a  peine  à  le  distinguer. 
Les  gades^  les  scombres^  etc«,  lont  triangulaire;  les 
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/ng/e^, lenticulaire; le  brochet,  arrondi  et  inéyal.  Dans 
\sL carpe ^ïl  est  un  peu  plus  grand  que  dans  les  autres 
à  propoi-tion;  sa  surface  y  est  âpre,  et  son  bord  den- 

Gassérius,  qui  a  décrit  le  premier  lorgane  de  1  ouïe 
des  pdissons,  regardait  ces  osselets  comme  analogues 
au  marteau^  à  t enclume^  etc.,  des  quadrupèdes. 

On  a  pensé  depuis ,  et  Camper  surtout  a  montré  que 
ces  masses  suspendues  dans  une  gelée  tremblante ,  et 
pouvant  être  ébranlées  par  les  moindres  vibrations  ex- 
térieures, pouvaient  communiquer  cet  ébranlement 
Bxjx  nombreuses  fibres  du  nerf  acoustique  auxquelles 
elles  sont  suspendues. 

La  cloison  que  ces  osselets  forment  dans  les  sacs  qui 
les  contiennent,  au  moyen  des  membranes  intérieures 
de  ces  mêmes  sacs ,  et  les  fibres  nerveuses  dont  cette 
cloison  est  garnie ,  portent  à  regarder  ces  sacs  comme 
assez  analogues  à  lorgane  à  deux  loges ,  que  nous 
nommons  limaçon  dans  Thomme  à  cause  de  sa  forme  (  i  ). 

Dans  les  chondroptérygieris  ou  les  poissons  à  bran- 
obies  fixes,  on  retrouve  les  mêmes  parties  que  dans  les  au- 
tres, mais  disposées  d^une  manière  différente.  Le  sac  est 
placé  à  peu  près  horizontalement  et  de  figure  triangu- 
laire; un  des  angles ,  celui  qui  est  le  plus  voisin  du 


(i) Cette  analogie  établie  par  M.  Curier  ëtait  contestable,  car  il  existe 
daDS  le  sac  des  animaux  qui  ont  aussi  un  limaçon  bien  développé  de 
petites  concrétions  sur  lesquelles  s'épanouissetit  des  filets  neryeux.  Aussi 
M.  Cuvier  Fa-t-il  abandonnée  danâ  son  BUtùitt  naturelle  despoissùns 
(t.  I,  p.  46S),  et  il  ne  considère  plus  comme  pouvant  être  l'analogue  du 
limaçon  que  cet  appendice  antérieuf  du  sac  dé  Toreille  des  raies,  que 
Ton  retrouTe  aussi  dans  cèlté  de  qvet^tUSS  poissons  osseux  ,  tt  que  b«us 
ayons  àéù^né  sôûs  le  ûoùi  à*Utrlcuh, 
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cerveau ,  se  prolonge  en  un  canal  qui  perce  le  crâne  et 
va  jusqu  a  la  peau  extérieure ,  où  il  n'est  fermé  que  par 
une  membrane  mince.  Cette  petite  membrane  ge  dis- 
tingue sans  aucune  dissection,  parce qu elle  forme  au- 
dehors  un  petit  enfoncement  très  près  de  la  nuque  de 
ranimai.  Elle  est  très  probablement  analogue  à  la  fe- 
nêtre ovale  des  animaux  d  un  ordre  plus  élevé,  et  elle 
fait  aussi  les  fonctions  de  tympan.  Le  second  angle  du 
sac  est  postérieur;  il  est  arrondi  ou  ovale,  et  contient 
la  plus  grosse  des  pierres;  le  troisième  angle  est  dirigé 
eu  avant  et  en  dehors.  C'est  vers  lui  que  sont  placées 
les  deux  petites  pierres.  11  y  a  trois  canaux  senii-circu- 
laires,  ayant  chacun  une  ampoule,  comme  dans  les 
autres  poissons  :  l'un  est  antérieur  et  se  dirige  oblique- 
ment en  avant  et  en  dehoi's;  le  second  est  externe  et 
horizontal  ;  le  troisième ,  postérieur,  et  dans  un  plan 
presque  vertical ,  dirigé  obliquement  en  arrière  et  en 
dehors.  Les  extrémités  sans  ampoule  des  trois  canaux 
communiquent  avec  langle  interne  du  sac;  le  premier- 
et  le  troisième  tout  près  de  la  fenêtre  ronde,  le  second 
un  peu  plus  bas  (i).  Quant  à  leur  autre  extrémité,  le 

(i)  On  s'explique  difficilement  comment,  en  présence  de  ce  passage 
textuellement  reproduit  de  la 'première  édition  de  ce  livre,  qai  a  para  en 
1799,  M.  Breschet  a  pu  écrire,  en  i838  (Oui;,  cité^  p.  65),  que  dans  les 
leçons  de  MM.  Guvier  et  Dumérit  il  n'est  rien  dit  des  ouvertures  de  Vot- 
gane  auditif  dans  les  poissons  chondroptérygîens,  Les  deux  ouvertures  y 
sont  désignées  par  leur  Qom^  La .  seule  chose  que  ces  messieurs  aient 
omise  ici,  mais  qui  se  retrouva  plus  loin,  ça  été  de  décrire  plus  en  détail 
la  fenêtre  ronde ,  et  d'indiquer  qu'elle  occupe  un  espace  plus  ou  moins 
circulaire ,  fermé  par  une  membrane  fibreuse  et  recouvert  par  la  peau , 
derrière  rouvertore  du  crâne  qui  livre  ])assa0e  au  canal  dont  il  est 
question  dans  leur  texte,  comme  perçant  le  crâne  et  allant  jusqu'aux 
téguments.   Il  est  vrai  que  M.  Breschet  nomme  les  deux  ouvertures  dif- 
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premier  et  le  second  la  r(^unissent  ensemble ,  et  com- 
muniquent par  un  canal  commun  avec  l'angle  externe 
du  sac;  le  troisième  revient  seul  à  ce  sac  vers  son  angle 
interne,  et  son  extrémité  qui  porte  une  ampoule  s'y 
réunit  très  près  de  l'endroit  d'où  l'autre  est  partie.  Tout 
cet  appareil  est  rempli,  comme  à  l'ordinaire,  d'une 
pulpe  gélatineuse  ;  les  pierres  contenues  dans  le  sac  ne 
ressemblent  en  rien  par  la  dureté  à  celles  des  poissons 
osseux.  Leur  consistance  est  absolument  celle  de  l'ami- 
don humecté  d  eau,  et  elles  se  laissent  de  même  écraser 
saus  les  doigts.  La  plus  grande  est  arrondie  d'un  côté, 
comprimée  et  rectiligoe  de  l'autre.  Les  deux  petites 
sont  à  peu  près  ovales. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  est  commun  aux  raies 
et  aux  squales.  Les  espèces  de  ces  deux  genres  ne  dif- 
fèrent entre  elles  que  par  les  proportions  des  canaux 
et  du  sac,  différences  qui  se  réduisent  même  à  très  peu 
de  chose. 

[Le  sinus  et  le  sac  y  sont  peu  distincts  l'un  de  l'autre. 
Dans  quelques  espèces,  la  raie  bouclée  par  exemple, 
il  existe  un  utricule  et  un  cysticule  qui  contiennent  cha- 


fëremment  de  M.  Cavier.  Il  regarde  Touverture  appelée  \c\  fenélte'ovale^ 
comme  étant  la  fenêtre  ronde  ^  et  réciproquement,  mais  à  tort  selon 
nous.  La  véritable  analogie  des  deux  oavertares  de  Toreille  des  pobsons 
cartilagineux  avec  celle  des  ouvertures  de  Toreille  des  autres  vertébrés, 
nous  paraît  être  celle  de  M.  Cuvier.  Ainsi ,  d'une  part ,  le  tube  qui  est 
pourvu  d'un  muscle  peut  être  comparé ,  dans  sa  portion  spirale  et  exté- 
rieure au  crâne,  à  la  chaîne  des  osselets  ou  à  Tosselet  unique  de  certains 
reptiles,  par  conséquent  Touverture  du  crâne  auquel  il  aboutit  k  la 
fenêtre  ovale,  et  Tautre  à  la  fenêtre  rondes  d*unc  autre  part,  la  si- 
tuation respective  de  ces  deux  ouverinres  vient  encore  appuyer  l'analogie, 
puisque  louvertnre  pourvue  d'un  tube  est  antérieure  et  que  l'autre  est 
postérieure.  Selon  M.  Breschet,  notre  fenêtre  ovale  ne  serait  pas  ferm^ 
d'une  membrane. 
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cun  un  petit  amas  de  matière  amiiacée.  Le  canal  de  la 
fenêtre  ovale  qui  perce  le  crâne ,  longe  le  tube  com- 
mun des  canaux  semi-circulaires  antérieur  et  posté- 
rieur, traverse  la  paroi  du  crâne,  puis  s*infléchit  pour 
devenir  horizontal,  se  renfle  et  se  contourne  en  une 
petite  anse  profonde;  puis  il  traverse  obliquement  la 
peau  en  diminuant  de  grosseur,  et  s'ouvre  à  Textérieur 
par  un  orifice  très  fin.  Ce  tube  est  rempli  de  matière 
blanche  amilacée,  et  un  petit  muscle,  qui  s'insère  au 
crâne  près  de  la  fenêtre  ronde ,  va ,  par  son  autre  ex- 
trémité, s'insérer  au  fond  de  la  concavité  de  Tanse 
qu'il  décrit.  ] 

C.  Dans  les  reptiles. 

Le  labyrinthe  membraneux  est  composé  des  mêmes 
parties  que  dans  les  poissons,  c'est-â-dire  de  trois  ca- 
naux et  d'un  sac  ;  mais  il  y  a  dans  quelques  espèces  une 
partie  de  plus. 

Dans  les  salamandres ,  qui  n  ont,  ainsi  que  les  pois- 
sons, aucune  autre  partie  de  loreille  que  le  labyrinthe, 
les  trois  canaux  sont  situés  au-dessus  du  sac  :  ils  sont 
surbaissés  et  forment  ensemble  un  triangle  presque 
équilatéral.  Gbacun  d'eux  a  son  ampoule;  le  sac  con<- 
tient  une  pierre  de  consistance  d'amidon,  comme  dans 
les  raies  et  les  squales. 

hes  grenouilles  et  les  crapauds  ne  diffèrent  presque 
point  des  salamandres  par  le  labyrinthe  membra- 
neux ;  ils  ont  les  mêmes  parties  dans  la  même  posi- 
tion, et  leur  sac  contient  aussi  une  pierre  amilacée. 
Leurs  trois  canaux  forment  presque  un  cercle  complet 
par  leur  réunion. 

Les  cfvvodfles  et  les  Uzaîds  ont  aussi  les  frois  ca- 
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naux,  mais  plus  grands,  et  approchant  davantage  de 
former  chacun  une  circonférence  entière.  Le  sac  est 
situé  à  proportion  plus  \ers  Fîntérieur  de  la  tête;  ses 
parois  membraneuses  sont  garnies  de  plusieurs  vais- 
seaux sanguins,  très  visibles  surtout  dans  le  crocodile. 
Les  pierres  qu'il  contient,  au  nombre  de  trois,  sont 
fort  petites  et  encore  plus  molles  que  celles  des  pois- 
sons chondroptérygiens ;  enfin,  et  ceci  est  remar- 
quable, leur  labyrinthe  a  une  partie  de  plus  que  ceux 
que  nous  avons  examinés  jusqu  ici  :  un  premier  vestige 
de  limaçon.  Cest  une  productiou  du  sac,  en  forme  de 
cône,  légèrement  arquée ,  qui  se  porte  sous  le  crâne  et 
vers  la  ligne  moyenne,  et  qui  se  trouve  divisée  en  deux 
loges,  ou  plutôt  en  un  double  canal ,  par  une  cloison 
cartilagineuse  double.  Une  des  loges  communique  avec 
le  sac  ;  Vautre ,  qui  est  la  continuation  de  la  première, 
mais  revenant  sur  elle-même ,  va  aboutir  à  un  très  pe- 
tit trou  fermé  d  une  membrane  qui  le  sépare  de  la 
caisse  du  tympan. 

Cet  organe  est  absolument  semblable  à  celui  que 
les  oiseaux  possèdent,  tous.  CompareUi  est  le  premier 
qui  Tait  décrit  dans  les  lézards.  Il  est  très  grand  dans 
le  crocodile^  et  on  peut  le  préparer  aisément  dans  les 
très  jeunes  individus. 

Il  est  plus  difficile  à  voir  dans  le  caméléon  et  dans 
le  lézard  marbré;  on  en  trouve  aussi  un  vestige  dans 
les  serpents.  Mais  la  production  que  Ton  pourrait  com- 
parer à  ce  cornet  ou  à  ce  vestige  de  limaçon,  dans  la 
tortue^  est  si  semblable  à  ce  que  nous  avons  nommé  le 
sac  proprement  dit  dans  les  poissons,  et  par  sa  forme 
et  par  les  petites  pierres  molles  qui  y  sont  contenues, 
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qu'on  ne  peut  douter  que  ce  sac  ne  soit  vraiment  Fana- 
logue  du  limaçon  de  Thomme,  et  que  la  partie  que 
nous  avons  nommée  le  sinus  ne  soit  Tanalogue  du  ves- 
tibule. C  est  donc  surtout  par  le  plus  grand  dévelop- 
pement du  limaçon  quon  peut  juger  de  la  per- 
fection du  labyrinthe  de  ces  diverses  oreilles  (i). 
Les  tortues  et  les  serpents  ont  aussi  des  canauxsemi- 
circuiaires  comme  les  autres  reptiles.  La  tortue  les  a 
fort  courts  à  proportion. 

Dans  les  animaux  à  sang  chaude  en  général,  où  le 
labyrinthe  est  toujours  étroitement  enveloppé  dans  les 
os,  il  est  composé,  dans  toutes  les  espèces,  de  trois 
canaux  semi-circulaires,  ayant  chacun  une  ampoule, 
d'un  sinus  commun  de  ces  canaux ,  nommé  vestibule , 
et  d  un  organe  à  deux  loges  ou  deux  rampes  nommé 
limaçon ,  mais  qui  n  est  vraiment  contourné  en  spirale 
que  dans  les  mammifères.- 

D.  Dans  les  oiseaux. 

Le* limaçon  est,  comme  dans  le  crocodile,  conique, 
légèrement  arqué,  obtus  à  sa  pointe,  situé  oblique- 
ment d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans  sous  la 
partie  inférieure  du  crâne.  Sa  courbure  est  telle  que  sa 
concavité  est  tournée  en  arrière.  La  cloison  qui  le  sépare 
en  deux  Ipges,  est  composée  de  deux  lames  cartilagi- 
neuses étroites,  réunies  par  une  membrane  mince  dans 
toute  leur  longueur  et  légèrement  tordues  sur  elles- 
mêmes.  Elles  adhèrent  faiblement  aux  parois  de  lor- 
gane.  Sa  loge  postérieure  est  la  plus  courte  et  commu- 


(i)  Voyez,  au  SDJet  de  ce  rapprochement,  la  note  de  la  page  49^  ^^" 
dessus. 
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nique  avec  la  caisse  du  tympan  par  la  fenêtre  ronde 
qui  est  fermée  par  une  membrane.  L antérieure,  plus 
longue,  donne  dans  le  vestibule  et  nest  point  fer- 
mée. 

[A  l'endroit  où  les  deux  ramj)es  communiquent 
l'une  avec  l'autre  .à  l'extrémité  du  limaçon,  il  y  a  unf 
petit  renflement  que  M.  Windischmann  nomme  /a- 
gena^  et  dans  lequel  se  trouve  une  concrétion  calcaire.] 

Le  vestibule  esi  petit,  à  peu  près  arrondi;  les  canaux 
sémi- circula  ires  sont  disposés  ainsi  qu'il  suit.  Le  plus 
grand  est  vertical,  et  obliquement  dirigé  d'arrière  en' 
avant  et  de  dedanè  en  dehors.  Le  second  est  horizontal  ,* 
et  dirigé  en  dehors.  Le  troisième  est  vertical  ;  il  croise 
è  second ,  et  sa  direction  est  contraire  à  celle  du  pre- 
mier.  Dans  les  passereaux,  le  premier  canal  est  plus 
^etit,  et  situé  plus  en  arrière,  relativement  aux  deux 
iiutres ,  que  dans'  les  autres  oiseaux  ;  les  autres  diffé- 
rences de  ces  canaux  sont  peu  importantes;  ils  parais- 
sent cependant  plus  grands  dans  les  oiseaux  de  proie ^ 
suitbut  les  nocturnes,  et  dans  les  passereaux,  que  dans 
lés  gallinacés  et  les  palmipèdes.  Le  cornet  à  deux 
loges,  ou  limaçon,  est  plus  approchant  de  la  verticale , 
dans  le  casoar  et  dans  ï autruche ,  que  dans  les  autres 
oiseaux.  IJautrucfie  est  de  tous  celui  qui  a  ce  cornet* 
plus  petit.  C'est  dans  Voie  qn'il  se  porte  le  plus  directes 
menft  vers  la  ligne  moyenne.  .       * 

[Les  ololithes,  assez  grands  encore  dans. les  reptiles, 
sont  ici  réduits  à  de  très  petits  cristaux  calcaires  placés 
dans  le  fond  du  sac  ou  du  vestibule ,  car  ces  deux  cavités 
n'en  forment  pios  qu'une ,  du  moins  à  l'extérieur.  ] , . 

\ 

3.  32 
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E.  Danêlôà  mammifères.  ^    '. 

ÎJe  labyrintne  ne  dinère  de  celui  des  autres  animaux 
que  parce  que  Torcane  à  deux  loges  fait  véritablement 
pïusieu^  tours  de  Spirale-autour  d'un  axe  conique^  ef 
représenté  par  conséquent  très  bien  une  coquille  de 
Ûniaçôç.        ■ 

Les  trois  canaux  dans  I  homme  sopt  presque  égaux. 
Aiicun  ne  croise  Tautrei  L*horizoDtal  est  un  peu  plu§ 
petit.  Le  vertical  ai^térieur^  et  le  poçtérieuf  ^'unissent 
p^r  une  de  leurs  extrémités.  Chacun  des  trois  a  une 
ampoule  ^  mais  peu  renflée,^  Le  vestibule  est  un  pei^ 
arrondi.  Le  limaçon  est  ^itué  en  avant  et  ua  peu  en 
dedans  ;  le  plan  de  sa  base  est  presque  vertical ,  -et 
dirigé  obliquement  d'arrière  en  ayant  et  de  debors  ei^ 
dedans.  La  largeur  de  cette  b^se  n'excède  pas  celle  dij 
canal  bori2ontal. 

La  Spirale  fait  deux  toilrs  et  demi:  elle  diminue 
rapidement,  en  sorte  qi^e  le  limaçon  approche  ^n  total 
de  là  forme  globuleuse.  Comme  Tax^  du  limaçon  es^ 
oblique ,  les  deux  r^^jmpes  6ont ,  l'une  antéiîeure  et  ex-» 
terne,  Taytre  interne  et  postérieure.  L'idterne  ^  qui  est 
plus  prés  delà  base  du  Umacop,  est  uupeu  plus  longue, 
et  se  redresse  pour  aboutir  à  la  fenêtre  ronde,  qui  donne 
dans  la  caisse  du  tympan.  L'externe,  qui  e^t  plus  près 
de  la  pointe,  v;a  au  vestibule,  qui  communique  lui- 
n^ême  avec  la  caisse  parla  fenêtre  ovale.  Les  propor- 
tions entre  les  parties  du  labyrinthe  varient  beaucoup 
plus  dans  lés  espèces. 

Dans  lés  chaui^es-souris  proprement  dites,  et  encore 
plus  dans  \^  fer-à-cheval  ^  le  limaçon  surpasse  beaucoup 
les  canaux  semi-circulaires  en  grandeur.  Le  limaçon 


\ 


^nfer-èb^hei^ul  f^t  quatre  fcb  pins  râr{^ë  <juè  là  tlrcofl- 
iCTcnce  dun  de*  canaux  ,  et'  lé  diàmètré  de  sit  cavité 
est  dix  fois  plus  grand  que  ceiuiVJe  ia  leur.     •' 

Cette  disposition  est  beaucoup  moindre  dans  la 
roussette. 

Dans  la  plupart  <1^  carnassiers  et  dans  les  pdohy- 
dermes ,  comnre'  le  cochon  ,  VéiéphaM ,  le  chenal ^  le 
limaçon  est  aussi  plus  grand  à  proportion  des  catiaux 
qoe  dans  Tlionime  ;  mais  dans  lek  taupes ,  les  muerai- 
gnes  et  les  hérissons ,  il  est  petit. -Le  tièvre  Ta  aussi  plus 
petit  à  proportion  que  l'hdttftfié.  La  prop<mioii  de 
celtii  dîes  himinants  est  à  pei»  p^Uttièttieqiieidllfls 

rhomme.  Dans  tons  ces  animaux ,  sa  fèrnïë^  est  ùèiie 

•  •  •  •        •      I  ^ 

que  les  côncbyiiologistés  nomment  turbinée,  e'est- 
à-dire  en  cône  arrondi  ôii  bombé  ;  et  le*  nombre  de 
ses  tours  est ,  cdmme  dâtis  l'homme ,  de  deux  et  demi. 

Î^e  cochon  dinde ,  le  àabiai^  \ agouti  et  le  porû^pfic 
ont  un  liinàçdhiWHcnléi'et  dbttt  leS  tours  ^ônt  au  noiin- 
bre  de  trois  et  demi.  [Celui  des  chdui^es-sôuris ,  qof  alk 
forme  des  coquilles  âvl  ^enre.  tpochus ,  en  a  le  même 
nombre.  ]  Le  rat  ordmaire  n  en  a ,  comme  les  autres 
quadrupèdes, 'que  deux  et  demi.  .;      , 

'  Dans  les  cétacés^,  le  limaçonr  eti  foft  grand  ;  tontes 
ses  parties  sont  bien  développées  ;  mais  sa  spiraie  reste 
p^esq^e  dans  lejmême  plan ,  sans  s'élever  sur  son  axe  ; 
il  ne  fait;  d'ailleurs  qu'un  tour  et  demi..  Les  canaux 
sf  i;ni-circulaires  soijt  si  minces  gue  Camper  en  a  lonç.- 
terap3  nié  l'existence.  Ils  sont  cependant  absolument 
comme  daps  les  autres  mammifères  ;  et  je  les  ai  bien 
disséqués  dans  un' fœtus  de  ùaleine, 

La  proportion  entre  les  deux  rampes  du  limaçon 
li>st'  p^s  ûon  plus  la  mémo  dans  tous  les^  éniniaux. 


Celle  qui  donne  dans  le  tympan  est  un  peu  plus  grande 
que  Fautre  dans  Y  homme  ^  Je  chien ,  le  paresseux ,  Vé^ 
léphant^  le  cheval^  le  dauphin;  la  différence  est  très 
sensible  dans  la  chauve-souris.  Les  rampes  sont  à  peu 
près  égales  dans  \ hippopotame  et  le  cochon.  Celle  qui 
donoe  dans  le  vestibule  est  la  plus  grande  dans  le 
veau ,  la  chès^re^le  mouton^  le  lièvre^  le  rat^  le  cç^ 
chon  (Clnde^  le  chat^  etc.  Mais,  dans  ces  animaux 
mêmes,  la  partie  de  la  rampe  du  tyn^pan,  qui  est  très 
proche  de  la  fenêtre  ronde ,  s  évase ,  et  devient  plus 
large  que  Vautre.  [  Il  existe  aussi  dans  les  mammifères 
un  très  petit  lagena  ^dans  lequel  on  trouve  un  peu  de 
matière  crétacée.  ] 

En  général,  dans  les  mammifères,  le  labyrinthe, 
pris  dans  son  ensemble ,  est  beaucoup  plus  petit  à  pro- 
portion du  reste  de  la  tête  que  dans  les  oiseaux.  [Mais 
le  sac  est  plus  distinct  du  vestibule  qu  sinus ,  et  Ton 
trouve  encore,  dans  Lun  et  dans  Fautre^  de  petites  con- 
crétions pulvérulentes.] 

ARTICLE  HL 

.DE  LA  MANIÈRE  DONT  LE  LABYRINTHE  MEBIRRANEUX 
EST  RENFERMÉ  DANS  LES  OS  ,  OU  DU  LABYRINTHE 
OSSEUX. 

Le  labyrinthe  membraneux,  dans  les  animaux  ver- 
tébrés,  est  d^autant  plus  complètement  renfermé  dans 
les  os ,  et  d  autant  plus  étroitement  embrassé  par  eux, 
que  lanimal  est  plus  parfait,  et  que  la  communica- 
tion de  son  oreille  avec  Fair  extérieur  est  plus  ouverte. 

A.  Dans  les  poissons  osseux. 

Le  labyrinthe  est  renfermé  dans  la  même  cavité  que 
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le  cerveau  ,*  c'est-à-dire  dans  le  crâne  ;  les  os  ne  lui  pré- 
sentent que  quelques  enfoncemeâts  dans  lesquels  il  est 
retenu  par  des  vaisseaux  et  de  la  cellulosîté  :  seulement , 
une  partie  des  canaux  semi-circulaires  est  engagée 
dans  des  poulies  ou  dans  de  courts  canaux  osseux. 
[  Un  ligamentprincipal  suspend  lies  deux  canaux  semi- 
circulaires  verticaux  à  la  voûte  du  crâne,  près  du 
bord  postérieur  du  pariétal  ;  il  est  fort  analogue  au  li- 
gament tubuleux  qui  communique  avec  la  fenêtre 
ovale  des  raie?.  ] 

Dans  \e  poissonrtune ^  le  vaste  enfoncement  latéral 
du  crâne,  dans  lequel  est  roreille,  n'est  divisé  que  par 
deux  colonnes  cartilagineuses  minces ,  dont  lune  est 
horizontale  et  fournit  une  poutie  au  canal  semi-cir- 
culaire postérieur;  Tautre  est  verticale,  et  en  fournit 
une  au  canal  horizontal  ;  mais  Tintervalle  entre  ces  co- 
lonnes et  les  parois  du  crâne  étant  dix  fois  plus  grand 
que  le  diamètre  des  canaux,  ils  sont  suspendus  dans  cet 
espace  par  des  vaisseaux  et  de  la  cellulosité.  Ijc  canal 
vertical  antérieur  n'a  pas  même  une  telle  colonne ,  et 
le  sac ,  qui  est  fort  petit,  n  a  point  de  creux  sur  le  plan- 
cher, pour  s'y  enfoncer. 

Dans  la  haudroye ,  les  coloiftics  cartilagineuses  de- 
viennent plus  larges,  et  se  rapprochent  davantage  des 
parois  du  crâne  ;  dans  les  autres  poissons  osseux ,  cela 
augmente  encore ,  au  point  que  les  canaux  semi-circu- 
laires ont  tous  une  portion  plus  ou  moins  considérable 
de  leur  longueur,  engagée  dans  des  canaux  osseux.  Le 
canal  posiérieur  et  Thonzontal  y  sont  toujours  plus 
engagés  que  lantérieur.  Celui-ci  n'a  qu  un  mince  pilier 
ofiseux  dans  Vanguilie^  le  brochet,  le  rouget  ^  le  maque^ 
;  il  D  a  même  qu  un  sillôa  daosJa  dorée  et  quelques 
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jugulaires  ;  ii  a  tm  capal  osseux  un  pc^n  moios  court 
dans  la  morue  y  la  carpe  ;  Iqs  ideux  autres  sont  presque 
eutièren^eot  enf oûcés.  dam  les  os.  [  Daus  \ alose  les  ca- 
naux .  semircirculaires  sont  entièrement  engagés  dans 
Fépaisseur  des  os  du  crâne ,  et  il  n  y  a  que  le  vestibule 
qui  communique  librement  avec  la  cavité  cérébrale.  ] 
Dans  le  saumon  y  la  ctfipe ,  et  plusieurs  açantoptéry* 
giéfns  f  le  sac  est  enfoncé  dans  un  orefut  de  la  base  du 
crànC:;  plu$  qe  sac  e6t..séparé  du  sinus  «ou  yestibule, 
plus  la  fossette  qui  le  reçoit  devient  profonde  :  c'est  ce 
quon  voit  dans  19,  morue.,  mais  surtout  dans  la  carpe  ^ 
le  hareng ,  les  sciènes,  où  ce  sac  est  étroitement  enve- 
loppé dans  un  antre  osseux,  qui  n  a  d'issue  que  celle 
par  où  passe  le  canal  étroit  qui  joint  le  sac  au  sinus. 

Dans  tous  ces  poisspns  osseiix,  le  sîiiu$  et  les  extré- 
mj.tés  des  canaux  sont  libres  dans  la  cavité  du  crâne , 
et  les  nerfs  nont  pas  besoin  de  percer  les  os  pour  y 
arriver.  .     . 

[La  substance  huileuse  ou  mucilagineuse  qui  entoure 
1^  cerveau  pénètre  i^us^i  daps  les  cavités. du  crâne  qui 
cQutiennqut  1^  labyrinthe  membraneux ,  et  remplit  tout 
Fespace  qui  se  trouve  entre  celui-ci  ,et  les  os,  en  sorte 
que  1^  vibrations  sonores  arrivées  au  crâne  sont  trans- 
mises au  labyrinthe  par  le  moyen  de  ce  corps  moitié 
solide  et  moitié  fluide,  qui  remplit  ici  le$. mêmes  fonc- 
tions que  la  périlymph/s  dans  les  animaux  qui  ont  un 
vestibu le  osseux.  ] 

B.  Dan^  les  chondroptérygiens , 

\^ esturgeon  commence  à  avoir  son  oiïeiUe  plus  se* 
parée  de .  la  cavité  .qui.  contient  le  cerveau;  Ses  trois 
eaoauA  sont  .tous  engagési.  dans  Jea  «actilages  pârvtemte 
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leur  longueur;  les  canaux  cartilagineux  qui  les  reçoi- 
vent sont  un  peu  plus  larges  qu'eux.  Le  sac,, auquel  il^ 
aboutissent,  est  appliqué  de  très  prè3  contre  la  paroi 
du  crâne,  et  il  y  a  entre  lui  et  cette  cavité  une  mem- 
brane très  épaisse,  attachée  par  plusieurs  productian3. 
ligamenteuses ,  et  percée  de  plusieurs  trous  pour  lai^^içr 
passer  les  nerfs. 

Dans  les  poissons  à  branchies  fixes,  tels  que  lès  raies  et 
les  squales^  le  labyrinthe  membratieiix  tout  entier  est 
rjsnfaimé  dans  une  cavité  particulière  ^  creusée  dans 
I  épaisseur  des  os  du  crâne  ^  à  côté  et  en  arrière  d^ 
cella  qui  contient  le  cerveau ,  et  ne  communiquant 
avec  celle-ci  que  par  les  trous  qui  donnent  passage  aux 
nerfs  et  aux  vaisseaux. 

Cette  cavité  a  la  même  forme  que  le  labyrinthe 
membraneux;  elle  est  composée  comme  lui  d«  trcris 
canaux,  et  d'un  anire  auquel  ils  aboutissent  ;  mais  toutes 
ces  parties  sont  bien  plus  larges  que  celles  qu  elles  con'» 
tiennent ,  et  ces  dernières  n^adhèrent  point  à  leurs  pu* 
rois,  et  sont  suspendues  au  milieu  d'elles  par  le^  vais- 
seaux ,  les  nerfs  et  la  cellulosité.  Cette  largeur  du  la- 
byrinthe osseux  fait  que  les  extrémités  des  canaux 
sertii-cîrculaires  membraneux  se  trouvent  dans  la  ca- 
vite  qui  contient  le  sac  des  pierres.  C'est  à  cette  cavité 
que  répondent  du  côté  interne  les  trous  qui  laissent 
passer  les  nerfs,  et  du  côté  extérieur  le  trou  nommé 
fenêtre  ronde,  qui  n'est  fermé  que  par  nue  membrane, 
et  parla  peau  qui  passe  dessus. 

[L'intervalle  qui  sépare  le  labyrinthe  membraneux 
des  parois  du  labyrinthe  osseux  est  occupé  par  un 
liquide  auquel  on  a  donné  le  nom  de  pérylimphe ,  ou 
lymphe  de  Cotugno ,  Thumeur  contenue  dans  le  laby- 
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rintbe  membraneux  portant  celui  Sendolythphe.  Cette 
périlymphe  existe  aussi  dans  Yesturgeon  et  dans  les 
lamproies^  et  même  déjà,  dit-oa,  dans  les  mollus- 
ques céphalopodes.  Elle  existe  également  dans  tous  les 
autres  vertébrés ,  mais  en  moindre  quantité ,  le  laby- 
rinthe osseux  n'étant  guère  plus  large  que  le  mem- 
braneux.] 

G,  Dans  les  reptiles. 

Le  labyrinthe  osseux  des  reptiles  ressemble  à  celui 
des  chondroptén/giens ,  c'est-à-dire  qu'il  enveloppe 
tout  le  labyrinthe  membraneux,  mais  plus  ou  moins 
étroitement. 

Dans  la  tortue,  la  paroi  du  vestibule  qui  le  sépare 
du  crâne  ne  s'ossifie  point.  Elle  reste  en  partie  mem- 
braneuse. 

Dans  le  crocodile  et  les  autres  lézards ,  le  labyrinthe 
osseux  serre  de  près  le  membraneux,  ou  le  revêt  par- 
tout d'une  lame  mince  et  dure. 

D.  Dans  les  oiseaux  et  dans  les  mammifères^ 

Le  labyrinthe  membraneux  est  enveloppé  si  com- 
plétement  et  si  étroitement  par  les  os  quon  en  a  long- 
temps méconnu  l'existence.  On  Ta  regardé  le  plus  sou- 
vent comme  le  périoste  interne  des  cavités  osseuses 
qui  le  contiennent;  lorsqu'on  Ta  trouvé  desséché  et 
racorni  en  filets  dans  ces  cavités ,  on  l'a  décrit  sous  les 
noms  de  zones  nerveuses  des  canaux  semi-circulaires, 
de  cloison  membraneuse  du  vestibule. 

Scarpa  et  Comparetti  ont  rétabli  cette  partie  dans 
sa  dignité.  En  effet,  en  l'examinant  dans  des  sujets 
jeunes  et  frais,  on  trouve  qu'elle  ne  diffère  point  de  son 
analogue  dans  les  poissons;  qu'elle  est  vraiment  la  par^ 
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tie  essentielle  du  labyrinthe ,  que  les  cavités  osseuses 
ne  sont  là  que  pour  lui  servir  d'étuis ,  [  et  qu'elles  ne 
le  serrent  pas  de  si  près  qu'il  n'existe  entre  ses  parois 
et  elle  une  couche  de  périlymphe.  ] 

Le  labyrinthe  osseux  des  oiseaux  est  formé  d'une 
lame  osseuse,  mince  et  dure,  si  exactement  moulée 
sur  le  labyrinthe  membraneux  qu'on  disting[ue  même 
les  renflements  qui  contiennent  les  ampoules  des  canaux 
semi-circulaires  :  comme  il  est  placé  dans  l'épaisseur 
des  occipitaux  et  du  rocher  dont  les  deux  tables  ne  sont 
séparées  que  par  un  diploé  très  rare  et  très  facile  à 
enlever ,  il  est  fort  aisé  de  le  mettre  à  nu ,  de  manière 
à  en  faire  voir  toutes  les  parties. 

Quelques  unes ,  notamment  deux  des  canaux  semi- 
circulaires,  soift  même  visibles  au-dedans  du  crâne  » 
sans  aucune  préparation,  [  et  concourent  à  former  la 
fosse  qui  loge  le  lobule  du  cervelet.]  Les  cellules  acous- 
tiques ,  dont  nous  parlerons  par  la  suite ,  formant  des 
vides  autour  et  (dans  les  intei*valles  du  labyrinthe,  ren- 
dent encore  sa  préparation  plus  facile. 

Dans  les  mammifères,  le  labyrinthe  est  ordinaire* 
ipent  enveloppé  par  la  substance  du  rocher,  qui  est  si 
dense  qu'on  ne  peut  point,  dans  l'animal  adulte,  dis- 
tinguer les  lames  qui  l'enveloppent ,  du  reste  de  l'os; 
et  les  cavités  qui  composent  ce  labyrinthe  ont  l'air 
d'être  creusées  dans  ce  rocher,  comme  les  carrières  ou 
les  mines  le  sont  dans  les  rochers  véritables. 

Ce  n'est  que  dans  les  fœtus  qu'on  peut  débarrasser 
le  labyrinthe  osseux  de  la  substance  qui  l'enveloppe , 
et  qui  n'a  point  alors  acquis  la  même  dureté  que  la 
lame  qui  le  forme. 

U  y  a  cependant  quelques  espèces,  et  elles  sont  du 
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nombre  de  celles  qui  entendent  le  mieux,  qui  nont 
point  de  cette  substance  pierreuse  autour  de  la  lanie 
mince  de  leur  labyrinthe  Qsseux. 

Dans  la  taupe  ^  par  exemple,  les  trois  canaux  semi- 
circulaires  sont  libres  et  visibles  vers  ^intérieur  du 
crâne  sanâ  aucune  préparation.  Son  limaçon  est  enve- 
loppé d'une  celluloaité  presque  aussi  lâche  que  celle  des 
oiseaux. 

Dans  les  chauves-souris  ^  l'énorme  limaçon  est  ordi- 
nairemeut  visible  sans  aucune  préparation  sous  la  basa 
du  crâne ,  où  il  fait  une  saillie  très  considérable  ^  [en 
arrière  de  celle  de  la  caisse  du  tympan  qui  est  appli- 
quée contre  sa  face  antérieure,]  Leurs  canaux  semi- 
circulaires  se  voient  dans  Tintérieur  du  crâne  comme 
dans  la  Uuipe,  [  Dans  \ oreillard  (  vespe^tilio  autitus  ), 
c'est  au-dedans  de  la  caisse  que  le  limaçon  fait  saillie. 
Dans  toutes  les  chauves  ^souris ,  il  fait  également  saillie 
au*dedaos  du  crâne.  1 

Dans  le  cochon  (Vinde  (cai^ia  cobaia)  et  dans  le 
cabiai{  cavia  capybara)  y  c'est  au-dedans  de  la  caisse, 
sous  les  deux  fenêtres  ;  sa  saillie  a  la  forme  d  un  ma- 
melon. Cela  est  de  même  dans  Vaye  aje^  les  écureuils^ 
la  marmotte^  dans  leporç-épic^  et  plus  ou  moins  daus 
tous  les  rongeurs  et  les  édentés  :  il  saillit  aussi  un  peu 
en  dedans  de  la  caisse  dans  Y  éléphant. 

Les  animaux  qui  ont  la  substance  du  rocher  la  plus 
dure  sont  les  cétacés. 

D'après  la  description  que  nous  avons  donnée  du 
labyrinthe  membraneux ,  ou  sent  aisément  que  le  ves- 
tibule osseux  doit  avoir  :  cinq  trpus  pour  les  extrémités 
des  canaux  semi-circulaires  ;  puis  un  pour  la  rampe  du 
limaçon  qui  communique  ^vec  lui,  et  un  qui  est  la 
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fenêtre  ovale  y  et  qui  donne  dans  la  caisse  du  tympan. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  décrire  les  diffé- 
rences que  présentent  les  grandeurs  y  les  figures  et  le$ 
positions  respectives  de  ces  sept  trous. 

Le  limaçon  osseux  se  contourne  autour  dun  axe 
conique,  que  l'on  pourrait  comparer  à  la  fusée  d'une 
montre,  et  dont  la  hauteur  et  la  base  sont  dans  des 
proportions  différentes  selon  les  espèces.  La  coupe  de 
chacun  des  tours  du  limaçon  osseux  n'est  pas  ronde, 
mais  il  y  a  du  côté  de  Taxe  une  échancrure  aigiitç,  qui 
est  la  coupe  de  la  partie  osseuse  de  la  lame  spirale  qui 
divise  tous  ces  tours  en  deux  rampes. 

Dans  l'homme,  il  n'y  a  que  cette  portion  delà  lame 
qui  touche  à  Taxe  qui  soit  osseuse.  L'autre  partie  est 
entièrement  membraneuse;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  tous  les  animaux.  Dans  le  dauphin^  il^n'y  a 
qu'une  fente  très  étroite  qui  partage  la  lame  dans  toute 
sa  longueur  en  deux  parties ,  dont  celle  qui  touphe  à 
l'axe  est  trois  fois  plus  large  que  l'autre.  Cette  fente 
seule  est  complétée  par  une  membrane  dans  l'état/rais* 

Dans  ce  même  dauphin ,  la  partie  osseuse  de  cette 
cloison  qui  touche,  à  Taxe  a  sous  sa  base  et  dans  la 
rampe  qui  aboutit  au  tympan  un  petit  canal  qui  en  suit 
la  courbure  d'^ne  extrémité  du  Jimaçon  à  l'autr^.  La 
coupe  transverse  de  ce  cai^  ^stironde;  ses  parois  sont 
trè&minces.  Il  forpierait  une  troisièçie  rampe  d^$  le 
limaçon  ;  maiç  il  est  prçbable  qu'il  sert  à  envetofpper 
un  vaisseau  ou  un  ij^erf  ^  D'ailleurs  $on  diamètre  dinûnae 
en  sens  contraû'e  d^e  celui  des  rampes ,  et  c'est  vers  la 
pointe  du  limaçon  qu'il  est  le.  plus  gros.  On  en  voit 
aussi  un, mais  l^e^ucoup  plus  petit  à  pi:oportion,  dajo^ 
le^ruv^nmf^.         ._    
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Nons  croyons  avoir  suffisammeDt  décrit  l'extérieur 
du  rocher  des  quadrupèdes,  dans  les  articles  II,  III  et 
IV  de  la  VIIP  leçon.  Celui  des  cétacés  mérite  d'être 
considéré  à  part.  Il  ne  s'articule  point  avec  les  os  du 
crâne;  il  est  suspendu  par  des  ligaments  sous  une  cavité 
ou  une  voûte  située  à  chaque  côté  de  la  base  du  crâne, 
et  formée  en  grande  partie  par  l'os  occipital. 

Le  rocher  lui-même  peut  être  considéré  comme 
formé  de  deux  portions  soudées  ensemble  :  la  caisse , 
que  nous  décrirons  ailleurs ,  et  le  rocher  proprement 
dit ,  qui  contient  le  labyrinthe. 

La  face  supérieure  de  cette  seconde  portion  a  vers 
son  bord  interne  une  proéminence  demi-circulaire  qui 
répond  à  un  trou  de  la  base  du  crâne ,  et  où  Ton  re- 
marque un  creux  qui  est  le  méat  auditif  interne  :  c  est 
dans  cette  proéminence  qu'est  le  limaçon.  La  portion 
externe  de  ce  même  rocher  proprement  dit  est  bien 
plus  grande  que  la  proéminence  dont  nous  venons  de 
parler  ;  elle  forme  en  partie  une  voûte  sur  la  caisse. 
Elle  est  oblongue  dans  les  dauphins  ^  grossièrement 
arrondie  et  se  prolongeant  en  arrière  en  une  apophyse 
raboteuse  dans  les  cachalots  ^  profondément  bilobée 
dans  le  lamantin ,  etc. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  des  aqueducs.  Ce  sont 
deux  canaux  qui  établissent  une  communication  entre 
le  labyrinthe  etTintérieur  du  crâne, différente  de  celle 
qui  donne  passage  auk  nerfs.  L*un  donné  dans  le  ves- 
tibule près  de  l'orifice  commun  des  dèiix  canaux  semi- 
circulaires  qui  s  unissent  ;  son  orifice,  da  côté  du  crâne, 
est  triangulaire ,  et  situé  au-dessus  et  en  arrière  du 
méat  auditif  interne '/l'autre  donne  dans  le  limaçon  à 
sa  rampe  tympanique,  tout  près  de  la  fenêtre  ronde  » 
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et  pénètre  dans  le  crâne  sous  le  bord  inférieur  du  ro- 
cher, et  sous  ce  même  méat  interne.  On  les  retrouve 
dans  tous  les  mammifères  ;  ils  sont  très  larges  dans  Je 
dauphin  y  principalement  celui  du  tympan. 

Dans  d autres  animaux,  ce  dernier  ne  forme  qu  une 
fente  étroite  du  côté  du  crâne.  Tels  sont  \  éléphant  ^\e 
cheifal;]e  ne  lésai  pas  assez  examinés  dans  Iqs  autres 
espèces.  On  trouve  aussi  deux  canaux  analogues  dans 
les  oiseaua: ,  selon  Comparetti.  Leur  usage  nous  parait 
encore  sujet  à  contestation. 

ARTICLE  IV. 

DES  CAVITÉS'  SITUÉES  ENTRE  LE  LABYRINTHE  Et  l'ÉLÉ- 
MENT  EXTÉRIEUR  ,  OU  DE  LA  CAISSE  DU  TYMPAN , 
ET  DE  SES  APPARTENANCES. 

Dans  les  poissons  osseux ,  il  n^  a  aucune  copimuni- 
cation  entrei  le  labyrinthe  et  Textérieur;  toutes  les 
parties  de  Voreille  sont  enfermées  dans  le  crâne  et  re- 
couvertes parles  os,  [ou  du  moins  par  une  membrane 
fibreuse  et  par  la  peau  ;  car  certaines  espèces^  comme 
les  lepidoleprus  et  les  mormyres  «  ont  au  cr^e  des 
,  ouvertures  recouvertes  par  les  téguments.  Dans  d'au- 
tres, les  mjrripristis,  par  exemple,  le  crâne  est  large- 
Vient  ouvert  au-*dessous  des  otolithes ,  et  cette  ouver- 
ture est  fermée  par  une  membrane  élastique,  contenant 
un  petit  filet  osseux ,  et  à  laquelle  adhère  la  vessie  ûa«- 
tatoire.  DaAS  la  scicBfiapama^  une  branche  de  la  corne 
de  la  vessie  natatoire  remonte  sous  le  crâne  ^  le.  long 
du  bord  externe  du  renflement  de  loreille ,  se  con- 
tourne et  se  termine  par  un  cul-de-sac  dans  un  enfon- 
cement antérieur  de  ce  renflement ,  qui  n  est  fermé  que 
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par  une  membrane ,  mais  elle  ne  pénètre  pas  dans  To- 
reille  (i).] 

Dans  les  poissons  chondroptérygiens ,  le  labyrinthe 
aboutit  par  un  petit  canal  à  une  ouverture  située  à  la 
partie  postérieure  de  la  tête,  et  fermée  par  une  mem- 
brane et  par  la  peau.  Il  n  y  a  rien  de  plus  entre  1  oreille 
et  Télément  ambiant. 

Les  batraciens  ont  tous  une  ouverture  au  labyrinthe, 
ou  une  fenêtre  nommée  oi^ale^  sur  laq'uietle  s  appuie 
une  platine  osseuse ,  qui  correspond  à  ce  que  Ton 
nomme  Tétrier  dans  Thomme.  Le  genre  des  lézards  a 
une  ouverture  de  plus,  mais  qui  n  est  fermée  que  par 
une  membrane,  et  ç^ ounomme /enétre  ronde.  Ces 
deux  ou  vertu  res  e:i^istent  aussi  à^xi^ïe^  crocodiles  et  les 
tortues ,  dans  tous  les  oiseaux  et  dapi^  tou^  les  quadru- 
pèdes, ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédemment. 

[Seulement  dans  les  sauriens,  cette  fenêtre  ronde  ne 
communique  pas  immédiatement  avec  1à  cavité  dn  tym^* 
pan  ;  il  y  a  au-dessous  de  la  fenêtre  ovaié  i  ottvertiire^ 
plus  large,  d'un  conduit  percé  dans  Tocd^itai  latéral, 
et  au  fond  duquel  sont  deux  trous  ;  l\in ,  le .  postérieur, 
donne  dans  le  crâne,  et  Tiiutre,  lantérieur,  est  la  fenêtre 
ronde /et  donne  dans  tine  fossette  de  la'  cavité  ves-* 
ttbttlaîre  qui  représetite  le  limaçon. 

Mars  dans  \e%  tortues  et  les  crocodiles;  cette'  feftêtné 
donne  directement  datisla  cavité  tympanique.] 

La  cavité'  shuée  au-devant  des  ouVertéres  du  laby- 
l^imhe,  et  qui  est  plus  bu  *itaoind  compliquée^  se  doÂiiÛé 
la  caisse;  elle  communique  avec  la  bouche  par  un 


r  «    I  I  *  .  .  .     ■ 

(i)  Nous  J3*avoDS    pas  pu  voir  Içs  communications   que  M.  Brcschet 
itonee  eiister  etiQ%  la  véiAt  dàtatoff e  et  l'br^le  de  Xàioit,      '  ' 


Aiiiionce 


ABT.   IV.    D«  LA  CAISSE  DU  TVXPAN.  5ll 

canal  ou  par  une  simple  ouverture  béante ,  nommée 
trompe  dEustache^  et  avec  lextérieùr,  par  une  autre 
^  ouverture ,  fermée  tantôt  d'une  membrane  mince  , 
tantôt  d  une  peau  épaisse  et  même  écaOleuse,  nommée 
tympan.  La  platine  osseuse  c^ui  couvre  la  fenêtre  ovale 
s'unit  par  un  manche  d'une  seule  pièce,  ou  par  une 
chaîne  de  quelques  osselets  articulés  ensem^ble  avec 
cette  mehibrane  du  tympan ,  et  peut  en  comthuniquer 
les  ébranlements  dans  l'intérieur  du  Vestibule. 

Nous  allons  examiner  particulièrement  dans  cet  ar- 
ticle les  diverses  conformations  de  la  caisse. 

t 

A.  Dans  les' reptiles . 

Elle  n'existe ,  pour  ainsi  dire,  pas  du  tout  dans  les 
serpents }  le  manche  de  là  platine  est  euferiné  dans  les 
chairs,  et  son  extrémité  touche  à  là  peau^  prés  de  l'ar- 
ticulation de  la  mâchoire  inférieure. 

Dans  les  crapauds  et  les  grenouilles ,  la  caisse  a 
toute  sa  partie  postérieure  membraneuse;  elle  commu- 
nique imniédiatement  avec  larrière-bouche  par  un 
grand  trou,  qui  se  volt  en  ouvrant  simplement  la  bou- 
che de  l'animal;  elle  est  très  petite  et  presque  entière- 
ment membraneuse  dans  le  pipa  ^  où  le  labyrinthe  n'a- 
boutit à  la  fenêtre  ovale  que  par  un  très  long  canal. 

La  caisse  est  aussi  membraneuse  en  arrière  et  en 
dessous  dans  les  sauriens.  Elle  y  communique  avec  le 
folia  du  palais  par  un  largef  canal  court.  |  Dans  plu- 
sieurs espèces ,  l'os  tympanique  est  élargi  daus  le  haut 
et  concave ,  en  sorte  que  la  cavité  de  la  caisse  a  une 
étendue  assez  considérable;  c'est  surtout  dans  la  ^/m- 
gohnè  tjue  cette  formé  est -manifeste  au  plus  haut 
degt-é;]       '  •  ' 
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T^a  caisse  des  crocodiles  peut  se  diviser  en  deux  par- 
ties :  une  externe,  très  évasée  ,  et  fermée  en  dehors 
par  le  tympan  et  par  la  peau ,  mais  tout  entourée 
d'os;  et  une  interne,  séparée  de  la  première  par  un 
étran{;lement,  et  à  laquelle  aboutissent  les  deux  fenê- 
tres et  quelques  cavités  analogues  aux  cellules  mastoï- 
diennes de  rbomme,  mais  beaucoup  plus  grandes.  Une 
de  ces  cavités  est  placée  entre  les  canaux  semi-circu- 
laires, et  une  autre  se  dirige  en  arrière  et  en  dehors. 
Cette  caisse  est  située  vers  la  partie  supérieure  du  crâne. 

La  caisse  des  tortues  est  beaucoup  plus  latérale  ;  elle 
est  moins  évasée  par  dehors ,  et  l'étranglement  qui 
sépare  la  partie  externe  de  l'interne  est  moins  mar- 
qué ,  parce  que  la  saillie  qui  le  forme  est  arrondie  et 
non  aiguë,  comme  dans  le  crocodile.  Cette  portion  in- 
terne de  la  caisse  se  prolonge  en  arrière  en  une  grande 
cellule  arrondie.  Dans  le  fond ,  vis-à-vis  le  tympan ,  est 
un  canal  étroit  où  s'enfonce  Tosselet,  et  qui  aboutit  à  la 
fenêtre  ovale.  La  trompe  d'Eustacbe  est  un  canal  de 
loDgueur  médiocre ,  qui  se  porte  en  bas  et  un  peu  en 
arrière 9  et  aboutit  au  palais,  derrière  et  en  dedans  de 
Tarticulation  de  la  mâchoire. 

[Dans  la  matamata^  la  caisse  est  en  forme  d  enton- 
noir; elle  communique  par  son  fond  avec  les  cellules 
mastoïdiennes,  et  sa  paroi  inférieure  e.st  percée  d'une 
ouverture  oblongue  pou^^  le  passage  du  manche  de 
l'étrier,  (Bt  pour  l'ouverture  de  la  trompe  d'Eustachq^] 

B.  Dans  les  oiseaux .  î 

La  caisse  est  aussi  très  évasée  en  dehors;  ses  parois , 
postérieure  et  inférieure,  sont  forméç^  par  une  saillie 
de  l'os  occipital.  L'antérieure  est  en  grande  partie  comr 
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plétée  par  los  particulier  aux  oiseaux,  et  que  Ton 
nomme  carré.  Nous  en  avons  déjà  parlé  à  l'article  IV 
de  la  Vlir  leçon  ^  et  nous  le  décrirons  en  traitant  de 
l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure. 

Elle  communique  avec  trois  grandes  cavités  qui  se 
prolongent  plus  ou  moins  dans  l'épaisseur  des  os  du 
a*àne ,  et  qui  caractérisent  éminemment  Torgane  de 
IWie  des  oiseaux.  Ces  cavités ,  formées  de  lames  os- 
seuses, minces  et  élastiques,  sont  sans  doute  très  so- 
nores ,  et  renforcent  beaucoup  Faclf^n  du  son  sur  le 
labyrinthe ,  qu  elles  entourent  de  toutes  parts.  C'est 
surtout  dans  les  oiseaux  de  proie  nocturnes,  et  notam- 
ment dans  \ef fraye  y  plus  que  dans  tous  les  autres ,  que 
ces  cavités  sont  étendues.  La  première  s'ouvre  à  la 
partie  supérieure  de  la  caisse ,  et  s'étend ,  chez  les 
ducs^  dans  la  largeur  de  l'occiput  jusqu'assez  près 
de  celle  qui  appartient  à  l'oreille  de  l'autre  côté, 
avec  laquelle  elle  peut  comniuniqMer  au-dessus  du 
trou  occipital,  par  le  moyen  du  diploé.  La  seconde 
s'ouTre  à  la  partie  postérieure  et  inférieure  de  la  caisse  % 
elle  ne  s'étend  qn-entre  les  canaux  semi-circulaires  : 
c'est  la  plus  circonscrite  des  trois.  La  troisième  s'ouvre 
à  la  partie  antérieure  de  la  caisse ,  au-dessus  de  la 
trompe  d'Ëustache.  Elle  marche  au-^dessus  de  cette 
trompe ,  et  s'étend  dans  toute  la  largeur  de  la  base 
du  crâne;  [chez  lesoiseaux  de  proie  nocturnes  et  diur- 
nes ,  et  même  ohez  plusieurs  passereaux ,  ]  elle  se 
réunit  à  celle  de  l'autre  c6té  sous  Tendroit  où  est  la 
glande  pituitaire  :  ainsi  les  deux  caisses  des  ducs 
cominuiiiquent  ensemble  par  deux  endroits  différents. 
F^c  cometanalogue  bu  limaçon  est  entouré  par  cette 
troisième  cavité.   . 

3.  33 
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Cette  énorme  étendue  des  cavités  attenantes  à  la 
caisse ,  n'existe  à  ce  point  que  dans  les  seuls  ducs^ 
Dans  les  antres  hibous  et  chouettes^  elles  sont  déjà  nn 
peu  moindres ,  et  elles  diminuent  de  plus  en  plus  jus* 
€ÇiiBVicas€>ar^  à  V autruche,  kX^i/régate  et  woifoas^  qui 
sont  de  tous  les  oiseaux  ceux  qui  les  ont  les  plus  petites. 
Uengouie^^nij  comme  oiseau  nocturne,  et  ayant  besoin 
d  une  ouïe  délicate ,  les  a  aussi  fort  grandes.  Les  oi« 
seaux   de  proie  diurnes ,  les    gallinacés,  beaucoup 
d'échassiers  et  de  palmipèdes,  ont  la  première  et  la 
troisième  en  forme  de  boyau  conique  et  étroit^  et  sans 
communication  d'an  côté  de  la  tête  à  1  autre.  La*  se- 
conde ,  ou  celle  d'entre  les  canaux  semi^ipculaîres, 
est  plus  grande  dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes  qoe 
dans  les  nocturnes,  parce  quelle  se  porte  en  dehors 
.derrière  le  bond  ]N>stérieur  de  la  caisse.  Ces  cavi^ 
té^  sont  généralement  petites  dans  les  passa^eaux,  les 
gailifèacés,  les  palmipèdes  et  \e^  oiseaux  de  rivage^ 
elles  sont  extrêmement  réduites  dans  plusieurs  perron 
quets,  dont  le  crâne  a  son  épaissqur  uniformément 
remplie  d'un  diploé  très  lâche  ;  mafs  ^  en  revanche , 
leur  caisse  même  a  en  arrière  une  concarité  plus  con- 
sidérable qne  celle  des  autres  oisesnx.    :  ' 

[Dans  beaucoup  de  passereaux-^  et  niÊme  dans 
qvtelqnes  perroqueis  ^^es  detix  preniières  cavités  n'ont 
pltis  d  ouverture  simple,  mats,  elles  ^nt  fermées  par 
une  cloison  percée  de  plusieurs  trous.  Dans  les  /ré^ 
gâtes  et  les  fous ,  la  caisse  est  extrêmement  petite.^  et 
les  denx  premières  cavités  y  attenant  pi^esqne. nulles..] 
La  trompe  d*Ëustacbe  est  généralement  osseuse  dans 
les  oiseaux.  C'est  un  canal  conique.crensé  dansJe  sphé* 
noïde,  qui  commence  à  la  partie  antérieur&et  inférieure 
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de  la  caisse  par  une  large  ouverture,  et  qui  marche  sous 
la  troisième  des  cavités  décrites  ci-dessus,  dont  il  nest 
réparé  qi^e  par  uoe  lame  mince;  â  se  porte  obliquement 
e»  dedans  ^  en  se  rétrécissant  toujours ,  et  aboutit  à  une 
petite  ouverture  très  près  de  la  ligne  moyenne  ^  «t  par 
conséquent  aussi  très  prè^  de  louverture  de  la  trompe 
de  Fautre  côté.  Ces  deux  ouvertures  répoodent  au 
palais ,  à  quelque  distance  en  arrière  des  narines  in- 
ternes. 

[Il  arrive  cependant  quelquefois  .daD$  les  oiseaux  de 
proie  diurnes  e(  dans  quelques  palmipèdes  quQ  leapbé» 
noïde  n  est  creusé  que  d  un  siUon;  le  reist^  du  canal  est 
membraneux  0^  cartilagineux  (i).] 
.  Les  deux  fenêtres  par  lçBq^e^e$  le  labyrinthe  des 
oiseaux  communique  avec  leur  caisse  sont  situées  Y\\\ie 
au-dessus  de  Tautre  dans  uq  enfoncement. qui  est* vis- 
à-vis  la  membrane  du  tympao-.  Une  traversé  osseuse 
mince  les  sépare^Lafenéti^^ditei^a/e,  c'est^-4ire  celU 
.qui  donne  dans  Je  vestibule ,  est  fiu^essus  de  la  ronde 
qqi  donne  dans  le  limaçon  ;  mais  lioutei  deux  Mmt  vrair 
ment  de  forme;,  ovale.  La.>fenêtre  ii'Qnde  «st  lft:plas 

grande,  et  couvent  de  bea^çaqp  (^,).. 

•  •  » 

Jl  iHl<i  I    I    tin    il     I  I  I    <■  I'  i  II  ■     I  I  ■      *      mia  M.   liiili       li       II  II       •  Il     É    I      ■'■■■■  —  I 

'     : 
(tJ'K.  li^detaànn  (Anat.  et  ktst.  nat  des  oiseaux,  in-8o,  fteiilelberg, 

i8io)  a  depuis  longtemps  déjà  fait  celle  remarque. 

(2)  Scarpa,  et  après  lui  M.  Breschei,  ne  regardent  pas  cette  fenêtre 

rODde  ou  coekléenni»  «omme  h  vraie.  Gel^e^,  selon  eux ,  serait  acr  fond 

d'une  rabdi vision  du*  labyrinthe,  qui' formerait  une  petite  cavit'd  osseuse 

particulière  remplie  d'un  liquide  et  tapissée  d'une  înémbrané  trèi  tas- 

oulaîrew  L'ouverture  îqpie  M.  Ctivîer  appellé^  fenêtre  r6bde  iie  serait  qtte 

la  commiimcation  entre  cette  cavité  e<  la  caisse,  et  Scarpa  appelle  tympan 

Mcondaire  la  membrane  qui  la  ferme.  Mais  nous  n'avons  pas  vu  dans  Fe 

labyrinthe  la  cloison  qui  fermeriift  la  cavité  dccriif  par  ces  auteurs;  nous 

n'avons  aperçu,  à  la  place  où  elle  devrait  être,  qu'un  pli  dola'mem'- 
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C.  Dans  les  mammifères , 

La  caisse  présente  des  différences  très  remarquables 
de  grandeur,  de  forme,  de  composition  et  de  distribu- 
tion ntérieure. 

Dans  Vhomme^  la  caisse  est  une  cavité  presque  hé- 
misphérique, domt  le  tympan  serait  le  grand  cercle  ; 
elle  ne  fait  aucune  saillie  en  dehors  ou  en  dessous  du 
crâne.  Ses  parois  sont  très  inégales.  Celle  qui  est  vis-à-vis 
du  tympan  présente  une  saillie  en  des  d*âne,  qui  monte 
obliquement  d  avant  en  arrière,  et  qu'on  nomme /7A)- 
montoire.  IjdL  fenêtre  ouale  est  au-dessus.  Son  grand 
diamètre  est  transverse  et  presque  double  du  petit  ; 
elle  regarde  directemfcfnt  le  tympan.  La  fenêtre  ronde 
est  au-dessous  du  promontoire;  elle  Vegardeen  arrière 
et  un  peu  en  dessous.  L'une  et  lautre  est  un  peu  en- 
foncée. Il  y  a  dans  la  caisse  quelques  creux  légers,  que 
Ion  pourrait  comparer  aux  cellules  dés  oiseaux ,  mais 
qui  n'en  seraient  qu  un  très  faible  vestige  :  ils  ne  sont 
pas  les  mêmes  dans  tUUs  les  individus.  Il  y  en  a  un  au- 
déssuts*  et  en  avant  de  la  fenêtre  ovale,  et  un  autre  en 
arrière  de  la  rondei  Celui-ci  cominuniqûe ,  dans  les 
adultes,  avec  les.  cellules  qui  se  développent  à  un  certain 
âge  dans  Tintérieur  de  lapophyse  mastoïde  du  ten^po^al. 


brane  du  vestibule  qui  sépAre  deux  petiles  masses  4*otoiionie6 ,  mais  ^i 
D  était  pas  assez  saillant  pour  parta(rer  véritablement  le  Vestibule  en 
deux,  parties  distinctes.  Daus  les  préparations  sèches,  on  n*aperçoit  sur 
la  paroi  du  vestibule  qu'une  li^gère  arAte  à  Teodrail  de  ce  rppli.  An 
, surplus  M.  Cuvier  a%ait  sous  les  yeux  les  travaux  de  Scarpa  ^uatid  il  a 
^^cdigé  cette  leçon,  et  s*il  n'a  pas  reproduit  ce  qu'annonçait  ce  savant 
anatomiste ,  c*est  que  dès  lors  sans  doute  il  avait  reconnu  l'inexactitade 
de  son  ebservation. 
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La  trompe  d'Eastache  commeDce  à  la  partie  antérieure 
et  inférieure  de  la  caisse  par  un  trou  presque  rond  ;  elle 
forme  un  canal  osseux ,  qui  va  en  bas  et  en  dedans  jus- 
que vers  la  pointe  du  rocher,  où  il  est  le  plus  étroit; 
il  s  y  ouvre  dans  un  autre  canal  cartilagineux  qui  va , 
ens'élargissant,  se  terminer  dans  larrière-bouche,  près 
de lapophyse ptérygoïde  interne,  et  par  conséquent 
près  de  iorifice  postérieur  de  la  narine  du  même  côté , 
par  un  pavillon  évasé  bordé  d  un  bourrelet  saillant. 

1  **  Extérieur  de  la  caisse  dans  les  mammifères. 

Dans  les  singes  de  l'ancien  continent,  le  rocher  ne 
fait  guère  plus  de  saillie  au-dessous  du  crâne  que  dans 
rhomme  ;  et  la  caisse  reste  cachée  dans  le  rocher  ; 
lapophyse  mastoïde  devient  très  petite,  ou  même  nulle, 
mais  les  cellules  mastoïdiennes  s'étendent  davantage 
dans  le  reste  de  Tes  temporal. 

Dans  la  plupart  des  autres  mammifères,  à  com- 
mencer par  les  sapajous  et  à  l'exception  des  insecti- 
vores, la  caisse  s  agrandit  considérablement ,  et  forme 
sous  le  crâne  une  protubérance  très  forte. 

Cette  protubérance  est  ovale,  et  son  grand  axe  est 
longitudinal  dans  les  sapajous  y  lesmaAis,  lesùlai^ 
reauXy  les  disettes ,  les  martes. 

Elle  est  un  peu  plus  arrondie,  et  son  grand  axe 
rentre  obliquement  en  dedans  dans  les  chiens,  les 
chats ,  les  coatis. 

Elle  est  presque  ronde  dans  les  lièi^res^  les  castors^ 
[  ovoïde  dans  les  écureuils- ,  en  forme  de  bonnet  phry- 
gien dans  Vaye^aye.  ] 

Elle  est  demi-sphérique  dans  les  roussettes ,  les  pan^ 
golins. 
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Elle  est  plus  ou  moins  anguleuse  dans  les  ruminants  y 
le  cabiaij  \e  paresseux  à  trois  doigts  y  \ hippopotame  ^ 
\ éléphant  y  le  rhinocéros  ^  les  kanguroos. 

Elle  est  plane  et  touche  c^Ue  de  l'autre  côté ,  en 
sorte  que  le  crâne  paraît  lisse  en  dessous,  dans  les  tau^ 
pes  et  les  musaraignes.  . 

Dans  le  pamsseux  à  deux  doigts  ^  il  n'y  a  pour  toute 
caisse  que  le  cadre  du  tympan  suspendu  par  ses  deux 
extrémités. 

[Dans  les  fourmiliers  j  le  plancher  des  narines ,  se 
continuant  entre  les  deux  caisses ,  empêche  qu'on  ne 
voie  leur  saillie  sous  le  crâne.  ] 

Celle  de  Yours  ne  fait  aucune  saillie  au*dehors. 

Celle  du  cochon  forme  une  longue  saillie  en  forme 
de  sac  ou  de  massue,  plus  étroite  par  Tendroit  où  elle 
tient  au  crâne. 

Dans  beaucoup  de  mammifères  digités,  il  n'y  a, 
pour  toute  apophyse  mastoïde,  qu'une  légère  protu- 
bérance de  cette  saillie  de  la  caisse,  ou  bien  la  caisse 
elle-même  en  tient  lieu  ;  mais  dans  un  certain  nombre, 
comme  les  roussettes  y  les  chienSy  les  cii^ettesy  les  hjrènesy 
*  plusieurs  marsupiaux  y  le  cabiai^  le  cochon  dinde  ^ 
et  plusieurs  autres  rongeurs ,  les  cochons  ^\e%  ruminants 
et  les  chevaux  y  il  y  a  derrière  la  caisse  une  longue 
apophyse  qui  remplace  la  mastoïde ,  mais  qui  appar- 
tient à  l'occipital,  [et  que  nous  avons  appelée  apophyse 
para-mastoïde.  ] 

Dans  la  plupart  des  carnassiers  et  des  rongeurs,  les 
parois  qui  forment  cette  saillie  de  la  caisse  sont  minces, 
dures ,  et  laissent  entre  elles  un  grand  vide.  [  Dans 
quelques  carnassiers  comme  les  martes^  les  parois  en 
sont  épaisses  et  remplies  par  une  cellulosité  serrée,  ce 
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qui  se  remarque  aussi  dans  les  singes ,  au  moins  pour  la 
partie  antérieure.]  Dans  les  cochons  tout  Imtérieur  est 
presque  rempli  par  de  la  cellulosité. 

Dans  les  carnivores ,  les  rongeurs ,  cette  lame  con- 
tournée qui  forme  la  caisse  se  distingue  par  une  suture 
du  reste  du  rocher ,  et  ne  s'y  soude  que  dans  un  âge 
avancé* 

Dans  les  chats  et  les  cwettes^  elle  est  subdivisée 
elle-même  en  deux,  dans  le  jeune  âge,  par  une  autre 
suture  \  la  partie  postérieure  ressemble  beaucoup  à  une 
coquille ,  et  est  parfaitement  représentée  par  la  caisse 
de  la  baleine ,  à  l'épaisseur  près  que  celle-<:i  a  de  plus. 

[Nous  pourrions  multiplier  ici  les  descriptions  et 
faire  connaître  Fextérieur  de  la  caisse  de  plusieurs  ron- 
geurs f  comme  les  gerboises^  Vhélamys^  le  chinchilla^ 
chez  lesquels  elle  prend  un  développement  énorme, 
mais  ce  serait  répéter  ce  qui  en  a  été  dit  à  Tarticle  U 
de  la  VIIP  leçon  ;  nous  y  renvoyons  le  lecteur.  ] 

a*  Division  de  V intérieur  de  la  caisse  et  cellules 
mastoidiennes. 

Le  cadre  ovale  qui  soutient  le  tympan  est  à  peu 
près  parallèle  à  la  paroi  de  la  caisse  qui  lui  est  opposée. 
U  répond  à  peu  près  au  milieu  de  cette  paroi  dans 
ï homme ^  et  dans  la  plupart  des  mammifères  ^  notam- 
ment les  singes^  le  chien ,  le  blaiieau^  les  martes^  les 
rongeurs ,  les  ruminants  ^  etc.  Dans  tous  ces  animaux  ^ 
le  promontoire  répond  à  la  partie  moyenne  ou  posté- 
rieure du  tympan  y  mais  il  reste  toujours  un  intervalle 
entre  lui  et  cette  membrane  ;  et  les  parties  de  la  caisse, 
situées  devant  et  derrière  le  promontoire,  ne  sont 
point  fortenaent  séparées.  Mais  dans  les  ci^^eltes^  Ic^ 
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hyènes  et  les  chats ,  il  y  a  une  lame  osseuse  qui  va  da 
bord  postérieur  et  inférieur  du  tympan  au  promon- 
toire, et  qui  9  se  prolongeant  obliquement ,  partage  la 
caisse  en  deux  parties  inégales,  qui  ne  communiquent 
ensemble  que  par  un  trou.  L'antérieure  et  externe  est 
la  caisse  proprement  dite,  dans  laquelle  sont  les  osse- 
lets et  la  fenêtre  ovale.  L'autre  partie,  qui  est  beau- 
coup plus  grande ,  contient  la  fenêtre  ronde.  Dans  le 
lion^  la  fenêtre  ronde  répond  précisément  à  la  ligne 
de  séparation ,  et  est  située  dans  le  trou  qui  sépare  les 
deux  parties.  On  pourrait  regarder  la  partie  posté- 
rieure comme  analogue  aux  grandes  cellules  des  oi- 
seaux ,  et  elle  parait  n  avoir  été  donnée  qa  a  des  ani- 
maux qui  entendent  très  bien. 

[On  aperçoit  même  à  l'extérieur  ces  deux  divisions 
de  la  caisse  dans  tous  les  sous-genres  des  cwettes  ;  une 
dépression  très  marquée  partage  la  caisse  en  portion 
antérieure  plus  petite  et  en  portion  postérieure  plus 
grande.  Cette  dernière  a  pour  soutien  de  sa  paroi 
postérieure  une  lame  de  1  occipital.  Dans  les  chiens  et 
lesphalangers ,  cette  lame  existe  aussi ,  mais  beaucoup 
moins  étendue ,  et  elle  ne  partage  pas  la  caisse  com- 
plètement en  deux  parties.] 

Il  y  a,  dans  beaucoup  d'autres  carnassiers ,  de  ron-^ 
geui*s  et  de  pachydermes,  une  ou  plusieurs  arêtes 
osseuses ,  mais  moins  larges ,  et  transversales  ;  elles  ne 
paraissent  servir  qu  à  soutenir  le  cadre  du  tympan.  Le 
cheval  en  a  un  assez  grand  nombre  de  semblables  dis- 
posées en  rayons  autour  du  cadre. 

[Dans  tous  les  singes,  à  Texception  des  orangs  et 
des  gibbons^  il  y  a  une  partie  celluleuse  de  la  caisse 
qui  forme  un  prolongement  en  avant  de  la  caisse  pro- 
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prement  dite,  et  qui  communique  avec  la  cavité 
tympanique  par  le  canal  osseux  de  la  trompe  d'Eus* 
tacbe.  Cette  partie  celluleuse  de  la  caisse  est  plus  déve- 
loppée dans  les  singes  du  nouveau  continent  que  dans 
ceux  de  Fancien. 

Dans  les  fourmiliers  il  y  a  également  une  cellule 
antérieure  y  qui  communique  largement  avec  la  cavité 
tympanique  ;  mais  elle  est  creusée  dans  leptérygoidien. 

Dans  les  pangolins ,  la  caisse  communique  dans  le 
haut  avec  une  vaste  cellule  mastoïdienne.  Les  pares ^ 
seux  en  ont  une  dans  la  base  de  larcade  zygomatique 
qui  communique  aussi  avec  une  autre  du  ptérygoïdien.] 

Dans  X éléphant  y  la  caisse  ne  forme  qu'une  seule 
grande  cavité ,  sans  cloison  dans  l'intérieur  ;  mais  les 
parois  en  sont  garnies  d  une  multitude  de  lames  sail-* 
lantes  qui  se  croisent  dans  toute  sorte  de  sens ,  et  qui 
produisent  une  multitude  de  cellules  et  de  sinus  irrégu- 
liers. On  trouve  déjà  des  vestiges  de  semblables  cellules 
dans  les  irrégularités  et  les  enfoncements  de  la  caisse 
de  plusieurs  rongeurs ,  notamment  du  cabiai^  du  co^ 
chon  dinde  y  de  la  marmotte^  du  porc-^épic. 

Dans  \ hippopotame ,  la  caisse  proprement  dite  est 
extrêmement  petite;  mais  elle  communique  par  un 
trou  avec  une  seconde  cavité ,  divisée  dans  son  inté- 
rieur en  un  grand  nombre  de  cellules  irrégulières ,  et 
analogue  à  celle  du  lion , ,  de  la  civette ,  etc. 

Dans  le  phoque  et  dans  le  morse ^  la  caisse  est  très 
grande,  arrondie  de  toute  part  et  sans  division,  mais 
ses  parois  sont  très  épaisses. 

[  Dans  les  kanguroos  j  la  caisse  est  un  os  épais  trian- 
gulaire, occupé  presque  entièrement  par  le  méal;  la 
cavité  tympanique,  formée  par  le  temporal  et  une 
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lame  du  sphénoïde  ^  commuiiique  par  une  ouverture 
située  a\i*dessus  de  la  caisse  ^  daus  une  cellule  creusée 
à  la  base  de  Tapophyse  zygomatique.  ] 

3°  Configuration  et  proportion  des  fenêtres  ronde  et 
octale. 

Nous  avons  déjà  vu  que  lafenéti^  ronde,  qui  donne 
dans  une  des  rampes  du  limaçon ,  n  est  fermée  que 
par  une  membrane  tendue  ;  comme  elle  regarde  tou- 
jours en  arrière,  on  peut  croire  que  cest  principale^ 
ment  elle  qui  doit  recevoir  les  sons  produits  par  la  ré» 
sonnance  de  cette  chambre  postérieure  de  la  caisse  que 
nous  venons  de  décrire,  et  qui  est  si  distincte  dans  les 
animaux  nocturnes,  le  càat^  le  /to/i,  etc.  Scarpa  re* 
garde  cette  membrane  de  la  fenêtre  ronde  comme  un 
tympan  secondaire. 

Dans  l'homme,  ces  deux ye/z^^rtfi* méritent ,  parleur 
figure,  les  noms  qu  elles  portent,  quoiqu  elles  ne  soient 
point  entièrement  régulières.  L  ovale  est  un  peu  plus 
grande  que  la  ronde. 

Dans  les  autres  animaux ,  il  y  a  des  variations  con* 
sidérables  dans  la  grandeur  respective  et  dans  la  fi- 
gure ,  au  point  que  les  noms  d  ovale  et  de  ronde  ne 
conviennent  plus.  Nous  leur  substituerons  ceux  de  fe* 
nêtres  vestibulaire  et  cochlénire. 

Les  singes  les  ont  à  peu  près  comme  Thomme. 

Dans  les  chauves^souris ,  la  cochléaire  est  la  plus 
grande^ 

Dans  la  taupe ,  les  fenêtres  sont  ovales  toutes  les 
deux;  il  y  a  une  traverse  qui  va  dun  bord  de  la  fe- 
nêtre vestibulaire  à  l'autre ,  en  passant  entre  les  jambes 
de  1  etrier  :  c  est  ce  qui  a  causé  Terreur  de  Derbimi , 
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qui  a  cra  que  Tétrier  de  la  taupe  n'avait  poiot  de  pla- 
tine, mais  qu'il  appuyait  une  de  ses  jambes  sur  la 
fenêtre  ronde,  et  lautre  sur  Tovale.  Qette  disposition 
se  retrouve  dans  plusieurs  autres  mammifères.  Dans  la 
marmotte^  la  traverse  osseuse  qui  enfile  Imtervalle 
des  jambes  de  Tétrier  est  même  si  grosse,  que,  1  etrier 
une  fois  enlevé,  on  croirait  qu'il  y  a  deux  fenêtres  ves- 
tibulaires.  Cette  traverse  est  toujours  creuse  et  donne 
passage  à  des  vaisseaux. 

Dans  les  carnassiers  en  général,  la  fenêtre  cochléaire 
est  la  plus  grande.  Elle  lest  de  près  du  double  dans 
les  chats  et  les  disettes,  h* hermine  les  a  presque  égales. 
Dans  le  sarigue ,  la  vestibulaire  est  ronde  ;  la  cochléaire 
irrégulière  et  plus  petite. 

Dans  le  castor  et  la  marmotte^  cette  dernière  est 
triangulaire;  dans  le  lièi^re,  elle  a  la  forme  dune  petite 
fente  presque  verticale  ;  la  vestibulaire  y  est  ronde  et 
beaucoup  plus  grande. 

Le  cochon  dinde  les  a  presque  égales ,  dirigées 
toutes  deux  en  haut,  et  séparées  seulement  par  une 
l)arre  mince. 

Elles  sont  ovales  toutes  deux ,  et  à  peu  près  égales , 
dans  les  édentés. 

Dans  les  ruminants ,  c'est  la  cochléaire  qui  est  la  plus 
grande.  Le  veau  Ta  presque  double.  Le  cochon  Ta 
aussi  du  double  plus  grande ,  et  très  voisine  de  1  autre. 
Elle  est  trois  ibis  plus  grande  dans  \ hippopotame  ;  au 
contraire  dans  \ éléphant  y  elle  est  très  petite ,  ûrrégu*- 
lière,  et  cachée  derrière  une  avance  du  promon- 
toire* 

La  cochléaire  est  la  plus  grande  dans  les  solipkdes 
et  dans  les  cétacés* 
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[Il  eo  est  de  même  dans  les  oiseaux  ,  les  crocodiles 
'et  les  tortues  ;  mais  dans  les  sauriens  elle  est  de  beau- 
coup la  plus  petîle.  ] 

4^  La  trompe  dEusiache , 

Présente  peu  de  différences  remarquables  dans  les 
mammifères ,  dans  sa  partie  osseuse.  Cette  partie  est 
plus  courte  dans  les  carnassiers  que  dans  Thomme. 
Dans  \e%  chauve-souris  ^\es  chats  ^\eh  hyènes^  les  c/- 
vetlesetXes  écureuils,  c'est  une  fente  étroite  plutôt  qu'un 
canal;  on  peut  se  la  représenter  comme  un  espace 
resté  vide  dans  la  suture  qui  unit  los  de  la  caisse  au 
rocher  proprement  dit. 

Le  blaireoM ,  la  loutre ,  les  belettes  y  les  chiens ,  etc., 
ont  un  simple  trou,  séparé  du  reste  de  la  caisse  par 
une  arête  saillante  longitudinale.  [Dans  Xaye^aye,  le 
lièvre  et  Y  agouti  f  il  ny  a  point  de  canal,  cest  un 
simple  trou  dont  est  percée  la  base  de  la  paroi  anté- 
rieure de  la  caisse.  ]  Dans  le  cabiai,  c'est  d'abord  un 
demi-canal  creusé  à  la  paroi  interne  ^  qui  devient  en- 
tier en  perçant  la  pointe  du  rocher. 

Dads  Xéléphant^  c*est  un  long  et  large  canal  qui 
commence  sous  le  tympan ,  et  se  termine  à  la  pointe 
du  rocfaen  Ses  parois  sont  lisses  et  sans  cellules. 

[  La  partie  non  .osseuse  de  la  trompe  est  formée, 
dans  rbomme ,  d'une  lame  cartilagineuse  triangulaire 
et  d  une  lame  fibreuse  :  elle  se  termine  par  un  bord 
évasé  qui  porte  le  nom  de  pavillon  de  la  trompe. 

Dans  les  mammifères ,  la  partie  non  osseuse  de  la 
trompe  est  également  fibro-cartilagineuse.  Le  pavillon 
est  formé  par  deux  petites  plaques  cartilagineuses, 
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dont  lexterne  triangulaire  prolonge  sa  pointe  jnsqu  au- 
près de  la  caisse ,  et  dont  l'interne  arrondi  sert  à  fer-  • 
mer  lentrée  de  la  trompe  pendant  la  déglutilion. 
Dans  le  reste  de  son  étendue,  le  canal  de  la  trompe  se 
compose  d  un  tissu  fibreux ,  adhérant  au  périoste  de 
lapopbyse  ptérygoïde. ] 

Dans  le  cheval ,  le  bas  de  la  trompe  cartilagineuse 
communique  dans  un  grand  sac  membraneux ,  placé 
au  côté  de  larrière-bouche ,  et  qui ,  dans  quelques  cir- 
constances 9  se  remplit  de  pus,  et  presse  alors  le  gosier 
d  une  manière  dangereuse. 

D.  Description  particulière  de  la  caisse  des  cétacés* 

La  caisse  des  cétacés  mérite  d  être  décrite  à  part. 
Elle  est  formée  par  uue  lame  osseuse  qui  a  l'air  d  avoir 
été  roulée  sûr  elle-même,  et  on  peut  la  comparer, 
pour  la  forme,  à  ces  coquilks  qu'on  nomme  huila ^ 
excepté  que  le  côté  épais,  au  lieu  de  contenir  une  ca- 
vité en  spirale^  est  tout*à-^fait  solide.  Cette  partie 
épaisse  est  Finterne.  Elle  a  plus  d  épaisseur  dans  le 
cachalot.  Son  bord  est  mousse  et  arrondi.  Le  côté 
opposé  est  plus  mince,  et  son  bord  est  irrégulier; 

c'est  entre  deux  de  ses  apopHyses  qu^est  placé  le  tym- 
pan. Cette  caisse  adhère  au  rocher  par  son  extrémité 

postérieure,  et  par  une  apophyse  de  la  partie  anté- 
rieure de  son  bord  mince.  Dans  les  dauphins^  lapo- 
physe  antérieure  du  tympan  remonte  aussi  jusqu'au 
rocher;  mais' dans  les  cachalqts  elle  n'y  atteint  point. 
L'extrémité  antérieure  de  la  caisse  est  tout  ouverte , 
et  c'est  là  que  commence  la  trompe  membraneuse, 
qui ,  en  montant  le  long  de  l'apophyse  ptérygoïde ,  et 
en  perçant  l'os  maxillaire ,  aboutit  à  la  partie  supé- 
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rîeure  dn  nez.  Cette  position  de  rorifice  de  la  trompe 
et  la  grandeur  de  ce  canal  doit  le  rendre  plus  utile 
qae  le  méat  externe  pour  faire  percevoir  aux  cétacés 
les  sons  qui  ont  lieu  dans  l'air;  nous  verrons,  en  trai- 
tant de  l'odorat,  que,  par  un  arrangement  non  moins 
singulier,  c  est  aussi  la  trompe  d'Eustache  qui  conduit 
les  émanations  odorantes  an  lieu  où  réside  ce  sens. 

L'ouverture  par  laquelle  cette  trompe  communique 
avec  le  nez  est  garnie  d'une  valvule  qui  ne  permet 
point  à  l'eau  d'y  entrer  lorsque  l'animal  l'élancé  en  jet 
par  ses  narines. 

ARTICLE  V. 

DU  TYMPAN  )  ET  DE  SON  CADRE  QSSKDX. 

Le  tympan  est  la  membrane  qui  farine  l'ouvertiu^ 
extérieure  de  la  cs^isse ,  et;  qui  reçoit  immédiatement 
les  vibrations  de  l'air,  pour  en  transmettre  Teffet  dans 
1  oreille  interne. 

l*"  Substance  .du  tympan. 

Les  animaux  sans  caisse,  compie  les  poissons,  les 
salamandres  ^  n'ont  pas  de  tympaç.  Cette  membrane 
manque  aussi  à  plusieui's  reptiles  qui  ont  une  caisse, 
et  en  particulier  au.  camé/eon.  La  peau  passe  sur  l'oii- 
verture  extérieure  de  leur  oreille  sans, éprouver  de 
changement  dans  son  épaisseur,  ni  dans  sa  nature ,  et 
on  ne  peut  s'assurer  que  parla  dissection  de  l'existence 
de  cet  organe.  En  enlevant  la  peau  et  quelques  por- 
tions dé  muscles,  on  trouve  cependant,  dans  quelques 
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espèces ,  et  notamment  dans  Yoivet ,  ane  sorte  de  tym- 
pan membraneux . 

Dans  la  tortue ,  la  vaste  ouverture  extérieure  de  la 
caisse  est  fermée  par  une  plaque  cartilagineuses  très 
épaisse,  recouverte  elle-même  par  une  peau  écailleuse 
toute  semblable  à  celle  du  reste  de  la  tête. 

Dans  les  grenouilles  et  les  crapauds ,  le  tympan  est 
à  fleur  de  tête ,  et  la  peau  qui  le  recouvre  devenant 
plus  fine  le  fait  reconnaître  par  une  tache  ovale ,  plus 
lisse  que  le  reste  de  la  tête,  et  ordinairement  dune 
couleur  particulière. 

Dans  les  lézards  ordinaires ,  le  tympan  est  aussi  k 
fleur  de  tête  ,  mais  très  mince,  lisse,  transparent,  la 
peau  devenant  aussi  lisse  et  «aussi  fine  à  cet  endroit  que 
sur  la  cornée  de  Foeil. 

Dans  le  crocodile^  il  est  de  même  nature ,  mais  plus 
enfoncé  dans  la  tête,  et  recouvert  par  deux  lèvres 
charnues  qui  tiennent  lieu  d'oreille  externe. 

Tous  les  animaux  à  sang  chaud ,  oiseaux  et  mam^ 
mi/ères  y  ont,  ainsi  que  V  homme ,  le  tympan  mince, 
transparent ,  '  sec ,  élastique ,  plus  ou  moins  enfoncé 
dans  la  tète,  et  précédé  d'un  canal  qui  Test  lui--méme 
dans  une  partie  de  ces  animaux  par  la  conque  ou  To* 
reille  externe. 

Malgré  sa  finesse,  le  tympan  se  divise  toujours  en 
trois  lames  au  moins  :  une  qui  lui  est  propre  ;  une  in^ 
terne,  qui  est  la  continuation  de  la  membrane  interne 
de  la  caisse ,  qui  lest  eUe-même  de  celle  de  la  bouche; 
et  une  externe,  qui  1  est  de  la  peau. 

a**  Sur/ace  et  direction  du  tympan. 

Le  tympan  de  ï homme  et  d^  tous  les  mmmmtfères 
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est  une  surface  conique ,  dont  la  pointe  est  dirige  en 
dedans ,  et  la  concavité  en  dehors.  Ce  cône  est  très 
évasée  et  sa  pointe  ne  répond  pas  au  milieu  de  sa  base. 
La  taupe  et  les  musaraignes  font  exception  à  cette 
règle  y  leur  tympan  est  plan. 

Dans  tous  les  oiseaux  c*est  le  contraire  des  mammi*- 
fères  :  sa  partie  saillante  est  dirigée  en  dehors. 

Dans  les  lézards  ^  sa  pointe ,  moins  saillante  que 
dans  les  oiseaux ,  es^  aussi  dirigée  en  dehors.  Il  est  à 
peu  près  plan  dans  les  grenouilles  et  les  tortues. 

Le  tympan  est  de  niveau  avec  la  partie  voisine  de 
la  tête ,  et  par  conséquent  à  peu  près  vertical  dans 
tous  les  animaux  qui  lont  à  fleur  de  tête;  mais,  dans 
ceux  qui  lont  enfoncé,  son  inclinaison ,  et  par  rapport 
à  la  tête  elle-même ,  et  par  rapport  au  méat  auditif 
externe ,  varie  considérablement.  Nous  allons  la  con- 
sidérer ici  par  rapport  à  la  tête ,  en  supposant  la  tête 
droite  et  le  plan  du  palais  horizontal. 

Le  tympan  regarde  obliquement  en  haut  et  de  côté 
dans  le  crocodile  ;  obliquement  en  bas»  en  arrière  et 
de  côté  dans  la  plupart  des  oiseaux  ;  et  même  d'autant 
plus  en  bas ,  que  loiseau  entend  mieux  les  sons  faiUes  : 
ainsi  la  chouette  la  très  oblique,  il  se  rapproche  da- 
vantage de  la  verticale  dans  \oie  et  \e perroquet. \ 

Dans  les  mammifères,  le  tympan  est  aussi  d'autant 
plus  oblique  au  canal  externe ,  et  regarde  d  autant 
plus  vers  le  bas ,  que  lanimal  entend  mieux.  La  taupe^ 
dont  louïe  est  très  fine,  malgré  le  défaut  de  conque, 
a  son  tympan  presque  parallèle  à  la  base  du  crâne,  et 
servant  de  plancher  à  la  caisse.  Il  en  est  de  même  des 
musaraignes.  La  raison  de  cette  disposition  est  sans 
doute  egm,  c^tXe  obliquité,  donne  plus  d'étendue  au 
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tympan  ;  en  effet ,  c  est  une  autre  règle  tirée  de  Tob- 
servatîon,  que  plus  le  tympan  est  grand ,  plus  Toreille 
(toutes  choses  égales  d'ailleurs)  entend  distinctement 
.  les  sons  faibles. 

Le  tympan  est  presque  aussi  oblique  que  dans  la 
taupe  9  dans  les  loutres ,  les  belettes  y  le  blaireau  ;  il  est 
aussi  très  oblique  dans  le  pangolin. 

Il  est  presque  vertical,  et  regarde  en  avant,  dans 
Y  homme  y  les  singes  ^  les  chiens^  les  chats ,  les  cwettes  y 
les  coatis. 

11  est  presque  vertical ,  et  regarde  directement  de 
côté  dans  les  lièvres ,  les  cabiaisy  les  marmottes  et  la 
plupart  des  ruminants. 

3®  Cadre  du  tympan. 

Le  tympan  est  attaché  à  un  cercle  osseux  que  Von 
nomme  son  cadre.  Ce  cadre,  qui  termine  le  méat  au- 
ditif externe  du  côté  de  la  caisse,  en  est  la  portion  qui 
s'ossifie  la  première  ;  il  est  à  peu  près  rond ,  et  ne  ^it 
en  dedans  quune  légère  saillie,  en  avant  de  laquelle 
est  un  sillon  dans  ï homme.  Dans  un  grand  nombre  de 
mammifères,  il  forme,  en  devant  de  la  caisse,  uoe 
saillie  qui  représente  une  lame  étroite,  contournée  en 
cercle  ou  en  ellipse,  dont  un  des  bords  serait  attaché 
à  la  paroi  externe  de  la  caisse,  et  dont  1  autre  serai( 
libre.  Ce  bord  libre  est  plus  ou  moins  aigu,  et  plus  ou 
moins  évasé ,  selon  les  espèces;  il  est  souvent  soutenu 
par  des  arêtes  saillantes  qui  viennent  de  différents  en- 
duolts  de  la  caisse 'se  joindre  perpendiculairement  à  la 
lame  qui  forme  ce  bord.  Nous  en  avons  déjà  parlé  plus 
haut. 

Ce  cadre  saillant  n'est  pas  eoti^oment  complet.  11 
3.  S4 
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lai  matic(ae  presque  toujours  vers  le  bànt  tm  Moment 
qui  fait  une  portion  plus  ou  moins  g^rande  de  sa  cir- 
conférence, selon  les  espèces.  Le  cochon  d'Inde^  le 
paca^  le  phoque  et  le  fourmilier  sont  les  seuls  dans 
lesquels  je  Taie  vu  complet  :  encore  dans  ce  dernier 
faitMl  si  peu  de  saillie,  qn  on  disting^ue  mal  où  il  fiok. 

il  lui  manque  presque  tout  son  quart  supérieur  dans 

le  chat ^  le  chien,  le  lapin,  le  rat.  F^a  portion  man- 

-quhnte  est  un  peu  moins  f[tiande  à  proportion  dans  les 

ruminants  et  les  solipèdes  :  \ éléphant  manque  de 

tôirte  la  moitié  supérieure. 

f.a  figure  de  ce  cadre  est  pour lordinaire  un  ovale 
dont  le  grand  axe  descend  obliquement  en  avant,  et 
dont  Tare  antérieur  est  moins  convexe  que  le  posté- 
rieur. Cet  ovale  est  plus  oblon{][  dans  les  carnassiers 
que  dans  les  herbivores.  Il  approche  de  la  figure  cir- 
ûolaire,  et  a  ses  cétés  presque  égaux  dans  le  cochon 
dinde ,  le  paca  ;  le  lapin  est  après  eux  celui  qui  la  Le 
plus  régulier. 

Ij  homme  et  le  fourmilier  l'ont  presque  ctrcalaire  ; 
il  lest  absolument  dans  la  taupe ,  le&  scalopes  et  las 
musar€tignet. 

Dans  les  cétacés  ^  ii  n'y  a  point  fie  cadre  du  tympan 
propi^iltent  dit  ;  miais  la  caisse  a  trois  apophyses  qui  en 
écbancrent  Touvenure  très  ixréguiièrenieat ,  et  lai 
doan<ept  une  ^ure  à  trois  lobes  iaégauai. 

'  [Dans  les /TK^fZ-i^  et  les  indris,  le  cadre  du  tympan 
est  entièrement  dtstioct  de  la  oaîsse.  <j!est  un  cercle  oa*- 
senx,  suspendu  aa  miti^eu  de ia  caisae  »  adhérent. par 
ses  deux  extrémités  sealemeilt  an  bord  externe  dti 
méat  osseux,  et  placé  dans  un  plan  incliné  de  bas  eti 
ItaOt  et  de  debers  «a  ded«na.  U  eaiate  entre  ee  méat 
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et  le  bord  îoférieur  du  cercle  du  tympan  un  espace 
assez  considérable,  p«cttp0  .par  .un  bourrelet  fibreux 
appartenant  au  méat  auditif  externe  cartilagineux.  ] 
'  Dans  les  oiseaux  ^  le  cadre  du  tytn'pûh  û  e*f  péW  aûsisi 
marqué  qtre'dané  les  qfuadru'pède& ,  et  ne  fait  pas  de 
saillie  en  dedans  de  la  caisse.  Il  f  â  de«  espèces, 
comme  Y  enraie,  où  il  est  complet;  d'autres  souvent 
très  voisines,  comme  le  grand-duc,  où  il  est  inter- 
rompu à  ^a  partie  antérieure,  et  où  la  fDembraae  rat- 
tache i  Vas  carré  de  raitkulation  du  bée  iafërieûr^ 
Tlôût  une  apophyse  foft  toujours ,  comme  nous  raTOiis 
idit,  partie  de  la  paroi  ant^rtedréf  de  la  caisse.  • 

^  La  figuré  du  cadre  àéê  oiseùaar  est  aussi  un  ovale 
bblique^  dont  lé  gratid  axe  deséêtid  oUiquement  en 
avant;  mais  elle  Wt  bfdiâairemenX  plus  approchante 
âè  la  fi^ui*e'  fottdé  que  dans  ks  quadrupèdes. 
^  ' Le  gratid  axe  âé  j^ort^  moitis  en  avaat  dans  plusieurs 
passereaux  ;  mais  toutes  ces  diffërcfoces  sont  peu  im-» 
portantes. 

Dans  les  reptiles ,  le  cadre  du  tympan  tie  se  Marque 
•par  aucun  boi^i  saiUant  :  c'0st  en  arrière  qu'il  psi  inter- 
rompu* S(tHi  (j^rand  axe  est  vertical  dans  la  tortue  fft  l^s 
Jiézards  ordinaires^  et  son  arc  .aatérijBur  y  est  pljis 
42onTQxie.  Dans  le  crooodiU^  c'est,  un  ovale  réguliçf^ 
dont  le  grand  axe  se  dirige  obliquement  en  arriére (i)p 
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.  '  (t)M.  Siivart,  dans  ses /{««AffrcAes  sur  les  ustiges  de  lamembrane  du  tym» 
pan  et  de  ^oreille  externe  (Journal  de  physiologie  de  M.  Ma^jendte,!.  lY.) 
est  arrive  à  c»^suUai ,  que ,  par  quelque  procédé  que  Vàit  s!ùh  éln-aoV, 
il  communique  à  des  membranes  minces,  coiAttie  l'eiK  oettodu  tydipaq, 

-  lit  moiiTi9ii|Q^  qu'il  k  r«9«^  et  que,  <|aand  f  es  fpembian^^so^t  fortefnent 
teoduçs^il  est  plus  difficile  d'y. produire  des  m^uyements  prononcés;  de 
sorte  que  le  muscle  interne  clu  marteau  à  pour  fonction ,  eh  tetidant  k 

Ifmilââ,  dé  àtUMer  fWrcttiV  d*  Tanïeêéi  it^tt^om*^^  iWfuét      * 
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ARTICLE  VI. 

DÎS  OSSELETS  QUI  ÉTABLISSENT  UNE  COMMUNICATION 
ENTRE  LE  TYMPAN  ET  LA  FENÊTRE  OVALE,  ET  DB 
LEURS  'muscles. 

I.  Des  os» 

Tous  les  animaux  qui  ont  une  vraie  fejDêtre  vestibu- 
laire  Tont  fermée  par  une  platiqe  osseuse,  qui  a  la 
même  figure  qu'elle,  et  qui  conomunique,  soit  au  tym- 
pan, soit,  lorsqu'il  n'existe  pas,  à  la  peau ,  ou  très  près 
de  la  peau,  par  une  tige,  tantôt  simple,  et  ne  faisant 
avec  la  platine  qu'un  seul  et  même  osselet,  tantôt 
composée  de  denj:  ou  de  quatre  os,  de  figures  très 
variées.  Nous  commencerons  la  description  de  cette 
chaîne  d'osselets,  par  les  mammifères  y  d^m  lesquels 
elle  est  plus  compliquée 

.    A.  Dans  les  mammifères. 

» 

Ils  ont  tous  quatre  osselets  qui  portent  les  noms  de 
Marteau ,  d'enclume ,  de  lenticulaire  et  è^étfier.  Le 
yàaHtau  est  toujours  formé  d'un  manche  allongé, 
inmce  et  pointu ,  qui  adhère  à  la  membrane  du  tym- 
pan ,  selon  une  ligne  qui  va  de  son  bord  supérieur  aa 
sommet  du  eène  que  cette  membrane  forme ,  et  d'une 
\k\t  qui  fait  angle  avec  le  manche ,  et  se  poile  obli- 
^quement  en  dedans  de  la  caisse  en  se  dirigeant  un  peu 
en  haut  et  en  arrière. 

Vienclame  s'articule  avec  la  tête  du  marteau  par 
une  facette  articulaire.  Sa  partie  opposée  se  divise  en 
deui;  fiomtesy  donf  l'ooe  se  porte  directement  en  ar- 
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rière,  et  dont  l'autre  descend  presque  parallèlement 
au  manche  du  marteau ,  mais  en  se  portant  un  peu 
plus  en  arrièi^e  et  en  dedans.  L'extrémité  de  cette 
seconde  apophyse  s'articule  avec  1  osselet  lenticulaire^ 
le  plus  petit  des  os  du  corps  des  mammifères,  et  par 
lui  avec  Yefrier.  Celui-ci  prend  son  nom  de  sa  figure, 
qui  est  celle  d'un  étrier  à  monter  à  cheval*,  il  fait  un 
angle  presque  droit  avec  la  branche  de  l'enclume  qui 
le  supporte,  et  se  portant  directement  en  dedans,  va 
appliquer  la  plaque  ovale  qui  le  termine  sur  la  fenêtre 
ovale.  Chacim  de  ces  os  varie  en  grandeur ,  en  figure 
^t  en  position  dans  les  différentes  espèces.  Nous  allons 
jexamtner  quelques  unes  de  ces  variations. 

•    \^  Le  marteau . 

Dans  ï homme  y  le  manche  du  marteau  est  légèrement 
comprimé ,  un  peu  arqué ,  de  manière  que  sa  pointe 
se  dirige  obliquement  en  avant.  La  tête  est  un  peu 
plus  longue,  et  fait  avec  lui  un  angle  de  lao  degrés  ; 
elle  se  termine  par  une  masse  ovale,  arrondie  au  bout, 
dont  la  face  postérieure  présente  à  l'enclunie  une  fa* 
cette  articulaire  composée  de  quatre  petits  plans.  Sur 
langle  que  fait  la  tète  avec  le  manche  est  une  pointe 
dirigée  en  haut.  On  la  nomme  ïapophjrse  courte  du 
marteau.  Le  col ,  ou  la  partie  un  peu  étranglée  de  la 
tète  a  une  petite  apophyse  en  avant  qui  se  prolonge 
comme  un  stylet,  et  qu'on  nomme  Y  apophyse  grêle  du 
marteau  y  et  une  petite  lame  saillante  et  oblique  en  aor- 
rière  et  en  dessus. 

Celui  de  X orang-outang  ne  diffère  de  celui  de 
l'homme  que  parée  que  la  masse  qui  termine  la  tête  est 
un  peu  phis  pointue. 
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Du»  ieft  sQpaf0us  «  la  tête  est  de  nioitfté  plaa  cowrte 
qne  le  mancbe.  La  facette  ortieulatre  occupe  toute  m 
partie  postérieure.  L'apophyse  grêle  s'élargit  en  une 
lame  qui  occupe  .tout  le  bord  antérieur.  L  apophyse 
courte  est  effacée.  £lle  se  retrouve  bien  marquée  dans 
les  ainges  de  lanoien  continent ,  mais  la  tête  y  tii% ausaî 
^tt  ligne  droite  avec  le  manche  et  fait  une  saillie  en 
atant  ;  elle  ne  ae  distingue  du  manche  dans  Vidouatle 
que  par  sa  grosseur  subite. 

Dans  les  chiens  et  les  .chats ^  le  marche  est  en  longue 
pyramide  à  trois  faces,  dont  la  plusl étroite  adhère  au 
tympan.  La  tète  fait  un  angle  aussi  fort  que  dans 
rhomme.  Son  col  est  nûnce«  et  se  tourne  en  avant  ^ 
mais  lapophyse  grêle  ou  antérieure ,  qui  est  fort  lon- 
gue ,  s'élargit  en  une  lame  mince  qai  remplit  I  angle 
que  la  tête  fait  mi  avant  avec  le  manche.  La  courte  est 
très  saillaute  )  et  il  y .  a  à  la  f ac$  interne  du  col  une 
troisième  apophysb  qui  remplace  la  petite  arête  de^ 
rhomme. 

Les  autres  carnassiers  n  offrent  de  différence  que 
dans  la  Inogueur  4es  apophyses.  L'antérieure»  par 
exemple,  est  pliu  .longue  et  plus  étroite  dans  le  blair 
reoii  ;  plus  courtâ  et  plus  large  dans  la  loutre* 

Elle  est  trèa  large  dans  la  taupe  ^  et  donne  k  son  mar^ 
teau  une  figure  presque  rhomboïdale. 

[Dans  lesrianguroos^  le  manche  du  marteau  est 
court  et  semble  faire  partie  du  cercle  du  tympan,  en 
tfirte  qu  il  Aadbére  à  la  membrane  que  par  la  cii^^onr 
férence  de  celle-ci.] 

Dans  Jes  rongeurs ,  le  manche  est  comprimé  comme 
wke  lame  de  cQutqtiu,  et  a<Uière  au  tympan  par  un 
de  ses  tranchants  ;  le  col  de  la  têtf  J^Mt  avec  lui  w 


^T.  71,  DBS  os^qufirfl.  836 

angle  fort  ouvert  sur  lequel  est  Tapophyse  courte, 
comnie  à  1  ordinaire.  La  tête,  après  avoir  reçu  T^- 
clnme  par  sa  face  postérieure,  porte  sa  masse  àTop- 
posite»  cW^Sr^dire  en  avant.  Celte  masse  est  ovale 
dans  le  cabiai  et  le  cochon  dlnide^  pointue  dans  b' 
lapin  et  le  rat.  Le  mancbe  du  par^sseudb  est  comnM 
dans  les  rongeurs.  La  tête  ressemble  à  celle  du  ncuir^. 
tean  de  lliomme.  Le  fourmilier  ne  diffère  du  para* 
seux  que  parce  que  le  col  est  pl«is  mince ,  ^\epanm> 
golin ,  que  parce  qu'il  y  est  très  court. 

Dans  tous  ces  animaux ,  à  compf?er  de$  rongeurs,  1^ 
petite  apophyse  interne  ou  postérieure  du  col  est  pre^ 
que  nulle.  Elle  se  retrouve  biw  inarquée  -  dans  le  co^ 
chon  et  les  ruminants  ]  dont  l'osselet  r^isembie  beais^* 
coup  à  celui  des  carnassiers.  [Dans  V^éléphant^  elle  est 
peu  marquée,  et  le  manche  est  un  cône^  presque  cyliflk 
drique.  Dans  le  ehetHzl^  le  mancbe  est  très  comprima 
et  les  apophyses  très  courtes.] 

Le  phoque  a  le  manche  comprima  ^  le  col  court, 
sans  presque  d  apophyse  antérieure  ;  la  tête  légère- 
ment aplatie  ,  et  circulaire  d'avant  en  arrière. 

Dans  le  dauphin ,  il  n'y  a  pomt  de  msurehe  ;  mais  lu 
tympan  a  la  forme  d'un  entonnoir  allongé,  çt  sa  pointb 
vient  se  fixer  au  bas  du  col ,  qui  est  comme  tronqué 
obliquemont.  L'apophyse  antérieure  est  longue:  et 
arquée.  I^es  facettes  pour  l'articula tîon  de  renclurab 
sont  dirigées  non  tout«à«fait  ej3  arrière ,  mais  un  peu 
en  dessus ,  à  catisç  de  lapnçition  du  labyrinthe  en  dbat» 
sus  de  la  caisse.  Le  marteau  de  la  baleine  est  tout  s^iHt 
blable ,  mais  du  double  plus  grarnsL 


I 
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a*  V enclume 

Présente  beaucoup  moins  de  différences  que  le 
niarteau.  Dans  tous  les  mammifères ,  ces  deux  os  s  ar- 
ticiilent  ensemble  par  un  ginglyme  très  serré,  com- 
posé au  moins  de  deux  faces ,  et  le  plus  souvent  de 
quatre  ;  de  manière  que  chaque  os  a  une  convexité 
croisée  par  une  concavité  :  la  principale  différence  die;^ 
enclumes  des  diverses  espèces  consiste  dans  la  lon- 
gueur et  la  grosseur  respectives  de  leurs  deux  apo- 
physes. 

Dans  \ homme ,  la  supérieure ,  attachée  à  Fos  de  la 
caisse  par  un  ligament,  est  plus  grosae  et  plus  courte 
que  Tinférieure ,  qui  s  articule  avec  1  etrier  par  le  moyen 
de  Fos  lenticulaire;  celle-ci  est  arquée,  de  manière 
que  sa  convexité  r^arde  en  dehors.  Elles  font  en- 
semble un  angle  presque  droit.  C'est  la  même  chose 
dans  Xorang'OiUang: 

Dans  les  autres  singes  de  lancien  continent,  Vapo- 
physe  supérieure  devient  plus  grêle.  Elle  égale  pres- 
que lautre  en  longueur  dans  les  sapajous.  En  général , 
dans  les  singes  ^  la  rainure  articulaire  devient  plus  pro- 
fonde. ^ 

Les  deux  apophyses  sont  grêles  et  presque  égales 
dans  le  chai;  le  chien  les  a  comme  Fhomme.  Les 
belettes ,  les  loutres  j\e^ phoques ^  ont  la  supérieure  fort 
courte.  L'enclume  de  la  taupe  est  singulière.  Son  apo^ 
physe  inférieure  ou  stapédienne  est  très  courte  et 
menue;  l'autre  est  très  grande,  oblongue,  et  creusée 
en  arrière  comme  une  cuiller.  Il  serait  possible  qu  elle 
logeât  un  muscle. 
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Les  lièt/rts ,  les  rats  ont  Tapophyse  stapédienne  très 
loDgue ,  et  Tautre  presque  nulle.  Elles  se  rapprochent 
plus  de  légalité  dans  les  cabiais.  [Dans  les  kan-^ 
guroos^  lapophyse  stapédienne  a  deux  fois  la  longueur 
de  l'autre.] 

EHes  sont  presque  égales ,  et  font  un  angle  obtus 
dans  \e paresseux^  V éléphant ,  le  cheval  et  le  bœuf. 

C*est  la  supérieure  qui  est  la  plus  grêle  dans  le 
mouton. 

Elles  se  dirigent  toutes  deux  vers  le  haut  dans  le 
dauphin. 

Z^  V osselet  lenticulaire^ 

Malgré  sa  petitesse,  présente  aussi  des  différences; 
mab  elles  sont  trop  minutieuses  pour  que  nous  nous  y 
arrêtions. 

4*  liétrier 

Diffère  par  Técartement  et  la  courbure  de  ses  bran* 
ches  y  parla  grandeur  du  vide  qui  est  entre  elles,  et  par 
la  forme  de  sa  platine. 

Dans  V homme ^  par  exemple,  les  branches  sont  ar- 
quées, et  la  platine  demi-ovale.  Chez  les  singes  de  Tan-  ' 
cien  continent,  il  diffère  très  peu  de  celui  de  Thomme. 
Dans  les  sapajous^  les  branches  sont  presque  droites, 
et  la  platine  en  ellipse  étroite.  Aucun  animal  n'a  les 
branches  plus  arquées  et  plus  écartées  à  proportion 
que  \ei  taupe ^  dont  la  platine  est  une  ellipse  très  allon- 
gée et  très  étroite.  Dans  tous  les  animaux,  la  branche 
postérieure  est  plus  grosse  que  l'antérieure.  Dans  les 
cétacés ^  il  y  a,  au  lieu  de  deux  branches,  un  corps 
solide,  conique,  comprimé,  et  percé  senlement  dun 
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très  petit  trou.  Cette  partie  de  Tétrier  représente  dans 
le  lamantin  un  cylindre  qui  aurait  été  tordu;  d'un  côté, 
est  une  rainure  oblique ,  et  le  trou  a  lair  d  vue  piqûre 
d  epio^e.  [  Dans  les  Âanguwos  et  leêparésseux^  1  etrier« 
d'une  grande  petitesse,  n'est  également  percé  que  d'un 
très  petit  trou.  Dans  le  phoque  il  est  eotièrement  solide. 
Dana  le  chei^al ,  la  platine  n'est  pas  d  une  figure  régu^ 
,  lière. 

L'étrier  diffère  encore  par  Tépaisseur  de  la  plAtiiM 
et  Fétat  de'sa  face  vestibulaire;  dans  quelques  «oimaox, 
le  lion^  \ éléphant^  le  lamantin ^  elle  est  convexe*  et 
fait  par  conséquent  saillie  au-dedans  du  vestibule; 
dans  quelques  autres,  les  phoques^  les  dauphins ^  les 
baleines^  elk  est  au  contraire  copcave,  eu  sorte  que 
c  est  alors  le  vestibule  qui  f^it  ^^iUi^  en  dedam  de  la 
caisse.] 

B.  Dans  les  oiseaux. 

Les  oiseaux  u^o»t  quuu  seul  os$elet,  /çi>n)posé  de 
deux  branches  qui  font;  un  coude.  I^  preoiière  est 
attachée  au  tympan  même,  depuis  $on  bord  postérieur 
inférieur  jusqu'au  çoinmet  du  côue  saillaut  qu'il  forme 
vei's  le  dehorà  ;  9insi  s^  direction  est  presque  çpntraire 
à  celle  du  manche  du  marteau,  dont  cette  branche 
tient  cependant  la  place.  A  lendroit  où  elle  se  joint  à 
la  seconde  partie,  $opt  deux  petites  apophyses  cartila- 
gineuses, dont  1^  postérieure  se  joint  encore  par  $on 
extrémité  libre  à  une  (roi^^ième  branche  qui  va  regagner 
Ut  prepiière  partie  de  Tos,  et  feruieavec  «Ile  un 
triangle  presque  rectaqgle ,  dout  lea  trois  çOtés  sont 
attachés  au  tympan.  (Vautre  partie  dé  Tos^elet,  après 
4vpir  i^iX  UP  Wgb  Mgu  aveg  q#(te  preipif^f^  t^raqcbe  $ 


«"enfence  dîrectènfitnt:  dans  la  caisse,  sotii forme  dune 
tigegréie,  et,  après  a  être  un  peu  évasée  et  quelquefois 
divisée  en  deux  on  en  quelques  petits  fileta  osaeux , 
elle  9et«rmiDe  par  une  platine  ovale  on  triangulaire, 
qui  ferme  la  fenêtre  vestibulaire,  comme  le  fait  Tétrier 
dans  les  mammifères.  Il  n  y  a  de  différ^ce  d'un  oiseau 
à  l'autre  que  pour  la  grandeiiir  d^  oet  osselet  «  et  pour 
la  figure  de  sa  platine;  les  petites  branches  adhérentes 
aa  tympan  varient  aussi  par  leurs  inclinaisons  et  leurs 
grandeurs  respectives ,  mais  d  une  manière  trop  peu 
itnpoitante  pour  que  nous  la  notions  v^  )• 

C,  Dans  les  rutiles, 

La  grenouille  et  le  crapaud  ont  deux  osselets  à  leur 
oreille  ;  l'un  tient  lieu  du  marteau  et  de  Tenclume.  Il 
est  attaché  au  tympan  par  une  branche  mince,  avec 
laquelle  la  partie  qui  pénètre  dans  la  caisse  fait  un  an- 
gle aigu  ;  cette  partie  est  en  forme  de  massue  ;  son  ex- 
trémité interne  est  la  plus  grosse,  et  s  articule  par  une 
double  facette  au  second  osselet,  qui  remplace  Tétrler, 
et  qui  a  la  forme  dun  demi-ellipsoïde,  appliqué  à  la 
fenêtre  ovale  par  sa  tête.  De  ces  deux  osselets,  le  pre- 
mier n'est  que  cartilagineux  (q). 

Les  lézards  et  les  tortues  ont  plus  de  rapport  avec 
les  oiseaux,  par  leur  osselet  simple,  à  tige  mince, 
dure ,  à  platine  ovale  ou  triangulaire  ;  il  s'attache  au 


(i)  Cest  dans  eo»  brancW  oartilaçineiuas  que  plusienr*  «natoiiiistes 
ont  erci  reconnaître  presque  foules  Icf  fMirtief  des  oesaleti  des  maromi- 
ftres,  mais  en  avouant  cepeBdMM  que  kt  apalo^es  sont  quslqnefpîs 
Ibreées. 

•  <^  ^al^na*  mmmn  p^nMoc  ^'à  y  a  #é<a  m  «iaflUj|gi»aiis, 

/ 
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tympan  daos  les  lézards ,  et  surtout  dans  le  crocodile^ 
par  une  branche  cartilagineuse  ;  mais  dans  la  tortue  y  il 
s*implante  directement  par  son  extrémité  extérieure 
dans  la  masse  cartilagineuse  que  forme  le  tympan  lui* 
même. 

La  platine  du  crocodile  est  en  ellipse  allongée.  Scm 
grand  axe  est  longitudinal. 

Dans  la  tortue^  Tos  $*élargit  comme  une  trompette; 
il  s  applique  à  la  fenêtre  par  une  face  concave,  régu- 
lièrement ovale. 

TiCS  serpents  ont  un  osselet  sans  tympan  ;  son  exti^ 
mité  extérieure  touche  à  Tos  qui  supporte  la  mâchoire 
inférieure;  il  est  entoui'é  par  les  chairs,  et  va  s  appli- 
quer à  la  fenêtre  par  une  platine  concave  dont  les 
bords  sont  irréguliers. 

La  platine  du  caméléon  ressemble  aussi  au  pavillon 
dune  trompette;  sa  tige  se  perd  dans  les  chairs  en  de- 
venant cartilagineuse. 

Les  salamandres  n'ont  sur  leur  fenêtre  ovale  quun 
petit  couvercle  cartilagineux ,  sans  tige,  et  caché  par 
les  chaii's.  [Il  en  est  de  même  de  Y  axolotl  et  du  protée. 
Mais  dans  d'autres  genres  voisins,  dans  les  amphiuma^ 
par  exemple ,  le  couvercle  est  osseux ,  et  il  est  pourvu 
dans  son  milieu  d  un  manche  très  court,  ou  plutôt  dW 
petit  tubercule.  Dans  les  grenouilles  et  les  crapauds^Xe 
manche  de  Tétrier  est  plus  long  (i).  ] 


(i)  [â  la  partie  postérieure  et  inférieure  du  sac  de  l'oreide  de  l'esturgeon, 
M.  Breschet  {ouv.  dt)  a  trouvé  une  petite  concrétion  osseuse,  tenant 
d*nne  part  à  la  paroi  cartiiaQÎaeuse  interne  du  crâne,  €.t  de  l'autre  au 
sac,  et  il  l'a  considérée  comme  un  rudiment  de  Tétrier;  pour  nous,  noiu 
n'avons  trouvé  ^  cet  endroit  qu  uue  bride  ligamenteuse  qiii  retient  la 
sac ,  n  uôtts  sommes  portés  à  penser  <f^  c'est  par  aeciiint  qiiA'OeOe  linda 
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II.  Les  muscles. 

Ubomme  et  les  mammifères  ont  quatre  muscles  à 
leurs  osselets  :  trois  au  marteau  et  un  à  Tétrier. 

L'enclume  n  eu  a  aucun.  Elle  est  attachée  par  sa  tète 
à  la  face  postérieure  de  celle  du  marteau ,  et  par  l'ex- 
trémité de  son  apophyse  supérieure  à  Tos  des  tempes 
dans  le  fond  de  la  caisse  en  haut  et  en  arrière.  Elle 
participe  à  tous  les  mouvements  du  marteau,  qai  lui 
font  faire  une  bascule  sur  sa  jambe  fixe.     ' 

Ceux  du  marteau  sont  : 

i .  Hinterne ,  qui  vient  de  îa  partie  cartila^rineùse  de 
la  trompe ,  marche  dans  un  demi-cànal  pratiqué  dans 
le  rocher  sur  la  partie  osseuse  de  la  trompe;  peu  après 
son  entrée  dans  la  caisse,  il  rencontre  une  éminence 
située  eu  avant  de  la  fenêtre  ovale,  et  nommée  bec-dé^' 
cuiller.  Il  contourne  son  tendon  sur  une  traverse  de 
cette  éminence,  et*  le  dirigeant  en  dehors,  Finsère 
au  manche  du  marteau ,  à  sa  face  interne,  et  sous  son 
apophyse  grêle.  Il  tire  le  marteau  entier  en  dedans,  et 
tend  la  membrane  du  tympan;  et  par  le  mouvement 
que  le  marteau  communique  à  lenclume ,  la  jambe 
supérieure  3e  celle-ci  restant  fixée,  Fautre  doit  décrire 
un  arc  de  dehors  en  dedans ,  et  pousser  Tétrier  dans  la 
fenêtre  ovale.  ^ 

2.  \J externe  marche  parallèlement  au  précédent, 
mais  plus  en  dehors.  {Il  nait  de  là  grande  aile  du 


ëtait  oisifieè  dahs  rHidivMn  préparé  par  M.  Breschet.  An  surplus ,  «n  sup- 
posant mèn%9  (|ae  c«t  osselc^t  fùc  cotutaiit,  on  ne  pourrait  pas  le  regarder 
comme  un  étfMVv  poisqu  uo  étrier  est  u^  os  extérieur  au  crâne  et  non  un 
os  ÎDtériawr.  ]   ij 


sphénoïde  ;  son  tendon  passe  dans  la  scissure  de  Gla- 
ser]  et  s'insère  à  lapophyse  grêle  du  niartoau,  qui  est 
elie-»uiéme  logée  dans  un  petit  canal  pratiqué  au^es- 
sus  du  bord  supérieur  du  cadre  du  tympan.  Ce  muscle 
est  si  faible  qu  on  a  peine  à  s'assurer  de  sa  vraie  na- 
ture. U  doit  tirer  le  marteau  en  avant»  tendre  la  moitié 
postérieure  du  tympan,  et  donner  à  Tenclume  un  mou- 
vement fl^  bascule  .qui  abaisse  un  peu  sa  tète,  porte 
roxtrçmité  de  son  apophyse  inférieure  en  arriére ,  et 
ébranle  Tétrier  sur  Ifi  fpoétre  ovale.  . 

3.  Le  laxateur  vient  de  la  voûte  du  méat  externe  , 
près  le  tympan,  passe  p^a^r  Féchancrure  du  cadre  de 
celui-ci ,  et  s'insère  à  la  petite  saillie  oblique  du  col  du 
marteau,  U  doit  tirer  cet  os  en  dehors,  et. par  cçnsé- 
queat  relâcher  le  tympan;  et  par  suite  du  mouvement 
commuqiqué  à  Tenclume ,  il  doit  retirer  un  peu  Tétrier 
de  la  fenêtre  ovale  (i). 

Le  muscle  de  rétrier  est  placé  dans  un  creux  d'une 
éminence  située  en  arrière  de  la  fenêtre  ovale  près  du 
bord  postérieur  de  la  caisse^  et  quon  a  nommée  émi- 
nence pyramidale  ;  son  tendon  en  sort  pour  Se  por- 
ter directemçqt  ^  la  branche  postérieure  de  letrier, 
qu'il  tir^  eu  arrièrci ,  en  soulçvant  un  peu  sa  partie 
intérieure*       . 

^ious  n'avons  pas  suivi  ces  muscles  dans  beaucoup  de 
mainmifères;  nia^s  nou^  en  ayons  vu  la  plupart, et 
surtout  celui  de  Vitrier  et  l'interne  du  marteau  ,  dans 
plusieurs  espèces  où  ils  ont  présenté  peu  de  variétés. 

Il  nous  a  paru  que  le  dauphin  n'avait  point  de  mus- 
cle du  marteou  ;  mais  il  en  a  bien  cenainemeut  un 


Ma_aB.M-^M*^M*«aa.^«t***.*'>.**»'-^^^'>^i-~*«i**i»«»ii^M«>«>-aB«*^ 


(])  M.  dé  Blâitttille  (Pniici/ferif <tiial9mle gtfin/fw^  i»>^,ië33.  Pvii.) 
n'admet  que  deux  muicles  du  marteau,  et  M.  Breichet  qu'uni 
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pour  l'étrier,  qui  s'attache  très  haut ,  et  non  au  milieu 
d^une  des  branches,  comme  dans  Tbomme. 

La  pression  de  letriersurla  fenêtre  ovale  doit  avoir 
un  double  effet  :  le  premier ,  d  ébranler  tout  FijQtérieui^ 
du  labyrinthe;  le  second,  de  comprimer  la  substance 
gélatineuse  qui  le  remplit ,  et  de  la  faire  se  reporter  par 
le  limaçon  sur  la  membrane  de  la  fenêtre  ro^de,  qui 
doit  se  trouver  par  là  beaucQup  plus  tendue. 

G  est  surtout  ce  second  effet  que  doit  produire  $sl 
pression  lorsqu'elle  est  fixe,  et  causée  par  Faction  des 
muscles;  c'est  sans  doute  lorsque  nous  voulons  écouter 
avec  beaucoup  d'attention  que  nous  les  contractons. 

Quant  au  simple  ébranlement ,  ou  à  la  simple  se- 
cousse ,  elle  peut  aussi  résulter  de  Tébranlement  occa- 
sionné au  tympan  par  les  vibrations  de  l'air.  C'est  pro- 
bablement une  des  causes  immédiates  de  l'ouïe. 

Les  animaux  qui  n'ont  point  de  musclée  à  leurs 
osselets  n'en  reçoivent  que  cette  première  espèce  de 
pression.  Il  serait  intéressant  de  rechercher  s'ils  sont 
maîtres  d'écouter  avec  plus  ou  moins  d'attention* 

Les  oiseaux  ont  un  petit  inusole  situé  en  arrière  de 
.l'oreille  sur  l'occiput;  il  pénétriedanslacaisseparuntrou, 
etva  s'insérer  à  rhypothénuse  du  petit  triangle  rectangle 
que  formentsurle  tympan  trpis  des  branches  del'osselet. 
L'effet  de  ce  muscle  est  de  tendre  le  tympan  en  faiîsimt 
saillir  davantage  en  dehors  la  poiate  du  cône  que  eette 
membrane  forme.  Deux  fi^ts ,  qui  paraissent  tendi- 
neux ,  s'opposent  à  ce  que  ce  mouvement  ne  devienne 
trop  fort.  Un  d'eux,  qui  est  très  long ,  s'attache  à  Ta- 
popbyse  antéiieure  du  cartilage  attaché  au  tympan,  et 
va  se»  fixer  dans  la  cellule  située  au-dessus  dé  la 
trompe  d'Eustache.  L'autre  monte  et  se  fixe  sur  le 
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pilier  qui  sépare  lentrée  de  cette  cellule  de  celle  qui 
est  située  au-dessus  du  labyrinthe  (i). 
Nous  ue  connaissons  pas  suffisamment  les  muscles 
*^ des  osselets  des  reptiles,  et  les  descriptions  de  Com- 
paretti  ne  nous  ont  point  paru  assez  claires  pour  pou- 
voir suppléer  à  nos  propres  observations. 

Il  nous  parait  que  les  serpents ,  les  caméléons  et  les 
salamandres  en  sont  entièrement  privés,  et  qu'ils  sont 
au  moins  très  peu  visibles  dans  les  tortues. 

ARTICLE  VIL 

DU   MÉAT   AUDITIF  EXTERNE,  DE   LA  CONQUE 
DE  L*OBEILLE  ET  DE  SES   MUSCLES. 

Les  reptiles  n  ont  aucun  méat  auditif  externe  :  le 
crocodile  est  le  seul  qui  en  ail  quelque  apparence , 
parce  que  la  peau  forme  au-dessus  de  son  tympan  une 
espèce  de  lèvre  ou  de  couvercle  qui  le  cache  entière- 
ment, à  moins  d'être  soulevé.  C'est  là  sans  doute  ce 
qu'Hérodote  regardait  comme  l'oreille  «xteroe  du 
crocodile ,  à  laquelle  il  dit  que  les  Egyptiens  attachaient 
des  pendants. 

Le  méat  externe  des  oiseaux  est  très  court  ;  il  n'a 
ordinairement  pour  orifice  qu'un  simple  trou  à  fleur 
de  tète,  entouré  de  plumes  d'une  structure  particulière. 
Elles soût  fines,  élastiques;  leurs  barbes  sont  simples  , 
minces ,  élastiques ,  écartées  les  unes  des  autres  y  et 


(i)  Selon  MM.  de  BlaiDTÎlle  et  Bre^cheC,  la  partie  cartilaAwease  à 
laquelle  s'insère  ce  muscle  représente  le  marteau,  et  Ton  trouve  à  cet  os  un 
second  muade  à  Tétat  mdiméntaîre. 
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laissant  passer  lair  entre  elles.  Ces  plumes  sont  cou- 
chées avec  beaucoup  de  régularité  sur  le  trou  qu'elles 
recouvrent.  Il  y  a  des  oiseaux  dans  lesquels  elles  s  al* 
longent  et  prennent  diverses  formes  :  tels  sont  You^ 
tarde  ,  Yoiseau^mouchej  nommé  huppe^col;  Voiseau  • 
de  paradis  ^  nommé  sifilet  ^  etc. 

Dans  les  hibous  et  les  chouettes ,  lorifice  extérieur 
de  Toreille  est  placé  au  fond  d'une  grande  cavité , 
creusée  autour  de  chaque  côté  de  la  télé,  revêtue  en* 
dedans  dune  peau  nue,  dont  les  replis  forment  des 
cloisons  qui  la  divisent  presque  comme  la  conque  de 
rhomme ,  à  laquelle  cette  cavité  ressemblerait,  si  elle 
était  libre  et  saillante  au-'dehors. 

I>es  plumes  effilées  qui  la  recouvrent  farment  les 
cercles  qui  donnent  à  la  physionomie  de  ces  oiseaux 
son  caractère  singulier.  \Jeffraye  a  au  bord  antérieur 
de  cette  cavité  un  opercule  membraneux  de  forme 
carrée.  [Une  peau  plissée ,  ou  une  sorte  d'opercule  sem« 
blable,  qui  9  en  s'abaissant  peut  fermer  plus  ou  moins 
complètement  le. méat  externe , existe  aussi,  mais  à  un 
degré  moindre,  dans  les  grands  échassiers  et  dans  les 
grands  palmipèdes.] 

Nous  allons  à  présent  examiner  l'oreille  externe 
dans  l'homme  et  les  mammifères. 

1*  Le  méat  externe  osseux,  . 

Le  méat  auditif  externe  est  osseux  dans  sa  partie  in- 
férieure ^  ou  celle  qui  est  la  plus  voisine  du  ^tyjoti[>an^ 
sur  cette  partie  osseuse  s'attache,  par  des  membranefe 
ou  des  ligaments ,  la  partie  tuboleuse  du  cartikige  de 
loreâlie  eaUerne ,  qui  ne  fait  queiquefois  ^'miic  seule 
3.  3ô 
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pièce  avec  la  conque ,  mais  qui  en  est  aussi  quelque- 
fois séparée. 

I^es  cétacés  sont  les  seuls  mammifères  qui  naient 
point  de  méat  osseux  ;  leur  méat  externe  est  un  canal 
cartilagineux ,  très  mince ,  qui  commence  à  la  surface 
de  la  peau  (où  il  admettrait  à  peine  une  épingle  dans  le 
dauphin  ) ,  et  qui  s  enfonce  en  serpentant  dans  le  lard 
qui  est  sous  la  peau ,  pour  pénétrer  jusqu'au  tympan. 

Dans  tous  l)&s  autres  genres ,  il  y  a  un  canal  osseux 
plus  ou  moins  long ,  du  moins  lorsqn*ils  sont  adultes  ; 
car  ce  canal  est  plus  longtemps  à  s  ossifier  que  la  plu« 
part  des  autres  os  de  loreilie.  T^e  cadre  du  tympan 
seul  est  ossifié  dès  la  première  enfance ,  et  conserve  sa 
grandeOr  pendant  que  le  reste  de  Tos  temporal  prend 
de  i  accroissement. 

Le  méat  externe  osseux  de  \ homme  est  courte  droit, 
et  se  porte  presque  horizontalement  en  dedans  et  un 
peu  en  avant  ;  sa  coupe  est  un  ovale  dont  le  grand 
axe  descend  d'avant  leâ  arrière  ;  son  diamètre  reste  à 
peu  prés  le  mènve  dans  toute  sa  longueur. 

il  est  un  peu  plus  long  et  plus  étroit  à  proportion  , 
dans  les  singes  de  Fancien  continent,  il  y  descend  un 
peu*,  mais  il  s  y  porte  moins  en  avant  que  dans  Thomme. 
Il  est  très  court,  très  gra^id  et  circulaire  dans  les  singes 
du  nouveau  continent  et  les  chauves^sowis. 

Dans  les  carnassiers ,  en  général ,  il  se  dirige,  comme 
-danf  rbomme ,  à  peu  près  bohzontalemeiit  ;  il  va  droit 
^nic(edatis,  sans  se  diriger  en  avant  ni  en  arrière,  dans 
ieS'iafciém^  les  chats ,  le  blaireau.  Il  ee  dirige  un  peu 
en  9çmaX  dans  le  coatis  II  se  dirige  en  arrière  dans  la 
iouire^  le  putois;  et,  en  général, dans  le  genre  mus^sla. 
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[Dans  le  nUdaus^ il  est  évasé,  et  représente  en  petit 
une  conque.  ] 

La  taupe  a  un  canal  externe  fort  singulier;  en  res- 
tant très  plat  dans  le  sens  vertical ,  il  va  en  s'élargissant 
iians  le  sens  horizontal  «  et  le  grand  tympan  circulera 
lui  sert  de  plafopd,  oomine  il  sert  de  plancher  à  la 

cai3se» 

Ce  canal  se  dirige  fortement  en  bas  dans  certains 

rongeurs ,  surtout  dans  les  lièi^res ,  les  gerboises ,  Xhéla- 

mys  y  le  chinchilla  ;  il  se  porte  aussi  en  avant  dans  ces 

genres  et  dan^  la  marmQtte;  il  va  directement  en  dedans 

et  en  bas  dans  le  castor ^  et  il  se  pprte  en  arrière  dans 

le  porc^pic.  '  ^ 

Les  cabiais^  \^%gff)Utifi  et  les  fatous  Tout  court,  se 
portant  droit  en  dedans,  ^ous  sop  bord  inférieur  est 
un  trou  qui  pénètre. dans  la  caisse. ,  et  qui,  dans  quel* 
ques  espèces ,  s  unit  avec  le  méat  même  par  une  fente» 

L'aye-aye,  les  écureuils^  les  paresseux ^  les  pango^ 
Uns  y  les  fourmiliers  pot  le  mé^  externe  très  coifrt, 
large  et  circulaire.  [  U  est  énorme  ^^n^l^  chimJûlli^^  ^t 
forme  comme  une  seconde  caisse  fui-deasMs  de  la  véÔT 
table,]  .  .        , 

Il  est  grand,  long ,  et  se  dirige  très  peu  en  bas  et  en 
trrière  dans  XéléphotiiL  U  descend  de  4^  degrés^  dans 
le  rhinocéros  et  dans  \ hippopotame,  sans  te  àxti^t  u| 
en  avant  ni  en  aviière.  Dans  \^.bab\raussay  sod  incli^ 
naiaon  est  la  même;  mais  il  se  poitè  on.  peu.  en.avsM: 
I>ans  le  cochon  oi?dinaire  9  il  va  enoo;pêp^s  ev^escen^ 
dant ,  et  se  porte  aussi  en  avant.  Tous  ces  aninsbaux  l'eut 
très  bnget  très;  étroit.  Il)  est  ploscpurt  dans  le^hf^^kl; 
il  y  descend  un  peu  moins  rapirirmrnr^  cit  il  s  y  porte 
un  peu  en  arrière.  ,.,t    ^  ,1..'  •   (./  (i/ 
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Enfin,  dans  les  ruminants^  il  va  directement  en  de* 
dans ,  mais  en  remontant  un  peu. 

•  a"*  Le  méat  externe  cartilagineux  et  la  conque. 

Les  cétacés  exceptés ,  il  y  a  très  peu  de  mammifères 
qui  niaient  point  à  l'orifice  du  méat  auditif  externe 
cette  espèce  d  evasement  ou  de  pavillon  cartilagineux 
que  Ton  a  nommé  conque. 

Ceux  qui  en  sont  privés  sont,  parmi  les  carnassiers, 
la  taupe  et  quelques  musaraignes;  parmi  les  rongeurs, 
le  zemni  et  quelques  rats-taupes  ;  parmi  les  édentés, 
\e%  pangolins  ;  ^avm\  les  amphibies,  le  m^r^e  et  plu- 
sieurs espèces  àe  phoques. 

[Le  méat  et  la  conque  sont  destinés  à  faciliter  Tau- 
dition ,  non  seulement  en  rassemblant  sur  le  tympan 
les  vibrations  de  Tair  qu'ils  recueillent,  mais  aussi  en 
transmettant  à  cettie  membrane  leurs  propres  vibra* 
tions(i).] 

Dans  les  animaux  qui  sont  pourvus  d  une  conque  ou 
dune  oreille  externe,  elle  varie  àTinfini  par  sa  grau- 
I  deur,  sa  direction ,  sa  figure  ^  ses  éminences  intérieures, 
la  composition  de  son  tube,  et  enfin  par  ses  muscles. 

a.  La  grandeur.  Les  animaux  qui  se  font  remarquer 
par  la  grandeur  de  ^oreille  sont  presque  tous  timides 
ou  naelnrnes  ^  et  par  conséquent  ont  besoin  de  bien 
QiCeadr/e  :  les.  ranittants  faibles,  ganeUes^cerfs^  Vâne^ 
l» Heures  et  quelques  petits  rongeûra,  >et  surtout  les 
chauves  -souris.  *     ' 

il'  y.en.a  beaucoup ,  parmi  ces  dernières  qui  ont  lo** 


(i)  Voy.  Savart  Mém^ciU 


'I  •  I  i 
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reilie  plus  grande  que  toute  la  tête ,  et  une  espèce,  Yo- 
reillard^  qui  la  presque  aussi  grande  que  le  corps. 

[Quelques  espèces  de  carnassiers  voisines  du  renarde 
le  megalotis  et  le  fennec ,  sont  remarquables  aussi  par 
la  grandeur  de  leurs  oreilles.  ]  i 

\J éléphant  d'jtfrîqueest  aussi  remarquable  par  soar 
énorme  oreille    plate ,  ouveite,  serrée  contre  le  corps, . 
et  par  conséquent  peu  propre  à  remplir  les  fonctions 
de  cornet  acoustique,  h^  éléphant  des  //t^^^  la  sembla- 
ble, mais  beaucoup  plus  petite. 

[Parmi  les  quadrumanes,  Xorang-outang  se  fait  re- 
marquer par  la  petitesse  de  son  oreille  ;  dans  le  chim* 
panzé  f  au  contf*aire,  elle  est  plus  grande  que,  dans, 
aucun  autre  singe.  ] 

b.  La  direction.  Les  naturalistes  ont  reniarqué  que 
louverturede  la  conque  se  dirige  plus  souvent  en  avant 
dans  les  animaux  qui  chassent,  et  en  arrière  dans  ceux 
qui  fuient.  Mais  ce  mouvement  tient  à  leur  besoin  du 
moment,  et  non  à  une  disposition  anatomique;,car 
tous  les  animaux  qui  ont  des  oreilles  un  peu  longues  i 
peuvent  les  diriger  à  volonté,  excepté  celles  des  es- 
pèces de  chauves'souris  dont  les  deux  grandes  oreilles 
sont  réunies  pUr  leur  bord  interne,  et  par  conséquent 
très  peu  mobiltîs ,  telles  que  les  molosses,  les  mégaden- 
mes ,  les  rhinopomes  et  les  oreillards. 

Les  oreilles,  dont  la  partie  supérieure  de  la  conque 
est  pendante,  sont  un  signe  d'esclavage:  les  chiens^ 
les  moutons^  les  chèvres^  les  cochons^  en  ont  de  telles 
dans  quelques  unes  de  leurs  variétés  domestiques.  LV- 
léffhant  a  loreille  pendante,  mats  par  la  partie  posté- 
rieure et  inférieure  de  la  conque ,  et  non  à  la  manière 
des  précédei^. 


o.tfAi  figure.  lia  conque  de  )  oreille  de  rhommea 
pour  contour  Qfi  demî-ovale,  dont  la  partie  inférieure, 
plus  étroite,  se  teriwine  par  un  lobule  rempli  de 
graisse.  Le  bord  antérieur  est  adhérent  au  rei^te  de  k 
peau,  et  presque  rectiligne,  sauf  les  éminénces  dont 
nous  prierons;  le  supérieur  et  le  postérieur  sont  libres 
eC  ^âiltants.  ' 

Dans  les  quadrumanes,  le  lobule  dimititie,  la  partie 
libre  devient  plus  considérable ,  et  elle  demeure  en- 
core ronde  dans  les  orangs^  les  gibbons^  quelques  gue- 
nons ,  telles  que  la  mone^  le  malhrouck^  Xascagne^  les 
dtèiès  et  les  sapajous;  dans  d'autres  guenons ,  et  dans 
\ts  macaques  et  les  cynocéphales ,  la  bonque  devient 
un  peu  pointue  vers  le  haut.  Dans  les  sagouins,  elle  est 
même  échancrée  en  arrière  par  une  sinuosité.  Dans  les 
autres  genres,  roreîlle  varie  en  figuré,  sans  rapport 
direct  avec  les  ordres  auxquels  ils  appartiennent.  Elle 
est  en  général  d'autant  phis  elliptique  qu'elle  est  pins 
^ande.  Les  pe^tifes  variations  de  ses  contours  étant 
entièreAdeiît  extérieures  sont  du  i*essort  de  rbistoîre 
naturelle  oifdînairè  ;  il  suffit  de  refavoyer  nos  lecteurs 
aux  gravures  qui  représentent  les  quadrupèdes. 

: .  d;  Les  éminertce^s ,  Les  éminénces  Ae  1  oreille  bu* 
maine  sont ,  i^  ce  repli  de  sou  bord  supérieur  et  pos* 
térieur ,  nommé  ïhilix  :  il  rentre  en  dedans  au  bas  de 
sa  partie  antérieure,  et  se  termine  au-dessus  et  en 
aiTière  du  trou  auditif;  a""  cette  saillie  aiguë»  presque 
parallèle  à  l'hélix ,  en  arrière  j  ^qui  traverse  ensuite  IV 
reille  obliquement,  et  qu'on  nomme  YantAélix }  3^*  Té- 
-miaenee  isituée  au-devant  du  trou  auditif  et  nommée 
tragas;  4*  CeUequi  ei4  située  derrière.,  et  quitermine 
l'anthélix  par  ea  bas  y  et  qu'on  aomine,^miiétagus. 


r 
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Le  repli  qui  forme  Vhélix  diminue  dans  les  ^/n^,f , 
et  dispai*ait  presque  complètement  dans  le  plus  grand 
4iombre  des  autres  animaux  :  presque  tous  ont  les  bords 
supérieurs  et  postérieurs  de  Toreille  tranchants.  L  an- 
Ûiélix  s  aplanit  y  ou  est  remplacé  par  une  éminence 
transverse  située  très  profondément. 

Le  tragusy  qui  se  voit  encore  dans  le  chien ,  se  réduit 
dans  les  iièi^res^  les  chenaux  ^  etc. ,  à  une  légère 
avance  du  bord  supérieur  de  la  conque  sur  Imférieur. 

C'est  surtout  dans  les  chaùues -souris  que  le  tragus 
est  développé  et  qu'il  prend  des  formes  singulières. 

Voreillard  Ta  si  grand ,  qu'on  a  supposé  à  cet  abi 
mal  une  conque  double  ;  il  est  fourchu  dans  le  Fesp. 
spasmu;  dentelé  dans  le  f^.  leporinus  et  dans  le  /^. 
crenatus ;  ovale,  arrondi,  pointu,  etc. ,  dans  d'autres 
espèces:  M  peut  servir  à  empêcher  l'irruption  trop  vio- 
lente de  lair  dans  Toreille  lorsque  l'animal  vole.  L an- 
titragu  j  de^  ehauves-souris  est  généralement  arrondi  ; 
Il  se  prolonge  quelquefois  en  avant  par^elà  le  tragus, 
jusqu'au  coin  de-  la'  bouche:  cela  est  ainsi  dans  le 
F.  mûiossus. 

'  Dans  c^e\cçni^  musaraignes  ^  c'est  l'âutitragus  qui 
sert  d'opercule  à  l'oreiHe  ;  il  la  ferme  très  exactement 
dans  la  musaraigne  aquatique  de  Daubenion  ainsi  que 
dans  plusieurs  chaa\>es*s6uris. 

>  [En  même  temps  qœ  quelques  unesdes  émîoeiices 
internes ^!ef£aceiit daoscertains animaux, ou  prennent 
dans  d'autres  q6  plus  grand  développement^  la /urj^ 
nmmu/aûnr  située  ^entreia  branche  inférieure  de  Tan- 
thélix  et  la  racine  transverse  de  Thélix ,  et  \a  fosse  inno- 
minée  ou  Oi^ale  située  entre  les  deu^  branches  supé- 
rieures dei  lantbéUx.,  augmentent  de  profondeur;; 
l'échancrure  comprise  entre  le  tragus  et  rantitragqs 
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S  allonge ,  ou  se  raceourcit  ;  et  toutes  ces  parties  très 
séparées  chez  rhomme ,  les  quadrumanes ,  et  un  cer- 
tain nombre  de  carnassiers  et  de  rqngeurs,  se  rappro- 
chent et  s'enfoncent  au  fond  de  la  conque  chez  ceux 
dont  les  oreilles  sont  longues ,  eu  sorte  qu'il  est  très  dif- 
ficile de  les  apercevoir  ;  mais  ou  y  reconnaît  encore  les 
divisions  principales  de  loreille  humaine,plusou  moins 
développées  ou  réunies  entre  elles.  ] 

e.  La  composition.  L'oreille  externe  de  Thomme 
n  est  faite  que  d  une  pièce  ;  le  pavillon  devient  tubu- 
leux ,  et  se  continue  ainsi  jusqu'au  méat  osseux  auquel 
il  se  soude;  seulement  on  remarque  une  fente  ou  inci- 
sion irrégulière  [située  entre  Tantitragus  et  la  termi- 
naison de  rfaélix.  Le  lobule  n  étant  formé  que  de  peau 
et  de  tissu  graisseux ,  le  cartilage  d'une  oreille  humaine 
ressemble  beaucoup  à  loreille  d'un  singe.] 

Dans  les  animaux  dont  les  oreilles  sont  un  peu  lon- 
gues et  très  mobiles,  le  tube  de  l'oifeille  est  partagé  en 
deux  parties,  dont  l'une  tient  à  la  conque,  lautre  fornobe 
un  cartilage  particulier  et  tubuleux  qui  s'attache  au 
méat  osseux  par  un  ligament,  et  qui  a,  aiqsi  que  la 
portion  qui  tient  à  la  conque,  une  fente  longitudinale. 
Il  résulte  de  cette  division  que  le  tube  peut  se  raccour- 
cir et  s'allonger ,  comme  se  dilater  et  se  rétrécir. 

Ces  animaux  ont  de  plus  un  troisième  cartil^e, 
aplati ,  posé  au-dessus  de  la  partie  tufaiforme,  ne  fai- 
sant point  partie  de  la  concavité  de  loreille,  mdis 
servant  seulement  de  point  d'appui  à  plusieurs  muscles. 

Ce  cartilage  est  triangulaire  dans  le  cheval;  en  crois* 
saut  dans  le  mouton;  pointu  en  arrière ,  et  bilobé  en 
avant  dans  le  lapin ,  et  rhomboïdàl  dans  le  chien  :  nous 
le  nommerons  Yécusson.  ' 
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3°  Les  muscles. 

Les  muscles  de  Toreille  externe  dépendent-,  pour 
leur  nombre,  de  sa  grandeur  et  de  sa  mobilité;  pour 
leurs  figures  et  proportions,  de  sa  position,  laquelle 
dépend  à  son  tour  de  celle  de  lorifice  extérieur  du 
méat  osseux. 

Cet  orifice  est  toujours  situé  près  et  derrière  Tar** 
ticulation  de  la  mâchoire  inférieure  :  ainsi  il  est  d'au- 
tant plus  en  arrière  et  plus  voisin  de  locciput,  que  les 
mâchoires  sont  plus  longues  à  proportion  du  crâne; 
et  il  est  d  autant  plus  élevé,  par  rapport  à  l'ensemble 
de  la  tête ,  que  les  branches  montantes  de  la  mâchoire 
inférieure  sont  plus  hautes  et  le  crâne  plus  plat.  Ainsi, 
à  partir  de  Thomme,  il  se  porte  toujours  plus  en  haut  et 
en  arrière ,  et  les  deux  oreilles  se  rapprochent  d'autant 
plus  que  Ton  descend  davantage  jusqu'aux  solipèdes , 
qui  sont  le  dernier  terme  du  rapprochement. 

A.  Dans  rhomme. 

Les  muscles  qui  agissent  sur  1  oreille  de  Thomme  se 
réduisent  à  trois  qui  viennent  de  diverses  parties  de  la 
tête,  et  à  cinq  qui  vont  d  un  point  de  la  conque  à  un 
autre.  [Les  uns  désignés  sons  le  nom  collectif  de  mus^ 
des  extrinsèques ,  et  les  autres  sous  celui  de  muscles 
intrinsèques,  ] 

Les  trois  premiers  sont  :  i  **  V auriculaire  supérieur 
ou  temporo^auriculaire  ,  mince,  rayonnant >  recou- 
vrant une  partie  de  la  tempe ,  et  s  attachant  à  la  partie 
supérieure  de  la  convexité  de  la  conque  ;  a^  Yauricu'- 
laire  antérieur  ou  zygomato^auriculaire ,  peu  distinct 
du  précédent ,  petit ,  venant  de  Tarcade  zygomarique , 
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et  aboutissant  à  la  partie  antérieure  de  la  convexité  de 
la  conque;  3*  V auriculaire  postérieur  ou  le  masUndo^ 
auriculaire^  petit,  divisé  ordinairement  en  trois  lan- 
guettes venant  de  l'apophyse  mastoïde ,  et  Vinsérant 
derrière  la  conque, 

Les  cinq  muscles  de  la  conque  sont  :  i  •  le  grand  hé- 
licien:  il  naît  au-dessus  du  tra{][us,  et  se  perd  sur  le 
contour  antérieur  de  Thélix  ;  <i°  le  petit  hélicien  :  il  s'é- 
tend sur  la  partie  inférieure  de  Thélix ,  qui  traverse  la 
conque  ;  3*  le  tragien  :  ses  fibres  s'étendent  transver- 
salement sur  le  tragus  ;  4**  Vantitragien  naît  sur 
Fantitragus,  et  se  perd  sur  le  contour  intérieur  de 
Fanthélix;  5*  Yanthélicien ,  ou  transversal  de  Toreille: 
il  traverse  le  repli  creux»  qui  correspond  sur  la  face 
dorsale  de  l'oreille ,  k  la  saillie  que  Fanthélix  fait  sur  sa 
face  concave. 

Ces  muscles  n'ont  aucun  usage  sensible  sur  la  plu- 
part deH  hommes  ;  on  en  a  vu  cependant  quelques  uns 
mouvoir  plus  ou  moins  Foreille. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  muscles  de  Foreille  des  mammifères  sont  géné- 
ralement très  nomlu*eux.  On  peut  les  diviser  en  quatre 
oUsses  :  i"^  ceux  qui  viennent  de  quelque  partie  de  la 
tête  s'insérer  àFécusson;  a"*  ceux  qui^  venant  de  la 
tête ,  s'insèrent  à  la  conque  ou  à  son  tube  ;  3"*  ceux  qui 
réunissent  Fécusson  et  la  conque;  enfin ,  4^  ceux  qui 
vont  d'une  partie  de  la  conque  à  une  autre.  Leur  usage 
est  de  tirer  Foreille  dans  toutes  sortes  de  directions , 
ou  de  la  faire  tourner  sur  6on  axe ,  et  cela  de  manière 
que  sa  surface  supérieure  tourne  en  avant  ou  en  ar- 
rière ,  et  Fioférieure  dans  les  sens  opposés.  Nous  allons 


▲BT.   TH.  Bt)  HÛkT  ÀODltlP  tX^ÉIlHE.  555 

examiner  ces  muscles  dans  le  chei^al  ^  le  mouton^  le 
lapin^  elle  chien. 

a.  Muscles  qui  vont  de  la  tête  à  técusson. 

1*  Le  vertico'scutien  vient  de  la  ligne  moyenne  de 
tout  le  sommet  de  la  tête  dans  le  chien ^  et  du  bord 
supérieur  de  la  fosse  temporale  dans  le  cheval,  et  s'in- 
sère au  bord  supérieur  de  Técusson.  11  se  réduit ,  dans 
le  mouton,  à  une  bande  qui  vient  de  dessus  et  de  der- 
rière Torbite,,  et,  dans  \e  lièyfe^  à  une  encore  plus 
étroite  de  la  crête  occipitale  seulement  :  c  est  le  co//i- 
mun  de  Lafosse  »  le  jronîo-^uriculaire  de  Girard.  11 
relève  les  deux  oreilles  en  rapprochant  leurs  convexités 
Tune  de  Tautre. 

Q*  lie  jugo'scutien  vient,  dans  le  cheual,  de  T arcade 
zygomatique,  et  en  arrièremoote  s'insérer  aubord anté- 
rieur de  Técusson.  Dans  le  chien,  il  vient  delà  peau  des 
joues,  et  se  dilate  beaucoup  vers  le  haut,  pours^attacher, 
non  seulement  à  Técusson ,  mais  encore  au  bord  anté* 
rieur  du  précédent  ;  il  manque  au  lièifre  et  au  mour- 
ton  :  il  tire  Toreille  en  avant  et  un  peu  en  haut« 

.  3*  Le  cervico'scutien  vient  du  ligament  cervical  i  et 
s^attàche  au  bord  postérieur  de  Técusson  ;  il  est  propre 
au  chien  et  au  lapin:  il  rapproche  les  deux  oreilles  eu 
arrière. 

b.  Muscles^  gui  vont  de  la  tête  à  la  conque  de  l'a* 
reille,  ou  à  son  tube» 

4®  L^.  vertici^aurien  vient  du  sommet  de  la  tête , 
passe  sous  le  vertico-scutien ,  et  s'épanouit  sur  la  coii^ 
que  vers  son  bord  antérieur  ;  il  est  propre  au  cheval 
et  au  mouton  :  il  rapproche  puissamment  les  deux  con- 
ques en  le^  redressant. 
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5**  Le  surcili-aurien  remplace  le  précédent  dans  le 
Uèi»re  et  le  chien  ;  il  vient  de  1  arcade  surcilière,  passe 
.  devant  le  bord  de  Técusson  et  s'attache  sur  la  conque , 
dans  le  lièi^re ,  par  un  tendon  mince  ;  dans  le  chien ,  en 
s'épanouissant  très  près  du  bord  antérieur,  et  après 
s  être  presque  uni  dans  toute  sa  longueur  au  bord  an- 
térieur du  vertico^scutien  :  il  relève  la  conque  et  la 
porte  en  avant. 

6*  Le  cervici-aurien  vient  du  ligament  cervical, 
passe  derrière  le  bord  de  Técusson ,  et  s  épanouit  sur 
la  conque ,  qu'il  porte  en  arrière  en  la  rapprochant 
de  l'autre. 

7**  làoccipiti-aunen  vient  des  environs  de  la  crête  oc- 
cipitale ,  et  passe  sous  1  ecusson  et  sous  le  muscle  pré* 
cèdent,  pour  s'attacher  à  la  conque  qu'il  relève,  mais 
sans  la  porter  en  arrière  ;  il  manque  au  lièvre. 

8*  Lé  cervici'iuhien  profond  vient  du  ligament  cer- 
vical sous  Tanté-précédent  ;  il  s'insère  à  l'origine  du 
tube  de  l'oreille ,  qu'il  tire  en  arrière  :  il  est  double 
dans  le  cheval;  il  manque  au  lièvre. 

9®  Moccipiti-aurien  rotateur  vient  de  la  partie  pos- 
térieure de  l'occiput,  et  va  s'insérer  en  écharpesurla 
partie  de  la  conque  voisine  de  son  tube.  Ce  muscle  se 
trouve  dans  tous  les  animaux  à  longues  oreilles.  C'est  lui 
qui  fait  tourner  loreille  sur  son  axe^  en  dirigeant  sa 
concavité  en  dehors  et  en  arrière  lorsqu'elle  est 
droite,  en  bas  lorsqu'elle  est  horizontale. 

I  o*  Le  parotido-aurien  vient  de  la  glande  parotide  et 
de  la  partie  voisine  de  la  peau ,  s'insère  sous  la  conque , 
près  du  tragus,  et  abaisse  l'oreille  :  il  se  trouve  dans 
tous  les  animaux.  Le  lièvre  l'a  plus  long  que  les  autres. 

I I  *  Le  jugo-aurien  :  il  est  bien  marqué  dans  le 
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mouton,  où  il  part  de  la  base  antérieure  de  larcade 
zygomatique ,  et  va  en  arrière  s'insérer  au  bord  de  la 
conque  le  plus  près  du  trou  auditif  :  il  est  double  dans 
le  chien.  Une  de  ses  parties  vient  de  la  peau  de  la 
jouc^  l'autre  du  bord  postérieur  du  jugo-scutien.  Dans 
le  chei^hl,  il  en  vient  une  du  milieu  de  larcade,  et  une 
du  bord  postérieur  du  jugo*scutien.  Il  tire  horizonta- 
lement Foreille  en  avant  :  le  lièi^re  en  manque. 

1  a*  Le  jugo-aurien  profond  :  c'est  un  petit  muscle 
grèle  qui  ne  manque  à  aucun  de  ces  animaux.  Il  vient 
de  la  partie  de  Tarcade  zygomatique  voisine  de  rarti*- 
culation  dé  la  mâchoire  inférieure,  et  se  porte  à  la 
partie  de  la  conque  voisine  du  tube  un  peu  en  dessus. 
Il  doit  servir  principalement  à  raccourcir  le  tube  de 
Foreille. 

Le  chenal  a  encore  deux  muscles  qui  appartiennent 
à  cette  classe^  et  qui  ne  sont  pas  dans  les  autres  espèces, 
savoir  : 

\y*\aeverUci'aurien  rotateur:  il  vient  du  sommet 
de  la  tête,  près  de  la  proéminence  occipitale;  passe  sous 
langle  postérieur  de  lecusson  et  sur  \ occipitv-aurien ; 
se  porte  obliquement  en  avant,  et  va  s'épanouir  en 
écharpe  sur  la  partie  antérieure  de  la  conque  voisine 
de  son  tube  ;  il  touine  Foreille  sur  son  axe,  en  faisaut 
regarder  sa  concavité  en  avant  et  en  dedans  lorsqu'elle 
est  droite,  en  dessus  lorsqu'elle  est  horizontale. 

i4®  Le  wriici-aurien profond  a  une  origine  com- 
mune avec  le  précédent  :  il  s  en  sépare  sous  Fécusson , 
et  descend  entre  la  tète  et  la  conque  pour  s'insérer  à 
la  partie  de  celle-ci  qui  regarde  en  dedans  lorsque  sa 
concavité  regarde  en  dehors  ^  et  qui  est  la  plus  voisine 


du  tul>e.  Soo  usage  doit  ê|:re  d'allonger  le  tube  de  ï 
reille.  • 

c.  Muscles  qui  unissent  téçusson  à  la  conque  ou 
au  tube  de  V oreille* 

a.  Les  superficiels ,  qui  s'attachent  sur  Técusson. 

1 5^  Le  scutien  antérieur,  va  du  bord  inférieur  et  de 
laiigle  antérieur  de  Técus^on  sur  le  devant  de  la  coob- 
que,  qu'il  fait  tourner  sur  son  axe,  et  regarder  le  ciel, 
et  en  avant  lorsqu'elle  est  horizontale  :  il  manque  dans 
les  chiens  à  oreilles  pendantes. 

i  G''  Le  scutien  postérieur  du  même  bord  et  quel- 
quefois de  même  angle ,  se  porte  en  arrière  aur  le 
dos  de  la  conque  qu'il  relève  :  il  manque  dam  Le 
lièifre, 

p.  Les  profonds ,  qui  s'attachent  sqns  Fécasson. 

1 7*  Le  scutien  rotateur  vient  de  dessous  1  ecusson , 
et  se  porte  en  écharpe  derrière  la  partie  de  la  conque 
voisine  du  tube  ;  il  lui  fait  tourner  sa  concavité  vers  la 
terre  et  en  arrière  quand  elle  est  horizohtale  :  il  est 
double  dans  le  liè^fre, 

d.  Muscles  qui  vont  (ï  une  partie  de  la  conque  de  fo- 
reille  à  une  autre. 

Il  n'y  en  a  point  dans  lë  mouton ,  et  un  seul  dans  le 
cheual^  savoir  : 

1  S""  Le  tragien  :  il  est  placé  sur  la  fissure  de  la  conque 
dont  il  fait  croiser  les  borda  ^  il  rétréeit  par  conséquent 
l'eatrée  du  méat  externe.  II  existe  aussi  dan«  le  ckien 
et  dans  le  liètfi^:dsLM  ce  dernier^  il  est  accemp»* 
gnédtt 


.•  » 
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1 9*  tubo^hélicien ,  qui  va  da  tube  cartilagineux  à  la 
conque,  et  qui  raccourcit  le  tuyau  de  Foreille. 

On  trouve  dans  le  chien  : 

ao*  Le  plicateur  de  Voreille  analogue  de  Yhélicien 
de  rhomme  ;  il  règne  le  long  du  bord  antérieur  de  la 
conque  près  de  sa  base  ;  il  plie  et  abaisse  la  partie  supé* 
rieure  de  Torcille. 

Enfin  le  chien  et  le  cheval  ont  sur  le  dos  de  leur 

conque, 

1 1  **  Des  fibres  charnues  éparses ,  qui  sont  les  analo- 
gues de  Yanihélicien  ou  du  transversal  de  roreille  de 
rhomme. 

ARTICLE  Vin. 

m  LA  DISTJEUBUTION    DES  NERFS    DANS  L*INTÉRIEUR 

DE   l'oreille. 

Nous  avons  parlé  du  canal  auditif  interne^  pafges  4^6 
«t  suivantes  du  IP  volume.  Sun  fond  ^st  situé  à  peu 
près  vis-à-vis  du  milieu  du  limaçon.  Il  est  divisé  en 
deux  chambres  par  une  arête  osseuse  :  la  supérieure 
contient  un  trou  (orifice  interne  du  canal  de  Fallope), 
destiné  au  nerf  facial  »  [et  une  petite  ouverture  pour  le 
passage  des  vaisseaux;  Tinfèrieure  présente  une  fossette 
antérieure  parcourue  par  une  cannelure  spirale ,  et 
une  postérieure  partagée  ell^méme  en  deux  enfonce- 
ments. Ces  deux  fossettes  sont  criblées  de  plusieurs 
trou$.qui  conduisent  dans  les  divei*ses  parties  du  laby- 
-jrinth^»  61  donnent  passage  a«x  bratiches  du  nerf  acous* 
rique.] 

Nous  awNEift  daorit  lorî^îne  de  ce  nerf,  page  i47> 
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et  soD  trajet  jusqu'à  l'oreille,  pages  aai  et  asa.  La 
chambre  inférieure  du  canal  auditif,  par  laquelle  il 
pénètre,  est  ovale;  son  grand  diamètre  est  trans verse. 
La  fpssette  antérieure  qui  correspond  à  la  base  de 
Taxe  conique  du  limaçon  est  percée  d'une  infinité  de 
petits  trous  disposés  en  spirale ,  et  qui  donnent  dans 
les  tours  de  cette  cavité.  Dans  la  fossette  postérieure  ^ 
sont  d'autres  amas  de  pareils  petits  trous,  mais  dis* 
posés  en  rond  :  un  de  ces  amas  conduit  dans  le  vesti- 
bule; deux  autres  dans  les  canaux  demi-circulaires. 
Ces  petits  trous  donnent  dans  des  canaux  qui  se  subdi- 
visent encore  beaucoup  en  traversant  les  parois  os- 
seuses ,  de  manière  que  le  nerf  arrive  dans  le  laby- 
rinthe dans  un  degré  de  division  inexprimable.  Ceux 
de  ces  canaux  qui  entrent  dans  le  limaçon^  après  avoir 
suivi  les  parois  de  son  axe,  pénètrent,  selon  Scarpa , 
dans  l'épaisseur  de  sa  cloison  osseuse,  et  s'ouvrent  au 
bord  libre  de  cette  cloison. 

Le  nerf  acoustique ,  une  fois  renfermé  dans  le  canal 
auditif  interne  ,  [se  partage  en  branche  cochléenne 
plus  petite,  qui  se  tord  sur  elle-même,  et  dont  les  filets 
décrivent  une  spirale  oblique  et  s'engagent  dans  la  fos- 
sette antérieure  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  et  en 
branche  vesubulaire ,  plus  considérable ,  destinée  au 
vestibule  et  aux  canaux  demi-circulaires  et  dont  \x& 
filets  passent  par  les  trous  delà  fossette  postérieure; 
ces  deux  branches^  comme  nous  l'avons  dit,  paraissent 
avoir  des  racines  distinctes. 

La  branche  cochléenne,  arrivée  dans  le  limaçon  par 
la  série  de  petits  trous  qui  y  aboutissent,  s'épanouit 
sur  la  cloison  ou  la  lame  spirale  y  en  formant  snr 
cette  lame  de^  sones  distinctes,  correipoisdant  aux 
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trois  zones  dont  cette  lame  est  elle-métne  formée  ;  sur 
la  zone  osseuse  qui  touche  à  Taxe,  le  nerf  est  disposé  en 
filets  cylindriques  divergents  ;  sur  la  zone  médiane ,  qui 
est  semi-osseuse  et  semi-membraneuse,  ces  filets  s  apla- 
tissent, se  divisent  et  se  croisent  en  formant  des  anses 
finastomotiqoes  ;  enfin  la  troisième  zone  ou  la  zone 
membraneuse,  qui  est  très  mince,  transparente  et  ce- 
pendant parcourue  par  des  vaisseaux ,  semble  unique- 
ment formée  de  filaments  fibreux  et  ne  pas  renfermer 
de  substance  nerveuse  (i). 

La  branche  vestibulaire ,  aplatie ,  plus  fibreuse  que 
la  précédente,  se  divise  au  fond  de  sa  fossette  en  trois 
faisceaux.]  Le  premier,  qui  est  le  plus  grand,  ayant 
pénétré  dans  le  vestibule  osseux  par  un  des  petits  cri- 
bles dont  nous  avons  parlé ,  se  divise  eu  trois  rameaux 
qui  se  rendent  aux  ampoules  des  deux  canaux  semi- 
circulaires  vertical  antérieur  et  horizontal,  et  à  Tutri- 
cule. 

Le  second  se  rend ,  sans  se  diviser ,  dans  Tampoule 
du  canal  vertical  postérieur.  Les  filaments  de  ces 
deux  faisceaux  se  terminent  dans  ces  ampoules  en  s  y 
étalant  en  éventail,  et  en  y  fofltnant  une  espèce  de  cloi- 
son ou  de  septum.  Les  canaux  ne  reçoivent  de  nerfs 
dans  aucune  autre  de  leurs  parties. 

Le  troisième  faisceau  est  situé  entre  les  deux  précé- 
dents ;  il  se  rend  dnns  le  vestibdle  membraneux,  et  se 
distribue  sur  sa  paroi  interne  par  un  réseau  aussi  mou 
que  compliqué, 

[Les  filaments  nerveux  traversent  la  membrane  du 


(i  Woy.  Breschet.  Recherchei  sur  Vorytme  de  C audition  dans  C homme  et 
let  animaux  vertébrés^dtLU^  les  Mém.  de  VAead.  de  méd,y  t.V.  Paris,  1 836. 
3.  36 
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sac  aussi  bien  que  celle  des  ampoules  ;  ils  s  é|>aooaiSi- 
seot  à  sa  surface  iuterae  et  se  mettent  ea  contact  avec 
les  coocrétioas  calcaires. 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  ce  qui  a  été  dit  aux 
art.  iv^  y  et  viii  de  la  neuvième  leçon  »  concernant  les 
nerfs  qui  traversent  la  cavité  du  tympan.  Le  rameau 
de  Jacobson  fait  communiquer  le  ganglion  otique  avec 
le  ganglion  pétreux,  c  est-à-dire  le  trijumeau  avec  le 
glosso-pbaryngien.  Parti  du  ganglion  pétreux ,  et  entré 
dans  la  cavité  du  tympan,  il  se  loge  dans  une  canne* 
lure  du  promontoire  et  se  divise  en  six  lilets:  deux  se 
perdent  autour  des  fenêtres  ronde  et  ovale,  le  troi- 
sième s'unit  au  rameau  carotidien  externe  du  ganglion 
cervical  supérieur,  le  quatrième  se  ramifie  dans  la 
trompe  d'Eustache,  le  cinquième  s'anastomose  avec  le 
rameau  crânien  du  nerf  vidien,  et  le  sixième,  après 
s'être  réuni  à  un  filet  du  nerf  facial,  sort  de  la  caisse  et 
se  termine  au  ganglion  otique.] 

Pendant  qu'il  parcourt  laqueduc,  le  nerf  facial 
donne  un  nerf  an  muscle  de  letrier  et  un  long  filet  qui 
traverse  la  caisse  ainsi  que  nous  Tavons  vu  (  page  soo), 
pour  aller  s  unir  à  un  rameau  du  maxillaire  inférieur  de 
la  cinquième  paire  ;  on  nomme  ce  filet  la  corde  du 
tympan ,  parce  qu  il  est  placé  derrière  celte  meiKdbrano 
comme  la  corde  qui  traverse  sous  celle  d  un  tambour. 
[  Cette  corde  donne  un  filet  au  muscle  antérieur  da 
marteau ,  puis  elle  sort  de  la  caisse  par  la  fissure  de 
Glaser.] 

Le  méat  externe  reçoit  des  nerfs  du  maxillaire  infé- 
rieur de  la  cinquième  paire,  de  son  rameau  temporal 
superficiel.  (  y  oyez  page  aoi).  Le  dos  delà  conque^ 
et  ses  muscles,  en  reçoivent  du  rameau  occipital  da 
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facial  (  Voyez  page  tii 5  ) ,  et  de  la  seOoilde  p^ire 
cervicale  (  Foyez  page  1236  )  ^  qui  en  donne  aussi  à 
la  partie  concave  de  la  conque  ;  mais  cette  partie  en 
reçoit  davantage  d'un  autre  rameau  du  facial. 
(  Fojréz  page  a  164) 

Les  ûerfs  de  Toreille  interné  des  mammifères  et 
ceux  de  la  cavité  dn  tympan  ne  diffèrent  en  rien  d*es- 
sentiel  de  ceux  de  rboïkime»  [Il  parait  cependant  que 
le  rameau  de  Jacobson  n'existe  pas  chez  les  cétacés,  oa 
dtt  moins  qu'il  ne  traverse  point  la  cavité  du  tympaué] 
Geut  de  l'oreille  externe  sont  plus  gros  et  plus  nom>* 
breux,  en  raison  de  la  grandeur  de  la  conque  et  de  ses 
muscles; mais  ils  tirent  leur  origine  des  mêmes  paires. 

Dans  les  ciseaux  y  renfoncement  qui  tient  lieu  de 
canal  auditif  interne  est  ovale  ;  son  grand  diamètre  est 
presque  horizontal.  Il  offre  cinq  trous  pour  le  passage 
des  nerfs  y  Aotkt  un  pour  le  nerf  facial  ^  et  quatre  pour 
l'acoustique.  De  ces  derniers  »  trois  donnent  dans  le 
vestibule  osseux,  et  un  dans  le  limaçon.  Les  trois  ra«- 
meaux  de  lacoustique,  qui  vont  aux  canaux semi-cir^ 
culaireSf  pénètrent  dans  leurs  ampoules  et  s'y  divisent 
comme  dans  l'homme  et  les  mammifères.  Celui  du 
limaçon  se  rend  dans  le  supérieur  des  deux  cartilages 
qui  forment  la  cloison  de  cet  organe  ^  s'y  divise  en 
Rayonnant ,  et  »  parvenu  vers  le  milieu  de  sa  longueur  ^ 
le  perce  pour  se  distribuer  en  patte  d  oie  [dans  l'autre 
cartilage.  Un  dernier  filet  se  rend  à  la  pointe  du  cône 
du  limaçon  dans  le  lagéna.  ]  Plusieurs  filets  remontent 
en  sens  contraire  du  tronc  pCmr  se  rendre  dans  la  base 
de  ce  même  cône. 

Le  nerf  fadaJi  des  oiseaux  reçoit  un  tiet  du  nerf  v»- 
^Cy  pareil  à  celai  dont  ftoos  avons  parlé  dans  rhomn»#y 
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page  3 1 4-  U  traverse  l'oreille  dans  un  canal  ossenx  ;  et 
après  être  sorti  de  la  caisse ,  il  se  rend  principalement 
dans  le  palais. 

Dans  les  reptiles  et  dans  les  poissons ,  mais  surtout 
dans  ces  derniers,  on  voit  encore  mieux  que  dans  les 
animaux  à  sang  chaud ,  avec  quelle  constance  les  bran- 
ches du  nerf  acoustique  se  rendent  aux  ampoules  des 
canaux  semi-circulaires.  Dans  les  reptiles ,  il  se  partage 
avant  de  pénétrer  dans  le  labyrinthe  osseux,  et  il  y 
arrive  par  plusieurs  trous  ;  dans  les  poissons  chondrop* 
térygiens^  il  y  arrive  par  un  seul  trou ,  et  ne  se  divise 
que  lorsqu'il  y  est.  Dans  les  autres  poissons  ^  il  n'a 
besoin  de  percer  aucune  cloison  osseuse,  l'oreille 
étant  dans  la  cavité  du  crâne. 

Dans  les  raies  et  les  squales ,  il  y  a  toujours  deux 
rameaux  :  Tun ,  qui  est  plus  petit ,  donne  des  filets  au 
sac  vers  le  petit  corps  amilacé,  et  se  partage  ensaite 
aux  ampoules  du  canal  antérieur  et  de  l'horizontal; 
l'autre,  plus  grand,  forme  une  belle  patte  d'oie  dans 
la  portion  du  sac  qui  contient  le  grand  corps  amilacé. 
Ses  nombreuses  branches  ont  entre  elles  de  fréquentes 
anastomoses. 

Le  nerf  facial  entre  dans  Toreille  par  un  trou  parti- 
culier. Il  va  se  joindre  à  une  branche  de  l'acoustique, 
qui  donne  dans  l'ampoule  du  canal  postérieur,  puis  il 
s'en  resépare  pour  sortir  par  un  second  trou ,  et  se 
distribuer  aux  téguments  de  la  tête  et  aux  muscles  voi* 
sins. 

Les  nerfs  acoustiques  des  poissons  osseux  sont  sou«* 
vent  au  nombre  de  trois  ou  quatre  qui  partent  séparé- 
ment de  la  moelle  allongée;  il  en  va  un  filet  à  chaque 
ampoule^  un  autre  au  vestibule  et  un  autre  plus  grand 
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au  sac  qai  contient  les  pierres.  II  se  répand  par  une 
infinité  de  filets,  qui  forment  un  très  bel  appareil, 
sous  la  paroi  du  sac  qui  contient  la  g[rande  pierre.  On 
peut  les  voir  principalement  dans  la  morue  et  dans 
les  sciènes.  La  grandeur  des  réseaux  décroit  avec  celle . 
des  pierres. 


mm 
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QVATOIlZltlHIi;  I.SÇON. 

DU  SENS  DU  TOUCHER ,  ET  DE  TOUS  LES  ORGANES 

QUI  S'Y  RAPPORTENT. 

ARTICLE  PREMIER. 

DES   SENSATIONS  QUE  LE  TOUCHER  NOUS   PROCURE. 

Le  sens  du  toucher  semble  tious  mettre  dans  une 
communication  plus  intime  avec  les  coi*ps  extérieurs 
que  ceux  de  la  vue  et  de  louïe ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'intermédiaire  entre  ces  corps  et  nous  lorsqu'ils  affec- 
tent ce  sens  :  aussi  quoiqu'il  ne  soit  point  exempt  d'er- 
reurs, il  y  est  moins  sujet  que  les  autres  sens,  et  il  sert 
à  en  vérifier  et  à  en  compléter  les  impressions,  surtout 
celles  de  la  vue.  G  est  par  le  toucher  seul  que  nous 
recevons  l'idée  des  trois  dimensions  des  corps,  et  par 
conséquent  de  leur  figure,  comme  solides.  C'est  par  la 
pression  plus  ou  moins  forte,  plus  ou  moins  directe, 
que  les  diverses  parties  d'un  corps  exercent  sur  notre 
peau,  lorsque  nous  l'y  appliquons,  que  nous  recon- 
naissons si  ce  corps  est  plat ,  ou  arrondi ,  ou  diverse- 
ment anguleux  ;  c'est  par  l'égalité  ou  l'inégalité  de  cette 
pression ,  et  par  la  force  du  frottement,  lorsque  nous 
passons  quelque  partie  de  notre  peau  sur  la  surface 
d'un  corps ,  que  nous  jugeons  si  cette  surface  est  lisse, 
ou  rude ,  ou  raboteuse.  Les  degrés  de  résistance  que 
les  corps  opposent  à  la  pressiou  du  nôtre,  en  tout  ou 
en  partie,  nous  font  juger  s'ils  sont  mobiles  ou  immo- 
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biles,  durs,  môus ,  liquides  ou  fluides  ;  la  pression  ou 
la  percussion  qu'ils  exercent  eux-mêmes  sur  nous ,  lors-    ' 
qu'ils  se  meuvent  ou  qu'ils  tendent  à  se  mouvoir,  nous 
font  connaître  les  forces  dont  ils  sont  auimés  et  la  direc- 
tion de  ces  forces. 

Toutes  ces  actions  des  corps  extérieurs  sur  le  nôtre 
sont  purement  mécaniques,  et  les  sensations  qu'elles 
produisent,  en  nous  ne  pourraient  être  occasionnées 
par  un  cbangement  chimique  de  notre  système  ner- 
veux qu'autant  que  la  simple  compression  pourrait 
formiét  ou  détruire  quelques  unes  des  combinaisons 
qui  entrent  dans  ce  système;  ce  qui ,  au  reste,  n'aurait 
rien  de  Contraire  à  l'analogie  :  car  on  sait  que  la  com- 
binaison du  feu  avec  l'eau,  par  exemple,  qui  produit 
la  vapeur,  peut  être  détruite  par  ce  moyen-là. 

Mais  le  sens  du  toucher  nous  procure  aussi  des  sen- 
sations d'un  autre  genre,  et  qui  paraissent  dues  à  une 
pénétration  plus  intime  d'un  des  éléments  ambiants 
dans  notre  propre  corps  :  je  veux  parler  du  chaud  et  du 
froid. 

lia  Sensation  de  la  chaleur  ou  du  froid  dépend  de  là 
proportion  qui  existé  entre  la  quantité  de  calorique 
que  nous  gagnons  ou  que  nous  perdons  dans  un  in- 
stant donné,  et  celle  que  nous  gagnions  ou  que  nous 
perdions  dans  l'instant  précédent;  mats  elle  nest  poiiat 
en  rapport  direct  avec  la  chaleur  absolue  des  corps, 
ni  même  avec  la  proportion  entre  leuV  chaleur  et  celle 
du  nôtre. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  lés  corps  qui  sont  à 
un  degré  de  température  plus  élevé  que  le  nôtre  nous 
paraissent  chauds;  ceux  qui  sont  moins  élevés  nous 
paraisseat  froids.  Cependant  lorsque  nous  venons  de 
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toucher  un  corps  très  froid^  si  nous  eu  touchons  un 
qui  le^t  moiqsy  nous,  le  trouvons  chaud,  quoiqu'il  le 
soit  eocore  beaucoup  moios  qne  notre  propre  corps  : 
c'est  ainsi  que  les  caves  et  l'eau  de  source  paraissent 
chaudes  en  hiver,  parce  qu'elles  ont  conservé  leur 
température  ordinaire  lorsque  les  autres  corps  en  ont 
changé. 

Lorsque  nous  touchons  successivement  deux  corps 
de  densité,  oii,  pour  parler  encore  plus  exactement, 
de  capacité  différente  pour  le  calorique ,  celui  qui  a  le 
plus  de  cette  capacité  nous  parait  le  plus  froid,  quoi- 
que tous  deux  soient  au  même  degré  de  température, 
parce  qu'il  nous  enlève  plus  de  calorique  que  l'autre 
»  dans  un  temps  donné  :  cest  pourquoi  le  marbre,  les 
métaux  paraissent  toujours  froids;  leau  parait  plus 
froide  que  lair,  et  Tair  que  Ton  trouvait  froid  avant, 
d  entrer  dans  Teau  froide  parait  chaud  lorsqu'on  en. 
sort,  etc. 

Les  corps  qui  sont  bons  conducteurs  du  calorique,, 
ou  qui  le  transmettent  rapidement,  paraissent  plus 
froids  par  la  même  raison:  c'est  pourquoi,  à  épais- 
seur égale ,  la  soie  et  la  laine  sont  plus  chaudes  que  la* 
toile. 

Cette  partie  du  sens  du  toucher  est  sujette  à  beau*, 
coyp  plus  d'erreurs  que  celle  qui  a  rapport  à  la  figure, 
et  à  la  pression  des  corps ,  parce  que  notre  jugeaient 
y  entre  pour  beaucoup  plus. 

L'organe  général  du  toucher  est  la  peau  qui  recou* 
vre  tout  notre  corps  ,  ou  plutôt  ce  sont  les  extrémités 
des  nerfs  qui  se  terminent  à  cette  peau. 

Cet  organe  est  susceptible  d'une  sensibilité  plus  ou 
moins  grande,  selon  que  les  nerfs  y  sont  plus  nom* 
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^  breux ,  plus  à  nu ,  et  moins  embarrassés  dans  des  par- 
ties insensibles,  ou  recouverts  par  ces  parties.  La 
chaleur  des  corps ,  leur  résistance  générale  et  leurs 
mouvements  se  font  sentir  d'autant  plus  parfaitement 
que  cette  sensibilité  générale  est  plus  délicate. 

Lorsqu'il  s'agit  des  mouvements ,  de  la  résistance  et 
de  la  chaleur  d^un  liquide  ou  d'un  fluide ,  et  surtout  si 
le  corps  qui  doit  les  sentir  y  est  plongé ,  la  force  de  la 
sensation  dépend  encore  de  la  grandeur  de  la  surface 
que  le  corps  sensible  présente  à  ce  liquide  ou  à  ce 
fluide  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  reconnaître  les  formes 
des  solides,  et  surtout  des  phts  petits,  il  faut  quelque 
chose  de  plus  ;  il  faut  qu'une  peau  très  sensible  soit 
étendue  sur  plusieurs  parties  menues ,  divisées  et  mo* 
biles,  qui  puissent  embrasser  le  solide  par  ses  diffé- 
rentes faces ,  en  palper  les  plus  légères  inégalités  et  en 
saisir  les  parties  les  plus  déliées. 

Ainsi  la  perfection  totale  du  sens  du  toucher  dépend 
de  la  finesse  de  la  peau ,  de  l'abondance  de  ses  nerfs , 
de  l'étendue  de  sa  surface,  de  l'absence  des  parties 
insensibles  qui  la  recouvrent ,  du  nombre ,  de  la  mobi- 
lité et  de  la  délicatesse  des^  appendices  par  lesquels 
l'animal  peut  examiner  les  corps. 

Comme  le  toucher  est  le  plus  important  de  tous  les 
sens,  ses  degrés  de  perfection  ont  une  influence  prodi- 
gieuse Bvkt  la  nature  des  divers  animaux.  D'après  l'exa- 
men que  nous  en  allons  faire ,  on  verra  que  l'homme 
est  de  tous  les  animaux  vertébrés  celui  qui  a  le  toucher 
le  plus  parfait  ^  mais,  parmi  les  animaux  sans  vertè- 
bres, ce  sens  se  perfectionne  d'autant  plus  que  les 
autres  se  dégradent ,  et  ceux  qui  n'ont  point  d'autre 
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sens  que  celoi-là  Tout  si  exquis,  que  quelques  uns 
d'entre  eux  semblent  même  palper  la  lumière. 

Indépendamment  des  sensations  dont  nous  venons 
de  parler ,  et  qui  ont  un  rapport  direct  avec  les  quali- 
tés des  corps  extérieurs,  nous  en  éprouvons  d'autres  à 
la  peau ,  surtout  aux  endroits  où  elle  est  le  plus  mince 
et  le  plus  abondante  en  nerfs ,  qui  sont  plutôt  relatives 
à  Tirritation  produite  sur  les  ner^  par  certains  mouve- 
ments de  ces  corps,  qu  à  leur  nature  et  à  leurs  qualités, 
et  qui  -appartiennent  plutôt  à  Tordre  des  sensations 
internes  qu'à  celui  des  externes.  Tels  sont  les  cha- 
touillements,  les  picotements  et  les  démang^eaisons. 

'  Enfin,  la  -peau  remplit  une  fonction  différente  de 
cdle  du  toucher,  et  qui  consiste  dans  la  transpiration 
et  'dans  Tabsorption ,  c'est-à-dire  dans  )  exhalation 
dune  partie  des  éléments  de  nos  fluides,  et  dans  Fin- 
halation  dune  partie  des  fluides  qui  nous  environ- 
nent. 

Cette  seconde  espèce  de  fonction  n'appartenant 
point  aux  sensations ,  nous  aurons  à  en  traiter  ailleurs. 

ARTICLE  n. 

DE  LA  PEAtr  ET   DE  SON  ORGANISATION. 

Toute  la  surface  de  Tanfîmal  est  recouverte  par  un 
orjfane  d'une  structure  particulière  qu  on  nomme  la 
peau.  C'est  une  membrane  appliquée  sur  tous  les 
points  par  lesquels  se  termine  le  corps ,  et  dont  l'é- 
paisseur varie  suivant  les  différentes  parties  qu'elle  re» 
couvre,  et  selon  les  espèces  d'animaux. 
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L  organisiitioQ  de  la  peau  paraît  être  essentidlement 
la  même  dan$  toutes  les  clauses  d'duimaux  à  vertèbres. 
Les  différeoces  extérieures  qu  elle  présente  tiennent  au 
plus  ou  au  m^oins  de  développementde  certaines  parties 
sur- ajoutées  9  ainsi  que  nousl^  ferons  connaître  par  la 
suite^  On  no  peut  pas  établir  d  une  manière  aussi  gé- 
nérale la  structure  de  la  peau  daus  les  animaux  sans 
vertèbres  ;  nous  verrons  cependant  qu  elle  a  quelque 
analogie  dans  ces  parties  avec  celle  des  animaux  ver- 
tébrés. 

La  peau  de  tous  les  animaux  à  vertèbres  est  çompo^ 
siée  de  quatre  couches  plus  oU'  moins  distinctes ,  mais 
qne  ranatomîste  sépare  et  peut  démontrer  facilement, 
lia  plus  profonde  se  nomme  derme  ^  cuir  ou,  cQrium; 
celle  qui  vient  ensuite  a  été  appelée  corps  ^  ou  tissu 
mmmiilaire  ou  papiilaire  ;\b.  troisième ,  le  réseau ,  le, 
corps  réticulaire ,  le  tissu  muqueux ,  [  ou  X appareil 
pigmentaire  ]  ;  enfin  •  la  q)iatrit^ipe ,  ou  la  plus  axternie, 
a  reça  le  nom  àipiderme  ou  de  surpeau. 

[On  peut,  à  Texemple  de  beaucoup  d anatopiistçs ) 
grouper  ou  diviser  autrement  qu  on  ne  le  trouve  ici  les 
parties  constituantes  de  la  peau  ;  n Y  admettlre ,  comme 
les  anciens,  que  deux  couches  principales ,  le  derme  et 
Tépiderme,  en  réunissant  à  lune  ou  à  l'autre  las  coucbes 
secondaires  placées  entre  deux  (i  );  on  bien  en  compter 


(l)  C«it  U  divition  Mfiroduite  réeemment  par  MM.  Bréscket  et 
Rout9el  de  Vaufèott  {Rtd\erthê$  anmt'et  phytioL  sur  ha  appareih  tégu-^ 
m0Htairet  <k$  «m'niaïuc,  Paris ,  in-S'*,  i834)*  Pour  «us,  Vépxétrme  est  le 
produit  de  divers  appareils  spéciaux  et  s^erétoires  cootenns  dans  le  derme. 
Maia  UOQ  division  qui  a  pour  résultat  de  déna tarer  le  sens  ordinaire  dn 
nv^Capid^rato  jusqu'à  ea  laire  an  appareil  complexe  et  eomprenanc  mémo 
le  pigment ,  doit  obscnroir  hm  a^ancoanliati  d«  VéeAaifar.  • 
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plus  de  quatre ,  eo  multiplant  les  distinctions  entre  les 
couches  (  I  );  ou  bien  enfin ,  en  ne  séparant  pas  du  derme 
le  tissu  mamillaire ,  réduire  à  trois  les  parties  essen- 
tielles de  la  peau  (a).  Mais,  quelque  division  théorique 
que  ion  adopte,  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de 
décrire  et  d'étudier  séparément,  à  raison  de  leur  fonc- 


(i)  Cest  ce  que  font  toas  les  anatomistes  qui  décrivent  séparément  la 
eouche  des  Taisseauz  sanguins ^  celle  des  vaisseaux  lymphatiques,  et 
etàie  des  papilles  nerveuses  ;  c'est  aussi  le  nbultat  àeê  divisions  introduites 
dans  Tanatomie  de  la  peau  depuis  le  travail  de  Gaultier.  {Reeh.  imatont, 
sur  le  sysL  cukmé  de  fA^mme. Thèses  de  Paris,  tSit,  in- 4**)  ^  jeune 
médecin,  qui  promettait  i  la  science  un  observateur  p^ein  de  sagacité, 
avait  très  bien  vu  entre  le  derme  et  l'épiderme  de  la  peau  du  nègre  quatre 
couches  distinctes ,  mais  il  n*osa  pas  aller  au-delà  du  fait  anatomique  ;  il 
subordonna  presque  malgré  In^  son  observation  à  la  division  classique 
reçue  de  son  temps,  et  trouvant  toutes  ses  nouvelles  couches  situées  entre 
le  derme  et  l'épiderme ,  c'est-à-dire  dans  l'espace  occupe  par  ce  qu'on 
appelait  depuis  Blalpighi  le  corps  muqueux  ,il  les  décrivit  comme  des  sub- 
divisions de  ce  corps.  On  peut  donc  dire  que  ceux  qui  sont  venus  après 
lui  se  sont  plus  attachés,  en  le  ciunt,  à  la  lettre  qu'à  l'esprit  de  son  tra- 
vail. C'est  seulement  depuis  les  belles  recherches  de  M.  Flourens  sur  la 
jfcau  que  l'on  peut  juger  combien  il  y  avait  d'exactitude  dans  les  observa- 
tions de  Gaultier. 

(3)  Cest  la  division  commune  depuis  Blalpighi  ;  mais  M.  Flourens  lui 
a  donné  une  valeur  toute  nouvelle  par  la  précision  qu'il  y  a  introduite, 
et  par  la  connaissance  détaillée  qu'il  a  donnée  de  la  composition  et  de 
la  texture  des  trois  parties  élémentaires  de  la  peau.  Ses  recherches,  pu- 
bliées à  différentes  reprises ,  se  trouvent  rassemblées  dans  un  grand  mé- 
moire accompagné  de  planches,  inséré  dans  les  Archivée  du  Muséum 
d'hast,  nat.,  sous  ce  titre  :  Anatomîe  générale  de  la  peau  et  des  membranes 
mu^tieusef ,  i843  ,  in -4*^*  -^  Voy»  aussi  Cwnptes^rendus  de  C Académie  des 
sciences  y  t.  XVII,  p.  335.  M.  Flourens  établit  dans  la  peau  r»istence 
de  trois  appareils  principaux  :  un  profond,  qui  est  le  derme,  avec  les 
papilles  à  sa  surface  externe  ;  un  snpei^ciel,  qui  est  l'épiderme,  composé 
de  deux  couches;  un  intermédiaire  qui  est  Fappareil  pigmentaiiv, 
composé  d'une  membrane  continue,  laqueUe  produit  à  sa  suffsce,  dans 
les  races  eolorées,  une  légère  couebe  de  pigment. 
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tion  et  de  leur  texture  très  différente,  nue  coucbe 
fibreuse  proprement  dite,  forte  et  résistante ,  qui  est  le 
derme;  une  couche  éminemment  vasculaire  et  ner- 
veuse, qui  est  le  tissu  mamfl/aire;  une  coucbe  qui 
donne  à  la  peau  et  aux  téguments  leur  coloration» 
c'est-à-dire  le  tissu  ,  ou  \ appareil  pigmentaire  ou  mu- 
queux;  et  enfin  une  coucbe  superficielle,  en  contact 
immédiat  avec  le  fluide  qui  enveloppe lanimal ,  c est«- 
à-dire  Xépiderme.  Cela  nous  ramène ,  comme  on  le  voit, 
aux  quatre  couches  énumérées  plus  haut.] 

On  ne  distingue  pas  aussi  facilement  toutes  ces  par- 
ties dans  les  animaux  non  vertébrés.  Quelques  unes  de 
ces  couches  sont  beaucoup  mieux  prononcées,  d  autres 
le  sont  moins.  II  y  a  même  des  espèces  dans  lesquelles 
on  ne  les  retrouve  pas  toutes  :  c  est  ce  que  nous  indi- 
querons plus  au  long  en  traitant  successivement  de 
chacune  de  ces  couches* 

!•  Z)e  Vépiderme. 

Ainsi  que  son  nom  Tindique,  cette  couche  est  la  plus 
superficielle.  C'est  une  pellicule  transparente  et  insen- 
sible qui  s  oppose  au  contact  immédiat  des  nerfe  de 
ranimai  avec  le  fluide  dans  lequel  il  est  plongé;  elle 
pénètre  aussi  dans  toutes  les  ouvertures  du  corps,  et 
en  tapisse  Tintérieur  pour  les  préserver  du  contact  de 
Taii'  ou  de  leau  :  ainsi  on  la  retrouve  sur  Toeil ,  dans  le 
conduit  de  loreille,  les  narines,  la  bouche,  Fanus,  la 
vulve,  etc.;  maison  la  désigne  alors  sous  des  noms  dif^ 
férents ,  comme  nous  lavons  indiqué  déjà  en  traitant 
de  la  conjonctive ,  de  la  membrane  du  tympan ,  et 
comme  nous  le  dirons  par  la  suite  en  traitant  des  au- 
tres oignes. 
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hn  consislaoce  de  Tépiderme  varie  suivant  le  milieu 
dans  lecfael  Tanimal  est  plongé  et  obligé  de  vivre;  il 
est  see  et  comme  corné  dans  ceux  qui  vivent  à  lair;  il 
est  muqueux  et  plus  on  moins  visquenx  dans  les  ani*- 
matix  qui  habitent  dans  Tean. 

Dans  les  animaux  qui  sont  soumis  continuellement  à 
Taction  desséchante  de  lair,  Fépiderme  parait  plissé 
diversemjent,  selon  les  parties  de  la  peau  sur  lesquelles 
il  adhère.  Ce  sont  des  sortes  de  rides ,  de  mamelons , 
de  cercles ,  de  spires  qui  correspondent  par  leurs  rc* 
Kefe  et  par  leurs  creux  aux  éminences  et  aux  enfonce- 
ments de  la  peau,  principalement  à  ceux  du  tissa 
muqueux  et  des  écailles,  quand  celles-ci  existent. 

En  géttéral ,  Tépiderme  est  beaucoup  plus  épais  sur 
les  parties  qui  sont  le  plus  exposées  au  frottement , 
comme  èous  la  plante  des  pieds,  dans  la  paume  des 
mains  et  dans  toutes  les  autres  patties  dont  tes  animaux 
se  servent  fréquemment ,  soit  pour  marcher^  soit  pour 
saisir  les  corps.  [Certains  animaux  ont  aussi  des  pla- 
ques épâdermîqoes  épaisses  sur  [certaines  paities  du 
corps  où  ils  ont  coutume  de  s'appuyer;  plusieurs 
singes ,  par  exemple ,  aux  lubérosités  iscfaiatiques  ;  les 
chameaux^  à  la  poitrine  ^  etc.] 

Cest  dans  renfoDcement  des  silloDS  de  Tépiderme 
que  se  remarquent  les  trous  par  lesquels  sortiMt  les 
poîès.  Ce  sont  des  espèces  d  entonnoirs  ou  de  proton* 
gemeots  coniques^qui  paraissent  avoir  été  poussés  eo 
dehors  par  les  pcÂk  auxquels  ils  servent  de  gaines. 

Dans  les  animaux  qoi  ont  des  écailles  an  Iteo  de 
poils,  Fépiderme  enveloppe  ces  parties  en  toQs  sens^ 
et  s  y  colle  iatittemeM. 

Dans  l'homme, Tépiderme  [est   composé  de  datt 


r^ 
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couches  :  T^terne ,. sèche  et  ooi^e,]  est  généralement 
très  mince ,  à  rexception  de  la  partie  qui  revêt  la 
plante  des  pieds  et  la  paume  des  mains.  Le  frotte- 
tnent,  le  dessèchement,  soit  par  la  chaleur,  soit  par 
certains  réactifs  chimiques,  le  durcissent  considéra- 
blement; ils  le  changent  en  une  sorte  de  corne  qui 
émousse,  et  fait  même  perdre  totalement  la  Sensation 
du  toucher.  Nous  eu  avons  des  exemples  très  remar-» 
quables  dans  les  forgerons,  les  teinturiers,  ainsi  que 
dans  les  hommes  qui  marchent  pieds  mis,  principa- 
lement sur  les  sables  brûlants.  [Cette  couche  externe, 
incessamment  usée  par  le  frottement  ou  par  Faction 
des  corps  extérieurs ,  est  reproduite  par  la  seconde 
couche  ou  la  couche  interne ,  laquelle  est  plus  mince  ^ 
plus  fine  que  la  précédente,  et  prend  par  la  macé^ 
ration  une  teinte  d  un  jaune  grisâtre  (i).] 

Les  sillons  de  Tépiderme  tracent  des  figures  à  plu- 
sieurs angles  sur  le  dos  de  la  main;  des  lignes  paral- 
lèles et  allongées  dans  la  paume  et  sous  la  plante  des 
pieds;  des  arcs,  des  sinuosités  et  des  spirales  trèssin* 
gulières,  ^métriques  et  très  rapprochées  au-dessoua 
de  Textrémité  des  doigts. 

Les  mammifères  ont  Tépiderme  à  peu  près  sembla- 
ble à  celui  de  Thomme;  il  est  d'autant  plus  mince 
que  les  poils  qui  le  recouvrent  sont  plus  serrés.  Celui 
qui  revêt  les  ailes  des  cham*€s^ouris  est  aussi  très  mince 
et  forme  des  sillons  de  figure^  polygones,  à  peu  près 


■*  m 


(i)  M.  Fkrarena  («t».  eît)  a  trèa  bien  fait  cotin^ittre  la  nature  épider- 
miqoe  de  cette  partie  de  Tappareil  cutaoë.  Mais  il  nova  parait  qu'ello  nVst 
autre  chose  qae  la  couche  blauche  et  très  ténue ,  que  Gaultier  avait  déjà 
décrite,  sous  le  nom  de  couche  alhide  superficîeUey  sans  la  rattacher  à 
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semblables  à  ceux  qu  on  remarque  sur  le  dos  de  la 
main  de  Thomme. 

Dans  le  porc-épic  j  il  est  ^)ince  et  peu  distinct  des 
autres  couches  de  la  peau,  qui  est  comme  gélatineuse. 

On  retrouve  Tépiderme  «  quoique  desséché  et 
comme  écailleux ,  sur  la  queue  des  animaux  qui  lont 
préhensile ,  ainsi  que  sur  celle  du  castor^  de^  rats ,  de 
\ ondatra^  et  sur  les  écailles  qui  recouvrent  le  corps 
des  pangolins  et  des  tatous. 

Dans  V éléphant  y  le  rhinocéros  et  V hippopotame^ 
dont  la  peau  est  fort  épaisse  et  profondément  sillonnée, 
1  epiderme ,  qui  est  épais ,  et  dont  la  superficie  est  hé- 
rissée de  petites  lames  qui  s  en  détachent  comme  des 
écailles ,  s^enfonce  dans  les  différents  sillons.  Celui  de 
la  plante  du  pied  présente  une  structure  tout-à-fait 
singulière .  Il  est  partagé  à  lextérieur  par  àe&  enfon- 
cements profonds  à  peu  près  circulaires,  à  six  ou  à 
huit  pans  plus  ou  moins  réguliers  y  dans  chacun  des» 
quels-  sont  renfermés  une  infinité  de  petits  polygones 
beaucoup  plus  irréguliers  qui  rendent  la  surface  de 
la  peau  comme  chagrinée.  Ce  même  epiderme,  dé- 
taché de  lanimal  et  vu  par  sa  face  interne ,  offre  des 
lignes  très  saillantes  à  la  place  des  sillons  qui  détermi- 
nent les  grands  polygones;  il  en  présente  aussi d autres 
beaucoup  plus  petites,  qui  correspondent  aux  petits 
polygones.  Il  résulte  de  cette  disposition  une  espèce 
de  treillis  en  relief,  d  un  dessin  assez  régulier,  qui  res- 
semble à  une  dentelle  à  larges  points. 

Les  cétacés  ont  un  epiderme  très  lisse ,  sans  aucun 
pli  remarquable ,  toujours  enduit  d'un  humeur  mu- 
queuse et  un  peu  huileuse ,  qui  s  oppose  à  la  macéra- 
tion de  Tanimal  par  son  séjour  dans  1  eau.  [  Dans  le 
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stellère^  Tépideriue  c^st  rugueiiisc  comme  Técovce  du 
chêne ,  surtout ;5ur  les  côtés  du  corps;  la  coucbetquil 
forme  e$t  fort  épaisse  y  si  dure ,  qu'on  a  peine  à  lentar 
noer  avec  la ba^he y  et  elle  prend,  lorsqu'on  Tinciêe, 
la  couleur  et  te  poli  d^  1  eb^nç;  elle  a,  en  un  aiot^tout^ 
lapparence ,4'9fli6  substance  cornée.  Cette  00^0^^,, 
dans  cet  animal^  comme  àBus^\è..i^aleme^^  ^ç^ojgx- 
pose  d'une  multitude  de  petite  tuber  verticjEilenient 
serrés  les  uns  cpntre  les  autres ,  de  sorte  que  quaud  on 
lenlève,  la  surface  dénudée  de  la  peau  a  ri^:»pai'eaèe 
d'un  réseaiji.^  Ces  tub^^-llkisdeQt^  passer  rbiiuufs^uii  mi)- 
queuçe  qujse^.-v/erse  abondamment  sur  ee^ta^ues  pv^i^ 
du  corps  (i).]  :  '  .      .  .-  ...    -a  rjr.-, 

Dans  les  oiseaux ,  Tépiderj^i^  du  çdrps  es^t  très  miuce 
et  forma  ;dés  plis  qui  correspondent  aux  espèces'  de 
quinconces  sur  lesquels  les  plumes  squi;  disposées. 
Celui  des  pattes  est  lisse,  brillant,  et  comme  formé 
d'écaillés  cornées  ;  il  recouvre  les  différentes  plaques 
polygones  qu'op^  observe; sur  les:  p^^tep  des  gallinacés 
et  des  oiseaux  de  rivage,  et  dont  nous  parlerons  a 
larticle  des  écailles;  il  s^enlève  à  certaines  époques  de 
Tannée ,  principalement  dans  le  temps  de  la  mue. 

Chez  tous  les  animaux  dont  nous  venons  de  pa^'Ier^ 


I  I  • 


(i)  M.  de  Blainvilie  {Principes  ifanatomie  comparée j  Pari^  ^8229 
in«S%  p.  69.)  e$t  porté  à  regarder  cette  cr4)ûte  éplderm^^ue  comine  app^r,- 
teoant  plutôt  aux  poils  qu*à  Tépiderme  proprement  dit.  Celle  roanière  de 
Toir  nous  paraît  beaucoup  plus  vraie  que  Topinion  de  MM.  Breschet  et 
Ron88?9  (otiti.  ctL)  t  qui  regardent  ces  tubes  connue  n'étant  que  les  gaSnek 
des  longues  papilles  nerveuses  qulls  annoncent  avoir  observées  sur  la  pe«^ 
de  la  baleine.  L'objection ,  que  la  peau  de  la  baleine  offre  aussi  des  poils 
non  Qgglutinrîs,  n*en  e^t  pas  une,  car  il  y  a  des  poils  de  différente  nature  ^ 
et  rien  n'empêche  qii*à  travei-s  la  couche  do  ceux  qui  s'a(];glutiDeftt  il  en 
passe  d'autres  plus  lon^,  qui  se  montrent  à  la  surface.  1  ' 

8.  37 


378  xiv<  UA^N.  sins  -M;  téccHEB. 

à  Fexception  Âeê  céta<iés ,  répiderme  se  détache  pur 
'petitesécaille^peltacides  qui  rendent  la  surface  de  leur 
peau  comme  farineuèe.  Dads  quelques  mammifères , 
M-  retiouvellement  de  Tépiderme  a  lieii  et  nue  certaine 
époque  de  Tanuée,  eu  même  tempe  qulls  changent  de 
poils  ;  dans  les  autres  ^  il  ne  s  opère  que  petit  à  petit  et 
m  tt)Ut  temps ,  conAfine  dans  Thonime. 
i  L'épiderme  des  lortUes  n'est  bîeti  distinct  que  Stir  la 
peatt  du  col  et  des  membres;  il  est  analogue  à  celui 
des  salamandres ,  que  nous  décrirons  tout»à4*faeure. 
Celui  qui  recouvre  les  écailles  de  la'èarapace  et  du 
plastron  est  extrétneihent  mince  ;  il  sVfnlèvè  par  pla^ 
ques  transparentes,  dont  la  figure  est  absolument  la 
méttie  que  celle  des  plaques  cornées; 

'  Daiis)es  salamandres  etle^grenouHies^  Tépiderme 
^9t  UI10  membrane  muqueuse  qui  r^ct  tout  le  corps, 
^t  qui  tombe  par  lambeaux  '  à  plusieurs  époques  de 
Téunée.  ^  ♦ 

'  L'épiderme  des  lézards  et  des  strpent^  recouvre  et 
enveloppe  entfèrèmèot  les  écailles  ;  il  s'en  détache  en 
«ne  seule  pièce  et  comme  un  fourreau,  à  imé  certaine 
époque  de  Tahuée,  et  bit  observe  datiè  tes' sortes  de 
«dépetiilles  jusqu'à  la  J)ortion  de  adhère  qui  forftiëit  la 
cornée  transparente. 

Danft.les  poissons, t  lepiderme  qui  recouvre  tout  le 
corps,  les  nageoires  et  antres  appendices /paraît  tou*- 
jours  dans  un  état  de  mollesse;  il  ressemble  quelque- 
fois à  une  simple  mucosité  qui  enveloppenpit  do  toutea 
parh»  le  corps  de  l'animal.  C'est  cet  épiderrtie  muqueux 
qui  rend  eu  général  le  corps  des  poissons  si  difficile  à 
;^siA\;.i]i  s  enlève  au^si  par  lambeaux i^.  certaines  épo- 
ques de  Tannée.'  -    » 
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.:,  p[<|U8  if^rr^w  ppr  to  suit?,  ea  tr^Uu^t  (les  toniques 
ioMrienres 4e3  orgfines  daos  leaquaUlair,  Teauoulf^ 
alimepts  péaèU:em^  qw  TépideriHa,  qui  s  y  prolonge, 
^t.qqi^orme  leur  couche  iuter^e,  y  devient  aua$i  pr^-* 
que  u^uquçux ,  et  qu'il  a  beaucoup  de  rajppo^t  avec  qç-» 
Ipide  r^xtérieur  de^  p4>i6$pq$. 
,  Opjftrojivç  auss^  jmi>pid^^e.  daué  lesapimaux 
sups  vertèJ^res,  C^u^^q^*  vivent  dau^Teau  Tout  ordi-*. 
uairemeut  mûqu^Mx  at  dW<^  épai^e^r  trè$  variable 
daoâ:Ie£i  diverses  €;spècç$. 

^  Daqs  les  céphaWf^odes^  il  e^k  peuple  pomme  dao^ 
les  poissons. 

.  Dam  l^s  .  ga9térpppdle«  Hus^  il  a  beaucoup  de 
KApport$  avec  oeluî  d<9s  salamaodree  et  des  ^vq^ 
Qpuilles..  . 
•  Da«s  le9  t^tacéS)  eo  géoérali  ou  retrouve  lepî^ 
4erme  à  la  sorfaceides  boqUiUet.  Dau^  celles  de  tfsrre , 
Qommâ  laa  héUstSi  ci  est  uba  pellicule  9èeba  qui  se  déta- 
«be  t^ès  latUemflnt  ^  loraqu: après' k  mort,  de  Ta^inaal 
W^-te&t  a  été  expoaé  aux  intempéries  de  1  atmosphère) 
PM  lorsquoiL  le  piouge- dans.!  eau  bpuillaat*'  Oaus  \^ 
4imHi^nies  9  \e9i  nipuks  et  autnss  l^ivalves^  ou  vpit  un 
épki^tne  semblable  qui  .enveloppe  eatériettremeat  la 
<KH|uille.  Cet  épiderme  manque  toujours  à  la  surface 
dtel  parties  saillantes  sUr  lesquelles  Taninial  traîne  S4 
09i}uiHe  sur  le  sable  ^  parce  qu  il  s  y  efct  usé.  Dans  queU 
^oes  «ispèoèade  eolquilles^répiderme  eht  épiais  et  velu , 
ee  qui  Ta  fait  nommer  drap  de  mtr.  U  est  très  remar- 
qilabfe  dans  f]jltt8ièafs  espèces  du  genre  0ivh0  de  Liu^ 
aie«s$  eesl  même  pdur  esprimev  cette  partiQulariiiè 
qu'il  en  a  désigné  uae  sous  ie  nom  de  imlue  ^ pilosa, 
DHiu  lois'leettosfiMés,  Vépideiwe  qui  enveloppf  la 
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coquille  se  continil^  avec  la  pellicule  qui  revêt  Tani- 
mal  ;  mais  il  éprouve  le  même  changement  que  celai 
qui,  dans  les  animaux  à  vc^rtèbres,  pénètre  dans  Tinté- 
rieur  du  corps.  Il  est  mince  et  comme  muqueux  sur 
toutes  les  parties  qui  ne  sont  pas  soumises  à  Tactioft 
du  fluide  ambiant  :  aussi ,  dans  les  espèces  de  gastéro- 
podes dont  la  coquille  est  cachée  sous  la  peau  et  ne 
sert  pas  de  défense  ^  Tépiderme  ne  change- t^il  pas  de 
nature.  Nous  en  avons  des  exemples  dans  quelques 
espèces  d'aplysies  et  de  huilées^  ainsi  que  dans  TauF- 
mal  qui  produit' la  coquille  nommée,  par  Linné , 
hélix  halyotoidea  (Lam.  :  sigaret.  ). 

Dans  les  crustacés  et  dans  les  insectes ,  soit  sous  Té- 
tât de  larve ,  soit  sous  celui  de  nymphe  ou  d'insecte 
parfait,  il  y  a  un  véritable  épiderme;  mais  tîdmme 
cette  peau ,  lorsqu'elle  est  une  fois  desséchée  et  dur- 
cie ,  n  est  plus  susceptible  de  s'étendre  pour  se  précdr 
à  Taccrokiement  de  l'animal,  à  mesure  que  Tin  secte 
augmente  de  volume ,  et  à  des  ^époques  déterminées 
pour  chaque  espèce,  mais  sur  lesquelles  la  chaleur 
atmosphérique  paraît  avoir  beaucoup  d'influence', 
Tanimal  quitte  son  épiderme,  dont  il  sort  comme  d'un 
fourreau.  On  nomme  mue  cette  crise,  à  laquelle  l'in- 
seete  est  souvent  plusieurs  jours  à  se  préparer,  et  <|«i 
lui  est  quekpiefois  mortelle.  La  plupart  des  chenilles, 
de  papillons  et  de  bombices  chaugont  ainsi  sept  fois 
dé  peau  avant  de  passer  à  Tétat  de  chrysalide.  UécojUif 
martre  (  bombyx  caja  )  quitte  ainsi  près  de  dix  fois  sa 
peau.  Au  reste ,  nous  avons  Tintention  de  reifenir  plqs 
particulièrement  sur  la  roue  à  Tartide  des  métaiBOi^ 
phoscs ,  dans  la  leçon  sur  la  génération* 
H  y  a  un  épiderme  très  distinct  dans  les  annéKdes. 


Qn  iet  détacbe  JEf^cilemeat  de  la  peaa  dans  les  lombrics 
quioqt  étésaumis  pendant  quelques  heures  àraction 
de  Feisprit  de  vin  y  ou  qui  ont  macéré  quelques  jours 
dans  Feau.:  cest  une  pellicule  assez  solide  qui  peut 
s  enleter  en  une  seule  pièiîe.  Les  sangsues  et  quelques 
autres  vers  artiqi^lés  ont  1  epiderme  muqueux  coninie 
celui  des  mollusques  gastéropodes. 
;  U  est  assez  difficile  de  déterminer  la  nature  de  Tépi* 
derme  dans  les  zoophytes,  et  même  4^  reconnaître  dans 
plusieurs.s!il  e^t^.  Les  étoiles  de  mer ,  les  oursins  et 
Ijes  aa/</2^^  paraissent  en  être  pourvus.  [Dans  les 
siponcles^  il  peut  même  se  séparer  entièrement  du 
corps/ et  celui'ci  semble  alons  libre  et  flottant  dans 
sjçm  intérieur ,  copmae;  s'il  ét^t.  renfermé  dans  un  sac  : 
ç'.est  $U|:'  cette  apparence,  qu  on  avait  formé  lespèce  du 
sipunculus  saccaius [\).\11  y  a  bien  une  pellicule  dans 
les  méduses;  mais  elle  est  si  mince  et  si  transparente , 
qull  n  est  p«is  probable  qu'elle  ait  plusieurs  couches. 
Les  autres  zoophytes,  comme  les  hydres^  etc.,  sont 
muqueux  à  leur  surface,  qui  est  trop  molle  pour  qu'on 
puisse  y  distinguer  aucune  membrane. 

a*  Du  tissu  ou  de  tappareil  muqueux  (q). 

11  se  trouve,  comme  nous  lavons  dit,  immédiate* 


.  (i)  Çttvier,  Bè^ne  anfmal^  t.  3,  p.  343^  a*  éàijt.  . 
.  (9)  Beancoup  d'anatofuiates  pensent  que  ce  nom  doit  dUparaître  de  \n 
teience)  ies  uns,  parce  que,  à  Tezemplede  Ghanssierv  ils  coniesteotjvA^ 
fp'à  Texistence  de  l'appareil  lui-même,  d*autresparceqne  ce  nom  ne  répond 
p^  à  Tidëe  spéciale  que  donne  Tctiide  du  corps  muqueux,  kornce  à  une 
seule:  classe  d^animaox.  Il  nous  semble  utile  de  maintenir  ce  nom  précisé- 
meot  à  raison  de.  ce  qu'il  a  de  ^néral,  qui  permet  qu  on  s'en  serve  pour 
d^mfper  dans  les  diTOfses  classes  d  aqim«nx  la  {lartie  de  Feaveloi^ 
extérieure  correspondanle  an  corps  muqueux  de  riioaune.  Par  exero|>le. 


ment  entre  Tépiderme  et  le  côrpÉ  ' plif)tllAh*e.  [tj^t 
une  des  parties  les  plù^  importantes  de  la  peau  ptf 
rinfinenca  qu'elle  a  sur  là  coloration  des  ettreloppes 
des  animaux.  Dans  rfaonmie  et  dans^  les  mammifères  , 
e'est  une  membrane  à  la  surface  de  laquelle  se  dépose 
fréquemment  une  "matière  colorée  ou  piment;  mais 
dans  d  autres  animaux  le  pigment  ne  forme  pas  une 
couche  distincte,  et  il  semble  comme  pétri  avec  Peoduit 
muqueux  épaissi  ou  sotidiflé.]  La  couleur  du  tissu  mit- 
qùeux  varie  dans  les  diverses  espèces  d*antmaux ,  et 
quelquefois  même  dans  différente^  parties  de  leur 
peau  ;  et  c*est  uniquement  de  la  couleur  du  corps  mu- 
queux que  dépend  celle  de  la  peau  dé  l'animal  ;  car, 
dans  tous  ceux  dont  la  peau  est  cofbrée,  on  peut  en- 
lever Fépiderme  presque  pellucide ,  et  le  cuir  ne  par^- 
tlcipe  jamais  de  cette  couleur. 

[Dans  les  races  humaines  colorées;  dans  les  nègres, 
dans  la  race  rouge  ou  àtnéricaine ,  dans  les  races  de 


M.  Flonrens ,  dont  les  travaux  ont  fixé  avec  précision  la  nature  et  U 
stracture  de  cette  partie  de  la  peau  dans  la  race  hnmaine,  lui  donne  de 
préférence  le  nopa à'apparfU pi^m^Utir^et  (^p^d^^^o^Uf  déni^l^ÎMCion 
n'est  pus  d*une  exactitude  rigoureuse,  même  pour  l'homme,  car  si  elle  est 
très  vr«i6  pour  les  raaes  colorées,  ekk  Test  déjà  moins  dans  la  rare  Manthe, 
où  le  corps  muqueux,  hors  certains  espaces  circonscrits,  ne  montre  pas  de 
pigment,  tant  que  des  circonstances  extérieures  n'en  favorisent  pas  le  dé> 
veloppempot.  D'un  autre  cdté,  le  corps  mnqnetrt  ^  qtti  èlUte  dan^  les  mem- 
branes moqueuses,  n*y  e!^  pas  toujours  couvert  cPnn  pigment.  A  la  vérité, 
cette  objection  A*en  est  pas  une  potir  M.  Plour«ns ,  puisqu'il  assimile  le 
corps  mnqneux  des  membranes  muqueuses,  non  {>as  h  la  metnbrane  pi^ 
mentairp,  mais  an  second  épiderme  delà  peau.  Les  rechéi-iihes  tnémes  é% 
M  Ptottrens  nous  semblent  rendre  la  première  asslmilatioù  préfSiitkbté  à 
ki'seconde,  t?nr  avec  ceUe-^ci  on'  serait  conduit  à  admettre  dans  les  meiA- 
In^nes  muqueuses'  cdlori^es  en  noir  l'existence  f  ntie  entiché  ^e  |iSg«keir) 
eStve «es deux  épidvrmes.         •  '"     * r     '        "       '' 
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rOcéanîa,  dant  I0  Kabyle ,  TArabe  »  la  Maure ,  Tapj^a- 
reil  inuqueux  ou  pigmentaire  est  fonné  par  uae  menn 
brane  coatioue  blancbe ,  appliquée  sur  le$  papilles  da 
derme ,  dout  elle  suit  tous  le$  contours  j  et  présentant 
ft  sa  face  interne  des  prolongements  qui  pénètrent 
dans  les  follicules  des  poils  :  à  la  si^rface  de  cotte 
membrane  est  déposé  un  enduit  diversement  coioté 
suivant  les  raœs,  c'est  le  pigment.  La  même  membrane 
se  voiit  dans  la  race  blancbe  ;  mais  elle  u  a  de  pigmeat 
que  dans  eertaina  endroils  déterminés,  comme  Tau- 
réole  du  mamelon  «  et  aussi  lorsque  certaines  circoii<* 
stances  extérieures  ont  hÂié  la  peau  (  1  ).  ] 

U  parait  que  IHnflueace  des  rayons  solaires  détermine 
jusqu'à  un  certain  point  la  coloration  de  la  peau  ^t 
l'homme;  elle  est  blancbe  dans  les  pays  tempérés;  elltf 
brunit  de  plus  ea  plus  dans  les  pays  chauds  ;  eq^in  f 
elle  devient  noire  dans  les  contrées  brûlantes  daTAfii* 
que  et  de  TAsie.  Ne  pourrait^on  pas  rapporter  la  cause 
de  ces  variétés  à  la  diversité  de  la  lumière  qui  oolot^ 
les  corps  vivants,  en  leur  enlevani  loxigène ,  et  en  dé^ 
veioppant  le  carbone  et  Thydrogène  qu  ils  contenaient? 
En  effet ,  les  hommes  qui  s  exposent  du  hàle  se  baaa«« 
nent,au  lieu  que  ceux  qui  habitent  dans  les  souterrains 
s'étiolent  comme  les  plantes,  et  deviennent  extrême* 
ment  blanos. 


(i).  Cette  membrane  pigmentaîre  et  la  couche  colorée  qui  la  tapisse 
nous  paraissent  bien  être  les  <leux  parties  que  Gaultier  a  observées  et 
décrites  sous  les  noms  de  couche  albide  profonde  et  de  gemmuhsçwÊMîX 
ne^t  pas  fUë  au-df U  da  fiait  puromeat  «natf  mi^e,  et  n'a  pas  aaili  l«s 
rapports  pl^siologiques  qui  lient  l'une  à  l'autre  ces  deux  parties ,  et  les 
séparent  dei  autres  couches  de  la  peau*  C'est  ce  qu'a  fait  M«  Floarens 
dans  léi  HdM^iilMi  ijae  vmm  «vofii  oitéaa. 


*  La^'douktir  du  tissu  inoquea]|ic  varie  beaucoup  dans 
les  mammifères.  Il  parait  déterminer ,  ainsi  que  nousie 
verrons  par  la  suite ,  celle  des  ongulés  et  des  poils ,  [en 
s'enfonçant  dans  les  follicules  qui  produisent  ces  or- 
ganes. ]  Souvent  même  il  se  retrouve  coloré  dans  la 
cavité  des  organes  où  il  se  prolonge  avec  la  peau , 
comme  sur  le  palais ,  la  langue ,  le  conduit  auditif,  la 
conjonctive  et  la  membrane  nasale  deis  singes  ^  des 
chiens ,  des  ruminants^  des  solipèdes^  des  cétacés. 

Le  corps  muqueux  des  mammifères  a  très  peu  de 
couleurs  vives.  Il  est.  bleu  sur  les  joues  des  mandrills; 
rouge,  violet  et  carmin  sur  les  fesses  et  sur  le  nez 
de  ces  mêmes  skiges,  [rouge  sur  la  lèvre  inférieure 
du  drUl  adidte;  il  est  d'un  beau  bleu  d*ontremer  sur 
les  bourses  de  la  guenon  malbrouek ,  vert  sur  ceHes  de 
la  guenon  vervet];  il  est  dun  beau  blanc  argenté 
sur  le  ventre  des  cétacés. 

C'est  dans  cette  deiviière  famille  des  mammifères 
que  le  tissu  ttiuqueux  a  le  plus  d'épaisseur  ;  car,  dans 
le  dauphin  et  le  marsouin ,  il  a  près  d'mi  demi-milli- 
mètre sur  les  parties  du  dos  et  de  la  tête  qui  sont  co* 
lorées  en  noir.  On  ne  peut  mieux  le  comparer,  pour 
la  consistance  et  la  couleur^  qu'au  noir  que  produit  la 
graisse  des  essieux. 

Le  tissu  muqueux  est  peu  distinct  dans  les  oiseaux 
et  presque  toujours  blanchâtre  dans  toutes  les  parties 
que  recouvrent  les  plumes;  mais  sa  couleur  sur  les 
pattes ,  les  cires  et  les  caronculeS^e  la  tête  est  très  su- 
jette à  varier. 

Sur  les  tarses  et  les  doigts ,  elle  est  souvent  noire , 
comme  dans  les  corbeaux^  les  dindons^  quelques  ca- 
nards ,  les  cygnes ,  etc.;  grise ,  oonime  dans  les  poules  » 
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les  paons;  bleue,  comme  dans  quelques  méMnges  ; 
verte ,  comme  dans  la  povde  deau  ;  jaune ,  comme  dans 
Y  aigle;  orai^ée,  comme  dans  la  cigogne';  rouge» 
comme  dans  le  chewaèier^  etc. 

Le  corps  mtiqoeux  est  noir  dans  là  caroncule  des 
cygnes;  gris ,  dans  la  cire  du  bet  de  beaucoup  de  per- 
roquets;  blanc,  dans  les  joues  de  Vara  bleu;  vert, 
dans  ia  cire  du  bec  de  Vépe/vier;  jaune ,  dans  celle  de 
la  plupart  des  oiseaux  de  proie  diurnes;  ronge,  Sur  le 
col  et  les  joues^  du  roi  des  vautours ,  etc.  ;  en  général  y 
il  est  adhérent  à  la  peau  ;  il  s  enlève  même  difficilement 
par  la  macération,  et  la  dessiccation  le  décolore  com* 
plétement. 

C'est  aussi  à  Ja  présence  du  tissu  muqueux  que  sont 
dues  les  couleurs  des  reptiles. 

[Les  substances  écailieuses  qui  les  revêtent  fréqueni- 
ment  sont  tantôt  colorées  par  le  corps  muqueux  qui 
reste  dessous,  et  tantôt  il  est  pétri  dans  leur  sub- 
stance.] 

Dans  les  tortues^  par  exemple,  non  seulement  la 
peau  qui  revêt  les  pattes  et  le  cou  est  diversement 
colorée  par  le  tissu  muqueux,  mais  c'est  à  ce  «lême 
tissu  que  sont  dues  les  tacW  symétriques  qu  on  r^mar* 
que  sur  les  écailles  :  c'est  ce  qu'on  reconnaît  par  la 
dissection.  En  effet,  la  peau  du  corps  s'amincit  beau^ 
coup  en  s  approchant  du  plastron  et  de  la  carapace  ; 
elle  passe  sous  les  écailles  qui  recouvrent  ces  par- 
ties, et  qui  sont  elles-mêmes  recouvertes  par  Fépi-* 
derme;  et  le  tissu  muqueux,  dont  la  couleur  varie, 
forme  les  tacher  qu'on  voit  au  travers  de  leur  transpa- 
rence, 

U  en  est  de  même  des  salamandres  et  de^  gre» 
àouiU&fi  Le  tissu  muqueux  vwie  encore  ici  davantage 


pour ]fu» OEMilewa :  U  ost  noir»  bniP»0r»t  bltse^^ert^ 
^n^  ^  liurore ,  carcnio ,  etc. 

Oa  retroiive  aussi  ua  corps  oHiqiieux  «009  ks  éoaîlUs 
des  lézards  et  des  serper^ls ,  [  oa  plutôt  à  la  surfam 
de$.  replis  du  derme  qui.  eo  prenneuC  l^ippur^Qoe*  Sur 
uue  peau  de  serpent  canvenablemeat  macérée,  le 
corps  qifiqueu^  a  Taspect  d  que  pâte  qa  partie  9idJàé^ 
reut^^u  d^itne,  et  eu  piirtie  à  1  epiderme  »  ]  et  ses  caa^ 
leurs  £oqt  ^i^\réakeme9t  variées. 

I^es  poissous  soQt.  cepeiidaut  ceun  de  tous  les  aui-* 
maiix  à  vertèbres  dout  le  ti^su  muqueux  est  le  plus  re« 
marquable  par  les  couleurs  éclatantes  et  métallique^ 
doDt  il  brillé.  On  y  retrouve  celles  de  lor,  deFaiigenti 
dueuivre  9  de  Tétain ,  du  plomb ,  et  mén^  toutes  celles 
que  peuvent  prendre  ces  métaux  par  leurs  divcos 
degrés  d  oaidation.  Les  couleurs  étant  du  ressort  de 
rbifitoire  naturelle  proprement  dite,  nous  voulons  seu^ 
lement  indiquer  ici  qu  elles  proviennent  du  corps  nw«^ 
queux  qui  adhère  fortement  à  la  face  interne  doi 
égailles ^  avec  lesquelles  onleolève  souvent. 

La  plupai't  des  mollusques  ont  qn  tissu  mnqueux  an* 
dessous  de  leur  épideripe. 

Dans  les  céphalopodes ,  il  est  le  plus  sauvent  coloré 
en  bleu  ou  en  rouge  (  mais  il  forme  une  couche  trèa 
mince. 

Celui  des  gastéropodes  vai*ie  beaucoup ,  ainsi  quoo 
eo  a  un  exemple  frappant  dans  les  limaoas.  Il  est  épais  » 
visqueux,  niais  il  se  dissout  complètement  dans  leau* 
.  I^eut-étre  ^  et  lious  sommes  très  porté  à. le  croire ,  la 
siibstoaoe  mûmb  4e  la  coquille  est-elle  vraiment  anor 

logue  au  corps  muqueux ,  quoique  ce  nom  de  muqê*m9^ 
ne  lui  ç()nvieui;Mk  pbisrt 
^  .^^>tt  h  m\im\afm  M  Ireuvp  imin^4ia(«iMPi 


a:eQi6réi{iie|qtie8  parties:  CeBtttmeadiiit-M&s^^rgtLiM^ 
aatmii  iqipsreBle^  tel  noh  aae  newbraQft;  il  mt  pto^ 
liait ipatTcoBokes} successives;  enfià  Hestcokifé,  etsM 

nuoMtt  varient  à  Vittfinî- 

DftDS  lés  crwlaoés^  le  .oo^ps  .iniK|iKqBX'«e  treuvè 
aussi  représenté  par  le  test  poleaire  situé  iauidessèos  de 
l^pidetweé  8fi  eèulf  ur  est  oiifdînalnemeiit  ve»t  mimtite^ 
^uelquefoii;  rou^e ,  bkpobe  ou  qoir(e<  Llakool,  h&ê 
acides  )  et  sartqut  raotion  do  feu  font  passer  la  ^seidetia 
verfe  à  pD^  naanse  rdoge  wuveat  très^làtaiit»  ;  e  est 
M  quetHios  voyous  teus  les  jours  sur  nos  tiblea^dAm 

'  Datis' les f tisedles  q«i  sent  «ncdresçusla^orfoed^ 
larves ,  ed  voit  enti^e  l'épidémie  et  les  muscles  nuè 
cotK^lle  de  subs(ajace  moqueuse  dont  les  couleurs  vm^ 
rteut  à  ïinÛtii  daus  les  diverses  espèces.  C  est  mit<tant 
âàuslifii^kêHHiês  et  dans  ies  larves  de  quelques  <by  mes 
noptères  quelle  est  reitiarquable  p^ir  les  couleurs} 
elle  donne  à  leurs  corps  les  teintes  les  plus  pures  et 
les  plus  vives,  dont  les  nuances  et  la  symétrie  sont 
adtoiimliles.  Le  blane  ^  le  péurpre^  le  violet  »  le  bleu , 
le  vert ,  le  jaune  ^  i  aurore ,  le  noir ,  etc.  ^  s'y  trouVeut 
distribués  de  la  maniéré  la  plus  régulière  et  la  plus 
édatautSi  I 

'  Nous  cpo^QD^  aussi  que  cWt  au  tissu  m^qtiwlK  des^ 
léofaé  et  méiqBgé  avec  la*subdti|ac^  cornée  ffikfm  doit 
attribneD  lesaiHileiiirs'doot'hriUeutks  iAsectea  parfailt^ 
Mis  lonqueies  lépidopitècBs  sont  daiy»  leur  dbrysalide , 
ka  putitat  éoaiUua.ocîaréel  qui  doWe»t;artter  leurs 
atbS'Sobtaèurs.BiMp  ubéMâe  oMtaoaHé  .asi«»  ^s^bl«T 
M#%à'Mll#ar*^aaiiroQveé€Mtt;i9  fmn4»iikÊtiiksrlm 
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ceulcurg  des  amignMs  sont- aussi  chies  k  cetteameoské^ 
Qtk  ]ft  trouve  sous  kur  peau  ;  elle  a  1  apparence  de 
petits  poiàts  glanduleux  dont  Jes  nuances  rarient  beaup 
e<»up.  M«s ,  dans  les  coléoptères  et  dans  plooenn 
autres  ordres,  les  couleurs  de  la  peau  sont  fondues 
dans  son  tissucomé,  àpeu  près  comme  ceUes  des  les* 
tacés  le  sont  dans  leui's  coquilles  calcaires* 

Pbrmi  les  zoopkfies ,  U  n'est  qn  un  petit  nombre 
dVspèaes  dans  lesquelles  on  puisse  distinguer  le  tisau 
muqueux;  il  est  même  si  mince  alors  qu'on  ne  peut  le 
sépanev  de  Ja  peau  :  c  est  ce  qui  a  lieu  dans  quelques 
0ê$éfiesi  [Dans  les  actinies^  le  tissu  moqueux  velouté 
et  diversement  coloré  qui  les  recouvre  se  dtssoul 
promplement  par  le  macération  »  et  laissa  a  na  le 
derme,]  Le  tissu  muqueux  p^r^t  se  confondre  avec  le 
test  caleaire  qui  sert  de  -  demeure  à  plusieurs  autres 
soopbytes  :  c'est  ce  qu  on  observe  dans  plusieurs  es^ 
pèoes  d! oursins^  de  eoralines ,  dans  les  çératophy tes 
et  dans  beaucoup  de  lithopby  tes« 

3®  Du  tissu  papillaire. 

.  Les  anatomistes  ont  déngné  sous  ce  nom  la  partie 
de  la  peau  qui  se  trouve  eptre  le  cuir  et  le  corps  mu- 
queux.  [Cest  la  partie  supei^cielle  du  derme ,  diffé-^ 
rente  des  parties  profondes.]  Ce  n'est  point  une  cou** 
che  meml^ràneuse  comme  >répidenne)- mais  une  sur- 
face produite  par  l'agrégation  et  le  rapproofaemeot 
d  une  infinité  de  petits  tubercules  de  formes  diverses , 
qti'on  croit  être  produits  par  les  dernières  tastrénûtés 
des  nerfe  cutanés  :  aussi  fes  wetnmffr^t^n  mamelons 
dn  p&piHês  nerimuse$.  [Mua  ib  ^paraissent  formés, 
cuire  ies^  ilèts  nk«fe»x  ^  'par  les 
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y  émeut  témies  et  dâiée»  des  vmsBeann  ait^tok  et  vei- 
neux de  la  peau»  La  membraoé  chi  côrps  muqtieux  et 
répidenbe,  en  se  mottlaot  sur  eux  et  en  pénétrant  dant 
leurs  intervalles ,  leur  ferment  de^  étais  ou  des  gatnes 
qui  tempérât  Vaction  des  corps  extérienrs.  ] 

Quoique  ces  tubercules  .soient  de  figures  très'  diffé* 
rentes»  leqr  structure  est  à  peu  près  la  même.  Oa  la 
développe  asaes  ftcilement  par  la  macération  dana 
Feau  9  continuée  pendant  qndques  jours;  on  voit  alovs 
que  chacun  d'enx  esi  forifeié  par  le  ra^procbemeiit  de 
fibrilles  réunies  par  leur  base  à  peu  près  comme:  \m 
poils  d  un  pincean^  Tantôt  lés  fibrilles  dn  centre  dbtft 
plus  longues  que  celles  de  la  circonférence ,  dbrs  ki 
papille  est  de  figuk^e  conique  ;  tantôt  elles  sout  à  peu 
près  de  même  longueur,  et  alors  lé    mani^n«e»é 

aplati. 

.  C'est  prineipalement. dans  ces  papilles  quèiréside  le 
sens  du  to^h^  :  aussi  les  voii^on  en.  plus  grand  némi 
bine  et  beaucoup  plus  prononcées  sur  la  langue,  sur  fes 
lèvres  et  sur  les  extrémités  des  doigU. 

Dans  rhomme,  les  mamelons  sont  surtout  remar- 
quables sons  la  plante  des  pieds  et  à  l|i  paume  dés 
mains  ;  ils4ont  très  serrés  et  trèsri^procbés  1^  nus 
des  autres,  distribués  sur  des  lignes  qui. correspondait 
à  celles  cpm  V*on  v0it  à  Text^rietir ,  et  dont  nèm  avonîl 
déjà  parléeu  traitant  de  1  epîderme.  Ceux  qn^  se  trou^ 
vetit  sous  .le&  ongles;  fprmQOt.  ime  suitfnce  ^veloutée  ,• 
dont  les  fibrilles  très  ser^rées  sont  .toutes  obliqiieraeBit 
dirigées  vers  Textrémité  du  do|gt.  l^^sfibriUnsdes  lè- 
vres soQt  disposées  de  la  même  manière;  mais  dies 
sont  ^ic^i^  plus  déliées ,  pM  Ipitglies  et  plus  serrées 
entre  elles.  t  . . 


11  en  M  à  peu  fprèftâe  méRMi  dâM  tow  ht  mammi^ 
^9S«(  nais  les  mamelons'  se  développeiit  dViatent 
phi^  que  les  parties  ausiqnelles  ils  coprespondent  set*- 
yent  davantage  met  ttot.  Dans  la  taupe  «  la  rmunnugné 
et  le  cocA(^/»',  les  mamelons  nerveox  sont  irèsvisiUes 
sur  le  museau;  ils  ferment  deshouppes  dont  les  fibres 
sont  très  serrées  ;  on  les  retrouve  sur  la  trompe  de  Véhk 
j^nt^  et  BOUS  les  avons  très  distîùclement*  o^ervés 
sur  la  queue  du  sarigue*tr&bier  [et  sur  celle  lécs  ^af&us 
et  du  coaiâa.\  11  est  probable  qu'il  en  :est  de  même 
4ans  tous  les/mammi&rM  à  queue  préhensile  :'noiiB 
p'en  avons  pas  réman^uésur  la  peau  du  daaphin  et 
du  vsMtr.^o»M. 

:  Les  oiseaux  n'ont  de  papiHes  ^atihctes-  que  soua 
k  plante  :des  pieds  et  sous  les  doigts.  Slles  6irme&t 
des  mamelons  très  rapprochés  et  disposés  par  1}^ 
gbei  parallèles  ::  on  les  démobtlre  findi^ieét  dMs  les 
p#U«s  de  volailles  , .  dont  on  enlève  ré^iéet-me  par 
r«t(ion  du^^u  :  on  les  voit  anssi  sur  la  membrAiie  qui 
réunit  les  doigts  di^  olseaox  pëlmipèdes. 

.  I^es repliles sdnt'  dans^lemétne  caaqaé lei  oiseaux. 
Ûb  ose  .viGÂt  guèrfe  de  papilles  que  sjoiiié  lettfs  pkttes; 
cUes  sont  thèe  gr^eses  et  mamelonnées  dans^lusieurs 
fwpèces  de  idxards  ^  et  ;  notamment  dans  ïe-  eétAêétéOfï. 
On  n'en  4istingtie  pas  du  tout  dans  les  tekMs  dé  fHer^ 
dont.Ies  pattes  p^onent  la;  forme  de  nageoire.  Q  n'y 
e9  a  pés  ^lu  tout  non  plU9  danâ  led  serpents^  ou  bien 
eMes  n'oiit  pas  ià  forme  de  mamelons.         '- 

-  Nonsn^avons  rien  observé  sous  la  peaull»*  attlmônx 
mVertébeëswpii  puiase  être  regat-dé  cdmmeties  |>aplH« 
nerveuses  :  cependant,  dàbi  le^  mollusqbèi  «éphalo^ 
podes,  on  voit  parvenir  quelques  filets  nertfetnt  Ûkh^ 


An.  n.  0«  LA  mai.    •  9#1 

de  petits  gl<^lcs  qui  bous  oiit:  paru  gkmdtiIeoK,  et 
-doQt  la  peatt  est  hériMée;  Dans  rom  les  antres  mollus- 
ques, on  suit  bien  quelques  filaméots  nerveux  jusque 
.dans  la aubstaace  de  la  peau;  'mais  nous  né  lesjitvoas 
pas  TUS  y  fovmer  de  papilles. 

■ 

4"  Du  cuir  ou  derme. 

On  nomme  aiuai  la  dettiièt'é  couche  de  la  péàu  on 
la  plus  profonde.  Les  anatomistes  sont  pak^vebus'k 
développer  sa  structure  dune  manière  ti^ès  ëvidëhte  , 
à  1  aide  de  eértaiâes  préparati^kis,  et'particuliét*emènt 
en  la  faisant  macérer  -dané  Teau.  Ils  ont  démontré 
que  son  tissa  est  un  côinposé  de  fibres  d'une  substance 
gélatineuse,  qui  se  émisent  en ^tout  sens,  et  qui  sobt 
tellement  entremêlées  quon  ne  peut  leâcoihpairël* 
qu'à  uneéioffe  feutrée.  Parmi  ces  fibres^  oiva  reconnu 
un  çrand  sombre  de  fines  ramiflcatiiMw  de  nerfe  et  dja 
▼aisseaux  artériels,  veineux  ef  lymphatique! ,  surles^ 
quek  nous  reviendrons  dans  un  article  partirtilier. 
•  Cette  organisation  du  euir  est  telle,  que  ks-fibref 
qui.  le  een^pèsent.  sont  susteptibles  de  s'alloUffeTiet  do 
s'étendre  en  tous  sens.  Son  extensibilité  était  '^éces^ 
saire  pour  dônneir  à  la«tt«éace  de  Taniméil  )a'  faedlté 
de  résîsler  à  i'aedott  physique  des  oovpsi  >  t 

"  Ouà  profité^  dans réoonomie,  de  cette  nféme  pre^ 
priété  de  lapeau^  en  lui  donnant  •oeptainea'pi^ara-» 
tieoS)  pour  1  eoiplayer  aux  di ver»  <usa^»  dans  lesqudi, 
il  faut  de  la  foret  et  de  la  soiiplesse  ,  et  où  il  y  a  ud 
grbod  frottement  à  éprouver  :  c'est  oe  qui  ooflstttuii 
llart  «lu  corroyeut".  On  eu  a  rappri^bé  les  fibres  >,  ou 
•0  ke  a. écartées  pour  appliquer  le  cuii^  à  d'autres 
uihges^  et/i*ett  oe  qui  a  produit  lis  arts  du  (Mneuit^ 
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du  mégissier,  du  parchemioiaf ,  du  maroquînier,  etc. 

Dans  rhomme,  le  cuir  est  épaift  de  deux  à  trois  mil- 
limètres  dans  certaines  parties  xlu  corps,  comme  daos 
la  région  du  dos  et  des  lombes;  mais  il  n  a  guère  qa'un 
demi*miilimètre  sur  les  bras  et  sur  le  ventre. .  Par  la 
macération  et  la  préparation  de  Tart  ^u  mégissier,  on 
voit  que  les  fibres  qui .  entrent  dans  sa  composition 
sont  longues,  fines,  très  solides,  mais  réunies  d'ane 
manièie  lâche.  :     ; 

Dans  les  mammifères  en  général,  le  cuir  est  aussi 
plus  épais  dans  la  région  du  dos,  et  beaucoup  plus 
mince  dans  celle  du  ventre.  [11  est  plus  épais  dans  les 
animaux  qui  ne  sont  p^  recouveit^  de  parties  dures 
ou  coj;nées«  Celui  du  porc-épic  est  4!une  mollesse  re- 
majrquable.] 

Dans  les  oiseaux,  le  cuir  e^  beaucoup  «lëins  épais 
que  dans  les  mammifères  :  cependant  il  a^  beaucoup 
de  consistance  dans  quelques  £Eunilles  ,  particulière* 
ment  dsutis  celles  des  oiseaux  de  proie  et  des  palmi* 
pèdes..  Il  est  excessivement  usinée,  même  proportion- 
nellameut,  dans  quelqti^iespèees  de  mésanges  et  de 
bec^  fins, 

.Les: reptiles,  dont  le  corps  aesi  point,  on  n'est 
quen  partie  couvert  d'écaillés^  ont  une  pesai  tràsser*- 
rée  et  très  dense.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  les 
tortues i\t^  salamandres^  les  grettauiUes  et  les  cra» 
pauds.  Dans  ces  deux  derniers  gemmes  en  particulier^ 
le  cuir  est  très  remarquabjle  ,  en  oe .  qu'il  n'adhère 
pas  au  corps  dans  tous  ses  points  ,>  comme  dans  les 
autres .  animaux  chez  lesquels  il  est  iotimem^t  uni 
avec  1^  tissu  oculaire  ;  il  n  adhère  là  qu'au  pourtour 
de  la  bouche  dans  la  ligne  médiane  du  corps  smr  les 
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aisselles  et  sur  les  ^ines.  Dans  toutes  1^  autraspaj?? 
ties,  le  corps  est  libre  dans  son  cuir,  où  il  est  cooteuu 
comme  dans  un  sac. 

Les  lézards  et  les  S0rpents  somt  dans  le  même  cas 
que  les  poissons. 

«  Ou  retrouve  daits' cette  dernière  classe  d^ànimaux  uii 
derme,  ou  cuir  fort  tenace  au-dessous  des  écailles:  mais 
il  est  intimement  adhérent  aux  muscles  ,  et  même 
d*une  manière  beaucoup  plus  serrée  que  dans,  le^ 
autres  classes  ;  il  est  très  épais  dans  Yesturgeçn ,  quel- 
ques squales;  les  raîes^  îanguille^  etc.  ;  il  est  pfiince , 
au  contraire ,  dans  les  poissons  qui  ont  les  écailles 
larges,  comme  les  cyprins  ^  les  spams. 

Parmi  les  animaux  non  vertébrés  ,  nous  n  avons 
reconnu  de  véritable  cuir  que  dans  les  seiches  et 
autres  céphalopodes.  Il  est  appliqué^  immédiatement 
sûr  les  muscles  à  Taide  d*un  tissu  cellulaire  très  dense  : 
il  est  lui«même  très  coriace  et  difficile  à  déchirer^  ses 
fibrilles  sont  très  ténues. 

Dans  tous  les  autres  ordres ,  on  ne  retrouve  aucune 
partie  qpLon  puisse  comparer  au  cuir  :  il  y  a  bien 
une  pellicule  au-dessous  du  test  des  crustacés  ;  j:uais 
elle  est  fine,  transparente,  et  elle  a  très  peu  de  ^  con- 
sistance. Dans  lès  insectes  sous  Tétat  de  larve,  la  peau 
qui  s^ enlève  par  couche,  dans  le*temps  de  la  mue  ^  est 
de  même  nature  et  de  même  épaisseur  que  celle  qui 
se  trouve  dessons  et  qui  doit  lui  succéder.  Uenve- 
loppe  même  de»  chrysalides  coarctêes ,'  tenéjs  que 
celles  des  lépidoptères  et  des  diplexes,  ne  peut  êti-e 
regardée  comme  le  cuir  :  c'est  plutôt  une  espèce 
d epiderme oorné.  £iifin,  sons' l>êfat  parfait,  on  ne 
retrouve  dans  les  tégmnents  des  insectes  aucune  partie 
8.  38 


qui  puisse  être  cokHj^rée  àu  euir.  Les  vers  et  les  zoo- 
phytes  sont  nbsolumetit  dans  le  même  cas  (i). 

ARTICLE  ni. 

OSS  MU8CLS8  DE.IA  PE4U ,  OC  DU  PyàMlKSOIiB  COUMU. 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  Tarticle  précédent^ 
Ift  tiature  et  Torganisation  des  différentes  couches  des 
téguments  :  nous  allons  étudier  ici  les  mouvements 
dont  la  peau  est  susceptible ,  et  les  organes  qui  les 
produisent. 

Dans  rhomme,  la  peau  a  très  peu  de  mouvement  : 
aussi  les  muscles  qui  s'y  insèrent  ont-ils  peu  de  force 
et  d*étendue.  Ils  sobt  au  nombre  de  trois  paires  :  deux 
de  ces  muscles  sont  ^écialement  destinés  à  mouvoir 
la  peau  du  front  et  dé  la  tête,  et  le  troisième  agit  sur 
les  téguments  du  col  et  des  joues. 

Tout  Tespace  compris  entre  locciput  et  la  partie 
supérieure  des  orbites,  immédiatement  au-dessous  du 
cuir,  est  occupé  par  un  muscle  digastrique,  en  grande 
partie  aponévrotique,  et  qu  on  nomme  fronto-occipitat 
(  occipito-frontien  ).  Les  fibres  charnues  sont  très 
courtes  et  situées  aux  deux  extrémités  de  la  large  apo- 
névrose qui  forme  comme  une  calotte  au-dessus  du 
crâne.  Les  antérieures  sont  attachées  à  la  peau  au* 


(i)  Pour  beaucQiip,  d'ap^tpniUfe»  »  €•  n'dt  pM^ie  .tvffê  mu^neuXi 
cVstle  derme  même  qui  preoflrait  la  texture  calcaire  dans  le  tefllde^cma- 
tacés,  on  fa  texture  cornée  dans  celui  des  insectes,  et  dans  ces  animaux 
M  «ffet  4a  pe«Q  esl  atsee  difMrénie  de  ftètle  de^  animaux  supérieurs  pour 
fi^n  puisse  admettre  Ti^de.ee»  aqaioigiN «vee  «MaM  é%  raiiott  tçam 
l'autre.  M.  Cuyier  lui-même  a  adopté  U  «ecoBda,iioi|Mia  oa  paM^e 
t.  I,  <ir).  ItT,  pa'j^e  129.  ' 
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dessous  des  sourcils  ;  les  postérieures  s'iasèrenl  à  une 
ligne  traitôversale supérieure  de los occipital;  elles  se 
glissent  par  leur  autre  extrémité  sous  la  calotte  apo-^ 
névrotique ,  à  laquelle  elles  se  fixent*  Ces  muscles  sont 
plus  prononcés  dans  certains  sujets  que  dans  d'autres  : 
ils  sont  destinés  à  relever  les  sourcils;  ils  froncent 
aussi  la  peau  da  front  et  produisent  ainsi  les  rides 
transverses  plus  ou  moins  parallèles  qu'on  y  remarque* 

Immédiatement  au-dessous  des  fibres  charnues  aa-- 
térieures  de  1  occipito<-frontal,  dans  la  ligne  qui  cor* 
nespond  aux  sourcils^  on  trouve  dautres  fibres  char-* 
nues^  qui  s  attachent  d'une  part  à  I  eminence  nasale 
de  Tos  du  front,  et  de  1  autre^  en  partie  à  la  peau  des 
sourcils  •  et  en  partie  aux  fibres  charnues  dont  elles 
sont  recouvertes.  Ces  petits  muscles ,  qu  on  a  nommés 
surdlitrs  {/rontosurciUens  )  ^  contre-balancent  Tac* 
lion  des  oecipito*frontaux«  Ils  rapprochent  aussi  les 
sourcils  lun  de lautre^  et  froncent  ainsi  la  peau  qui 
recouvre  lorigine  du  nez, 

.  .  £ttfin  f  la  troisièa;ie  paire  de  muscles  peaussiers  » 
dans  rfaomme^  occupe  toute  la  partie  antérieure  du 
ool  :  c'est  une  espèce  de  membrane  charnue  située 
immédiatement,  au-dessous  de  U  peau;  elle  s  étend 
de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine ,  où  elle  prend 
•aîssance,  par  des  fibres  charnues,  grêles  et  très  dis- 
tftntes^  sur  i^  tissu  cellulaire  qui  recouvre  les  muscles  ' 
ipcadtd  pectùral  et  dekoïde,  jusque  sur  les  parties  la- 
térales des  joues ,  el;  elle  s'attache  en  partie  à  la  mJh 
chbtre  iaférieurâ;  et  en  partie  à  l'arcade  zygomatique. 

Ces.  muscles  sont  extrêmement  minces ,  mais  très 
Jèdies  dans  la  partie  inférieure  du  col;  ils  devienne 
^pliis  épais  il  mesure  qa'iis  se  rétrécissent* 
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Il  est  asses  difficile  de  déterminer  Faction  de  ces 
muscles  peaussiers  (  thoraca-Jaciens  ).  Us  agfissent  sur 
la  bouche  par  leur  union  aux  muscles  des  lèvres  ;  ils 
entrent  ainsi  pour  beaucoup  dans  Texpression  de  la 
physionomie  ;  ils  froncent  les  téguments  du  col  et  du 
menton ,  et  y  produisent  des  rides  très  remarquables* 

Il  y  a  bien  encore  quelques  fibres  musculaires  sous 
la  peau  des  bourses  génitales  de  l'homme,  qu'on 
nomme  le  dartos  ;  mais  ces  fibres  sont  très  grêles;  elles 
vartent  beaucoup ,  et  ne  constituent  pas  un  muscle 
proprement  dit  :  elles  sont  destinées  à  froncer  la  peau 
de  ces  parties. 

Dans  tous  les  mammifères ,  on  retrouve  les  mêmes 
muscles  peaussiers.  Ceux  de  la  tête  sont  ordinairement 
moins  prononcés  ;  mais  aussi  celui  du  col  est  plus  fort, 
et  il  y  en  a  un  particulier  qui ,  de  toute  la  peau  da 
ventre,  du  dos,  et  même  des  cuisses,  vient  le  plus  ordi-^ 
nairement  s'insérer  à  l'humérus^ 

[  Il  y  a  cependant  à  cet  égard  de  nombreuses  excep- 
tions ,  qui  dépendent  du  plus  ou  moins  de  mobilité  des 
diverses  parties  de  la  peau ,  et  du  rôle  que  remplit 
l'enveloppe  cutanée  dans  le  genre  de  vie  et  de  défense 
des  animaux.  Le  peaus^er  peut  donc  être  appelé  plus 
particulièrem^it  du  nom  de  peaussier  scapulaire,  oti 
dorsal ,  ou  latéral ,  ou  ventral ,  selon  qu'il  s'étend  sut 
Tune  de  ces  parties  du  corps ,  ou  bien  prendre  eil 
même  temps  plusieurs  de  ces  noms  lorsqu'il  s'étend  smr 
plusieufus  de  ces  parties  à  la  fois.  ]  *  ^ 

Dans  les  singes  et  dans  les  chiens ,  il  y  a  un  ocdpîtO'^ 
frontal  :  il  est  aussi  très  mince  ;  mais  ses  fibres  char- 
nues sont  proportionnellement  plus  longues.  Ënoutre^ 
on  trouve  sous  la  peau  de  la  face  des  fibres  chariKMis 
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qui  lui  communiquent  le  mouvement  qui  faife  ironeet 
dans  ces  animaux  la  partie  latérale  des  joues  et  dunto» 

Le  peaussier  du  col ,  dans  les  singes ,  tient  à  la  peau 
par  un  tissu  cellulaire  très  serré ^  il  se  prolonge  sur  la 
face  et  va  s  unir  avec  les  fibres  que  nous  venons  défaire 
connaître.  [Dans  le  magot  et  les  cynocéphales^  il  enve* 
loppe  Fépàule  et  s'étend  en  haut  ou  en  arrière  du  cou 
beaucoup  plus  que  dans  Thomme.]  Dans  les  chiens^  nous 
n  avons  vu  que  des  fibres  charnues  très  grêles  sur  le  col* 
[  Elles  y  ont  deux  directions  croisses  :  l'une  de  la  mlr 
choire  vers  le  haut  du  coli)  l'autre  du  sternum  vers 
Tocciput.  Dans  d'autres  carnassiers,  le  peaussier  du  cou 
est  bien  marqué  ;  dans  la  hyène  )Cq  sont  des  faisceaux 
de  fibres  e^acés,  parallèles  et  obliques  de  bas  en  haut, 
et  d'avant  en  arrière.  C'est  la  ^  même  chose  dans  le 
blaireau^  dans  la  loutre  et  dans  la  genette^  maisles  fibres 
sont  plus .  serrées  ;  dans  la  panthère  et  dans  Yours^  le 
peaussier,  ressemble  à  celui  du  chien.  Dans  lephoque^ 
les  fibres  parties  de  la  mâchoire  se  partagent  en  deux 
languettes;  lune  va  vers  le  haut  du  cou,  l'autre  vers  le 
sternum.  ] 

Le  peaussier  >du  ventre  et  du  dos ,  dans  ces  animaux, 
est  aussi  fort  adhérent  à  la  peau  ;  ses  fibres  recouvrent 
à  des  degrés  différents  la  poitrine ,  le  dos ,  les  flancs 
et  l'abdomen  ;  eUes  viennent  toutes  se  réunir  sous  l'aisr 
selle  9  où  elles  s'attachent  par  un  ou  deux  tendons  au 
dessous  de  la  tête  de  l'humérus  avec  le  tendon  du  grand 
pectoral.  Ge  peaussier  a,  dans  presque  tous  les  maBB«- 
mifères  dont  nous  Tenons  de  parler,  la  même  insertion, 
de  sorte  qu'il  aert  aux  mouvements  du  bras ,  et  qu'on 
pourrait  le  nommer  dermo^humérien.  [Dans  la  gemette 
A  y  a  trois  attaches  ponr  le  peaussier  dorso-ventral. 
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Le  tendon  qui  rëuDit  les  .fibres  snpèrîeares  vient  s« 
joindre  au  quatrième  extenseur  du  coude  ;  le  tendon 
des  ^bres  latérales  va  k  rbnmérus  en  se  joignant  au 
bord  inférieur  de  Ift  portion  profonde  du  grand  pec-» 
toral;  le  tendon  des  fibres  ventrales  va  se  coller  près 
du  bras  à  une  autre  portion  du  grand  pectoral.  Dans 
la  phoque  »  il  n'y  a  que  le  peaussier  ventral  qni  aiHe  à 
llinmérus.  Le  dorsal  va  s'inséi^er  le  loiig  de  Vëpaule  et 
le  long  de  la  face  externe  du  bras  et  de  Tavant^-bras. 
Dans!  la  taupe^  des  deux  tendons  du  peaussier  du  ventre, 
1  un  va  se  joindre  à  la  grande  portion  oblique  du  grand 
pectoral,  Tautre  à  sa  portion  transtterse. } 

Dan^  les  quadrumanes,  les  cbeiropières'et  lés  car* 
na^sieri»  matés  ^  oti .  trouve  aussi  des  fibres  musculaires 
dansi  la  peau  des  bourses  génitales  ;  elles  sont  même, 
proportion  gardée,  plus  visibles  dans  lescAàuves-sôuris 
que  dans  l'bomme.  Dans  presque  tous  les  mammifères, 
le  peaussier  se  glisse  sous  la  peaa  des  parlios  génitales 
mâles,  surtout  dans  ceux  qui  lancent  teum  urines  par 

bonds.    *     .    .   .  

Dans  le  raton  ,  le  peaussier  du  ventre  est  en  même 
temps  un  rétracteur  tfès  puissant  do  prépuce  ;  il  forme 
un  faisceau  de  fibres^  d'environ  deux  déigti^  de  largenri 
qui  vient  s'attacher  an  prépuce'  en  dédrivant  un  ovale 
avee  celui  du  côté  opposé.  Le  reste  du  muscle  qui  re* 
couvre  le  ventre  est  minée.  En  devant ,  le  muscle  s'atn 
tache  à  'l'humérus  par  deux  langnettes  distinctes*  [On 
TCtrouve  dans  la  hyène ,  dans  le  chien  ^  dans  Vourx  ^ 
le  même  trousseau  rétraçtear  du  prépuce. 

Dans  l9$Âanguroos^  Ir^phatangerst^Xe&jtqriguesi  le 
peàtiBsîer  du  ventre  se  eondcrit  pour  ses  ^Haclieseomme 
dana  les  camasaiers  «n,  généiîd  ;  mab  dans  \é&  dcuK 


premiers  genres  il  entoure  de  ses  fibres  la  pocbf  a)>4a-* 
minale ,  tandis  que  dans  les  sariguçs  >  U  ne  s  apprpobe 
pas  de  la  bourse^  et  ne  contribua  pas  à  en  fo^mcirliis 
bords  (i).]  , 

Dans  la  marmotte ,  le  peaussier  du  col  est  à  peu  près 
comme  dans  Tbomme  ;  mais  au-dessous  de  celuir*Û  on 
en  retrouve  un  autre  plus  épais ,  qui  en  jFomie  confine 
la  doublure ,  mais  qui  monte  plus  baut  ver^  la  téta  ^  qù 
il  se  termiue  sous  les  parties  latérales  àt.  la  tâte»  f  t 
même  sur  la  faqe  et  le  museau.  [La  partie  inféii^iUre 
du  peaussic^r  du  col  forme  une  longue  bande  fibreuae 
qui  descend  de  Ja  mâcboire  inférieure  jusqu'au  coude.] 

Celui  du  corps  occupe  tqut  le  doSt  depuis  1  origî«ke 
de  la  queue  jusqu'à  la  pointe  postérieure  du  trap^^^t. 
Sur  le  ventre,  il  vient  du  pubis,  des  aines  et  de^  fes^iti  : 
toutes  les  fibres  sp  réunissent  «nus  Faisselle,  oùeUfs 
forment  deux  tendpps,  lun  qui  s'ip^ére  i^yec  ceu3i  du 
grand  dor^^l  et  grand  rpnd  réunis,  et  Tai^tre  avec  c^jii 
du  grand  pectoral. .  ,,  . 

[Dans  le  castor^  où  le  muscle  e^t  à  peu  prèdb  mlmç, 
il  donne  en  outre  des  libres  superficielles ^  qtti.^'io- 
sèrent  le  lou{;  de  lomoplate  etdu  br^a^  et  forat^t 
une  sorte  de  peaussier  buméral-  l^ans  X^pore^épicJ^ 
fibres  s  étendent  depuis  Tépaule  et  le  bras  juaq^  4  i^ 
queue.  Elles  se  partagent  en  deux  parties;  la  supérieure 
et  latérale  est  de  beaucoup  la  plus  grande  :  elle  çpotyire 
le  dos  et  les  flancs  comme  dW  manteau ,  enveloppa  )a 
face  externe  de  la  cuisse^  et  s  insère  p^r.  .w  fort  f^isçew 

de  chaque  côté  de  la  queue.  La  partie  inférieure,  étroitÇi 
^e  rend  obliquenjent  du  bras  ^  la  \x%J)^  médian^  yen*- 
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traie.  Cette  disposition  du  peaussier  explique  le  mou- 
Tement  du  porc-épic ,  lorsque,  s*appuyant  sur  les  pieds 
de  devant,  il  agite  et  fait  résonner  par  une  contracUon 
brusque  et  énergique  le  bouquet  de  piquants  qui  gar— 
nisèent  sa  queue. 

Dans  le  cabiaiet  le  cochon  dlnde^  outre  le  trousseau 
profond  du  peaussier  ducorps^  qui  va,  comme  à  1  ordi- 
naire, s'attacher  àThumérus,  les  fibres  superficielles 
prennent  deux  directions.   Les  unes  vont  de  la  ligne 
ventrale  médiane  vers  la  face  externe  du  bras ,  les  au- 
tres du  même  point  vers  la  face  externe  de  la  cuisse. 
Cette  distribution  du  peaussier  explique  pourquoi  ces 
animaux  ont  toujours  dans  leurs  mouvements  lesmem* 
bres  rapprochés  du  corps.  Par  une  disposition  inverse, 
urïe  partie  du  peaussier  est  fort  détachée  du  tronc  dans 
les  animaux  où  la  peau  des  flancs  s'étend  entre  les  deux 
paires  de  membres ,  de  manière  à  leur  permettre  de  se 
'  soiitenir  en  Tair  durant  quelques  instants.  Dansle/7o/a- 
touche ,  par  exemple,  le  peaussier  du  cou,  après  avoir 
•'embrhssfé  de  ses  fibres  la  mâchoire  inférieure,  les  ras- 
semble en  un  long'filët  qui  suit,' dans  Tépaisseur  de  la 
')An'ènibrane  latérale, 'le  bord  antérieur  du  bras  et  de 
l\ivïini:-bras  jusqu*a\i  poignet. 'Le 'peaussier  du  dos, 
''^(Serïda  dans  la  même  membrane  latérale,  se  termine 
par  une  sorte  de  lisière  ou  de  ruban  de  fibres  qui  règne 
depuis  Ifc  poignet ,  le  long  du  bord  interne  de  la  vaut- 
•bras ,  jusqu'au  tftlon.  Le  peaussief*  du  ventre  va  se 
joindre,  comme  à Tordînaire,  à  la  portion  profonde 
^dn  grand  pectoral?' 

"^*  '  Dans Véléphant y\e  peaussier  du  cou  est  surtout  ap- 
pâtent à  la -partie  inférieure  du  cou  et  sur  la  mâchoire 
inférieure  jusqu'au-dessous  de  loreilie  :'cdlui  du  dos  et 
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du  ventre,  composé  de  fibres  parallèles  y  se  partage  en 
avant  en  trois  faisceaux.  Le  supérieur  vient  s'attacher 
le  long  de  Tomoplate;  le  second  en  dedans  de  Thumé- 
rus ,  c'est  le  dermo-humérien  proprement  dit;  le  troi- 
sième va  obliquement  de  la  cuisse  s  attacher  à  la  ligne 
médiane  ventrale  jusqu'au  sternum.  C'est  à  peu  près 
la  même  chose  dans  le  tapir  ^  ainsi  que  dans  les  rumi- 
nants. ] 

On  retrouve  un  muscle  peaussier,  même  dans  le 
dauphin;  [et  le  dorsal  est  très  distinct  du  ventral. 
Une  ligne  droite  qui  règne  tout  le  long  du  flanc  mar- 
que leur  séparation  :  le  premier  occupe  toute  la  partie 
supérieure  du  corps  ;  il  se  compose  de  fibres  obliques 
parallèles;  le  second,  composé  défibres  plus  courtes^ 
également  parallèles  et  obliques  d  arrière  en  avant , 
vient  se  confondre  près  de  Tépaule  avec  le  grand  pec- 
toral qui  est  dessous.  Sous  la  mâchoire ,  le  bord  anté- 
rieur du  peaussier  du  cou  se  confond  avec  le  mylo- 
fayoïdien. 

Gomme  le  hérisson  d'Europe  présente  une  organi- 
sation plus  compliquée  et  très  curieuse  des  muscles 
peaussiers,  nous  allons  en  donnerunedescription  abré- 
gée. [Nous  y  ajouterons  aussi  celle  de  quelques  animaux, 
tels  que  Yoryctère  à  tache  blanche  (mus  capensis)  , 
le  tenrec  et  V ornîthorhynque ,  qui ,  sans  avoir  un  pan- 
nicule  charnu  aussi  compliqué  que  le  hérisson, 
Ibnt  cependant  assez  différent  du  commun  des  ani- 
maux. ] 

Il  faut  d'abord  se  rappeler  que  les  muscles  du  hé- 
risson^  étant  attachés  à  la  peau,  changent  de  position 
avec  elle ,  de  sorte  qu'As  n*ont  de  constant  que  leurs 
attaches  :  nous  allons  donc  supposer  Tanimal  dans  cer- 
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taines  positions ,  pour  que  ion  puisse  retrouver  plus 
facilemejat  les  parties  décrites. 

Le  hérissoo  supposé  roulé  sur  lui-même ,  commie 
lorsqu'il  veut  «e  défendre ,  tout  sou  corps  se  trouve 
enveloppé  sous  la  peau  par  un  sac  de  fibres  cbaraues 
et  concentriques ,  de  forme  ovale. 

Toutes  ces  fibres  sont  intimemeut  adhérentes  à  la 
peau  et  même  à  la  base  des  épines  dont  elle  est  héri^ 
sée,  et  dont  on  a  peine  à  les  détacher  avec  les  instru- 
ments. La  bourse  charnue  qu'elles  forment  est  pl^s 
épaisse  au  pourtour  de  son  ouverture  qui  répond  au 
ventre  ;  elle  forme  là  une  espèce  de  sphincter  ou  de 
muscle  à  fibres  orbiculaires. 

Lorsque  le  hérisson  est  allongé  ,  comme  lorsqu'il 
court  ou  qu'il  est  sur  ses  pattes ,  le  muscle  que  nous 
venons  de  faire  connaître  est  tout-à-fait  changé  de 
figure  ;  il  forme  sur  le  dos  un  ovale ,  dont  la  partie 
moyenne  est  très  mince ,  et  dont  le  pourtour»  beau- 
coup plus  épais,  est  plus  élevé.  Aux  différents  points 
d^.ce  pourtour  s'attachent  plusieurs  muscles  accès- 
.  soires. 

Du.c6té  delà  tète,  ou  à  la  pointe  antérieure  de  l'o- 
vale, on  en  voit  deux  paires:  lune  s'attache  dans  la 
ligne  moyenne  et  s'insère  sur  les  os  du  nez;  lautre, 
plus  extérieure f  semble  confondre  s^  fibres,  entre  les 
orbiculaires  externes  ^  et  s'insère  en  avant  sur  les  par- 
ties latér^es  du  nez  et  sur  les  os  incisifs. 

A  l'extrémité  postérieure  de  l'ovale  s'attache  une 
autre  paire  dp  muscles  laides  et  de  forme  pyramidale , 
qui  sç  continuent  aussi  avec  les  fibres  orbiculaires  ex- 
ternes :  leur  pointe  tendinjeuse  s  insère  aux  parties  laté- 
rales de  la  queue ,  vers  $Qfi  ç;^t^é9ii^i     ..,  , 
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11  y  a  encore  quelques  autres  muscles  situés  squs  la 
peau  du  côté  du  ventre  j  ou  plus  profondémeot  sous  le 
grand  muscle  orbiculaire. 

L'animal  éoDrché,  et  supposé  vn  par  le  ventre, 
on  y  distingue  au  premier  aperçu  trois  portions  char^ 
nues. 

La  première  est  située  soua  la  {^orge ,  et  correspond 
au  peaussier  du  col  ;  elle  vient  de  1  origine  de  la  poitrine 
^ousla  peau,  et  va  s  insérer  )sur  ks  parties  latérales 
de  la  tête  vers 'les  oreilles.  Celle  dun  c6té  s'unit  à 
lautre  par  une  intersection  médiane  au  ligne  grais- 
seuse. 

La.'secoside  vient  de  la  ligne  moyenne  du  stferuum, 
et  se  porte  obliquement  en  s'épaîssissant  et  diminuant 
de  largeur  aùnlessus  des  épaules  pour  aller  se  joindre 
au  bprd  du  grand  muscle  orbiculaire. 
.  La  ttoSsièi^  portion  ventrale  est  encore  plus  mince 
que  les  deux  autres  ;  elle  est  étendue  sur  toute  la  sur* 
fîace  de  TaibSdeiQen;  elle  vient  du  pourtour  de  Tenus, 
des  parties 'latérales  de  la  ^neue^  de  lor^ine  de$ 
coiases.  Aritivéd  amr  les  cètesi,  elle  se  partage  en  deuji 
pof  ttt>n8  :  Tune  inCeme^  plus  lai^  ^  se  glisse  soiis  Tais^ 
selle ,  et  s'insère  à  la  partie  supérieure  interned^  los 
du  bras;  lauÊre  externe,  se  prolonge  sur  les  parties 
latérales  pour  s'unir  au  grand  peaussier  orbiculaire 
vers  le  col.     • 

Tels  sont  les  muscles  que  Ton  aperçoit  à  la  couche 
superficielle  ;ùl  y  en  a  quelques  autres  enocnre  qui  en 
sont  des  appendices  et  qui  se  trouvent  coudiés  sous 
baux  du  doa.*  ; 

L  un  vient  de  la  tête ,  où  il  est  atiêché  aor  lé  bord 
peit^riebffiolo  leondiiit  abditif  de  i-m  et  de  r«itre  calé; 
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il  se  perd  en  arrière  dans  l'^amenr  de  la  pointe  anté- 
rieure de  l'orbiculaire. 

Un  autre  pelit  trousseau  ehamu  vMBt  des  dermères 
apophyses  cervicales  en  se  perdant  dn$  le  muscle 
peaussier  du  dos. 

Enfiu ,  au-dessous  de  ce  grand  peaussier  orbîculaire 
du  dos,  on  remarque  des  fibres  transversales  qui  for- 
ment un  plan  très  mince  ^  dont  les  antérieures  s'atta* 
chent  à  la  partie  supérieure  interne  de  rhuméms ,  et 
les  postérieures  an  trousseau  externe  de  la  troisième 
poi*tion  ventrale. 

Étudions  maintenant  lusage  de  ces  muscles. 

IVanimal,  supposé  roulé  en  boule,  est  enveloppé 
par  le  muscle  orbîculaire.  SU  veut  cofaserver  cette 
position ,  il  lui  suffit  de  faire  contracter  les  fibres  du 
pourtour  qui  sont  très  fortes,  et  qui  font,  pour 
cacher  Je  ventile  en  fermant  la  boorse,  Teffet  d  un 
sphincter.     -  > 

L  animal  veat41  se  dérouler,  les  fibres  du  milieu  de 
1  ovale  se  contractent  ;  les  externes  se  rUàchent  d*a« 
bord,  et  laissent  sortir  le  ventre  et  les  pattes;  puis 
toutes  les  fibres  circulaires  se  contractent  ensemble  et 
se  rapprochent  sur  le  dos. 

Par  cette  contraction  en  tous  sens  les  muscles  acces- 
soires se  ^trouvent  tendus  et  aptes  à  se  contracter  :  les 
antérieurs  relèvent  la  tête  et  l'étendent  vers  le  dos. 

Les  postérieurs  relèvent  la  queue. 

Ceux  de  la  couche  profonde  relèvent  la  tête  et  le 
col ,  et  l'animal  peut  iJors  marcher. 

Le  hérisson  s  aperçoit- il  de  quelque  danger;  veaft41 
se  rouler  en  boule  : 

ffj  orbicalahr«  ae  relâche  ^  et  les  4nusciet  de  la  quenç 
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et  de  la  tète  allongent  l'ovale  ;  les  profonds  transverses 
qni  s'attachent  snr  la  portion  externe  da  peaussier  du 
ventre  l'élargissent. 

Tout  cède  alors.  Les  fléchisseurs  et  le  peaussier  du 
col  et  de  la  poitrine  rapprochent  la  tête  du  ventre  ;  le 
peaussier  et  les  muscles  de  l'abdomen  approchent  la 
queue  et  les  cuisses  de  la  tête;  les  fléchisseurs  des 
membres  se  contractent.  Le  grand  orbiculatre  glisse 
sur  les  c6tes  ;  et  se  contournant  par  ses  bords ,  et  repre- 
nant par  là  la  forme* d'une  bourse ,  il  maintient  l'ani- 
mal pelotonné. 

[Le  peaussier  du  tenrec  fournit  à  tout  le  corps^  depuis 
le  coccyx  jusqu'à  la  tête ,  un  étui  serré,  qui  enveloppe 
même  la  cuisse  et  le  bras  à  leur  face  interne.  Ses  fibres 
superficielles  s<mt  en  général  longitudinales  ,  mais  les 
fibres  profondes  se  rassemblent  en  plusieurs  faisceaux 
distincts  par  leur  direction  et  leurs  attaches.  Celles 
qui  constituent  le  peaussier  Ventral  accompagnent  le 
grand  pectoral  à  son  attache  à  l'humérus;  un  autre  fais- 
ceau occupant  le  dos  et  l'épaule  accompagne  le  grand 
dorsal  à  son  attache  au  même  os  ;  un  troisième  fais- 
ceau,  venu  des  parties  latérales  du  ventre,  va  s'insérer 
au  coude, qu'il  tient  ainsi  rapproché  du  corps  ;  et  un  qua- 
trième.faiaceau,  partant  des  mêmes  points  et  passant  à 
la  face  interne  du  bras^  vient  s'épanouir  sous  la  gorge 
et  la  mâchoire  et  rejoint  les  fibres  du  peaussier  du  cou; 
au^-dessous  de  celui-ci  (l'animal  étant  vu  par  sa  face 
inCériéure),  il  y  a  une  couché  profonde  composée  de 
trois  muscles  :  l'un,  antérieur  et  élargi,  se  dirige  de  la 
ligne  médiane  obliquement  en  avant  et  en  dehors  sous 
le  cou  et  sous  la  mâchoire;  les  deux  iiutres,  en  forme 
de  ruban,  se  dirigent  du  même  point  de  la  Kgne  mé- 


diane  en  arrière  vers  le  brai ,  où  ils  d'ÙMèvest  ^  l'un, 
au-^devant  de  l'humérus^  avec  le  deltoïde  ,  Taotre  aa 
coude,  immédiatement  derrière  l'iiuertioD  da  super- 
ficiel.  L  ensemble  de  ces  muscles  doit  i^amaEier  la  tète 
entre  les  jambes  de  devant.  On  voit  que  le  tenrec»  avec 
un  pannicule  ainsi  coinposé,  peut  s'enrouler  assez  for- 
tement, bien  cpie  d'nae  manière  moins  complète 
qne   le  hérisson. 

Dans  Voryctère  oa  rat^faupe  du  Cap^  le  peaussier, 
parti  de  la  queue  et  de  tout  le  bbrd  postérieur  de  la 
cuisse,  enveloppe  le  dos  et  les  flancs  comme  d'un  tnaih 
teau ,  et  se  partage  en  avant  ^  en  languettes  distinctes. 

La  plus  inférieure  passe  sur  la  face  externe  du  bras, 
et  vient  s'attacher  à  Thomérus  avec  le  deltoïde  ;  mie 
autre,  placée  un  peu  au-dessus ,  et  qui  rassemble  le 
reste  des  fibres  du  dos  et  des  flancs  ,  vient  s  attacber 
à  Tacromion,  au  même  point  qu  un  autre  muscle  soa^ 
cutané  qui  va  de  Tacromlon  à  la  mâchoire  infiérieure, 
et  qtie  Ton  appelle  Vacromio^maœiUaire. 

Au  cou,  les  fibre<i  du  peaussier  forment  deux  cou- 
ches :  la  profonde,  qui  envoie  des  fibres  fort  en  ar- 
rière sous  le  peaussier  du  dos,  vient  s'attacher  obli- 
quement snr  le  côté  de  la  mâchoire  inférieure  ;  la 
couche  supei'ficielle,  croisant  la  direction  de  la  pré- 
cédente, vient  en  convergeant  du  sommet  du  cou,  de 
loccipîtal  et  du  tour  de  Toreille,  s^attacber  sous  la 
forme  d'un  ruban  étroit  sur  la  ligne  médiane  derrière 
racromio-maxillaire. 

Il  n  y  a  au  ventre  qu'un  petit  trousseau  de  fibres 
allant  du    bord    antérieur  de  la  cuisse  â  la  Ugae 

blaoche. 
Dans  XornifhorhyTujue,  la  coucbe  superfideie  du 


pftititiicQle  enveloppe  lent  le  eof  ps  de  fibres  k)ogitodi« 
nales  depuis  la  quette  et  le  bord  postérieur  de  la 
caisse  jusqu'à  la  tête.  A  la  partie  inférieure  du  cou,  il 
y  a  une  autre  couche  profonde  de  fibres  longitudi^» 
nales  qui  recouvrent  la  pocbe  buccale,  et  entre  les  deux 
une  couche  de  fibres  transverses  qui  se  rejoignent 
sur  la  ligne  naédiane.  A  la  partie  supérieure  et  latérale 
du  COU)  sous  la  couche  superficielle,  il  y  a  deux  muscles 
presque  ti*ansversaux  ;  l'un  qui  de  la  face  interne  du 
peaussier,  en  avant  du  bras^-  va  s'attacher  à  Thyoïde, 
Tautre  qui  de  la  partie  postérieure  de  la  poche  buc- 
cale va  aussi  s'attacher  à  Thyoïde.  Au  dos ,  la  face 
inférieure  du  peaussier  montre  également  une  couche 
jMTofonde  de  faisceaux  musculaires  :  lun ,  parti  de  la 
région  lombaire,  où  il  adhère  aux  aponévroses,  vient 
s'attacher  au  peaussier  près  du  crâne;  un  autre,  qui 
représente  le  peaussier  dorso-ventral  delà  plupart  des 
mammilères%  part  de  l'humérus  vers  l'attache  du 
grand  pectoral,  et  va  s^nsérer  au  peanssier,  près  des 
Itfmbes-  Il  semble  être  l'antagoniste  du  précédent.  ] 

Les  muscles  peaussiers  des  iatoas  {fiasypos)  ne  sont 
|rdint  aussi  'forts  ni  aussi  compliqués  qne^  ceux  du 
hérisson,  quoique  ces  animaux  aient  au^st  la  faculté 
de  se  rouler  en  boule. 

Le  grand  peanssier  <ïu  dos  est  plus  épai^  ëur  )e^ 
bords  du  ventre,  où  il  est  fortement  adhérent  ^  au  pli 
qui  réunit  la  peau  de  l'abdomen  avec  celle  dû  dos. 
Il  adhère  à  la  peao  des  aines  et  des  aisselles;  il  envoie 
aussi  quelques  prolongements  qui  s'attachent  à  la  tète 
et  à  la  queue;  mais  %i^  fibres  charuues  sont  très  min- 
ces. Quelques  unes  se  détachent  d'espace  en  espace 
pour    slMér«r  au  bofrd  antériear  de   chacune  des 
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bandes  osseuses  qui  recouvrent  le  dos  de  Taoîmal. 

Les  peaussiers  du  veutre  sont  aussi  très  gpréles;  ils 
fournissent  quelques  fibres  charnues  à  la  verge^-et  le 
trousseau  qu  elles  forment  a  beaucoup  de  •  ressem* 
blance  avec  ce  que  nous  avons  observé  dans  le  raton; 
mais  il  est  moins  épais. 

^    Le  peaussier  du  col  existe  ;  mais  il  est  très  mince  : 
il  se  prolonge  sous  les  écailles  de  la  face. 

Dans  les  oiseaux,  ces  muscles  sont  plus  prononcés 
dans  certaines  espèces ,  particulièrement  loi*sque 
loiseau  meut  à  sa  volonté  les  plumes  de  la  bnppe,  du 
col)  du  croupion,  comme  dans  les  huppes^  les  kaka'^ 
toès^  les  hérons^  etc.  Nous  allons  les  faire  connaître 
dans  Voie ,  oiseau  sur  lequel  il  est  très  facile  de  les 
disséquer. 

Le  peaussier  du  ventre  s  attache  sur  la  septième  et 
la  huitième  côte  par  deux  digitations  charnues  comme 
le  grand  dentelé  ;  il  est  large,  aplati ,  et  se  dirige  obli- 
quement en  devant  et  en  haut  vers lartiçulation  sca- 
pulaire  de  Tos  du  bras.  Arrivé  au-dessous  de  la  tête 
articulaire,  il  s'insère  à  la  peau. 

Il  y  a  aussi  sur  la  partie  latérale  externe  de.  chacm^ 
des  muscles  grands  pectoraux  quelques  fibres  char^ 
nues.  Dans  l'épaisseur  de  la  peau,  elles  se  cônfQndent 
immédiatement  au-dessus  de  Taisselle  avec  le  .tendon 
du  grand  pectoral. 

Immédiatement  au-dessous  de  la  partie  large  et 
plane  de  los  pelvien  entre  les  deux  iléons,  on remar* 
que  sur  la  peau  deux  petits  plans  charnus,  dont  les 
fibres,  courtes  et  comme  mamelonnées ,  agissent 
sur  les  plumes  de  cette  partie  et  les  redressent 

On  voit  aussi  le  long  de  la  peau  du  col  des  bandes 
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loQi^tiidîiiales  de  fibras  mii6cul«éDei$  qw  méturent 
cette  partie.:  Us  formeot  éenx  pjiaqs . dif*WKrlQ^>rtrtOttt 

sur  les  côtés.  ;        .  • 

Dans  les  grenouilles  y  il  n'y  a  point  de  muscle  peaus- 
sier du  corps,  parce  que  la  pçai]|  ne  lui  est  point  ad«- 
hérente;  maison  trouve  sous  la  gorge  des  fibres  qui 
s^ttaçkei^t  au  pourtour  de  la  .mâchoire  et  qui  «mig- 
rent au  tissu  cellulaire  qui unrt  la  peau  à  lorigine  de 
la  poitrine. 

Dans  les  tortues  y  le  peaussier  du  col  est  très  tisible,  ' 
e^  il  semble  formé  de  deux  parties;  il  est  étendu  depuis 
et  dans  toute  la  concavité  de  la  mâchoire  inférieure 
jusqu'au  bas  du  col  à  la  partie  antérieure  du  plastron. 
Une  lisne  médiane  cellulaire  le  réunit  avec  celui  de 
1  autre  côté;  il  prend  naissance  sur  les  apophyses 
transverses  des  vertèbres  cervicales.  Etendu  sur  les 
muscles  du  col ,  il  leur  sert  comme  de  sangle.  Dans 
sa  partie  inférieure^  il  est  percé  par  le  sterno-mastoï* 
dien ,  qui ,  comme  'nous  Tavons  dit  ^  vient  des  parties 
latérales  du  plastron. 

Lorsque  l'on  a  enlevé  la  peau  des  î)Oissons  épineux, 
tels  que  là  carpe ,  'on  Irouve  des  fibres  musculaires 
qui  lui  sont  intimement  adhërentesl'Etlës  sont  divisées 
en  deux  portions  pai*  une  ligne  longitudinale  qui  in- 
dique la  situation  dé  la  colonne  vertébrale.  On  y  vôk 
des  inscriptions  tendineuses  qui  tiennent  à  la  peau  * 
elles  décrivent  des  courbes  dont  la  convexité  regarde' 
la  queue.  Voilà  les  seules  parties  quW puisse  regarder^ 
comme  les  muscles  peaussiers  des  poissons. 

Dans  les  animaux  non  vertébrés  ,  à  corps  mou  ,  il  r 
n  y  a ,  pour  ainsi  dire  ,  que  des  muscles  peaussiers  ; 
ou  du  moins  le  plus  grand  nombre  des  muscles  sont 
3.  39 
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attavkéi  ài-'^a  fiea»  :  mais  t>omme  ils  èepf^nt  insèi 
àk  fagot— rton,  m^m^  le>  ayons  iait  cenaat^a  ^a  dé- 
crivant les  organes  du  mouvement. 

ARTICLBIV. 


XjC  l'y . 
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i*  P^^^m^i 

£ia  surface  4^  la  peau'  s'enîiuii  naturellement  dé 
substances  qui  p£(raissent  destiuiéei  à  la  pré^rver  çle 
faction  dés  éléments  aptiBîai^ts  '^  et  qui  sont  diffi^ente? 
sêlot)  Tespècë  des  animaux  et  le  séjour  que  cliacuo 
d^euxbabite.      * 

f  f        •  '       •  '     • 

Cette  bumeur  est  onctueuse  dans  rhomme  et  daiis 
les  autres  animaux  à  sang  çbaud.  G'e^  v(?^e  espèce  de 
graisse  c|ui  ^'açcun^uierait  petit  à  p.ç;^t  suf  l^i  peau,  si 

on  n*avait  soin  de  la  laver. 

.  k.    •  '  * 

Dans  les.  apifjawc  ^  ^^J^  frpi,4,  q>t  me  vi»ç(«Ué  de 
la  nature  4^  iftgéfj»tij|<^^  e^  qui  pe  ^  à^^t  point  dans 
f eaa  %o^de.  Gfs  anif^aux  l'oijjt  4%^  plus  abpOr 
dante  qu^  leijr  sèjçuf  ,4^P«  Vew  fist  plus  ço^t^ni^el. , 
et  que  leur  corps,  est  moins  bien  recouvert  d'^Ç^Up» 
elle  semt^le  être  un  siJ^plénoient  de  cette  d^^ièr^  çs- 
p^ce  <f  armure.  Ainsi  les  poissons  sans  ^caille;»!  eomnie 
les  raies  et  lessquaies^  ont  beaucoup  ^p  oe^tç  bv^n^epr, 
en  compàràisoir  de  ceux  qui  ont  de  |;f^n4^s  fSççiiile^. 
Parmi  les  reptiles,  ceux  qui  ont  des  écailles,. cojx^e 
lés  couleuvres  et  les  lézards ,  pf^t  la  peau  presque 
sècbe;  et  ceux  q\ii  ont  lapeaunue^  cpi^me  |^s  sçU^i" 


mqndres  y  les  gremôuiUer ,  Tout  xoii9taii|iiM|it  lukrii 
fiée  pap  une  visoosité  alioBdaoie.  - 

Les-  cpapûués'  ^  le»  scUmmandees  ptuYCAt  même 
augmenter  à  volonté  Texcrétion  de  oeUte  liqqeor, 
et  la  fatfe  mréf  oooinie  «99  rosée  dm  toiui  leurs 
porea. 

PlmEM  les  {Hodiiiaui  ipveî^â>rés ,  ia  plspa^t  àe$.  meJ-t 
lusques  produisent  une  liqueur  gluante  qui  lear  lubri^ 
fie  toute  la  p^anj  ils  h^  font  même  jaillir  avec  abôn- 
dance  au  mouidre  danger  2  eest  ee  quon  observe 
swtpnt  sur  les  Udféaeês^  etc.  )  maû  les  espèces  qui  «M 
la  peau  dure  et.  éeafUeuaei  ae  léjtandent  lien  de  seMH 
UaUe,  et  leurs  oy^cvétioBs  ai'sait.  Is^u  que  dans  des 
poioits  déterminés-  de  lèop  eon^s* 

Le  même  animid  ne  predoit  pfis  1»  ménie  e^ràce  de 
substance  par  tçutes  les  parâes  de  sa  peMi.  Dans 
Pbopiftie,  pap  eKeiople,  il  y  en  aide  trois  sortes  y  mM 
parler  de  la  sueur.  Un  suc  huileux  très  subtil  traasiude 
au  travers  des  pores^  de  fto^te  la  peoa,  et  empâche 
pendant  qnelqve  temps  TeaR  pnee  de  s'étendre ^essiM. 
Ce  soc  enduit  afissi  les  ohevenx  et  tons  les  peila,  et 
finit  par  lès  rendre  giras  lor$qD'oi|  né  les  nettoie  point 
assez  soavâDtf  Une  espèce  d-ongnent  est  produit  dani^ 
eertains  endroits ,  et  Botansmant  entre  les  -cbeirenK ,' 
a«x  aisselles  y  i^ux  genoui,  etc.,  par  de  petks  lottiit 
cules  visibles  à  Tceil;  il  s  attache  à  la  peau  en  se  dimi»* 
sant,  et  j  prodnit  d^  esp^a  d^éesïUes  que  Je  frotte- 
tnent  et  Teiu  ^b  détadient  ^  ^tmêm^  des  glandes,  do&fc 
les  onvertorei  sont  ttès  visibles  en  oertaîiis  tmà^d^f 
fournissent  une  matière  cérumineuse^  oottoretç,  al 
qui  s'en  laisse  jsxprimer  en  ferme  de  petits  vers  :  il  y 
en  a  de  telles  aux  côtés  dis  nez  t  derrière  les  éveilles , 
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SOUS  les  paupières ,  autour  du  bouton  du  sein ,  aa  pé* 
rinée,  daus  le  pli  de  1  aiae,  et  on  en  trouve  presque  par* 
tout  d  epars ,  hors  peut-être  à  la  paume  de  la  main  et 
à -la  plante  du  pied. 

On  pourrait  aussi  rapporter  ici  Tespécede  pommade 
fétide  qui  s  accumule  en  grumeaux  entre  le  gland  et  le 
prçpuce,  et  sous  le^  nymphes,  et  celle  qui  enduit  les 
bords  de  l'anus. 

On  ne  connaît  point  les  organes  qui  produisent  le 
suc  de  la  première  espèce.  Il  est  possible  qu*il  soit 
une  simple  exhalaison  de  la  graisse,  qui  est  toujours 
plus  ou  moins  abondante  sous  la  peau. 

Les  foUiculesqui  produisent  longuent  de  la  seconde 
espèce  sont  très  petits ,  arrondis  ou  oblon^.  Leurs  ca* 
naux  excréteurs  stmt  grêles  et  tortueux* 

La  troisième  sorte  d'onguent  est  produite  par  des 
glandes  que  Ion  a  nommées  sébacées ,  et  qui  sont  quel- 
quefois composées. 

[Ces  follicules  et  ces  ^andes , que  Ion  peut  conii-* 
dérer  conune  étant  de  même  nature ,  et  comme  ne  dif* 
férant  que  pour  leur  volume ,  occupent  les  couches 
superficielles  de  la  peau ,  ce  qui  les  distingue  des 
glandes  de  la  sueur  et  des  foUicules  des  poils  qui  s'en- 
foncent profondément  dans  le  derme  et  pénètrent 
même  souvent  jusque  dans  le  tissu  graisseux  sou»- 
cutané. 

Il  y  a  pour  la  sueur  un  petit  appareil  de  glandes  et 
de  conduits  plus  ou  moins  tordus  en  spirale ,  dont  il 
sera  plus  particulièrement  question  à  larticle  de  la 
transpiration.] 

La  peau  des  mammifères  est  enduite  de  substances 
semblables  aux  nôtresu  Quelques  uus.e&i  outdegranib 


\ 
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amas  sur  certaines  parties  de  leur  corps,  par  exemple 
dans  les  aines.  Les  glandes  ou  follicules  particuliers 
nous  ont  paru  peu  isensibles  dans  la  peau  des  cétacés  ; 
iinaisy  en  revanche,  elle  transsude  partout  un  suc  hui- 
leux si  abondant,  quelle  est  partout  lisse  et  glis* 
sainte, 

.  Dans  les  oiseaux  9  les  glandes  sébacées  sont  peu  vl- 
•sibles,  et  situées  plus  profondément  sous  la  peau  ;,  ils 
ont  sur  le  croupion  une  glande  conglomérée  dune 
structure  particuhère ,  dont  ils  expriment  une  huile 
qui  leur  sert  à  imbiber  leurs  plumes.  Nous  en  parle- 
rons en  traitant  des  sécrétions  excréinentitielles.  C'est 
aussi  là  que  nous  parlerons  de  plusieurs  autres  glandes 
propres  à  certaines  espèces  de  quadrupèdes ,  comme 
celles  qui  produisent  le,  musc  y  la  civeiie^le  casto^ 
réum ,  etc. 

Les  glandes  cutanées  sont  plus  visibles  dans  les  ani- 
piaux  à  sang  froid  que  dans  les  précédents. 
.:  he^  salamandres  en  ont  plusieurs  rangées  le  long  du 
dos,  qui  font  de^  faillies  ou  des  verrues  à  la  peau. 
:  h^.Grapaufis,$n  ont  deparses  irrégulièrement  sur 
toitt^  la  surface  de  leur  corps  ;  et  on  leur  en  voit  snr- 
touit  deux  gro^etes  derrière  les  oreilles,  qui  s  ouvrent 
par  plusieurs  petits  trous.  Ces  glandes  produisent  une 
.  humeur  acre  ^.quî  est  .un  poison  pour  les  animaux  très 
laibles. 

,  .Dans. les  iézar4^y  on  voit  sous  chaque  cuisse  u^e 
.  jrangée  trqs  régulière  de  pet^t^.  pores ,  d  où  sort  aussi 
une  humeur  visqueuse. 

Mais  on  ne  voit  nulle  part  les  pores  qui  transmettent 
la  viscosité  de  la  peau ,  ni  les  sources  qui  la  produisent, 
aussi  bien  que  dans  les  raies  et  les  squales. 


Le  ëesftUs  et  le  desiottë  du  eorp9  dt  cm  •'peiiMitfê 
présenteût  des  {>oi^  liittltipliës  et  très  gros  ^  qui  Mut 
les  orifices  d^autaiit  de  taisseàiiit  excréiears  transp^w 
rents.  Dans  les  gt^âtitls  f^uales  i  oes  vaisseaux  col  la 
gitesetir  d'un  tuyau  de  phimei  Ils  partent  tous  pal* 
faisceaux,  et  sans  se  diviser  en  branches,  de  ceftâiM 
centres ,  plus  on  moins  nombreux  selon  les  espéi^es , 
où  parait  se  former  Thumeur  s^solument  gélatineuse 
qui  lei  gonfle.  Ces  cetitres  n  ont  cependant  point  Tap*- 
parence  glanduleuse  ;  on  n'y  diatingne  qu'nne  oelbdô^ 
site  remplie  elle-méttie  de  cette  humeur ,  et  à  laquelle 
se  distribuent  surtout  un  très  grand  nombre  de  nerfii. 
Il  y  en  a ,  dans  la  raie  ^  deux  principaux  ^  situés  vers 
les  côtés  de  la  bduebe.  Le  squale  milandnstx^VL  a  qu'un 
dans  Tépaisseur  du  museau.  Nous  reviendrons  sur  cet 
objet  à  Tarticle  des  sécrétions. 

Dans  les  poissons  osseilx  ^  la  liqueur  visqueuse  sort 
principalement  par  les  Irons  située  le  lebg  de  ce  siUnti 
qui  parcourt  longitudinalement  èhttque  côté  de  leur 
corps ,  et  qu  on  nomme  ligne  latérabs.  Ces  trous  ap- 
partiennent à  autant  de  petits  tuyatÉt  qui  viennent 
d*nn  plus  grand  ftltué  derrière  ce  9iHôti  dans  toute  da 
longueur.  Ce  grand  vaisseau  ^  aitivté  à  la  tite  ^  s^  diviée 
eu  plusieurs  branches ,  ^ui  se  répiliidênt  sur  les  deux 
màcfaoines ,  et  dôut  déun  ë*uiih0ettt  f  et^  le  tfaut  d»  mu- 
seau. Les  raies  et  l^s  squales  ont  aussi  ces  grands  ViÀ- 
s^aux  visqueujc  de  là  tétë>  tttdép^dftttiitiètot  de' ces 
ûombreiii  petits  que  nôùs'VeUôËS  de; décrire;  et  qui 

leur  sont  propres.  .;...... 

On  voit  ces  vaisseaux  et  les  pores  où  s'ouvrent  leurs 
petites  branches  sur  Itl  tête  de  la  ckimœra  monstrosa^ 
mieux  qne  sur  tous  les  àittreâ  poissons.  L^  pores  S(^t 
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a  Du  tissu  adipeux.^ 

Uoe  eeUulo^itfi  pjbis  im*  OHWk  làflkâ  réofait  èa 'pèàu 
aak  cbam  qu'elle  rf«o«m4>  Cfetto4el{alotttéiieBndi^ae': 

la  f>lus  grande  partki  de  jb  ^pearu ,  ^tael^ues  todim^  ai* . 
ceptéSy  n'adhère  aux  chair»  que  parles  vaisMoustèl  i 
le&  nerfs.  •  J 

On  trouve  atfsi^dAOs  l4s  .•isenux.,  .«t  (urweifMit  | 
lemeat .sotties  aii^eU^  de  grabd»  espfiqtS'0ùla.peiii  / 
n  adhère  que  d'Une  miinîère  tw^JbMbei'  et  kÎBse  iBtni4 . 
dnire  de  Vair  dans  l'intervaUe»  .  .  i  ; 

SI  Ton  en  croit  Spwitnailfci,idf#i«^^J  mm  èlaitea^\ 
mangeur  de  mw(  du  Osip^  prései^te  u*e  diapqsitÎMi 
semblaiïle.  «  ;. 

La  cellulosité  ^pbfitttiwé^^  o^nairraii^nt  l-e«iEiplîft  r 
d  une  graisse  dept  la  fliiidité  et  t^>^sofiP:y«dejitr.s€t^, 
Ion  les  espèces  etr  selon  Tétiat  de  ehpqu9.in4hrîdb<  Tioot; 
le  mopde  sait  qi)e»  p#k*mi  le9  Jtpafnmifères  quadrupèdes, 
I^  cofik(^,^tcehk^\xi  la  plus  éptiâbebt  fiîusnniCoriM^ 
et  qu'elle  y  port^  le  nom  de  lard. 

Les  cétacés  0utnu.ls^d)en€Qre  phst  épais  que  C0lui 
du.  eochoA. f  et  dont  la.|ffAi«d4  est  «i  liquide  qaeUb 
s'éooule  .$cm ,  fpnne  d'hiiile^  sans  avdir  besoin  d*toe 
exprimée.  ... 

Les  aimw^  4fi^  Je^oek  Ja^railse  suJbentanée  est 
très  abondante  ëpirouventune  gciuid^i^iininutkiii  dans 
la  sensibilité  de.laipenuv  '"  ^ 

Dans  les  animaux  à  sang  froid  ,  il  n'y  a  point  de 
graisse  subcutanée  proprement  dite  ;  quelquefois  seu- 
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lemeat  le  deMoas  de  la  peaa  est  imbibé ,  comme  le 
reste  du  corps  j  d'un  suc  oléagineux  :  c'est  ce  qu  on 
voit,  par  exemple,  dans  le  saumon  et  les  autres  truites. 
D'autres  fois  on  y  trouve  des  substances  d'une  nature 
différente  :  le  poUsàn-Ume^  ^  par  exemple ,  a  sous  sa 
pean  une  couche  épaisse  de  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  d'une -substance  blandie,  semblable  à  du  lard, 
mais  qui  présente  tons  ies  caractères  chimiques  de 
ralbnraine. 

L'usage  de  ces  diverses  substances  placées  sous  la 
peau  parait  être  d'adiottir  les  coups  ef  les  autres  chocs 
venant  du  dehors ,  et  de  diminuer  leur  effet  sur  les 
cbairB  i  ;  mais  la  graisse ,  en  général ,  a  plusieurs 
autres  usages,  comme  de  donner  du  jeu  à  toutes  lés 
parties  entire  lesquelles  elle  s  interpose  ;  [d^empécher 
danb  le»  cétacés^  par^^a  propriété  d'être  mauvaise  con- 
ductrice du  calorique  y  la  déperdition  de  lear  chaleur 
prbpne  ;]  et  surtout  d'être  en  quelque  sorte  un  magasin 
de 'substance  nutritive,  propre  à  être  repompée  et 
poilëe  dans  le  sang  pour  le  renouveler. 

dlelu  se  remarque  surtout  dans  les  animaux  qui  pas- 
saEit  une  partie  de  l'année  sans  manger,  comme  ceux 
qui  dorment  Thiver ,  les  chenilles,  lorsqu'elles  passent 
à  Fétat  de  chrysalides,  etc.  Ces  animaux  ne  tombent 
dans  ces  espèces  de  létbat^ies  qu'après  avoir  accu- 
mulé une  grande  quantité  de  graisse,  qUftitô  trouve 
consommée  à  leur  réveil. 

Ib  ont  pour  elle  deâ  réi^rvoirs  particuliers ,  que 
noiis  décrirons/dans  les  ours^  les  loir^^  le»  marmottes^ 
les  chenilles  y  eté.^  à  l'article  de  la  nutrition. 
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ARTICLE  V. 

DES  DOIGTS  ET  DE   LEUR  DISPOSITION  RELATIVEMENT 

» 

AU  SENS  DU  TOUCHER* 

Nous  avons  fait  connaStre  ,  dans  la  quatrième  et 
dans  la  cinquième  leçon,  le  nombre^  la  forme. et 
Tusage  des  os  et  des  muscles  des  membres  et  des 
doigts  par  rapport  à  leurs  mouvements.  Nous  allons 
considérer  ici  ces  appendices  sous  un  autre  aspect, 
et  comme  appartenant  à  lorgane  du  toucber. 

Les  doigts  sont  surtout  destinés  à  nous  fait*e  cou* 
naître  les  formes  des  corps. 

Deux  circonstances  perfectionnent  ou  affaiblissent 
cettepartie  du  tact.  Premièremienty  la  division  de  la  main 
et  du  pied  en  doigts  plus  '6u  moins  nombreux,  longs, 
distincts,  mobiles;  secondement,  la  forme  de  ces  doigts 
et  la  nature  des  t^uments  qui  les  recouvrent^  les  ar- 
ment ou  les  protègent  :  voilà  le  sujet  dé  cet  article. 

Plus  la  mkin  est  divisée  en  doigts  distincts  et  mo- 
biles ,  plus  l'organe  du  toucher  est  parfait  ^  aussi 
Fbomme  possède -t- il  ce  sens  dans  un  très  baut 
degré.  Les  singes  ont ,  à  la  vérité ,  la  main  orga- 
nisée comme  celle  de  l'homme;  mais,  comme  nous 
l'avons  dit  en  traitant  des  muscles^  tome  I ,  pag.  44? 
et  suii^, ,  ils  ne  peuvent  mouvoir  les  doigts  sépa- 
rément, puisqu'il  n'y  a  ni  extenseur,  ni  fléchisseur 
propre.  En  outre,  le  pouce  est  plus  court  et  ne  peut 
être  opposé  aussi  aisément  aux  autres  doigts  ;  [  il  y  a 
même  quelques  genres,  comme  les  atèles^  où  le  pouce 
n*pst  pas  du  fout  apparent]:  or  c'est  dans  celles  oppo- 
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sition  des  doigts  que  résidé  ]a  faculté  de  saisir  les  ob- 
jets les  plus  mioces  et  de-  ^istingi^çr  leurs  plus  petites 
éminences.  Au  reâte,  si  là  main  des  singes  est  moins 
parfaite  sous  ce  rapport,  ils  ont  plus  d'avantage  dans 
1  organisation  de  leurs  pieds,  dont  les  doigts  sont  beau- 
coup plus  longs  et  plus  mobiles. 

^  Dafîs  Ijhomme  et  dans  le  plus  graod  iiombre  des 
quadrumanes,  les  doigts  sont  minées ,  arrofouiis ,  cou- 
vertç  p^r  unie  p^au  serrée,  sur  laquelle  }es  papilles 
nerveuses  sqnt  en  grwd  nombre ,  et  di&posées  d'une 
manière  très  régulière.  l>eur  e;^trémité  nest  recou- 
vertt;  d'un  ongle  qu'eu  dessus.  Cet  ongle  e^  plat  ou 
seocii-cyUndrique  [il  manque  quelquefois.au  pouce, 
comme  dans  le  chôme k  ]«  Les  ouistitis  seuls  (simia  ixh 
salia^'oficAus,  etc^  Lia.)Qnt  lextrémité  du  doigt  enfer- 
mée  dw  un  ongle  corné  etpointu  comme  celai  de» 
carnassiers,  [  il  n'y  a  d'expeption  que  pouf*  l'ongle  du 
pouce  de  derrière.  hes.maAif  ont  aussi  les  quatre 
polices  opposables.  Mais  il  n'y  a  que  le  premier  doigt, 
du.  pied  ae  derrière  qui  porte  un  ongle  pointu  et  relevé* 
Le$  lignes  de  papilles  spnt  moins  uniformément  répan- 
dues sur  les  faces  plantaire  et  palmaire  :  çUes  occupent 
prinpip^çment  des  pelotes  saillantes  qui  porrespon*^ 
deutà  la  tête  des  os  métacarpiens  et  métatarsiens,  et 
if,M  dernière  phalange  dfi  pouce  e^  des  d^îg^  *  dans  les 
intervalles,  la  peau  est  enfoncée  et  son  épideroie 
écailleux.1 

Les  cbeirpptèr^  n'oqt  point  les  doigts  de  1^  nudo 
susceptibles  de  saisir  les  corps  soUdes,  puisqu'ils  sont 
tous  renfermés  entre  deux  fines  membraiies  :  aum 
n'ont-ils  pas  à  un  haut  degré  cette  partie  du  sens  du 
Ipucbier  4|ui  se  n^pporte  ^ux  formes  de  ces  corpsim^ii^i 


ea  revaodbia ,  la  grande  éteadue  que  «cas  membranes 
présentent  à  lair  les  rend  si  propres  à  en  reconn^trè 
.la  résistance,  les  mouvements  et  la  température,  quon 
s'est  cru  obligfé  de  supposer  un  sixième  sens  à  ces 
animaux.  , 

Spallanzani  avait  observé  que  des  çhaut^es-souris 
aveugles,  et  abandonnées  à  ellesHaaémeS}  s  ei|volaient 
malgré  cette  cécité,  enfilaient  les  souterrains  sans  se 
heurter  contre  les  murs;  que  même  elles'y  tournaient 
exactement ,  selon  que  Texigeaient  le^  inflexions  les 
plus  compliquées;  qu'elles  discernaient  les  trous  dans 
lesquels  étaient  leurs  nids,  et  savaient  éviter,  les  cor- 
dages, les  filets  et  les  autres  obstacles  que  l!on  avait 
mis  iat  leur  passage.  , 

Il  chercha  alors  à  déterminer  par  quai  ^ns  étaient 
dirigés  ces  animaux. 

Ce  n  était  pas  la  vue ,  puisqu'on  les  avait  privées 
de  cet  organe;  ce  n'était  pas  l'ouïe  ,  car  ou  avait  de 
plus.boucbé  très  exactement  les  oreilles  à  quelques 
individus;  x^e  n'était  pas  l'odorat,  puisque  dans  d'autres 
on  avait  ajouté  la  précautiojn  de  leur  obstruer  exacte- 
ment Touverture  des  narines.  , 

Il  eçi  conclut  que  les  chauves^souris  ont  un  sixième 
sens,  dont  nous  n'avons  aucune  idée.  Jurine  a  fait 
d'fi^utres  expériences,  qui  tendent  à  prouver,  que  c'est 
.  par  l'ouïe  qu'elles  se  dirigent;  mais  il  nous  parait  que 
les  opérations  qu'il  a  fait  subir  aux  individus  qu'il  a 
privés  de  la  faculté  de  se  diriger  ont  été  trop  cruelles, 
«t  qu'elles  ont  plus  fait  que  de  les  empêcher  d'enten- 
dre. Vt  nous  semble  qu'il  suffit  de  leur  organe  xhi  tou- 
cher pour  expliquer  tous  les  phénomènes  que  les 
chauves^souvis  présentent. 
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En  effet,  les  os  du  métacarpe  et  les  phalanges  des 
quatre  doigts  qui  suivent  le  pouce,  sont  excessivement 
allongés.  La  membrane  qui  les  unit  présente  à  Tair 
une  énorme  surface.  Les  nerfs  qui  s'y  distribuent  sont 
nombreux  et  très  divisés;  ils  forment  un  réseau  ad- 
mirable par  sa  finesse  et  le  nombre  de  ses  anasto* 
moses.  Il  est  probable  que,  dans  Faction  du  vol,  Tair, 
frappé  parlaile  ou  par  cette  main  si  sensible,  imprime 
h  cet  organe  une  sensation  de  chaleur,  de  froid ,  de 
mobilité,  de  résistance,  qui  indique  à  lanimal  les  ob- 
stacles et  la  facilité  qu'il  rencontre  dans  sa  route.  C'est 
ainsi  que  les  hommes  aveugles  discernent  avec  les 
mains,  et  même  par  le  visage,  l'approche  d'un  mur , 
d'une  porte  de  maison,  d  une  rue,  avant  de  les  toucher, 
et  par  la  seule  sensation  du  choc  différent  de  l'air. 

he  pouce  et  les  doigts  des  pattes  postérieures, 
dans  les  chauues-'sounsf  sont  semblables,  par  leur  dis- 
position, à  ceux  des  autres  carnassiers. 

Dans  les  plantigrades,  dont  les  doigta  sont  très 
courts  at  peu  niobiles,  lé  plus  généralement  au  nom- 
bre de  cinq,  la  sensation  du  toucher  doit  !  cependant 
être  un  peu  plus  parfaite  que  dans  les  carnassiers  di-' 
gitigrades;  caria  plante  entière  de  leurs  pieds  est 
privée  de  poils  ;  et  commie  le  contact  avec  les  corps 
qu'ils  touchent  est  plus  immédiat,  la  sensation  doit 
être  plus:  vive,  mieux  perçue.  [  D'ailleurs  les*  pelotes 
ou  callosités  plantaires  et  palmaires  sont  grandes  et 
forment  un  relief  considérable ,  et  qui  doit  donner 
plus  d'étendue  au  toucher.  Aux  pattes  de  devant  il  y 
a  une  callosité  carpienne  cubitale ,  médiocre  dans  le 
blaireau,  plus  grande  dans  le  coati  et  le  calera;  les 
callosités  métacarpiennes  se  touchent  et  ne  f^ont  sépa- 
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rées  que  par  des  sillons  plus  ou  moins  profond^  ;  enfin 
les  callosités  digitales ,  qui  occupent  le  dessous  de  la 
seconde  phalange,  puisque  la  première  est  enveloppée 
par  longle,  sont  fortes  et  rapprochées  des  métacar- 
piennes :  aux  pieds  de  derrière  il  y  a  deux  fortes  cal- 
losités tarsiennes,  qui  quelquefois  se  confondent  avec 
les  métatarsiennes,  lesqueUes  spnt  à  leur  tour  très  rap<> 
prochées  des  digitales.  Dans  la  musaraigne,  le^icallo- 
sités  aux  mains  et  aux  pieds  sont  petites  et  fort  écar- 
tées les  unes  des  autres.] 

La  taupe  y  le  condylure  (sorex  crisiaius)  et  le  scaiope, 
[sorex  aquaiicus)^  ont  les  mains  extrêmement  élsu^ies,. 
et  tous  les  doigts  réunis  jusqu'à  1  ongle.  [Dans  la  chr/sor 
chlore,  c'est  au  contraire  le  pied  de  derrièl^e  qui  est 
élargi  ;  mais  dans  ces  animaux ,  dont  les  membresi 
sont  principalement  destinés  à  fouir ,  la  peau  est  rit^ 
gueuse  y  et  la  saillie  des  callosités  est  à  peine  distincte.] 

Les  sarigues,  qUe  Ion  appelle  aussi  pédimanes,  vien<» 
nent  naturellement  après  les  plantigrades  par  la  per*> 
fection  présumée  du  tajich  v,  pui^ue  leur  gros  lOrteil 
est  écarté  des  autres  doigts  :  ce  qui  fait  de.leuj^  pied 
de  derrière  une  espèce  de  main.  Ce  doigt  est  propor* 
tionnellement  fort  gros,  allongé ,  très  mobile,  privé 
entièrement  d'ongle^  et  élargi  à  son  extrémité  libre. 

Ces  pédimanes  sont,  avec  les  phalangers,  les  seuls  ani« 
maux  à  pouce  de  derrière  séparé  qui  n*y  aient  point 
d  ongle.  [On  avait  cru  que  Yomng'OUtàng  était  dans 
le  même  cas^  mais  c'était  une  •  observation  erronée* 
'Horang  et  le  chimpanzé  ont  nn  ongle  au  pouce  de 
derrière. 

Les  callosités  des  pattes  des  sarigues  sont  moin&  rap* 
prochées  que  dans  les  plantigrades,  et  la  peau  qni  Jcis 


Oti  Xlt*  iJ^Off.   88119  DU  TOUCHSH* 

sépare  est  rade;  mais  à  leor  aurfece  les^  lignes  4e  pa-* 
pilles  forment  des  tourbillons  eoncentriques  aussi  ser-' 
rés  que  dans  les  singes.] 

Les  carnassiers,  qui  ne  marchent  que  snr  IVxtréi 
mité  des  doigts  qui  sont  courts  et  tons  dirigés  dans  le 
même  sens^  sont  par  là  même  beaiicoup  moins  favo^ 
risés  quant  au  sens  dn  toucher  :  ce  dont  ils  sont  en 
général  compensés  par  celui  de  Podorat.  Le  plu^ 
grai^d  -  nombre  a  la  dernière  phalange  enfermée 
dans  un  ongle  tranchant  Dans  le  genre  des  chats  y  des 
oi^tte^  et  de$  genettes^  cette  phalange  se  recourbe  en 
arrière  et  ne  sert  plas  du  tout  au  toucher  pendant  tout 
le  temps  qnè  T^nimal  marche.  [  Oepentfant  tous  les 
digitigrades  nWt  pas,  c^mme  \b putois^  les  chiens^  etc., 
lés  callosités  des  pieds  de  devant  et  de  derrière 
très  écartées*  rune  de  Tautre,  peu  volumineuses,  et  se* 
passées  par  ittie  peau  velue  :  plusieurs,  tek  que  les^e- 
nêtêesy  le  j$A#^,  la  eif^ite^  le  supkaêe^  6|c»,  ont  les 
eallqskés  «niétacarpienn^s  et  méttlarsieHnes  Péuiiias  en 
àde  grosse  pelote  ^Uapte,  et  quelques  «se,  cqmme  le 
parqdowùre  pougouné^  et  la,  moufette^  ont  tovtes  les 
eall^psités  des  pattes  aussi  étendue^  et  aussi  saiHantes 
que  tfss  plaMÎgrades»] 

itermî  les  vengeurs,  les  Uèi^reSy,  .1^  éot^euU»  et  les 
rMs^  iopn  marcbçaH  sur  les  quatre  pattes>  mais  ^urPex- 
trémité  des  doigts,  doM  les  dernières  phalanges  seoles 
sont  séparé^  les  unes  des  aiitDes,  ont  un  ongl^  allongé, 
conique,  qni  enveloppe  «loute  la  paitie  da  doigt  qui 
est  liluwi  [  Les  ofiUosiiés  sent  quelquefois  biofi  aaiU 
lantes,  comme  dans  les  loirs.\  Quelques  cabiais  et  le 
porc^pie  oitf  presque  tous  les  doigts  enfermés  dans 
desenliotS)  comiAe  ccttx  des  cachons^  [et  les  callosité^ 
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k«(r«»,  pUttes  et  écaillem^j  aomm^  o»  le  V^it  dan»  ie 
ooMt,  rscTMMi,  lé  eaendou,]  lJayeHiy&{soim^S'macU^aS' 
cariensis ,  Li4.)  est  surtout  remarqiiiB^le  par  la  ^vidion 
de»  doigts  des  pattes;  de  devant.  Teùtës  les  phalanges 
aont  exces^iveMent  allongées,  surtout. odlles  du  doifii 
dp  milieu ,  à  Taide  duqeel  il  va  saisir  les  insectes  sous 
Técopoe  di9s  adores.  Qet  animal  ^st  aussi  le  seul  qi2i, 
parmi  les  rongeurs  ^  ait  le  gros  orteil  séparé  des  antres 
el  oppesable. 

Bnfin ,  les  kmHgurùtf^  et  les  gethoi9ès\  (juf  iit  mar- 
<^en(  q«e SM- le^  pieils  de  derrière^' (mt  leti  jattes  de 
devant  dinséiefif  eomme  oelles  des  rats^  et  ai%iées  d^on- 
^bs  pointas  ;  mais  le^  pieiAs  de  derrière  lout  les  doigts 
enveloppésL  dans  des  sabots. 

:  Les  édpnSés.ont  généralement  les  doigts  réunis  par 
le  peau  JHsquWx  ongles.  Quelcpieë  uns.méihe,  comme 
]m  paresseux  f  ne  marchent  que  sut*  la  convexité  de 
leurs  ongles,  qui  se.  recoarbént  soiis  la  ùlaïAe  dn  pieiï. 
ÏJvryc^rùpe  a  des  ongles  plats ,  excessivenient  larges^. 
Plusieurs  taious  les  ont  presque  en  forme  de  sahot. 
Dans  toop  ces  animaux,  (^  doigts  du  pied,  dont  1^ 
ÎMnnbw  va#ie  de  qutftM  à  deux  ^  n^'ont  de  i^oUtiéiiietie 
que  dans  le  sens  de  lextension  et  de hi ILè^àû ,  âispôîri-^ 
lion  qiii;vieût  de  Itf 'profondeur  dés  poulies  ^ui  servent 
à  rartiouhuton  de  leure  phalanges.' 

UéUphané  et  le  rhino$éres  orit  tons  les  AtA^  réunis 
paf  une  peau  épaisse  et  calleuse  ;  ils  ne  sont  teèmedis- 
tiiiete  aq-dehcirs  iqne  par  le  nomlrre  dés  sàbdts  qui  sont' 
jjacés  smr  les|i)etidd'dir  pied.         -       •      .>     .     •      »  > 

1j^ hippopotame^  le  tapit  et  les  cochons  ont  les  dtiigft* 
pluftsépavés^j.inais  ils  ne  MMurdhènt  qtle  sur  leurs  è*tré« 
mîtéstqmi  sotit  ;f»M#!»ppë8s  d!è'S4bots.*'[£e  damante 
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90U8  les.  pieds  des  pelotes  nues  et  saillaotes,  qui  doi- 
vent lui  donner  un  tact  bien  plus  parfait  que  n  en  peu- 
vent avoir  les  pwbyderm^  précédents.] 

Tous  les  ruminaats^  sans  exception,  n*ont  que  deux 
doigts  enveloppés  de  sabots  de  forme  trian^aire ,  sur 
lesquels  ils  no^rchent.  La  face  inférieure,  celle  qui 
regarde  la  terre ,  est  plus  molle  et  comme  tuberculée  ; 
Textérienre  est  convexe  et  lisse  ;  enfin,  la  troisième ,  ou 
celle  qui  regarde  Tautre  doigt,  est  un  plan  vertical.  Le 
chameau  seul  diffère  un  peu  par  la  forme  du  sabot , 
qui  est  petit ,  [  syméti*ique ,  et  qui  n  embrasse  que  la 
dernière  phalange.  Les  deux  doigts  sont  réunis  en  des- 
sous jusque  .près  ^e  la  pointe  par  une  semelle  com* 
mune.] 

Enfin,  dans  les  solipèdes,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul 
doigt  terminé  par  un  sabot  semi-circulaire ,  sur  lequel 
Tanimal  marche.  [La  partie.de  la  sole  que  Ton  appelle 
la  fourchette,  et  quie^t  plusmoUe  que  le  reste,  est  Fana* 
logue  de  la  callosité  digitale  dans  les  autres  animaux.] 
Pour  terminer  cet  article  de  la  division  des  membres 
dans  les  mammifères,  il  nous  reste  encore  à  parler  de 
q^elq^ea  disposition  relatives  au  mouvement^'  mais  qui 
influent  sur  le  toucher. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  une  de  ces  particn*' 
larités  pour  les  chéiroptères.  Parmi  les  carnassiers ,  lei 
loutres^  les  phoques,  \m  didelphe  ^  nne  musaraigne; 
et  parmi  les  rongeurs ,  le  custor^  ïondatra ,  etc. ,  qui 
plongent  et  nagent  spuvent,  ont  tons  les  pieds  palmés^ 
c'est-à-dire  que  leurs  doigts  ^nt  réunis  par  une  mem«* 
brane. 

Enfiuj  dans  le  morse  et  dans  les  cétacés, ,  on  ne  dis- 
tingue phis  4ans  les.pattes  les  dpigtft^î  les  foifaiaiem. 
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ce  sont  de  véritables  nageoires ,  sur  le  bord  desquelles 
on  remarque  cependant  encore  y  dans  les  morses  et 
dans  un  lamantin ,  les  rudiments  ou  les  restes  des  on- 
gles qui  indiquent  les  cinq  doigts  qu  on  retrouve  en 
effet,  mais  masqués  sous  la  peau  coriace  qui  les  enve- 
loppe étroitement. 

Dans  les  oiseaux^  le  membre  thoracique  n'est  pas 
destiné  à  palper  :  aussi ,  non  seulement  il  n'est  pas 
divisé  extérieurement  en  doigts  ou  appendices,  mais 
encore  il  est  presque  toujours  entièrement  couvert  de 
plumes  longues  et  serrées.  Il  n  y  a  donc  que  les  pieds 
qui  soient  doués  de  la  faculté  de  palper  :  encore  s  y 
trouve-t-elle  très  émoussée  par  les  lames  coroées ,  ou 
écailles,  qui  recouvrent  les  tarses  et  les  doigts,  souvent 
par  les  plumes  mêmes,  et  toujours  par  les  cals  qui  les 
garnissent  en  dessous  sous  la  forme  de  verrues  et  de 
durillons. 

Nous  avons  déjà  vu,  tome  I ,  page  54g  9  le  nombre 
et  la  direction  des  doigts  dans  les  différents  oiseaux. 
Us  ne  sont  revêtus, dans  aucune  espèce,  de  sabots, mais 
seulement  garnis  d'ongles  qui  les  renforcent  sans  nuire 
au  sens  du  toucher. 

Dans  les  oiseaux  nageurs  ou  palmipèdes ,  comme  les 
canards  j  les  doigts  antérieurs  sont  réunis  par  une 
membrane  qui  s'étend  jusqu  a  leur  extrémité.  Quelque- 
fois le  pouce  est  aussi  réuni  aux  autres  doigts  par  cette 
membrane  ;  et  cependant  les  oiseaux  chez  lesquels  cela 
a  lieu  sout  de  tous  les  palmipèdes  ceux  qui  se  servent 
le  plus  de  leurs  pattes  pour  palper  et  saisir  les  corps. 
Une  courte  membrane  réunit  seulement  à  leur  base 
les  doigts  de  d  evant  dans  les  oiseaux  gallinacés.  Les 
daox  doigts  externes  sont  encore  ainsi  réunis  à  l^ur 
3.  40 
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base  dans  beaucoup  d'oiseaux  de  rivage  et  de  proie. 

Les  passereaux  ,  eu  général ,  oui  les  deux  doigts 
externes  intimeihent  unis  par  leurs  pl*emières  phalan- 
ges, et  ^  dans  quelques  geores,  ôamme  les  martins^ 
pécheurs  y  les  ^«^<m,  jusque  près  de  leur  extrémité. 

Les  membranes  écailleuses  qui  bordent  les  doigts , 
dans  quelque^  oiseaux  de  rivage,  et  leur  longueur  ex- 
cessive, ainsi  que  celle  des  ongles,  dans  d'autres,  sont 
encore  des  obstacles  au  toucher. 

Quoique ,  d'après  tout  ce.  que  nous  venons  de  dire , 
ce  sens  soit  très  obtus  danS  les  oiseaux ,  néanmoins  les 
oiseaux  grimpeurs,  surtout  les ^er/t)^«e^*f,  sont,  avec 
les  choufttesy  ceux  qui  l'ont  encore  le  plus  parfait  et 
qui  en  font  le  plus  d'usage. 

Le  nombre  des  doigts  et  leur  mobilité  varient  plus 
dans  les  reptiles  que  dans  toutes  les  autres  classes. 

Les  lézards  ordinaires  en  ont  généralement  cinq  de 
diverses  longueurs  ,  très  propres  à  embrasser  en  tout 
sens  les  objets.  Quelques  uns ,  comme  les  crocodiles^ 
les  ont  palmés ,  du  moins  aux  pieds  de  derrière;  d'au* 
très ,  comme  les  geckos ,  les  ont  revêtus  en  dessons  d'é- 
cailles  tuilées. 

Le  caméléon  les  a  réunis  par  la  peau  jusqu'aux  on- 
gles, en  deux  parties  qui  font  la  pince  :  la  peau  de  leur 
surface  iofàrieure  est  pourvue  de  papilles  très  sensi** 
bles.  Leslézards  très  allongés,  nommés  seps  ûtchaicidej 
n'ont  que  trois  doigts  très  petits.  Tjcs  salamandres  et 
les  grenouilles  les  ont  nus  et  sans  ongles  :  aussi  jouiS'*- 
sent-elles  d'un  toucher  très  délicat  !  il  doitl'être  encore 
plus  dans  les  imnettes^  dont  l'extrémité  des  doigts  s'é-^ 
largit  en  un  disque  spongieux  qui  peut  adhérer  aux 
cerps  avec  force;  mais,  dans  tes  (oifiues^  où  ils  sont 


AMr  yt«  Dm  Avnimtctt.  627 

puînés ,  ce  sens  est  moins  pàrfoit.  Enfin ,  les  serpents 
sont  absolument  privés  de  pieds  et  de  doigts. 

(7est  aussi  le  cas  des  poissons  ;  leui^  nageoires,  uni*» 
qnement  destinées  an  monvement,  ne  sont  presque 
d^aucun  usage  pour  percevoir  les  formes  des  corps. 

Ce  que  nous  avons  dit ,  dans  la  TP  leçon ,  du  nom- 
bre et  de  la  division  des  pattes  dans  les  animaux  sans 
rertèbres,  nous  parait  suffire  pour  qu  on  puisse  en  dé- 
duire les  diver»  degrés  de  perfection  que  tes  parties 
donnent  au  tact.** 

A 

ARTICLE  VI. 

ï>es  appendices  qiti  suppléeitr  aux  dolots  daiqs 
l'exercice  du  sens  du  toucher. 

I 

Outre  les  doigts ,  plusieurs  animaux  ont  reçu  diver- 
ses parties  assez  mobiles  et  assez  sensibles  pour  exercer 
la  faculté  de  palper.  Dans  les  espèces  privées  de  doigts, 
on  dont  les  doigts  sont  enveloppés  de  substances  in- 
sensibles,  ces  appenc'ioes  les  remplacent* 

Les  queues  de  quelques  mammifères ^  eomme  les 
tapajous ,  les  a/ouattes  ^  le»  <iïèies ,  les  didelphes ,  une 
espèce  Ae porc- épie ^  deux  du  genre Jouf^hUief^  etc. , 
sont  organisées  de  manière  à  pouvoir  embrasser 
1ns  corps  et  à  les  saisir  comme  avec  utoe  main.  Nens 
avons  fait  connaître^  dans  la  III*  leçon ^  la  fortne  des 
os  et  la  disposition  des  muscles  qui  servent  i  ces  smtes 
de  mouvements.  Les  nerfs  qui  é  y  distribuent  sont  en 
^aiid  nombre;  ils  proviennent  de  k  'tërminaisioR de 
la  moelle  épînîère,  et  ils  sortent  par  les  trotis  fntêt^b 
Ottidanx.  Ces  sortes  de  queues  sont  ordioaii^infent  pri- 
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vées  de  poils  sur  la  partie  de  leur  face  inférieure  par 
laquelle  elles  saisissent  les  corps.  [Parmi  les  singes  d'A- 
mérique, les  alouaties ,  les  atèles  ont  la  partie  prenante 
de  la  queue  nue ,  tandis  que  les  sajous  Font  velue.  Dans 
les  premiers,  la  partie  nue  laisse  voir,  outre  des 
lignes  de  papilles  serrées,  de  nombreux  plis  on  sillons 
transverses,  comme  on  en  voit  à  Tlntérieur  des  mains  , , 
et  qui  indiquent  que  cette  partie  est  un  organe  du  tact 
très  délicat.  ]  .  . 

Ou  trouve  des  queues  prenantes  dans  quelques  rep- 
tiles, comme  le  caméléon  ,  et  le  corps  entier  des  ser-- 
pénis  remplit  le  même  office  en  s'en  tortillant  autour 
des  corps  qu'ils  veulent  palper  :  ce  qui  leur  est  d'autant 
plus  utile  qu'ils  sont  privés  d  ailleurs  de  doigts  et  de 
tout  autre  appendice  propre  à  leur  procurer  la  sensa- 
tion du  tact. 

Dans  d'autres  espèces  de  mammifères,  dont  les 
doigts  peu  nombreux  sont  en  outre  enveloppés  de 
sabots  de  corne  dans  toute  la  partie  qui  appuie  sur  les 
corps,  le  sens  du .  toucher  semble  avoir  été  relégué 
dans  les  lèvres  y  qui  sont  les  parties  les  plus  mobiles. 
Nous  en  avops  un  exemple  dans  les  ruminants  et  les 
solipède3.  Nous  ne  décrirons  pas  ici  les  muscles  de  ces 
parties  :  ils  trouveront  leur  place  dans  la  leçon  sur  la 
mastication;  mais  les  lèvres  en  elles-mêmes  ont  une 
organisation  toute  particulière.  Le  nerf  facial  et  celai 
de  la  cinquième  paire  s'y  subdivisent  en  une  infinité 
de  rameaux-  Us  s  anastomosent  en  formant  des  plexus 
nombreux  qui  donnent  à  cette  partie  un  sentiment 
exquis.  On  sait  que  c'est  elle  qui  nous  procure  la  pkis 
délicieuse  de  Coptes  jies  sensations  du  toucher. 
;  Dans  Jbeapcofip d'animaux,  d&i  glandes  nombreuses 
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et' serrées- forment  mie  couche  au-dessous  de  la  peau , 
qui  est  mince ,  tendue  et  couverte  de  poils  rares  y 
parmi  lesquels  s  en  trouvent  quelques  uns  de  longs , 
roide6 ,  implantés'  '  chacun  dans  ime  papille  mame- 
lonnée et  verruquebse-:  on  leur  donne  le  nom  de  mous- 
taches. 

Ces  poils  communiquent  facilement ,  à  cause  de  leur 
rDidenr,  aux  nerfs  des  lèvres  les  moindres  ébranle- 
ments qu  ils  reçmvent  des  corps  environnants  ;  et ,  sous 
ce  rapport,  ils  peuvent,  quoique  insensibles  par  eux- 
mêmes  ,  être  rangés  parmi  les  appendices  qui  servent 
autfMDcber. 

La  lèvre  supérieure  du  rfiinocéros  se  prolonge  en  * 
un  petit  appendice ,  dont  cet  animal  se  sert  pour  pal- 
per, empoigner,  arracher,  etc.  :  tious  n  en  connaissons 
point  les  musoi  es;  ^ 

'  Les  co(^tons  y  les  taupes ,  les  miisamignes ,  qui  out 
un inaaeao  mobile ,  long  et  pointu,  auquel  ou  donne 
en  pavticbiier  ie  ioom  de  groin ,  paraissent  aussi  rem- 
ployer au  sens  àxi  toucher.  Souvent  ily  a  dans  6on 
épaisseilkr'ttn  petit  ôs  particulier,  de  forme  diverse' 
selon  les  espèces,  et  maintenu  entre  les  incisifs  et  les 
nataux,  auquel  (m  donne  le  nom  d'o^  du  boutoir,  lies 
rariLsclesdù  j^bin'seront  décrits  à  Faiticle de  Todorat , 
afin^sde  réiàiîr  là  k>ut  ce  qui  a  rapport  au  nez  des  ani- 
matx.  -  -*t  • .  ^  -      - . 

vLa  traibpe  dèVéiéphant  ^t  celle  moins  allongée  du 
iàpir  et  de  la  muiparaigne  '•  musquée  ou  desmaU  seront  » 
aQinitdécriles  claa8;cette  mtene  leçon  deirodoMt';lmai3  ^ 
pbiflqv)^'elles.aeinre|it»'àiicës  animaux ^eo^iÂe  uob  i^k*i^  i 
table  maini  nous  les  indiquons >ioi)coiMne  des^appi 
di»fetihlin6«»àcli^pymffi4oitqufeacpj  [dfmnânttn 
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qu  elles  ont  à  leur  ^  extrémité  plmicimi  rainées  da 
papilles  volumineuâes  qui  doivent  rendre  le  tact  asaea 
délicat.  ] 

Les  crêtes ,  ou  pfirtias  charnues  qui  omêat  la  tète  de 
plusieurs  genres d oiseaux,  surtont  dana  la  famille  des 
galliuacés,  comme  les  coqs  y  les  dindons  ^  etc.,  soni. 
peut-être  aussi  destinées  à  la  perception  du  toucher. 
En  effet,  ces  parties  sont  déuuées  de  phimes;  elle&sont 
molles  et  flasques,  et  les  nerfs  qa  elles  i»eçoiveht,  quoir 
quen  petit  nombre,  doivent  rappoiter  à  Tanimal  les 
impressions  des  corps  extérieurs. 

Dans  les  animaux  qui  n  ont  point  de  membnrsr  4; 
doigts  nK>biles ,  destinés  à  palper  les  corps,  eommeXes 
poissons,  les  appendices  sont  plus  nombreux,.  p)us. 
longs  et  plus  yariés.  On  a  donné  différents^  noms  è  cesi: 
prolongements  de  la  peau,  qui  sont  ordinairement Jife 
figure  conique  allongée.  On  a  appelé  barMlùn$  czi^il 
qui  sont  placés  aux  environs  de  la  J^oiinba  on  mm  les: 
lèvres;  tentacules ^  ceux  qui  sont  attachés  aunlcssiis  et. 
sur  les  cAtés  de  la  tète.  Quant  à  ceuii  qui  proviennent 
des  parties  latérales  .du  corpa,  pu  leoiir  a  laissé*  le  non)  ; 

Les  barbilions  sont  ordinaiMtDiaat  tDollaa5çs;.iila>i 
reçoivent,  quielques  filets  de  nerfs  qui.  vieifnent  de  ta.! 
cinquième  paire»  il  n'y  en  a  qu'an  snoi  dbns  hk^matut^^ 
et  dautres^aâ^^^;  deux  dans  les  surmulets  ^  etc.  ;  quoiran 
très  courts  daaa  la  c^^r^;  *qnalre^d^«i  le  ÀdfAmK  /.^x 
oniikiUjt  dan»' lfiSk./o£t4tff '^  dan^pluMavrs^/iiiDe»,  to^A 
cetnîd^^lftmàiikoireiwpëeîflara  sûtit'seauvttnttvès  Ibn^wA 
heiiHUidmie^à^p^duS'iaÊ^ei  d)autrefe^«niatitilti  (||and*i 
n^Ml)!]^ autour ideaJènMrestioupibni  zA  buois  .aimi  oldf>l 
/toutenbioiitis^  ^otjèjpemjpnhuiyytfi 
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barbilloQs.  Da^s  plfisieurs  espèces  du  genre  bauflrçi^ 
{^lophius)^  ces  appendices  sont  susceptible^  de  sen^pn^ 
voir  et  de  se  eoi^rber  en  différents  s^qs  à.  I^syçil^i:^ 
de  raniffial;  on  prétend  même  .quil  se^  .^f^  oç^n^ 
d  une  amov.ce  pour  pêcher  les  petite  {i^i^sç^s;  Vw^ 
l!^pç.ce  appelée  histrio^  le  tentacule  ^«it^i^î^ç  #¥•  P«fiT^ 
t^gf  cQmjacie  un  Y,  dont  les  branches.fifri^JrmiAf^ri^ 
une  masse  charnue  :  les  fiun^s  sont  t>:^|>lp^<j^..^.<jççfVf) 
qae«.  l^lvts^tnv^  f^rç^-pi^rres  et /fiar/^^^pp^o^t^siBurlfl^ 
sourcils;  •  .  -      ,..  ';  ..;  .  .:  :;;,,;  ,...;,» 

Les  app^ixdiçps  latéraw  dn  Ç^J^^'p^tiff^^z/^il^^*^" 
logistes  nomment  doigts, ont  une. tige  9,si|3|^jÇ  ^^T^c^ijé^. 

et. qui  est  semblable  à  celle  des  ray^§,f|ç.ia  ^^^9}pff^ 
pectorale ,  dont  ces  doigts  ne  diffèr^pÇqq^  pfHfÇ^g^^% 
sont  libres  et  sépara,  Qn  eo  re|i)^rq|^^|)viwip;^e^pp^^^ 
dans  les  trigles  ^t  dap?  U^pçli^akrqj^..  . .{,  , ,  ,Vv^^^îv.cA 
Il  y  a  plus  de.  variétés  encpre  pç,uç.^pç^.;^pp)Çft^^ 
dans  le.s  animaux  sans  vertèbres. 


>  i 
l'i') 


Nou5  ne  parlerons  pas  ici  des  bras  dfs  céph^lpppdfs, 
que  nous  avons  déjà  décrits  à  Vartide  ^es  or{i:ànes  du 
mouvement.  , 

Nous  ne.  nous 

cornes  charnnes         ,,  ^ , ^ , 

celles  (la  Rmàcàn,  dans  la  Iccou  tie  Tôeil.  Cellfis  des 
antres  genres  n  en  dînèrent  guère  que  parce  «m  elres 

de  gant,  mais  que  leurs  fibres  musculaires  peuvent' 
seii}eiiiepKil«v«}dfr  <»W*M(|fMlët^?  ''>'''"'(  '■'^  ''f'»'! 
•  t  Pluneons^s^éo^  iat  dtes  à  J)pefib  W?ëit^èiHfelal(>rèS  mt& 
aMoii|"du  «hdotKtti)!:  telles  9ônt'Mi^a«b?A^f,  l'es  Aa^i' 
/<<£è,  ét«!i>«miltteft  Àci^;>^(9^i, fi'j^lèip^  d^  aiitei tfi> 

cw>«PI>  wdtitèl>,  »b  «rtt»#mw  JÂWàMil^.' I>»ri^lte'<^ 
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pèces  où  le  manteau  s*oavre^out  entier,  il  y  en  a  toat 
autour ,  et  surtout  vers  Tanus  :  telles  sont  les  hutires^ 
HeB  moules,  les  anodontes,  etc.  Dans  celles  où  le  maB< 
tMU'te  s'ouvre?  que  par  un  tube,  les  appendices  sont 
aftftèbés  au  pourtour  de  son  orifice  :  tels  sont  les  vé' 
nâir'i  lès  cœurs,  etc.  Le  tube  lui-même  leur  fournit  un 
éjtôieRè'tit  instrument  du  tact.  Les  bras  charnus  et  ciliés 
àé^^tin^les  et  des  térébratules  ne  sont  pas  moins  pro- 
{ft^sfft  dè%  emploi:  mais  ceux  de&anati/es  doivent  être 
bien  inférieurs  à  cause  de  leur  substance  cornée. 

""'Ôn'Wti^buve  aussi  des  barbillons  dans  plusieurs  es- 
piè'èk  '<f  â'ùbélides.  Us  paraissent  quelquefois  formés  de 
dïflPétctoty  artîculatiotis ,  comme  les  antennes  des  in- 
sfeètèfei'éïtlbus  avons  vu  des  nerfs  se  porter  dans  ceux 
âë  Yâpni'tidîife  et  des  néréides.  Il  n'y  en  a  pas  dans  les 
lombrics  et  dans  les  sangsues;  mais  ces  dernières  y 
siip^ëéhï ^)^âv' les  deux  disques  qui  terminent  leurs 
corps. 

''  Les  hiitènli'es  des  insectes  paraissent  principalement 

destinées  aii  sens  du  toucher.  Nous  avons  indiqué  les 

nerfs  qui  s'y  portent.  Les  entomologistes  ont   décrit 

leurçtormes,  qui,  sont  très  nombreuses;  ils  en  ont 

même  tire  des  c^açteres  pour  les  genre3  :  il  serait  donc 

superflu  de  s  y  arrêter  ici. 
^•»JJ'>  iLj>  '»  ''ii.'j  ''iM»  ■»■»;  ,       ■        _ 

.  Quelques  larves  ont  des  tentacules  rétractiles  comme 

cétix  des  limaûes. 

Dans  les  larves  deplKSieurs  espèces  de  paptUons, 
cfffpmp  h  Podç^Ureyle  SJacfuronyVjpolhn^,  c€St  uoe 
bfa^pbe  uniqif,^q\ii.^t.e;3tre  liocqipjftt  et  Jif  coi^t  ^ 
q,ipij^,b^(qrqi,iA,ài^oii^«ftpémité  comme  uaiï.Cet 
^PW^m.iV^Jwi  «taW(t  W.  moyea  d^  déSmm  centre 
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la  piqûre  des  ichDeumons<}uua  organe  du  toucher:  il 
est  enduit  d  une  liqueur  amère  et  odorante. 

Dans  le  bômbyce  à  queue  fourchue  (vinula) ,  les  ap- 
pendices'rétrac  tiles,  comme  ceux  des  limaces,  sont 
situés  au«dessus  deTanus  à  l'extrémité  de  deux  espèces 
de  cornes  charnues. 

Les  bras ,  les  aigrettes ,  les  bouquets  de  plusieurs 
zoophytes ,  les  innombrables  tentacules  des  étoiles , 
des  oursins  y  des  actinies,  les  ramMux  compliqués  des 
méduses ,  sont  encore  d'excellents  organes  du  toucher; 
mais  ils  ont  été  suf&sammeixt  décrits  par  les  nkitnra* 

listes. 

•  ■ .     .  . 

ARTICLE  Vn. 

f 

DES  PARTIES  INSENSIBLES  QUI  BIUNISSENT  LES  On&ANBi 
BU  TOUCHER ,  ET  LES  PRÉSERVENT  CONTRE  DBS  IMi* 
PRESSIONS  TROP  FORTES. 

L*épiderme  défend  la  peau ,  et  eippéche  le  contact 
des  corps  extérieurs  de  devenir  douloureux  ;  mais  il  ne 
suffirait  pas  dans  toutes  les  circonstances  ^  et  la.nature 
Ta  armé  de  (Uyerses  parties  de  même  nature  que  lui , 
mais  de  formes  et  d'épaisseurs  différentes ,  qui  serventi 
à  le  réamorcer;  cescmtles/ToiZf ,  les  plumes^  \es  écailles^ 
les  ongles  et  les  cornes.  ~    . . 

1*.  Des  poils. 

Les  poils  sbnt  des  filaments  dé  sabstance  cornAe  qm 
paraissent  spécialemeat  destinés  à  garnir  la  peau  des 
mammifères.  Une  de  leurs  extrémités  est  implantée 
dans,  lepaîétettr  même  du  ouir  et  saoTent  )«sq«e  dons 


le  pamicfile  pharao.  Cet|ç  extrémité  e$t  reufléç  en  un 
bulbe  plus  ou  lupin^  sr^>  r^ofermé  d^suoe  gaîae 
iQemhraneme  épai^q,  q<ji  pontiçi\t  quelquefois  aue 
gouttelette  de  s^ng.  Plqs  le  poil  est  jeune  ^  plus  ce  fol* 
licule  est ..  gros.  Si  90  vieut  ^  le  piquer  aloi^ ,  le  s^x}^ 
qui  en  sort  le  fait  affaisser,  et  il  devient  tf^s  mou, 
^  Jovjt^  la  partie  du  ppil  qui  est  aut^deh^ rs  de  la^peau 
se  xn^mme ]^  tige:  cest  uo  çôue  très  allongé,  dontle^ 
trwûté  libre  forme,  le .  son^pie^t,  [  L9,  d^cription  qnf , 
np^is  donooii»  plu&  Jioia  de  }a  compositioq  du  bulbe  d^. 
gros  piquavits  du  porç-épic  fera  miçuXv  comprendre 
celle  du  bulbe  des  poils  ordinaires,  et  leur  mode  de 
formation.]  Le  poil  croit  par  sa  base  :  c'est  ce  qui  fait 
que  les  jeunes  animsuivlos  ont  beaucoup  plus  fins  que 
les  vieux ,  et  c  est  pour  cela  que  dans  les  personnes  aux- 
i}aellw  «n  les  coupe ,  ib  semblent  augmenter  en  nom^ 
bfe.,  qttoiqttflft  n'augmentent  en  effet  qu'en  diamètre. 

Les  poils,  en  sortant  de  la  pean,  entraînent  avec  eux 
une  petite  portion  de  Tépiderme  qui  forme  à  leur  base 
une  espèce  de  gàttife.  Cette  couche  se  détache  petit  à 
petit  ^ôus  forïne  d'écàllles' transparentes  et  comme  fa- 
rineuses. *' •  '  ' 
•  '  Les  animaux  naissent  avec  les  poils  de  certaines  par- 
ties de  leurs  corps  plus  ou  moins  développés;  d'autres 
se  se  manifestent  è[a'à  une  certaine  épodùè  de  la  vie 
ou  par  suite  de  leur  accroissement. 

Gomme  les  cheveux  et  les  autres  poils  de  l'homme 
sont  très  grêles,  il  est  difficile  d'en  étudier  ïastructure; 
mms'km  aoiea.da.Mfi^/ibr,*et  les  moustaobet  de$  ehàts 
et  aulne  caniamera ,  ÎMBUvent  Érés  bien*  servir  à  eei 

iQmmmà  mm  mmmaeà  fat  l0n}>eiiiiQ  êmetdàb^pd^àÊKi^^ 


OQ  voit  q«  elle  est  «auBclée  daiM  toute  m  leognear  par 
une  viogtiùw  à»  «iHonSf  formés  par  auiaiin;  de  filavt. 
meiits,  dont  la  réiimoa  coHostilue  la  surface  dt&  poiL  Aw 
m,\\\0i\.^fih ^iewutd^uH  owiaox  dan»  leaMp^ls  est 
cQpteiiiie  une  buinetir.4|i»'oo  a  i}0iiittiée  \awmeil0:fBÉ» 
la  de$si<2c^ioo  les  filament^  du -poil  se  «lipartBt  ies^uns' 
d^St  autre»  €0  QQ9M39eiii;aiit  pas  la  pMfite ,  cenanpe  m  le 
vpît  dAQs  jtts.spHis. dea brasses ;. alm-s Içsoavîtâ»  inédiiU * 
laJMres:mnit  vidées,  0^  n^Yoit  plMsipie  qnel^oes laise^ 
cj^ s-y  ereisent e» dîvess sms.  .:.....  «j _  > 

-[Il  y  Ay  dans,  des  raimans  qui' pamiskaaft  voisiner- 
dos  différo^ea  asa0«  .gi^amdas  dnîis  ia  «iruoturer  iie* 
leiuspalUMÎi^i  ks|Mte(îft*iépf#sd'Âfiiéi{iqneA'<NSl»pdiiil|* 
de  doÂspiHl  raymeairtés  coknées  dans  riaftéileiiir-  de  ^ 
lew».épî9e$;,et*oo  .en^kroiive  au  coBà'àire'éM&Qettea« 
des> pdr<$srépiee de  ienbien  moode;  iés  fémm  effeeM^ 
lesmenteiidifSémices  eenspiacésiiKix  eodmnss  eiseï)  -    :> 

t  J^à  fUttlside'  Vébat^  àsi-muso^  du  me«a(  eà>dé!|4tt>«  • 
sleàlrsTenUrèSicerii  «t  a&lUopeaf  d»  Mnrjtfon ;  do  leaissi?/  : 
dur  j^7:etdf^Î0i  etc.  v  d^  '  ^^Pf^  i>9a'  tôpt<^Êitt:eenifalBlil$s  : 
leur  séafooe  est vèeûuyeot&.slhÉkec.'ksBeicoiniée^- doM* 
répiisMiia  ivérie^r  mg\  laquelle  oei  dl)servé  t  ipariqués  ^ 
cMei^iMfes^-Lântérieur^estieeflipli  p^r  une  sabetamoe  : 
spe«i^NW^;biaiielier'e|M)ilî}g()anitt  jui)  pnemier:  coup  - 
d'ifeiL  aenihlaUfe^  à4a;  vfitiàèh  èsk*  mvéam  (  pmubums  ). 

t  (  lic^igtaMi  M^AaàaM  dea:(ikpidiita' d»  poste-^pie  nmd'i 
lennriêMeotinàriraife  v  •<^'  >pW>dt:  sn^sfirofondir  ;Uiip^ 

Waali^'('f)*'j  ,-j  j.     )   •"     iii.:    -! '.  j;i>rvi;.  '  î 
(a  slrucAire  ê«  te  déveïoppement  des  épinet  du  porc-^pie^  dans  I^oftv, 


ann. 
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L*apparetl  qui  produit  l'épine  se  compose  A\me 
gative  et  dan  bulbe  ;i\  s  y  ajoute  deux  parties  aece»-* 
soîreSy  uoe  cellule  adipeuse  et  xm/bllicule* 

La  ^me  et  le  bulbe  qu'elle  enveloppe  sonl:  enfoncés 
dans  une  cavité  ou  capsule  du  derme ,  dont  la  saillie  se 
voit  à  sa  Sêxe  profonde.  La  gaine  est  composée  de  deux 
lames,  qui  viennent  s'altacber  an  derme,  autoni*  dvi 
col  desa<mpsule,  et  dont  la  plus  interne,  celle  qui  est 
appjîi|ué0)ciCMitre  le  bulbe,  peut  être  regardée  comme 
correspondant  au  corps  moqnenx  de  la  peau.  Ces  deux 
lames,  s'attaiehent  aussi  au  foûd  de  la  capsule  der- 
mique, autour  du  faisceau  de  .vaisseaux  et  de  nerfe 
qni  la  traversent  pour  se  rendre  dans  le  bulbe.  La  lame 
on  .mendiMuie  interne  de  la  gaine  «écrète  la  niafSére 
cornée,  tantôt  blanche,  et  tantôt  colorée ^  qn|  co»- 
stkue  le  tulw  de  Fépine ,  et»  elle  dépèsef  eo^i  «des  lavies  ^ 
de  là  méme^màtière  dans  dea  stries  dont  lé  bulbe  est 
man^év  de  manière  à  produire^  dans  lintérlenr  de  la 
tige^  ces  cloisons  rayoïifeiantes  qui  ti^versentia^moeye, 
et  qoi  donnent  aux  épines  Tapparence  de  tubes^oaiH>'  • 
nelés*^  bien  qu'ils-soîent lissbs  euTéalifté»  QfMUSt  au-  bulbe  ^ 
loi^méme, ilremplit la ca vitéponiqne quie lui ofifrenl la  ' 
gaine: et  le  tube  que  ceUe->ci  •  sécrète;  il  :éstl  rovgttàtre ,  * 
mou,  élastique;  c«8t  Ini  qui^dépose»  laimiaiièM  spon-^  ' 
gieuse  qui  remplitle  Subd ddi'épinb;  Mkds^bieafi&t  le 
bulbe  cesse  de  necévoir  ka  éi^aaw[ita;dettsa  àttlritîoii*  et 
de  déposer  la  n^eislle  ;  la  gÉtpe^  «u  cbulbBÎDB  ;  laoaAnne  - 
de  sécréter  la  matière  cornée,  alolrs; l'épine iseMiréditfiA 
son-iaténenr -cesse  de  contenir  de  la  substance  spon - 
gieirise^  éllese  termiBe  par  cm  kingv  pétfkttlf^  eèdAl^  ()àl 
forme  fuii  de  ses  caractères ,  et'biehtôt'eJlè  tôràbe  pour  ' 
faire  place  à  une  épine  nouvelle*  Sôus  chaci»iv4fi\* 
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épines ,  et  rangées  symétriquement  comme  GeUe8**ci, 
on  trouve  des  poches  formées  chacune  dune  meu^- 
brane  blanche,  lisse,   brillante,  que    repiplit   une 
I  graisse  blanche  et  ferme  n  la  racine  de  Tépiue,  avec  sa 

i  gaîne ,  déprime  cette  poche ,  et  s  y  enfonce  sans  la 

I  percer.  Gaultier  les  appelle  très  justement  des  cel^ 

t  /u/es  adipeuses.  Plus  haut  que  cette  cellule ,  près  du 

i  point  où  1  épine  se  montre  au-dehors,  et  daqs  l'épais- 

I  senr  du  derme,  est  une  autre  petite  capsule  folliculaire» 

i  -  qui  s  ouvre  dans  la  gaine  même ,  au  moyen  d'un  pe- 
tit canal  dont  lorifice  se  voit  à  la  partie  supérieure  de 
celle-ci.  Ce  follicule  a  au--dessous  de  lui  une  petite 
I  poche  adipeuse  spéciale ,  avec  laquelle  il  communique 

I  par  un  petit  conduit. 

^L'appareil  de  formation  des  poils  des  moustaches 
du  porc-épic  na  pas  de  cellule  adipeuse;  mais^  bien 
que  beaucoup  plus  petit,  sa  composition  est  la  même 
I  que  celle  des  grandes  épines  :  la  membrane  de  la 

I  gaine  qui  sécrète  la  matièi*e  cornée  y  est  même  en- 

tièrement noire,  comme  le  senties  poils  eux-mêmes: 
une  des  couches  profondes  de  Tépiderme  pai*ait  péné- 
trer aussi  dans  la  capsule  ^  et  recouvrir  immédiatement 
le  poil. 

Ces  observations  font  bien  comprendre  la  composi- 
tion différente  des  poils  des  animaux.  Lorsque  le  bulbe 
est  très  petit,  la  portion  spongieuse  est  peu  considé- 
rable dans  la  tige ,  et  le  poil  semble  plus  ou  moins  en-* 
tièrement  cortié  ;  quand ,  au  contraire ,  le  bulbe  est 
fort,  la  portion  spongieuse  est  considérable,  et  le 
poil  est  cassant;  et  de  même,  lorsque  la  gaine  pro- 
duira un  tube  corné  pins  ou  moins  ferme  on  épais , 
le  poil  sera  plus  on  moins  élastique  et  résistant.  Ainsi 


les  poilt  de  Ytmaa  et  de  Yât  tiônt  de  matière  cornée 
qn'à  leur  pointe;  le  reste  est  à  peu  près  entièrement 
spongieux  ;  ceux  du  tamandua  sont  cornés,  mais  creux  ; 
ceux  de  là  queue  de  la  girafe  sont  cornés  et  pleins; 
ici  le  bulbe,  s'il  existe,  est  rudimentaire; 'la  gaîne 
seule  produit  activement.  Au  surplus,  on  trouvera^ 
dans  les  détails  qui  suivent,  d'autres  exemples  encore 
de  ces  diverses  dispositions. 

L'implantation  dés  poils  dans  la  peau  parait  souvent 
soumise  à  certaines  lois.  Nous  avons  dit  que  les  épines 
du  porc^pic  naissent  par  séries  de  sept ,  neuf  ou  onze , 
sur  une  ligne  un  peu  courbe  ;  dans  le  paca ,  c'est  par 
série  de  trois  poils  ;  dans  IW ,  les  poils  semblent  ini-* 
plantés  en  quinconces;  dans  la  chèvre  et  le  rfiouion^ 
ils  sont  disséminés  confusément,  etc.] 

La  couleur  des  poils  parait  en  partie  due  à  celle  du 
tissu  muqueux,  puisque,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  les  animaux  dont  le  pelade  est  pie  ou  de  diverses 
couleurs,  les  différentes  taches  que  forment  les  poils 
indiquent  celles  de  la  peau  qu'ils  recouvrent. 

Dans  l'espèce  humaine  même,  il  y  a  des  rapports 
marqués.  Les  nègres  ont  généralement  les  cheveux 
noirs;  les  individus  qui  ont  les  cheveux  roux  ont  sou- 
vent à  la  peau  des  taches  de  son  onde  rousseur.  Ceux 
qui  ont  les  cheveux  noirs  ont  le  teint  plus  brun  que  les 
personnes  blpndes. 

La  couleur  des  poils  réûde  dans  leur  substance  cor- 
née,  et  non  dans  leur  moelle,  qui  est  ordinairement 
blanche*  Gela,  est  surtout  évident  dans  les  piquait  du 
porc-épic.  Les  couleurs  varient  presque  à  Tinfiai;  il  y 
H  des  poils  qiii  opt  des  couleurs  différentei^  daaa  di^». 
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Verses  partie»  de  lenr  longueur.  Ou  peut  eomuile^  «ur 
cet  objet  les  ouvrages  des  naturalistes. 

[La  forme  des  poils  varie  dans  ses  différentes  phrties, 
à  savoir  :  dans  sa  racine,  dans  sa  pointe ,  dans  son  corps. 
Ainsi  feur  racine  est  aiguë  et  obtuse,  ou  i*etiflée,  od 
simplement  tubuleuse  ;  datas  le  hérisson ,  par  exemple , 
elle  est  renflée  à  son  extrémité  >  de  manière  à  ne  pou* 
voir  être  arrachée  aisément;  dans  lé  c«;;f,att  ct)ntraiine^ 
^lle  est  si  fine  et  si  courte,  qu'elle  se  détache  au  moin- 
dre effort.  Leur  pointe  est  effilée,  ou  mousse  on  tran^ 
chante.]  La  fbrme  de  leur  corps  est  le  plus  souvient 
ronde ,  comme  dans  les  cheveux,  les  crins.;  ils  sont  apla<> 
tis  sur  la  queue  de  Vhippopoiame  et  sur  le  cor^  du 
tamanoir;  ondulent  et  domnie  gaufrés  dans  plusieurs 
espèces  de  ruminants,  et  plus  particulièrement  dans  1^ 
musc  (mosckus  moschiferus),  [Véchimjrs  a  le  poil 
creusé  en  gouttière;  le  porc-é(Jîc  à  queu«  en  pinceau 
{hisirix  /asciculaia ^hinn,)  a  plusieurs  des  épines  de 
la  queue  en  forme  de  chapelet. } 

La  surface  des  poils  présente  des  cannelures  en 
spirale  dans  les  mulets  ;  ils  sont  fins,  longs  et  soyeux  dans 
quelques  variétés  de  chèvres^  de  chairs\  eic;  Us  sont 
crépus  et  frisés  dans  les  Miers;  ils  sont  roldes  et  dres« 
ses  dans  les  cothons ,  les  'hérissons ,  les  potvs-épics^  etc. 
Leur  grande  épaisseur,  dans  ces  deux  dentiers  ^  leur  à 
hki  donner  le  nom  à'épiûes. 

[Tous  les  mammifères  paraissent  pourvus  de  fleuk 
espèces  de  poils;  les  uns  quon  appelle  iafneux^  les 
autres  qu'on  nomme  soyeux.  Les  premiers  constituent 
k  partie  la  plus  fine  du  vêtement  des  animaux;  ib  sont 
oMnmunémetat  un  peu  frîtés,  peu  colorés^  et  partiis'** 
•sut  suitoot  desfitiiAi  à'gacfuairratitmal  du  £i*oid;les 
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seconds  sont  plus  fermes  ^  plus  lustrés  ;  ce  sont  eax 
^  surtout  qui  se  montrent  à  lextérieur,  et  qui  détermi- 
nent par  leur  couleur  la  robe  de  ranimai.  Ces  deux 
espèces  de  poils  se  rencontrent  dans  des  proportions 
très  différentes  dans  les  divers  animaux;  et  il  paraît 
que  rbomme  a  les  moyens  d  agir  sur  leur  production; 
les  races  du  mouton,  où  Ton  est  parvenu  à  supprimer 
presque  entièremeut  les  poils  soyeux  et  à  développer 
énormément  les  poils  laineux ,  en  offrent  un  exemple 
remarquable.  ] 

Dans  les  animaux  domestiques  y  le  climat  influe  beau- 
coup sur  la  nature  des  poils.  Dans  le  Nord ,  ils  devien* 
nent  longs  et  roides ,  comme  on  le  voit  au  chien  de 
Sibérie ,  au  bélier  d'Islande^  etc.  Dans  le  climat  d*Es* 
pâgne  et  de  la  Syrie ,  ils  deviennent  touffus ,  fins , 
soyeux  :  tels  sont  les  moutons  d Espagne^  les  chiens 
de  Malte  ou  bichons ,  les  chèvres^  les  chats  et  les  lapins 
d Angora.  Dans  les  pays  très  chauds^  ils  deviennent 
rares ,  ou  se  perdent  tont*à-fait,  comme  dans  les  dûens 
de  Guinée ,  nommés  vulgairement  chiens  turcs. 

On  a  désigné  par  des  noms  divers  toutes  les  varia- 
tions que  présentent  Jes  poils ,  par  rapport  à  la  partie 
qu^ils  recouvrent;  et  c'est  de  là  que  sont  venus  les  noms 
de  cheueux ,  de  cils^  de  sourcils ,  de  moustaches ,  de 
barbe ,  etc. 

Tous  les  mammifères ,  à,  Texception  des  cétacés,  ont 
des  p<h1s  plus  ou  moins  nombreux  :  nous  allons  indi- 
quer brièvement  leur  disposition  dans  les  diiférenlea 
familles. 

L'konunea  tout  le  corps  couvert  de  poils  rares,  mais 
si  fins  dans  quelques  parties ,  qu  on  a  beaucoup  de 
peinfe  à  les  apercevoir.  Ceux  de  la  tèle  et  de  la  barbe 
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sont  les  plus  longs  ;  ceux  des  aisselles  et  du  pubis  vien-i- 
nent  ensuite;  ceux  de^riutérieur  du  nez  et  des  oreilles, 
des  cils  et  des  sQurcils  ;  enfin ,  ceux  des  diverses  par** 
tieé  du  corps.  Il  en  a  plus  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre 
que  sur  le  dos  :  ce  qui  est  le  contraire  des  autres  ani- 
maux. La  paume  de  la  main  et  la  plante  du  pied  n  en 
ont  jamais. 

Dans  les  singes  proprement  dits ,  les  poils  de  la  t^ 
ne  sont  ordinairement  pas  plus  longs  que  les  atitres. 
Ceux  qui  recouvrent  les  avant^bras  sont  redressés  du 
côté  du  coude ,  au  lieu  d'être  dirigés  yei^s  la  main  dans 
V orang-outang  et  dans  quelques  autres  espèces  :  ce  qui 
est  une  ressemblance  qu'ils  ont  avec  Thommec  Oaus 
un  grand  nombre  de  quadrumanes,  les  fesses  soûi  en* 
tièrement  privées  de  poils. 

Parmi  les  chéiroptères ,  dont  le  poil  est  court  j  fin  et 
comme  velouté,  les  galéopithèques  en  ont  sur  la  mem- 
brane des  côtés  de  la  queue  et  sur  les  oreilles.  Le  ves^ 
perHlio  lasiurus ,  Lin. ,  en  a  aussi  sur  la  membrauie  de 
la  queue.  Les  autres  espèces  n  en  ont  que  de  très  mres 
sur  les  membranes  des  ailes ,  du  nez  et  des  oreilles. 

Les  hérissons  n  ont  de  ces  piquants  dont  nous  avons 
parlé ,  que  sur  le  dos  et  la  tetè.  Les  poils  des  membres 
et  du  dessous  du  corps  sont  des  soies  roides.  Les  tenrecs 
ressemblent  à  cet  égard  aux  hérissons:  quelques  es*- 
pèces  ont  même  des  soies  et  des  piquants  entremêlés. 
Dans  les  taupes  et  les  musaraignes ,  le  poil  est  si 
court ,  si  fia  et  si  serré ,  que  leur  peau  est  aussi  douce 
au  toucher  que  le  velours. 

Dans  les  carnivores ,  le  poil  varie  beaucoup.  Dans 
les  espèces  à  poils  fins,  comme  les  martes^  les  zibelines^ 
les  hermines^  les/ouines^  etc.^  il  y  en  a  de  deux  sortes  : 
3.  41 
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les  um  plas  près  de  Ui  peau,  très  &m,  tt^  serrén  et 
eomme  entremêlés ,  ce  tuiles  lainetix;  les  autres  plos 
leugs  et  plus  roides,  les  seuls  qui  paraissent  à  la  sur^- 
fiioe,  ce  sont  les  soyeux.  Ce  sont  ces  deux  sortes  de 
poils  qui  constituent  les  bonnes  fourrures. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  parmi  les  rongeurs  à 
poils  fias.  Dans  \es  porcs-^pics  ^  les  piquants  de  la  tête, 
du  col  et  du  ventre  sont  plus  grêles ,  plus  courts  et 
plus  flexibles  que  ceux  du  dos.  Sur  la  queue ,  il  y  a  une 
douzaine  de  poils  qui  ressemblent  à  des  tuyaux  de 
plume,  tronqué!  à  leur  extrémité  libre;  ils  sont  fistu- 
leux.  Ijcur  autre  extrémité  est  pleine,  grêle  et  très 
flexible.  Ce  sont  ces  tuyaui^  qui  résonnent  lorsque  Ta** 
mmal  agite  sa  peau  :  [on  lui  avait  même  attribué  la  fa- 
culté dy  faire  entrer  son  urine,  pour  la  lancer  ensuite 
au  loin  comme  avec  un  goupillon.  Ce  qui  aura  pu  don- 
ner naissance  àcette  fable,  c*est  que  souvent  ces  épines 
creuses  se  chargent  des  ordures  oà  Tanimal  laisse 
traîner  sa  queue ,  et  peuvent  les  projeter  à  quelque 
distance  lors  des  mouvements  brusques  qu'il  imprime 
à  ses  piquants.] 

Aucune  famille  ne  présente  plus  de  variétés  pour  les 
poils  que  celle  des  édentés. 

Dans  le  tamanoir  {myrmecopkagajubata)  le  poil 
est  large,  plat,  avec  un  sillon  longitudinal  sur  Tune 
et  l'autre  face ,  en  sorte  qu'il  ressemble  à  une  feuille 
de  greminée  desséchée.  D'autres  espèces  Ae fourmiliers^ 
comme  celui  à  deux  doigts^  ont  au  contraire  une  laine 
très  fine.  Plusieurs  ont  des  écailles  dures  et  tranchantes 
qui  sont  couchées  les  unes  au-dessus  des  antres  comme 
les  tuiles  d'un  toit  :  tel  est  le  cas  àe^  pangolins  [manis 
Lin.).  D'autres  ont  des  piquants ,  comme  ïédiidné  épi- 


outre  les  éMiUoi  on  beôde»  oti^eueee  à  oamp««iHeate 
réguliers  qui  reïétf  nt  leur  dos  et  Iwr  «été  »  out  àm 
poils  rares  y  courts  et  roides,  semblables  à  ceux  des 
éiéiphanisi  mm  ce«  poUs  tomlimit  avoo  Tège. 

Les  cachoMS  simt,  parmi  les  p^dbydeme^»  eeut  ^ 
ont  le  pins  de  poils  :  ou  les  noumie  saiêsf  elle»  soat 
mres  »  et  souveui  fendues  è  leur  •Mtiéaiité  libiv.  Ijos 
autres  genres  en  ont  très  pen. 

Nous  avons  déjà  indiqué  h  mituM  des  potls  d#  Véiam 
et  du  musc.  Les  bœuf  s  ^  lesMrAt  les  iiiiflî&^^/  la 
^Tt^e  y  ont  généralement  fo  poil  oolurt.  Lea  ehmpmmx 
ont  un  poil  très  fin  et  très  doua  •  rsurlout  la  vigogne^ 
{camelus  vieunna)t"Umê  ont  dea  oallosités  dénuéea. 
de  poils  sur  les  genoux  et  sur  la  poitffine.  'Les  oJ^ureg 
ont  le  poil  long  et  fin  ;  elles  ont  le  menton  garni  d'une 
espèce  de  barbe  pointue.  Les  br^is  ont  im  poil  long^ 
frisé,  crépu,  eotreoséié»  auquel  on  a  donné  lo  nom  de 


Les  soli  pèdes  ont  généralement  bs  poilseonrto  comme 
las  ruminants.  [Cependant  quelques  raees  do  chevaua 
du  Nord  les  ont  très  longs  et  on(Ààleux.]  On  a  donné 
pins  particulièrement  le  nom  de  criiuàima,  da  <ml>et 
de  la  qnene ,  qui  sont  beaucoup  plus  longsu   .     , 

Les  anpbibies^  o  eat-a-dire  It^pkoqiêf^  et  les  mar^m^ 
ont  le  poil /court ,  roide  ^  très  serré. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  oéUcéa  on  son!  lotdb~ 
me»tprivésu         , 

Les  poils  de  tous  ces  aninumx  >  quelle  qnif  eoiM«t 
forme  qu'ils  affectent ,  laines^  soies,  épines  ^  piquants  y 
écailles j  etc.,  donnent  par  Tanalyse  chimique  hi  peu 

prfks  les  mêmes  résultais.  S^mîs  à  VmtioQ  du  feu  ie«  a 

I 
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Tair  libre  >'  ils  se  fonclent  ou  se  Uqaéfient  d^bord  en  se 

boDraoïiflant  ;  ik  donnent  ensuite  une  flamme  blanche 

et  se  réduisent  en  charbon  noir,  très  diffîcâe  à  inci-* 

nérer. 

Traités  par  la  distillation  à  feu  nu,  on  en  i*etire  une 
li^pem*  rougeAtre,  qui  contient  du  prussiate  d'ammo- 
niaque et  un  autre  sel  à  base  d  ammoniaque,  comlMoée- 
avec  un  acide  animai  particulier,  que  Berthollei  a 
nommé  zoonate  d'ammoniaque.  Le  charbon  qui  reste 
ssa  fond  de  la  comcie  est  léger  ;  il  contient  du  carbone 
et  du  phosphate  de  chaux.  •'* 

■y  Les.  poils  ne  se  dissolvent  pas  entièrementdans  Teou 
bouillante;  mais  il  s  en  détache  une  raatière^mucilagi*' 
neuae  qui  est  la  moelle  :  ils  sont  entîèremeut  solubles 
dans  les  alcalis  caustiqueset  dans  quelques  acides. 

[Vauqnelin  a  trouvé  que  les  cheveux  étaient  formés 
en  grande  partie  d  une  matière  animale ,  analogue  au 
mucus,  qfii  en  fait  la  base,  et  qu'ils  contenaient  :  une' 
huile  blanche  concrète,  une  autre  huile  dont  la  cou^^^ 
leur  varie  avec  celle  des  cheveux ,  verdàtre  dans  les 
cheveux  noirs,  rongé  dans  les  cheveux  rouges,  incolore 
dans  les  cbeveux  blaAcs;  du  fer  dont  Tétat  de  combi- 
naison est)  incertain ,  quelques  atomes  doxide  de  man- 
ganèse y  dq  phosphate  et  du  carbonate  de  change ,  un 
p/Hi>de  siltde  et  du  soufre  en  quantité  notable.  La  pré- 
sence de  ce  corps  explique  comment  on  teint  les  che* 
veux  aveé«de$  préparation»  de  plomb. 

Les  cheveux  blancs  contiennent,  de  plus  que  les  au-* 
trasvda  phosphaip  de  magnésie.] 

'2^^  ncsi?/umcs.  ... 

fîont  «pi^pi'^.^  aux  <>iSeaHx ,  comme  les  poils  • 
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auxmfm^fèreij\e$  écailles  auk'reptiles  et  aux  fiîfis- 

SOBS.  ']:  ]\  j\;.^  '     .      ■  -^       '■     '       ••■'•'  ••';*'  '^'\-    •'  ' 

Avant  de  faire  connaiU'e  les  former  et  lte«>n(yftibVeti*' 
s^  yariélé»  ausMjuelIes  les'plumes  soqt  nt^etteal  nom* 
croyops^iltile  de  «parler  deleurstracturef  lety  pr^r  en 
dop^r  nw.  i^éci  plus  Dette,; .nous  alionif^  mdiqt^  de 
qnelle  mauièré  eUe^se.dévieloppeQt:(r);  ]     "* 

liorsquQ  le pe^t oiseau  sort.de  l-œuf^  et  pendanties* 
preçûeiiS  jOiir^ide^ti  aai^auce^  il  est  recouvert  d^  ptA^ 
plua  eitiiH)i9S  sorrés^  kxxieptémcla.#j^(|^i>a:dir  VQiitre.'' 
Ces  poils,  qui  varient  en  couleur  et  eu  épaissèw^  î^r-- 
tejat  dela.|>e^Ujpar  i^iàeeàttx  dé  dix  Â'4<^^-  H  sont 
implantés i  dans  un«  balbe .  bn i  folHodie  qul>  paraît  éon  « 
tenir l4i*adiip<9nt  ou  l'a  ghtne  dletla>plttiite.ji^n  effet, 
quand,  «ijl  )>ojat  de  i^elques  jonra^  la  pl|imo'ÂD*maifii-> 
f^Ste  au-deb0rë.SQU4  .lappaiièDce  dMirtuyfiq  nbii^tre,'* 
on  voit  qiier)e  ifal^ceau  coBubani  dea  poUs  ett  adhérent 
à  son  sommet ,  et  que  même  il  pénètre  dans  l-intérienH 
de  la  gaine,  »  ..  •  '  tl.'.^  .:  •';  *  ».,.j;»!  .;* 
.  A.  mesareque  la  plumls,  csoit  et  s^  diévclôppe;  le 
poil  tombe.  Dans  quelqiitik  familles  y  cohime  eella  des 
oijieaux  de  pvoie,  il  reste  iMg^emps»  adhérent.  à>tonF 
extvémiiéjt  sous  la  fpfme  dVm  espèce  de  duvet;    * 

Lçs.QÎp;eimx  n'qnt  de.  poila-qaà  cette  seule  époque  de 
leur  vie;  car  .lorgne,  par  la  suite^les  plumes  crois- 
seitf  4^  nouveau^  qomme  daçSile  temps  de  la  mue ,  il 
uy  a  pas  d  apparence  de  poils. 


É     «  »    « 


•  (l)  Voy«B  sur  ce  point  d'asatomit  les  travaux  de  M.  Dutrothft,  De  la 
it^%feii*re  0(  de  la  géniraiion.  des  plumes  ^(ïs^  [9.  Journal  de  physi^my- 
U  LKXXVm,  1819;  et  ceux  de  M.  Préd.  Guvier,  Obsenfations  sur  la  s\r^€-' 
ture  et  le  développement' des  plumes^  deiis  Méni.  du  mus.  d'Hist.  nat.. 
t.XUI/p.307.  .  î  f 
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fi{«u9  avons  «lit  que  àêl  gaitiè  de  k  plvmé  M  tMniftift^ 
tait  quelques  jours  après  que  Foiseau  était  sorti  d« 
ToMf  {fC^aont  les  .pMnek  on  grindet  (dtraiei'd^  allés 
el  da  la  qnéiie  qui  sennadifosteut  les  premièt^âs  j  pufft' 
le»  ootttvertarefty  et  enfin  les  petiM  phitties  du  càtpb: 

C^tle  ^;aùie:ûkt:  an  tube   fermé  de  ^touieii  parts  ^' 
excepté  à  son  extrémité  implantée  diftttS  1«  peàu.  On  y. 
reaiarqkie  un  pdtii  tl*ou ,  *  ou  ombilià ,'  par  lequel  les 
^4Aa9f  «àx  sanifiiins  péiiè(rent  dans  la  eavité  du  tube  ; . 
aussi  ^  lociqnitiQ^  Kacracfaé  )  praduil«*dii  une  pêtHêrhé^'. 
morrhli^ie. '  ,  .•>   :\)  !•>  .■•':'    *    i     ;*'  •'  'î  :î  <  "  * 

.  |)ioi^ue:kii$'^/ié  est.  sortie- de  la  penu-^  et}6  se  fend 
par  l'actiooi  dessééhanteMe  i  air  -et  par  la  force  è^patt** 
sive  des  parties  conteéues«  41  s'y  fait  ttnid  déchirure 
lon^tudinak  s  etnlps  en'  toit  sorlîr  res^n^émîté  de  Ih 
ijge  éé  la  plume. 'Fins  celk<'çi  crott  ,-phis'  la  giifne  se- 
déobirè  4\tt  «eki  r  tf  niquet  dassécbées  se  défa^^nt  Sôns 
fprsiieadiécailibs'légétie^  kpellucldes.- 

[ Quelquefois  cependant  la  gaine  se  conseil  kl^ 
tatte  aMex'Iongteitiplyet  alon  on  peut  y  di$tibg6er 
dans  toute  sa  longueur  une  figfaéun  peu  plus  trtirispa^t 
revte  que  IcB  partkrlniyi^onnânteSiCette  ligne  ré*« 
pond  à  ce  qui  sera  plus  mt^UàfMe  iniêtité  de  la  tf^^ 
et  réeulte  de  ce  que  détix;  raillas:  de  barbet  t^e^léeè  ^r 
ettes^mémes  au  niQfuèlift  de  iéUr  folittation  neiafe  tou-^ 
cbent  pas  pair  Ieuraèx4i*émîté8,  et  laissent  entré  elles 
un  petit  espace.]  î  .    -     .  .        u 

Si,  dans  ce  période ,  on  -ouvre  ce  ti^yau  eu-la  gaine^ 
suivant  sa  longueur^  ou  observe  qU'il  est  formé  de 
C0ucbe$  nombi^tise»  et  bylindriij^bës  d'on  matière 
cdbuéé  et  transparente  ,^.ét  qull  renferme  un  cyliudr^. 
d'une  matière  gélatineuse,  dans  laquelle  raoa^eat  des 
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vaisseaux  sanguios.  [Nous  appelons  ce  cylindre  le  buibe. 
hsi gaine  et  le  bulbe  méritent, par  leur  Hructare  com** 
pliquée,  une  attention  particulière. 

La  gaine  n  est  sèche  et  cornée  qu'à  son  sommet  ;  elle 
est  molle  à  son  extrémité  cutanée ,  et  là  on  peut  mieux 
reconnaître  les  différentes  couches  membraneuses  qui 
la  composent.  En  dedans  de  la  couche  la  plus  exté- 
rieure y  qui  est  épidermique ,  on  trouve  la  membrane 
striée  externe  :  eUe  est  colorée  quand  la  plume  Test 
elle-même,  et  marquée  à  sa  face  interne  de  stries  fines, 
parallèles  ^  dirigées  obliquement  de  bas  en  haut,  et  qui 
semblent  paitir  de  deux  lignes  longitudinales ,  s'écar» 
tant  Tune  de  Vautre  vers  le  bas»  et  qui  correspondent  à 
'  la  partie  qui  sera  plus  tard  le  dos  ou  X^i/ace  externe  de 

la  tige  (i).  En  dedans  de  la  membrane  striée  externe, 
'  est  une  seconde  membrane  que  Ton  appelle  membrane 

^  striée  interne j  et  qui  n'est  peut-étre  que  lenveioppe 

^  propre  et  fibreuse  du  bulbe.  Cette  membrane,  co- 

lorée comme  la  précédepte ,  est  marquée  à  sa  face  ex* 
'  terne  de  stries  qui  correspondent  à  celles  de  la  pre- 

'  mière.  Mais  par  une  dissection  attentive  on  reconnut 

.que  ces  stries  ne  sont  que  les  insertions  de  petites 
cloisons  minces  et  obliques  qui  réunissent  Tune  à  lantre 
les  deux  membranes  striées*  On  voit  donc  que,  prises 
dans  leur  ensemble,  ces  deux  membranes  striées  et 
leurs  cloisons  constituent  entre  Tépiderme  de  la 
gaine  et  le  bulbe  un  petit  appareil  compliqué,  un 
véritable  moule,  composé  de  deux  cylindres  con- 
centriques et  cloisonnés,  entre  lesquels  se  dépose  et  se 
solidifie f  à  mesure  quelle  monte ^  matière  cornée 
qui  fprme  les  barbes.  Les  cloisons  présentent  aussi 


(i>  Fréd.  Cu^Mr,  mém,  eti.,  fîg.  6.| 
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des  stries  plus  ou  moins  saillantes,  ce  qui  fait  que  les 
barbes  sont  elles-mêmes  barbelées  plus  ou  moins  pro- 
fondément. Quand  on  ouvre  la  membrane  striée  ex- 
terne ,  on  trouve  les  barbes  remplissant  les  intervalles 
dps  cloisons  et  se  rapprochant  par  leurs  extrémités  de 
manière  à  former  un  cylindre  autour  du  bulbe  qu  elles 
enveloppent ,  mais  dans  un  état  de  solidité  très  diffé- 
rent, selon  la  hauteur  où  on  les  examine.  En  dehors  de 
la  peau  ou  près  d  en' sortir,  elles  sont  solides  et  ont  leur 
apparence  cornée  ;  plus  bas,  elles  sont  également  bien 
formées,  mais  faciles  à  déchirer;  enfin,  tout-à-fait  en 
bas,  elles  sont  semblables  à  de  la  bouillie. 

Cette  partie  compHquée  de  lappareil  producteur 
de  la  plume  semblerait  être  lanalogue  de  la  simple 
membrane  qui ,  dans  1  épine  du  porc-épic ,  en  |A*oduit 
le  tube  corné. 

I^e  centre  de  la  gaine  est  occupé  par  le  bulbe  de  la 
plume.  La  structure  delà  partie  supérieure  de  cet  oi^ane 
parait  être  un  peu  différente  suivant  les  différentes  espè. 
ces  déplumes.  Mais  à  sa  partie  inférieure,  c'est  toujours 
une  sorte  de  cylindre  gélatineux,  très  vasculaire  à  son 
extrémité,  et  dont  lenveloppe  paraît  légèrement  fi- 
breuse. Le  sommet  de  ce  cylindre  gélatineux  est  co- 
nique et  plus  dur  que  le  reste;  son  accroissement  se 
fait  en  longueur.  La  pattie  conique,  qui  en  fait  le 
sommet ,  sort  de  la  gaine ,  se  fend  en  se  desséchant , 
.et  laisse  voir  la  pointe  de  la  tige  et  les  premières 
barbes.  La  tige  de  la  plume  s'allonge  et  se  durcit 
en  même  temps.  La  substance  cornée  qui  en  forme  le 
dos  se  dépose  Hlans  Tintervalle  des  deux  lignes  de 
la  membrane  striée  externe  d'où  partent  les  stries 
obliques ,  comme  nous. lavons  dit  plus  haut,  et  dans 
Tintérieur   de  la    tige  le  bulbe  dépose  la  matière 
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spongieuse  qui  la  remplit.]  Â  peine  le  premier  cAiie 
est*il  sorti  de  la  gaine  qu'il  Ven  forme  un  second  qui 
en  sort  à  son  tour ,  en  développant  de  nouvelles  bar- 
bes, et  en  donnant  un  nouvel  accroissement  à  la  tige, 
mais  toujours  par  sa  base.  [Gomme  les  deux  lignes  Ion* 
gitudinales  de  la  membrane  striée  qui  répondent  au 
dos  de  la  tige ,  et  d'où  naissent  les  barbes ,  vont  tou- 
jours en  s'écartant  Tuné  de  Vautre  à  mesure  que  cette 
tige  grandit,  et  comme  en  même  temps  cette  mem- 
brane est  reployée  en  cylindre  y  on  comprend  que  ces 
deux  lignes  doivent  finir  par  se  rejoindre  sur  la  partie 
de  la  plume  opposée  au  dos  :  c'est  ce  qui  explique 
comment  les  deux  séries  de  barbes  d  une  plume  de- 
viennent peu  à  peu  antérieures ,  de  latérales  qu'elles 
étaient,  et  viennent  se  réunir  près  d'une  ouverture 
qui  conduit  dans  le  tube  et  qu'on  appelle  ombilic  supé' 
rieur.  ]  Enfin,  lorsque  la  tige  et  toutes  ses  barbes  sont 
sorties  de  ta  gaîne,  [celle-ci  continue  de  croître  sans 
se  remplir  de  matière  spongieuse];  son  intérieur  se 
dessèche ,  et  on  n'y  voit  plus  que  des  cônes  membra- 
neux enfilés  les  uns  d&ns  les  autres ,  qui  sont  sembla- 
bles à  ceux  dont  le  développement  avait  poussé  les 
barbes  au-dehors,   et    qu'on  nomme   Yâme   de  la 
plume.  « 

Lorsque  la  plume  a  pris  tout  son  accroisst  ment, 
son  tuyau  ou  sa  portion  tubuleuse  se  solidifie  et  fait 
continuité  avec  la  tige ,  dont  il  contenait  auparavant 
le  germe  c'est  un  cylindre  qui  joint  la  force  et  l'élas- 
ticité à  la  légèreté  spéeffîque.  La  matière  sèche  et  vé^ 
siculeuse  qu'on  y  remarque  est  le  résidu  ou  la  trace 
du  gros  canal  charnu  qui  existait  dans  un  âge  moins 
avancé .  c  est  une  sorte  de  corps  caverneux ,  composé 
de  plusieurs'  petits  godets  à  la  ssîte  les  uns  des  autres. 
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P1q6  ced  godets  s  approchent  de  la  tige^  plus  ils  s'al- 
longeât ;  iU  deviennent  alors  semblables  à  de  petiti 
entonnoirs  plus  ou  moins  allongés  selon  les  eftpèce^ 
et  qui  sont  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  Le  demûr 
de  ces  godets  se  partage  en  deux  :  Inn  qai  passe  a»- 
dehors  de  la  tige  dans  le  sillon  longitudinal  qu  on  y  re- 
marque ^lautre  qui  pénètre  dans  Tintérieur  même  de 
la  tige.  [Le  premier  remplit  un  petit  conduit  qui  ùk 
communiquer  l'intérieur  du  tube  de  la  plume   avec 
lextérieur,  et  qu'on  appelle ,  coname  nous  laTons  dît, 
ombilic  supérieur. 

La  marche  et  la  succession  des  cônes  prodoits  par  Ir 
bulbe  ne  parait  pas  toujours  être  semblable  à  edle 
qui  vient  d'être  décrite  ^  et  varie  avec  les  espèces  de 
plumes.  Quelquefois  Tintérieur  de  la  tige  de  la  plume 
demeure  creux  ^  et  on  y  retrouve  les  traces  de  tonte 
la  série  des  cônes  successifs  qui  Tout  jrempli^  aimi 
que  la  trace  du  long  tube  qui  les  traTersait  tons 
dans  leur  centre  (i).  D'autres  fois,  plusieurs  cônes  su- 
perposés paraissent  se  former  à  la  fois ,  et  oootsnîr 
une  substance  pulpeuse  d  aspect  différent ,  suivant 
qu'elle  est  plus  ou  moins  éloignée  du  premier  moment 
de  sa  formation.  Ces  cônes  successifs  sont  autant  de  cor- 
nets formés  par  la  membrane  striée  interne  ;  ils  s'em- 
boîtent et  n'adhèrent  lun  à  Vautre  que  par  le  contoor 
de  leur  ouverture ,  et  en  même  temps  une  tige  fine  et 
Cireuse,  qui  est  la  prolongation  effilée  du  cylindre  géla- 
tineuxi  enfile  de  bas  en  haut  tous  ces  cônes,  et  en  fait  une 
sorte  de  chapelet.  Mais  comme  la  substance  pulpeuse 
qui  remplit  les  cônes  donne  eo  cet  endroit  à  la  plume  une 
forme  cylindrique,  ce  n  est  que  lorsqu'on  les  a  succès- 
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shMntiitfaicris^  et  qu*on  en  a  ettlevé  k  pulp^^qnV)!! 
peut  facilement  voir  cette  duposition.  Il  est  assez  Aif^ 
fioile  de  se  rendra  oompte ,  daos  les  plumes  qut  la  pré- 
seDfeut ,  du  <Tériiable  mécanisme  de  la  formation  de  > 
cet  ot^ne  (i).] 

La  tige  dé  la  plume  fait  la  icodtinuité  du  taàe.  C'est 
un  cÀne  pius.ou  moins  allonge,  cotiTexe  sur  une  faoe, 
plat  et  sillonné  sur  .lautre ,  sur  les  parties  latérales  du*  • 
(^kI  s'attachent  les  barbes»  Tonte  la  sup^fioie  de  la 
tifie  est  recouverte  par  la  matière  cornée ,  qni  semble 
provenir  du  tii^»  Son  intérieur  est  rempli  par  une  snb- 
siance  spraf][ieiise  blanche,  très  légère,  d\ine  nature 
particulière ,  semblable  à  celle  qu  on  trouve  dans  les 
piqaantkdu  porciépic. 

'  l«es  barbes  sont  de  petites  latikeS  de  substance  côf  •- 
née ,'  qdi  aent  implantées  sur  les  côtés  de  la  tige.  Elles 
sont  appKitfttées  dans  tnilt^^  levn}  longueut  les  unes 
contre  les  ai^trt^S'étMfnie  les  feuillets  d'un  livre,  tantôt 
d'une  manière  très  serrée,  comme  dans  les  plumes 
d'bce  on  dé  cygnâ\  tantôt  d*ane  manière  Iftche ,  comme 
dans  les  plumes  du  croupion  du  pàôti. 

des  barbes  sont  elles-mêmes  des  tiges  sur  ieè  bords 
desquc4l«s  sont  implantés  une  infinité  de  poiis  ou  de 
filaments^  tantôt  lâches  et  isolés  les  this  des  autres, 
tantôt,  composés'  et  subdivisés  euX'^mêmes,  mais  le 
plm  soavbnv  si  fins  et  .si  serrés,  qu'on  ne  peut  les 
apercevoir  qu'à  Faido  de  la  loupe.  CeSt  par  ca» 
poîb  ou  CM  h/kpbules  que  les  barbes  de  la  plume  s'it- 
tadhettt  les  tmes  aux  autres  d  une  manière  si  intime , 
qu  elles  s  opposent  au  passage  de  Tair. 
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.  Telle  «st  1  organisation  générale  des  plutties.  Voiyûiis 
maintenant  les  variétés  quelles  offrent. *.:  ^    • 

Tous  les  oiseaux  changent  de  plumes  au  .moins -une; 
fois  Tannée  :  Tancienne  plume  est  ehâssée  par'unenoitt 
velle,  qui  obstrue  les  vaisseaux  destinés  à  s£t  iioarriture. 
Toutes  les  plumes  ne  tombent  pas  à  la  fois.  La  mue 
a  lieu ,  pour  le  plus  grand  nombre ,  anx  époques  de  la 
ponte,  .  I  ' 

.  On  a  donné  des  noms  divers  aux  plumés ,  suiviant 
les  régions  qu  elles  occupent  ;  elles*  sont  •  disposées  ep  • 
quinconce  sur  le  corps;  Un  y  en  a  jamais  sur  lea  lignes 
latérales  du  col  et  4e  la  poitrine;  aîjasi'  que  sur  la 
région  de  lombilic.  On  a  donné  le  nom  d^  pennes  aux 
grandes  plumes  des  ailes  et  de  la  queuf .  Celles  qui 
sont  implantées  sur  laitant-bras  ont  été  nommées 
secondaires.  Leur  nombre  varie  beaucoup;  mais  il  est 
constamment  de  dix  pouï*  celles  qui  sont  atta4$hées  sur 
les  os  du  métacarpe  et  des  doigts  qi|*on  appelle  /^ran^x 
primaires. 

Nous  allons  dçOE^eie  quelques  exemples  des  prinet-f 
pales  variétés  des ^ plumes,  abstraction  fafte  de  cdles. 
des  couleurs,  qui  sont  si  vives  et  si  nombreuses,  qoe 
nous  manquerions  .d'expressions  pour  les  décrire. 

On  pourrait  aomtner  plumes  san^  barbules  toutes 
c€^lles  d|i  co^oor  ;tles  peat^es  desailesdecet  oiseau  sont 
seulement  au  nombre  de  cinq ,  et  semblables  à  des 
piquants  de  porc-épic.  Les  autres  plumes  du  coi*ps  ont 
deux  tiges  dans  un  même  tuyau,  et  leurs  barbes  sont 
espacée^,  longues  et  sans  barbules  ;  elles  rfssemUeat  a 
des  crins. 

Les  plumes  qui  forment  laigrette  du  paon  n  ont  pas 
de  barbules  dans  leur  partie  moyenne  f%  infécieare. 


\ 
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Qelleft  qui  forment  laigrétte  de  Y  oiseau  royal  {ardea 
pauonina)  sont  torses  en  spirales  sur  elles-mêraes , 
et  leur  barbes  ne  sont  que  des  poils  fins.  Celles  de  la 
buppe  de  Vmgretie  (ardea  garzetta^  Lin.)  appartien- 
nent aussi  à  cette  division.  Dans  le  dindon  mâle,  il  y 
a  un  bouquet  de  poils  à  la  bâGse  du  col ,  qu'on  peut  ré** 
garder  comme  des  plumes  sÀns  barbes ,  etc. 

Nous  appellerons  plumes  lâches  celles  dont  les 
barbules,  quoique  très  visibles  et  souvent  très  longues, 
sont  trop  espacées  pour  pouvoir  s'accrocher  les  nues 
aux  autres.Telles  sont  celles  des  bypochondres  de  Toi- 
seaa  de  paradis ,  du  croupion  du  paon  maie ,  des 
cuisses  àxkjabira  et  de  \ oiseau  royal  ^  celles  du  corps  * 
dans  les  toucafis^  celles  qui  forment  le  pourtour  des 
oreilles  dans  la  chouette ,  etc. 

Le  nom  Ae  plumes  flottantes  conviendrait  très  bien 
à  celles  dontles barbes ,  quoique  pourvues  de  barbules, 
ne  s  accrochent  point  et  demeurent  flexibles.  Telles 
sont  celles  de  la  queue  de  Xautruche. 

Les  oiseaux  de  proie  nocturnes  ont  des  plumes 
douces  et  les  barbes  couvertes  dun  duvet  long  et 
soyeux ,  qui  fait  qu'à  peine  entend-on  ces  oiseaux  voler. 
On  pourrait  les  appeler  plumes  duvetées. 

D  autres  oiseaux  ont  les  plumes  du  corps  garnies  de 
barbes  si  fines  et  si  luisantes ,  qu'on  pourrait  les  nom-* 
mer  soyeuses;  telles  sont  celles  du  bouvreuil^  dnpiau-  [ 
hau  (muscicapa  rubricoltis)  :,  du  tangara  septicolor^ 
du  pélican  blanc  ;  celles  de  la  tête  du  mimaqidn  à  tête  ' 
rouge ^  du  momot  {ramphastos  momota). 

Nous  nommerons  satinées  \e^  plumes  dont  lés  barl^es 
sei*rées  portent  des  barbules  longues,  fines  comme  de 
la  soie  et  couchées  sur  leur  surface,  de  manière  à 


imiter  le  satin  :  tellei  «ont  celles  du  ci:<kapio|i  tdanti  le 
merle  doré^  les  plumes  de  la  queue  de  la  pie^  cell«s 
du  col  df  ns  le  canard  commun  y  etc. 

Nous  appelleroos  métalliques  les  plumes  dont  les 
barbes  brillent  de  couleurs  qui  semblent  provenir 
de  métaux  polis  :  telles  sont  celles  de  plusieurs  coU^ 
brïs^àvi  jacamar^  du  couroucou^  du  paon  mélcj  du 
sifiletf  etc.  Cet  éclat  vient  de  ce  que  les  barbes  en'sont 
larges  et  présentent  une  surface  lisse  à  Toâil* 

Nous  désififnerous  par  le  nom  de  gemmacées  toutes 
les  petites  plumes  dont  les  barbes  terminent  la  tige 
par  des  demi-cercles  imbriqués  les  uns  sur  les  autres 
comme  des  écailles  de  poisson  :  telles  sont  celles  de  la 
tête  et  de  la  gorge  du  rubis  topaze ,  de  la  tête  et  du 
ventre  de  loiseau  mouche  émeraude améthyste^  Elles 
ont  un  éclat  supérieur  à  celui  des  précédentes ,  et  qui 
imite  les  pierres  précieuses.  Il  est  dû  à  Textréme  deo* 
site  de  leurs  barbes  et  au  poli  de  leurs  surfaces* 

Enfin  nous  ferons  un  ordre  de  plumes  ordinaires  ^ 
comme  celles  des  poules  ^  des  pigeons  ^  dit&  rolUers  y 
des  corbeaux  y  etc.  etc. 

Tou^  les  oiseaux  ont  des  plumes  sur  quelques  parties 
de  leur  corps;  plusieurs  espèces  en  ont  même  jttsque 
sur  les  doigts,  telles  sont  les  chouettes ,  quelques  varié- 
tés de  poules  y  dje  pigeons  \  d'autres  en  sont  privés  sur 
certaines  parties  de  leur  corps,  comme  les  wuUaurSy 
les  dindons f  sur  la,  tête;  d^autres  sur  les  jambes^  oomme 
\ autruche ,  les  éckassierSy  etc.  ;  quelques  uns  même  sur 
les  ailes ,  comme  les  manchots^   . 

Les  recherches  chimiques  sur  la  coDupoailîoB  des 
plumes  ont  prouvé  qu  elles  out  la  plus  grande  analo- 
gie avec  les  poils  ;  on  en  obtient  les  mêmes  prodoit» 
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par  les  mêmes  tnoyei»;  elles  coatieniieat  cependant 
moins  de  matièrt  mucilaginease. 

3*  Des  come^. 

Ce  sont  des  prolongements  de  substance  cornée  qai 
«e  développent  sur  la  tête  de  certaines  espèces  de  mam- 
mifères y  principalement  dans  la  famille  des  ruminants 
et  sur  plusieurs  autres  parties  des  animaux. 

Nous  avons  déjà  décrit/ le  développement  des  bois 
o|i  des  cornes  caduques ,  dans  Tarticle  second  de  notre 
deuxième  leçon ,  en  traitant  de  lostéogénie.  loi  nous 
allons  nous  occuper  des  cornes  à  chevilles  osseuses  qui 
prennent  de laccroissem^it  par  leur  base ^  et  qui  par 
lenr  natnre  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  tégu- 
ments. 

Au  troisième  mois  de  la  conception ,  lorsque  le  foo* 
tns  de  la  vache  est  encore  contenu  dans  les  enveloppes, 
los  frontal  cartilagineux  ne  présente  aucun  indice  des 
cornes  qu'il  doit  porter  par  la  suite  ;  vers  le  septième 
mois^  l'os  devenu  en  partie  osseux  présente  dans  see 
deux  portions  un  petit  tnbercule  qui  paraît  produit 
par  le  soufèvement  des  lames  osseuses;  bientôt  après ^ 
ees  tumeurs  osseuses  se  manifestent  an*dehors  ;  elles 
soulèvent  la  peau ,  qui  devient  même  calleuse  en  cet  en- 
droit :  plus  la  tumeur  va  croissant ,  plus  la  callosité 
durcit;  elle  devient  enfin  cornée  en.s'allongeaitt;  c  est 
une  sorte  de  gatne ,  qui  recouvre  extérieurement  le 
prolongement  osseux  de  los  ft*oQtal.  Entre  cette  gaine 
et  los  sont  des  ramifications  nombreuses  de  vaîssewx 
sanguins  destinés  a  la  nourriture  de  la  partie  osseuie. 
Les  cornes  ne  sont  donc  que  des  gaines  dsune.  siibr! 
stance  solide  ,  dure ,  élastique   et  insensible  »   qui 
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protègent  le  proloogernent  osseux  de  Tos  du  froat. 
Ces  gaines  sont  en  gén^Tal  de  figure  conique,  plus 
large  par  leur  base,  extrémité  par  laquelle  elles  pren- 
nent leur  accroissement  Elles  ont  différentes  cour- 
bures suivant  les  espèces.  Les  naturaliste^  les  ont  fait 
connaître.  Elles  présentent  aussi  différentes  cannelures 
ou  sillons  trans verses  qui  dépendent  de  Tàge  de  l'ani* 
mal ,  et  qui  le  dénotent  d  une  manière  ceitaine ,  sui- 
vant les  espèces. 

La  texture  des  cornes  pai*ait  avoir  beaucoup  de  rap- 
port dans  les  genres  chèi^re,  brebis^  antilope  et  bœuf; 
ce  sont  des  fibres  d  uue  substance  analogue  à  celle  des 
poils  qui  paraissent  agglutinés  d'une  manière  très  solide. 
Dans  les  deux  premiers  gemmes,  ces  fibres  sont  courtes 
et  se  recouvrent  par  lits  superposés  comme  les  tuiles 
d  un  toit.  Dans  les  deux  autres^  elles  sont  plus  longues, 
plus  serrées,  et  forment  des  cornets  plus  allongés ,  en- 
châssés les  uns  dans  les  autres. 

[lies  cornes  de  la  girafe  présentent  cette  double 
différence  avec  celles  des  autres  ruminants  à  corne 
creuse ,  d'abord  que  leur  noyau  osseux ,  au  lieu  d*être 
une  production  de  los  frontal ,  forme  un  os  distinct, 
et  qui  ne  s'attache  qu  assez  tard  au  frontal ,  sur  lequel 
il  repose  ;  et  ^ensuite  que  ce  noyau  n'est  pas  recouvert 
de  substance  cornée,  mais  seulement  par  une  peaa 
semblable  à  celle  du  reste  du  corps.] 

Les  rhinocéros  ont  des  cornes  qui  paraissent  s'éloi- 
gner un  peu  de  celles  des  ruminants  ;  car  elles  n^ont 
pas  de  chevilles  osseuses,  et  ne  sont  pas  situées  sur  les 
os  frontaux ,  mais  sur  ceux  du  nez.  Cependant  ces  pro- 
longements sont  formés  de  la  même  substance.  On 
reconnaît  même  plus  distinctement  dans  celles-ci  les 
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fibres  analogues  aux  poils  dout  elles  paraissent  com- 
posées. En  effet  la  base  de  ces  cornes  présente  à  l'ex- 
térieur une  infinité  de  poils  roides  qui  semblent  se  se-* 
parer  de  la  masse ,  et  qui  rendent  cette  surface  rude 
au  toucher  comme  une  brosse.  Quand  on  scie  cette 
corne  transversalement  et  qu'on  l'examine  à  la  loupe , 
on  distingue  une  infinité  de  pores  qui  semblent  indi^ 
quer  les  intervalle^  qui  résultent  de  la  réunion  des  poils 
agglutinés.  Si  c'est  sur  sa  longueur  que  la  corne  est  di- 
visée, dessillons  nombreux,  longitudinaux  et  paral- 
lèles démontrent  encore  cette,  structure.  Cette  espèce 
de  corne  ne  tient  qu'à  la  peau.  Celles  du  rhiïiocéros 
bicorne  paraissent  même  être  toujours  plus  bu  moins 
mobiles;  et.lorsqu'elle  estfixe,  comme  dans  runicorne, 
il  y  a  une  mucosité  épaisse ,  interposée  entre  sa  base 
et  los  sur  lequel  elle  .est  attachée. 

La  couleur  des  cornes  dépend,  comme  dans  les 
poils,  de  celle  du  tissu  muqueux.  Leur  analyse  chimi- 
que donne  des  produits  semblables.  La  chaleur  les  ra- 
mollit et  les  fond  même.  C  est  le  moyen  employé  dans 
les  ar(s  pour  les  faire  servir  à  différents  usages. 

Il  résulte  de  cet  examen  des  cornes  qu  elles  diffèrent 
essentiellementdesprolongements  osseuxqu'on nomme 
bois  dans  le  genre  des  cerfs.  Ceux-ci  croissent  par  leur 
extrémité  libre  ;  ils  sont  recouverts  par  la  peau  pen- 
dant le  temps  de  leur  croissance  ;  ils  tombent  et  se  re-  . 
produisent  à  une  certaine  époque  de  l'année.  Les  au- 
tres croissent  par  leur  base  ;  elles  ne  sont  pas  recou- 
vertes de  la  peau  ;  elles  sont  permanentes. 

On  retrouve  plusieurs  ^autres  parties  cornées  dans 
les  animaux  :  telles  sont  les  protubérances  de  la  tête 
dans  les  calaos ,   la  pintade ,  le  casoar ,  etc.  Ce  sont 
3.  4?. 
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des  lames  de  substance  cornée  qui  revêtent  des  râms 
osseux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ou  dont  nous  trai- 
terons par  la  suite  en  faisant  connaître  les  organes  aux- 
quels ils  sont  destinés.  Il  en  sera  de  même  de  la  corne 
qui  recouvre  les  mâchoires  des  oiseaux  et  de  plusieurs 
reptiles;  des  aiguillons  de  Taile  et  des  ergots  des  tarses. 
Au  reste  la  forme  de  ces  parties  est  plus  du  ressort  de 
la  zoologie  ordinaire  que  de  cdni  de  Fanatomie. 

4®.  Des  ongles. 

On  nomme  ainsi  les  prolongements  cornés  qui  ar<^ 
ment  et  protègent  l'extrémité  des  doigts  dans  les  mam* 
mifères,  les  oiseaux  et  les  reptiles.  Ils  sont,  le  plus 
souvent,  en  même  nombre  que  lesdoigts,  et  leur  forme, 
ainsi  que  nous  Tavons  indiqué  dans  larticle  de  la  di- 
vision des  extrémités ,  parait  dépendre  de  celle  de  la 
dernière  phalange.  Us  sont,  pour  ainsi  dire,  à  ces  pha- 
langes ce  que  les  cornes  creuses  sont  aux  proémi« 
nences  du  frontal  qu  elles  revêtent. 

Les  ongles  sont  comme  enchâssés  dans  une  'dupli- 
cature  de  la  peau.  On  nomme  racine  la  partie  qui  est 
recouverte  par  la  peau ,  [et  corps ^  celle  qui  est  décou- 
veite  et  adhérente  au  derme.  C  est  par  ces  deux  parties 
qu'ils  acquièrent  leur  accroissement  :  le  derme  offre 
au-dessous  d'eux  des  feuillets  ou  sillons  longitudinaux 
que  les  hippotomistes  appellent  chair  atnnelée ,  et  qui 
sécrète  la  matière  cornée.  Tout  autour  de  la  racine 
on  trouve  des  papilles  ou  villo«tés  serrées  qui  ser*- 
vent  aussi  à  produire  les  ongles]  et  déterminent  leur 
accroissement  absolument  comme  les  poils  ;  les  ongles 
s^usent  à  Textrémité  opposée  à  la  racine  par  le  frotte- 
ment sur  le  sol  et  par  les  autres  usages  auxquels  Tanimal 
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les  emploie  :  aussi  leur  voit*on  prendre  im  accroisse- 
ment excessif  dans  les  animaux  qu  on  tient  en  capti*- 
vité ,  en  leur  laissant  peu  de  mouvements. 

Il  n y  a  de  sensible  dans  longle  que  la  partie  qof 
adhère  à  la  peau.  Celle  qui  est  libre  peut  être  cou*- 
pée  ou  déchirée  sans  occasionner  aucune  doiUeur. 

La  couleur  dépend  de  celle  du  tissu  muqueux ,  aindi 
que  nous  Tavons  déjà  dit.  [  L'épiderme  passe  au-dessus 
de  l'ongle,  et  lui  forme  une  enveloppe  dans  les  fœtus 
où  il  n'est  p|p  encore  desséché  par  lair  extérieur. ] 

Dans  rhomme,  jfis  ongles  $e  manifes|t(^};  dès  le  trot* 
sième  i^ois  de  la  cpjipepjtjion.  Le  développemepi:  a  lieu 
à  peu  près  de  même  que  dans  la  corne  à  cheville  os- 
jseuse  que  nous  ayons  déjà  .décrite.  Ce  ne  son):  d'abord 
que  des  espèces  de  cartilages  qui  prennent  de  plus  en 
plus  la  consistance  nécessaire.  Presque  tous  les  ani- 
maux naissent  ainsi  avec  leups  ongles  plus  ou  moins 
développés. 

Les  ongles  de  l'homme  et  ,4^  la  plnpart  des  ongui* 
culés  paraissent  formés  de  çpi^iches  superposées ,  ex- 
trêmement minces.  Les  lames  antérieures  sont  plus 
longues  que  celles  de  la  face  inférieure  ;  de  sorte  qu'à 
leur  surface  on  ne  s'aperçoit  pas  de  cette  sorte  d'im- 
brication; mais  dans  les  maladies,  et  par  une  coupe 
transversale  de  longle,  lorsqu'il  est  bien  desséché, 
cette  structu;re  devient  manifeste.  Souvent  on  voit ,  à 
la  superficie  de  l'ongle ,  des  stries  ou  côtes  parallèles, 
très  fines,  longitudinales,  qui  paraissent  dues  à  la  ma- 
nière dont  cette  partie  s'est  moulée  sur  les  piqpilles 
qu'elle  recouvre. 

Les  ongles  semblent  destinés  à  protéger  l'extrémité 
des  doigts.  Ils  manquent  généralement  aux  doigts  que 
les  fuûinaux  n'emploieut  m  pour  marcher  ni  pour  saisir^ 


660  XÎV*  LBÇON.  SENS  DU  TOUCHER. 

Nous  en  avons  des  exemples  dans  les  chaiwes-souris , 
dans  les  ailes  des  oiseaux ,  à  lexception  de  quelques 
espèces  des  genres  kamichi  {palameclea  ) ,  vanneau , 
plâtrier  et yVzcona,  dans  les  nageoires  de  plusieurs  tor- 
tues  y  et  les  pattes  de  quelques  autres  reptiles  aquati- 
ques,  comme  les  grenouilles ^\es  salamandres ^  etc., 
enfin  dans  les  membres  ou  nageoires  des  poissons. 

Les  oiseaux  n'ont  généralement  d'ongles  qu'aux 
doigts  des  pieds  de  derrière  :  ils  sont  forts  et  semblables 
à  ceux  des  carnassiers,  dans  les  oiseaux  ée  proie;  plats 
dans  les  palmipèdes;  grêles,  pointus  et  très  allongés 
sur  le  doigt  postérieur  des  alouettes  et  des  jacanas 
{patruy  Lin.). 

L'ongle  est  dentelé  sur  l'un  de  ses  côtés  dans  le  doigt 
du  milieu  des  engoulevents  {^caprimutgus ^  Lin.)  et 
des  hérons. 

Il  y  a  un  ongle  surnuméraire  ou  à  cbeville  osseuse , 
une  sorte  de  corne  sur  les  tarses  du  plus  grand  nombre 
des  gallinacés.  On  le  nomme  éperon  ou  ergot.  Le  paon  de 
la  Chine  ou  \éperonnier{paifo  bicalcaratus)en  a  deux. 
Jls  deviennent  fort  longs  dans  le  coq. On  fait  même  lex- 
pérîence  curieuse  de  couper  cet  ergot  lorsqu'on  cba- 
ponne  lespoidets,  pour  le  fixer  à  la  place  de  la  crête.  Il 
prend  là  de  nouveau  racine ,  et  acquiert  un  très  grand 
accroissement. 

Les  ongles  n'offrent  aucune  particularité  dans  les 
reptiles. 

L'analyse  des  ongles  a  donné  aux  chimistes  à  peu 
près  les  mêmes  résultats  que  celle  des  poils  et  des  plu- 
mes, parties  avec  lesquelles  ils  ont  beaucoup  de 
rapport ,  et  par  le  mode  de  développement  et  par  la 
structure. 

liCS  sabots  diffèrent  des  ongles  pn rce qu'ils  en velop- 
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pent  la  phalange  en  dessous  comme  en  dessus,  et  qu'ils 
ne  sont  ni  pointus  ni  tranchants,  mais  que  la  rencontre 
de  leurs  deux  surfaces  forme  '  un  contour  arrondi  et 
mousse. 

Leur  intérieur  est  remarquable  par  les  sillons 
^^rofonds  et  réguliei*s  qui  reçoivent  des  lames  saillantes 
de  la  phalange,  et  qu'on  ne  voit  point  dans  les 
ongles  proprement  dits.  C'est  surtout  dans  le  rhino- 
céros et  dans  Féléphant  que  ces  sillons  sont  remar- 
quables. Us  sont  aussi  très  forts  dans  le  cheval,  mais 
moins  dans  les  ruminants. 

Entre  longle  et  la  phalange  est  toujours  une  couche 
de  matière  muqueuse  ;  et  dans  la  partie  inférieure  du 
sabot,  il  y  a  une  substance  molle  et  abondante  en 
nerfs  »  qui  donne  à  cette  partie  une  sorte  de  sensi- 
bilité. . 

«  • 

5*  Des  écailles. 

Ce  sont  des  lames  ou  petites  plaques  de  substance 
soit  cornée ,  soit  osseuse,  qui  recouvrent  certaines  par- 
ties du  corps  des  animaux  à  vertèbres.  ' 

Les  écailles  ont ,  avec  les  poils,  les  plumes ,  les  cor- 
nes et  les  ongles  les  plus  grands  rapports  parla  manière 
dont  elles  se  développent,  leur  usage  et  leur  analyse 
chimique. 

La  plupart  des  écailles  pourraient  être  appelées  des 
cornes  excessivement  plates ,  conime  les  poils  des  cor- 
nes excessivement  grêles. 

Presque  tous  les  reptiles  et  le  plus  grand  nombre 
des  poissons  sont  entièrement  recouverts  d'écaillés* 

Parmi  les  mammifères  y  on  n'en  remarque  que  sur 
quelques  parties  du  corps  dans  un  petit  nombre  d  es- 
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pèces ,  et  dans  les  oiseaux ,  il  n  y  en  a  le  plus  souveât 
que  sur  les  pattes. 

Nous  désignons  ici ,  par  le  nom  A' écailles^  des  par- 
ties différentes  entre  elles;  mais  jusqu'ici  on  a  compris 
sous  cette  dénomination  toutes  celles  que  nous  allons 
faire  connaître  dune  manière  générale,  en  les  étu- 
diant dans  les  quatre  classes  d  animaux  vertébrés. 

Celles  des  pangolins  et  des  phatagins  sont  des  espè- 
ces d'ongles  plats;  leur  substance  est  cornée.  Elles  sont 
épaisses,  libres  dans  leur  tiers  antérieur,  taillées  en 
biseau  et  tranchantes,  adhérentes  à  la  peau  par  le  reste 
de  leur  étendue ,  extérieurement  cannelées  dans  leur 
longueur ,  surtout  dans  le  phatagin^  où  elles  se  termi- 
nent ordinairement  par  trois  pointes ,  sillonnées  trans- 
versalement du  c6té  qui  regarde  la  peau,  et  paraissant 
formées  de  lames  qui  se  recouvrent  comme  les  tuiles 
d  un  toit. 

Dans  les  tatous^  les  écailles  sont  de  petits  compar- 
timents d  une  substance  calcaire  recouverte  d  un  épi- 
derme  épais ,  fisse  et  comme  vernissé.  [Elles  paraissent 
être  une  ossification  du  derme.]         • 

Dans  le  castor^  les  écailles  qui  recouvrent  la  queue 
sont  semblables  à  celles  des  pattes  des  oiseaux. 

n  en  est  de  même  de  celles  de  la  queue  dans  les 
rats ,  les  sarigues ,  et  dans  plusieurs  autres  animaux  à 
queue  préhensile. 

Les  écailles  des  pattes  d'oiseaux  sont  des  lames  min- 
ces de  substance  cornée. 

Les  espèces  d'écaillés  qui  récouvrent  leâ  ailes  des 
manchots  ne  Sont  que  des  plumes  très  courtes,  dont 
les  barbes  sont  collées  à  TépidcÎTne. 

i^arttri  Tes  i*êptiles ,  les  écaîHéô  varient  beaucoup  îfttti- 
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vant  les  genres.  Ainsi,  dans  les  tortues,  ce  sont  des 
plaques  d  une  substance  cornée ,  tantôt  très  denses  et 
ti'ès  dures 4  comme  dans  le  plus  grand  nombre;  tan- 
tôt molle  s  et  flexibles ,  comme  dans  lespèce  nommée 
matamata ,  et  plusieurs  autres.  Quelquefois  ces  écailles 
se  recouvrent  comme  les  tuiles  d*un  toit ,  comme  dans 
le  caret  :  alors  elles  sont  lisses  ou  cannelées  longitudi- 
nalement.  Quelquefois  elles  forment  des  comparti- 
ments de  figures  diverses  :  alors  elles  sont  bombées , 
entourées  de  sOlons  ou  de  cannelures  concentriques , 
au  milieu  desquels  sont  des  points  rugueux ,  saillants , 
mousses ,  comme  dans  les  espèces  nommées  géométrie 
que^  grecque^  etc. 

Dans  le  crocodile^  les  écailles  sont  osseuses,  dispo- 
sées par  bandes,  comme  dans  les  tatous;  elles  sont 
imbriquées^,  comme  dans  quelques  poissons;  elles 
portent  une  arête  ou  ligne  saillante  sur  leur  longueur. 

[A  la  tête,  Tépiderme  répète  les  plis  superficiels  du 
derme ,  et  les  écailles  ne  sont  formées  que  par  cet 
épiderme  un  peu  augmenté  dans  sa  consistance  et  dans 
son  épaisseur,  et  laissant  voir  par  sa  transparence  le 
corps  muqueux  coloré  sur  lequel  il  repose.  ] 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  lézards  et  des  ser- 
27^/1/^,  les  écaillesne  sont  que  de  petites  plaques  ou  com- 
partiments du  derme  dont  les  bords  sont  quelquefois 
libres  dans  une  partie  de  leur  étendue,  et  entre  les- 
quelles s'enfonce  et  se  moule  Fépiderme  [  qui  prend  à 
leur  face  externe  plus  d'épaisseur  et  de  consistance. 

lies  cécilies,  bien  qu'elles  paraissent  nues,  ont  dans 
l'épaisseur  de  leur  peau  des  écailles  toutes  formées , 
minces,  imbriquées  et  disposées  régulièrement  sur  plu- 
sieurs rangées  transversales  ;  mais  ces  écailles  sont  ca- 
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chées  dans  les  plis  assez  profonds  que  présente  le  derme , 
et  qnisont  dissimulés  par  1  epiderme,  lequel,  recouvrant 
ces  plis  sans  pénétrer  dans  leur  profondeur,  ne  laisse 
voir  à  la  surface  de  l'animal  que  des  rides  superficielles.] 
hesscimjues  ont  de  véritables  écailles,  qui  se  recouvrent 
comme  des  tuiles,  à  la  manière  de  celles  des  poissons. 
[Ce  ne  sont  plus  seulement ,  comme  dans  les  serpents, 
des  saillies  du  derme  recouvertes  par  un  epiderme 
sec  et  transparent,  ce  sont  de  véritables  sécrétions 
calcaires  opérées  dans  un  repli  de  la  peau ,  et  qui  s  en 
séparent  nettement.  Elles  conduisent  aux  écailles  im- 
briquées des  poissons.] 

Dans  cette  dernière  classe ,  on  désigne  sous  le  nom 
d'écailfes  toutes  les  plaques  solides  dont  la  peau  est 
recouverte;  mais  la  nature  de  ces  parties  insensibles, 
leur  structure ,  leur  usage  ,  obligent  de  les  considérer 
plus  en  détail. 

Nous  nommons  écailles  des  plaques  cornées,  minces, 
imbriquées  comme  les  cottes  de  mailles,  ordinairement 
taillées  en  croissant  dans  leur  extrémité  libre ,  comme 
dans  les  carpes^  le  brochet ,  etc.  [Ces  plaques  sont  en 
partie  enfoncées  dans  une  cavité  qui  est  ou  creusée  dans 
le  derme,  ou  formée  par  un  de  ses  replis,  et  dans  laquelle 
dles  croissent  comme  une  coquille  dans  le  manteau  d  un 
mollusque,  ou  comme  une  dent  dans  son  germe  et  dans 
sa  tunique  (i).  La  paitie  enfoncée  de  Técaille  a  d'ordi- 
naire sa  surface  assez  différente  de  la  partie  découverte. 
La  première  est  finement  striée  parallèlement  à  son  bord, 
et  d'autres  lignes  rayonnantes  vont  en  éventail  du  cen- 


(i)  Cuvier,  Hi$L  nat*  des  poissons^  t.  i.  p.  48 1 
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tre  vers  ce  même  l)ord,  qui  est  le  plus  souvent  dentelé. 
fja  partie  découverte  varie  beaucoup.  Les  écailles  sont 
colorées  dans  leur  tiers  externe  par  lenduit  du  tissu 
muqueux.  La  matière  d'un  éclat  métciUique  argenté  que 
sécrète  le  derme,  et  quirend  tant  depoissons  si  brillants, 
se  compose  de  petites  lafmes  polies  comme  de  l'argent 
bruni,  qui  s  enlève  par  le  lavage.  L'industrie  en  fait 
usage  pour  colorer  les  fausses  perles.]  Les  écailles  qui 
se  trouvent  au-dessus  de  la  ligne  latérale  ont  ordinaire- 
ment un  sillon  longitudinal  tracé  sur  la  face  qui  re- 
garde le  corps.  Quelquefois  elles  sont  percées  d  un 
trou  oblique ,  par  lequel  passe  un  canal  membraneux. 
Ces  écailles  sont  couvertes  de  pointes  rudes  dans  les 
balistes;  elles  sont  dentelées  très  finement  sur  leurs 
bords ,  dans  \dLSole  (pleuronecies^oleà);  elles  sont  très 
petites  dans  les  anguilles,  où  elles  ne  se  recouvrent  pas 
et  où  l'on  ne  peut  les  apercevoir  que  lorsque  la  peau 
est  desséchée;  mais  elles  acquièrent  jusqu'à  sept  cen* 
timètres  de  longueur  dans  une  espèce  de  spare  nom- 
mée la  grande  écaille.  C'est  surtout  dans  ce  poisson 
qu'il  est  facile  d'en  observer  la  structure.  On  y  voit , 
outre  les  lignes  longitudinales ,  ou  plutôt  rayonnantes, 
dont  nous  avons  parlé ,  des  stries  concentriques  qui 
semblent  indiquer  que  cette  partie  croit  en  tous  sens 
par laddition  de  nouvelles  couches ,  comme  les  cornes 
et  les  ongles. 

On  pourrait  nommer  écussons  osseux  des  plaques 
de  substance  calcaire  qui  sont  retenues  dans  l'épais- 
seur de  la  peau  [ou  plutôt  adhèrent  fortement  à  sa  sur^ 
face.  ]  Dans  les  coffres  {pstracion),  etc.,  ce  sont  de  petits 
compartiments  de  figure  régulière ,  disposés  par  ordre 
comme  des  mosaïques.  Dans rerrcir^eon,  ces  plaques 
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sont  de  formes  diverses ,  excavées  extérieurement  par 
des  trous  nombreux ,  et  portant  une  arête  saillante  et 
longitudinale^  Dans  le  turbot  {pleuronectes  maximus  ), 
le  cycioptère  y  les  écussons  ou  écailles  sont  petits ,  en 
forme  de  trochisques  [ou  semblables  à  des  tubercules 
plus  ou  moins  hérissés.  Des  écailles  semblables ,  mais 
réduites  à  n'être  que  de  petites  pointes ,  hérissent  le 
corps  de  la  plupart  des  tétrodons.  Dans  les  diodons^  ces 
pointes  deviennent  de  longues  épines ,  dont  la  base 
s'élargit  pour  les  porter  comme  des  trépieds. 

Dans  les  UpisostéeSy  et  les  bichirs^  les  plaques  écail- 
leuses  sont  très  épaisses ,  rhomboïdales ,  entièrement 
pierreuses ,  très  serrées ,  et  forment  à  Tanimal  une  vé- 
ritable cuirasse.  Les  loricaires  sont  paiement  cuiras- 
sées de  plaques  anguleuses  et  dures]. 

Dans  la  raie  bouclée ,  les  boucles  ou  aiguillons  sont 
des  pointes  recourbées ,  de  substance  osseuse  et  trans- 
parente. La  base  de  cet  aiguillon  est  blanche,  opaque, 
creuse  intérieurement ,  [  et  il  y  pénètre  des  vaisseaux 
qui  y  vivifient  un  noyau  pulpeux  très  semblable  à 
celui  d  une  dent.  Rien  nlndique  mieux  la  véritable  na- 
ture des  écailles.] 

Dans  l'espèce  de  squale  nommée  par  Linné  acan^ 
thias  y  les  écailles  ou  les  prolongements  qui  en  tiennent 
lieu  sont  de  petites  lames  hérissées ,  aplaties ,  recour- 
bées ,  figurées  en  feuilles  de  myrthe ,  avec  une  arête 
moyenne  et  longitudinale. 

Dans  d'autres  espèces  du  même  genre,  comme  la 
roussette  ;  dans  Vacanthure  hépate^l^  rémora ,  etc. ,  la 
peau  e9t  recouverte  de  petits  tubercules  extrêmement 
dm«,  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  rudes  au  tou- 
cher, [et  auxquels  le  nom  d'écaillé  ne  semblerait  pas 
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pouvoir  convenir  si  Ton  ne  s  en  tenait  qu  a  lappa- 
rence,] 

Les  écailles  sont  recouvertes  dans  les  poissons ,  ainsi 
que  dans  toutes  les  autres  classes ,  par  Tépiderme ,  qui 
est  plus  ou  moins  épais ,  plus  ou  moins  mou ,  selon  les 
espèces.  C'est  cet  épiderme  seul  que  les  serpents  per- 
dent lors  de  la  mue.  H  parait  que  les  poils,  les  cornes 
et  les  ongles  se  forment  aussi  sous  Tépiderme ,  et  que, 
lorsqu'on  tfen  trouve  plus  sur  ces  parties,  c'est  qu'il  a 
été  desséché  et  usé  par  le  frottement. 

Toutes  ces  parties  insensibles  sont  dépourvues  de 
nerfs  et  de  vaisseaux,  à  moins  qu'elles  ne  recou virent 
des  cavités  qui  en  contiennent^  comme  c'est  le  cas  des 
plumes,  des  boucles  de  la  raie,  etc. 

Elles  croissent ,  comme  Tépiderme ,  par  Taddition 
de  nouvelles  lames  qui  transsudent  de  la  peau,  et 
qui  s'attachent  sous  ou  dans  celles  qui  les  précédaient. 
[La  composition  chimique  des  écailles  a  la  plus 
grande  ressemblance  avec  celle  des  os  et  des  dents. 
M.  Ghevreul  a  fait  [analyse  de  celles  d'une  lépisostée , 
d'un  chétodon  et  d^un  bar^  et  par  conséquent  de  trois 
espèces  d'écaillés  qui  semblent  au  premier  abord  très 
différentes  l'une  de  l'antre.  Il  les  a  cependant  trouvées 
composées  des  mêmes  substances  et  dans  des  propor- 
tions assez  peu  différentes.  Ces  substances  sont  une 
matière  azotée  et  du  phosphate  de  chaux  chacune  pour 
presque  une  moitié  :  la  propottion  de  matière  azotée 
est  plus  forte  dans  Técaille  du  bar  et  la  proportion  des 
sels  phosphatiques  dans  l'écaillé  de  la  lépisostée  (  i  ).] 


(  ij'Voy.  le  tableau  détaillé  de  ce9  analyses  dans  H.  Guvier,  hist*  naU  des 
poissons.T*  I,  p.  479* 
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6*  Des  parties  insensibles  dans  les  animaux  sans 
vertèbres. 

Il  nous  reste  très  peu  de  chose  à  dire  sur  ces  parties , 
puisque ,  dans  ces  animaux ,  la  peau ,  que.  nous  avons 
déjà  décrite ,  est  dure  et  insensible  dans  le  plus  grand 
nombre. 

Dans  larticle  II  de  la  deuxième  leçon ,  nous  avons 
fait  connaître  la  manière  dont  la  coquille  se  déve- 
loppe/Nous  avons  donné  de  même  dans  celle-ci,  à 
Farticle  de  la  peau,  quelques  aperçus  sur  la  couleur 
de  ce  test  calcaire  dans  les  mollusques  et  les  crus- 
tacés. 

La  substance  cornée,  qui  sert  d*os  et  de  peau  au 
plus  grand  nombre  des  insectes  parfaits,  a  été  aussi 
décrite  :  il  ne  nous  reste  donc  à  traiter  ici  que  des 
poils. 

Ces  parties  paraissent  être  une  continuité  de  Tépi- 
derme ,  car  ils  tombent  avec  la  surpean  dans  la  mue  ; 
et  il  en  parait  d  autres  aussitôt,  qui  sont  même  plus  longs 
que  les  premiers. 

Les  écailles  des  ailes  et  du  corps,  dans  les  lépido- 
ptères et  quelques  autres  ordres  d'insectes,  sont  de 
petites  plaques  cornées,  colorées  diversement,  im- 
plantées sur  la  peau  ,  et  se  recouvrant  comme  les  tuiles 
d  un  toit. 

Les  plumes  des  ptérophores ,  de  quelques  papillons 
et  hespéries  à  queue  ne  sont  que  des  prolongements 
ou  des  laciniures  des  ailes,  garnies  de  poils  longs  sur 
les  côtés. 

Beaucoup  d  animaux  de  la  classe  des  annélides  ont  le 
corps  revêtu  de  faisceaux  de  poils,  quelquefois roides  et 
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rétractiles ,  servant  comme  de  pattes ,  tels  que  uous  les 
avons  décrits  dans  les  néréides^  les  amphinomes ,  les 
lombrics  >  etc.  Dans  Xaphrodite^  outre  les  poib  roides 
qui  servent  à  la  progi'ession,  il  y  en  a  une  infinité  d'au- 
tres, longs  et  flexibles  9  couleur  d'aiguë  marine  chan- 
geante, avec  un  reflet  métallique ,  et  une  espèce  d'é- 
toupe  ou  de  feutre  qui  recouvre  les  branchies  et  au 
travei*s  duquel  Feau  se  tamise. 

Nous  renvoyons  à  larticle  III  de  la  sixième  leçon 
pour  les  parties  insensibles  des  zoophytes. 


^  I 
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QUIN3SIÈWS  LSÇOH. 

DES  ORGANES  DE  IL'ODORAT  ET  DU  (ÎOUT. 

Le  goût  et  Todorat  tienMot  de  plus  près  au  toucher 
que  les  de^ji  autres  seos;  ils  sembleat  même  n'être  que 
des  touchers  plus  exaltés,  qui  perçoivent  jusqu'aux 
différences  des  petites  molécules  des  corps  dissous  dans 
les  liquides  ou  dans  Tatmosphère.  Leurs  organes  sont 
au  fond  les  mêmes  que  celui  qui  sert  au  toucher  ordi- 
naire ,  et  n  en  diffèrent  que  par  un  plus  grand  dévelop- 
pement de  la  partie  nerveuse ,  et  plus  de  finesse  et  de 
mollesse  dans  les  autres  parties  :  ce  sont  de  véritables 
prolongements  de  la  peau ,  dans  lesquels  on  peut  en 
suivre  toutes  les  couches  :  Tépiderme ,  le  corps  mu- 
queux  avec  ses  teintes  quelquefois  foncées ,  le  corps 
papiilaire,  le  derme  et  le  tissu  cellulaire  s  y  retrouvent* 
I^  langue  de  certains  animaux  est  même  revêtue  de 
substances  insensibles,  comme d'écaiiles,  d'épines,  de 
dents ,  etc.  [  Les  deux  sens  ont  d'ailleurs  entre  eux  des 
liaisons  extrêmement  intimes ,  à  ce  point,  par  exemple , 
que,  selon  la  remarque  de  M.  Chevreui ,  on  annule  la 
saveur  des  substances  aromatiques ,  si  on  les  goûte  en 
se  bouchant  les  narines.]  Nous  allons  examiner  ces 
deux  organes ,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  autres , 
dans  leurs  parties  essentielles,  et  dans  celles  qui  ne 
servent  qu'à  en  augmenter  ou  en  diminuer  la  force  et 
l'étendue. 
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SSGTION  PREMIÀBB. 
De*  wipgmmÊm  4e  r«40nit. 

ABTICLE  PREMIER. 

DU  SENS  ET  DE  SES  ORGANES  EN   GÉNÉRAL. 

De  toutes  les  sabatances  qui  agissent  «ur  nos  se&s , 
celles  qui  produisent  la  sensation  de  l'odorat  sont  les 
moins  connues,  quoiqae  leur  impression  sur  notre 
économie  soit  pçut-^tre  la  plus  profonde  et  la  plus 
vive. 

En  générai ,  nous  savons  que  cette  sensation  est  due 
à  des  parties  volatiles  j  dissoutes  ou  nageantes  daas  l'aA* 
mospfaère,  et  portées  dans  nos  narines  avec  lair  où 
elles  sont  répandues. 

il  y  a  des  corps  toujours  odorants,  parce  que  tout 
ou  partie  de  leur  substance  est  volatile ,  et  s  exbale 
sans  cesse  ;  d  autres  le  devi^inent  dans  certaines  cir-» 
constances ,  lorsqu'un  des  principes  qui  est  volatil  par 
lui-même ,  mais  qui  était  retenu  par  son  affinité  avec 
les  autres ,  en  est  dégagé  par  quelque  nouveau  corps 
survenant  y  comme  les  sels  qui  contiennent  4e  VammO' 
niaque  »  lorsqu'un  acide  supérieur  vient  à  len  obasser; 
ou  lorsqu'il  s  y  unit  quelque  corps  extérieur  propre  à 
former  avec  eux  un  composé  volatil^  comme  Vadde 
murùitique  ^  lorsqu'il  se  diaii^e  en  ocû^  nmnaiique 
oxigéné^  par  Taccession  de  Toxigène;  ou  enfin,  lors» 
que  quelque  partie  qui  ôtait  au  corps  dans  lequd 
eUe  entrait  sa  volatûité ,  «a  est  eoleipée  y  comme 
ïiicifle  nitrique  y  lorsqu'il  se  change  en  nkfieuK  par 
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ia  perte  d'une  partie  de  son  oxigène.  C'est  sans  doute 
de  l'une  ou  de  lautre  de  ces  manières  que  la  présence 
ou  i  absence  de  la  chaleur ,  de  la  lumière  ou  de  Thu- 
midité  peuvent  donner  de  l'odeur  à  certains  corps , 
comme  certaines  fleurs  qui  n'en  iont  que  pendant  la 
nuit,  l'argile  qui  nen  prend  que  lorsqu'elle  est  hu- 
mectée^ etc. 

Aussi  les  odeurs  paraissent-elles  se  propager  dans 
Tair  comme  un  fluide  qui  se  répandrait  et  se  mêlerait 
dans  un  autre;  leur  mouvement  n'est  point  direct 
comme  celui  de  la  lumière;  il  n est  point  rapide;  il 
n'est  point  susceptible  de  réfraction  ni  de  réflexion  ; 
il  ressemble  à  celui  de  la  matière  de  la  chaleur ,  avec 
cette  différence  seulement  que  les  substances  que  lair 
lie  peut  traverser  sont  aussi  imperméables  aux  odeurs. 

Les  odeurs  peuvent  se  combiner  avec  les  divers 
corps  par  la  voie  d'affinité ,  et  elles  sont  souvent  dé- 
truites par  ce  moyen  ;  elles  adhèrent  aussi  de  préfé- 
rence à  certains  corps  appropriés  à  la  nature  de  cha- 
cune délies;  quelques  unes  sont  retenues  plus  aisément 
dans  des  liquides  spiritueux,  d'autres  dans  des  hui- 
les  %  etc» 

Cependant I  malgré  ces  phénomènes ,  qui  semblent 
prouver  que  chaque  odeur  est  due  k  une  substance 
particulière  flottante  dans  l'atmosphère ,  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  semblent  prouver  qu'il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi. 

Plusieurs  corps  répandent  pendant  très  longtemps 
une  forte  od«ur ,  sans  aucune  déperdition  sensible  de 
substance  :  tel  est  le  musc.  Des  odeurs  se  manifestent 
dans  des  circonstances  où  l'on  ne  voit  pas  qu'il  se  fasse 
aucune  évaporation  :  telle  est  celle  que  le  cuivre  donne 
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lorsqu'il  est  frotté ,  celle  que  produit  la  fusion  d  un 
grand  nombre  de  corps,  et  même  le  dégel  ordinaire. 
Dans  d  autres  cas  ^  des  évaporations  réelles  ne  produis 
sent  aucune  odeur  sensible  :  c  est  ce  qu'on  voit  lors  du 
développement  de  plusieurs  gaz,  et  même  lors  de  Té- 
vaporation  ordinaire  de  leau.  Peut-être  ces  phéno** 
mènes  ne  prouvent-ils  autre  chose ,  sinon  que  la  force 
de  la  sensation  n  est  point  proportionnelle  à  la  quan- 
tité de  la  substance  qui  la  cause ,  mais  à  sa  nature  et 
au  degré  de  son  affinité  avec  le  fluide  nerveux.  Cette 
action  de  la  plupart  des  substances  odorantes  sur  le 
système  nerveux  se  manifeste  par  beaucoup  d'autres 
effets  que  par  celui  de  la  sensation  :  certaines  odeurs 
produisent  des  assoupissements;  d  autres,  des  migraines 
ou  même  des  convulsions.  Quelques  unes  sont  pro-* 
près  à  calmer  ces  accidents.  En  général,  la  plupart  des 
médicaments  agissent  plutôt  par  leurs  parties  volatiles 
et  odorantes  que  par  le  reste  de  leurs  principes;  et 
^  nous  retrouvons  ici  de  nouvelles  preuves  du  rôle  que 
jouent  dans  l'économie  animale  les  substances  gazeuse» 
et  impalpables ,  dont  la  plupart  nous  sont  sans  doiite 
encore  inconnues. 

^  On  ignore  si  les  odeurs  ont  un  véhicule  partituUer, 
outre  la  matière  de  la  chaleur  qui  leur  est  commune 
à  toutes,  en  leur  qualité  de  vapeurs  ou  de  fluides 
élastiques. 

On  ignore  à  quoi  tient  leur  agrément  pour  nons»  et 
pourquoi  des  odeurs  qui  nous  paraissent  abominables 
semblent  délecter  certains  animaux  qui  ne  témoignent 
que  de  l'indifférence  pour  des  odeurs  que  nous  trou- 
vons délicieuses.  Quoique  l'homme  et  les  animaux  ai- 
ment en  général  l'odeur  des  substances  que  la  nature 
3.  4n 
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a  destinées  à  nourrir  chaque  espèce,  ces  odeui*^  leur 
déplaisent  quand  ils  sont  repus,  tandis  qulk  aiment^ 
quelquefois  même  avec  une  espèce  de  fureur^  celieé 
de  certaines  choses  qui  ne  leur  servent  à  rien  du  tout, 
eoïkime  le  nepeta  pour  les  c^ati,  etc.  Les  odeura 
constamment  désagréables  vienngit,  pour  la  plupart , 
de  choses  qui  pourraient  être  nuisibles  :  les  végétaux 
et  les  métaux  vénéneux,  les  chairs  corrompues, sentent 
généralement  mauvais. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  questions,  Torgane  de  l'o« 
dbrat  est ,  dans  tous  les  animaux  cbe2  lesquels  on  Fa 
reccnmu ,  une  expansion  de  la  peau  devenue  très  fine, 
très  abondante  en  vaisseaux  et  en  nerfs ,  et  humectée 
d'une  viscosité  abondante  ^  que  viennent  ifirapper  Fait* 
on  Feau  imprégnés  des  substances  odorantes;  car  il 
palrah  que  le  poisson  sent  dans  Feau  comme  les  autres 
animaux  dans  Fair;  du  moins  les  substances  odorantes 
qn'on  y  jette  pour  lui  servir  d'appât  Fattirent  de  très 
kio,  comnle  dles  pourraient  attirer  des  quadrupèdes 
eu  des  oiseaux  dans  Fair  ;  mais  nous  ignorons  si  lea 
sttfastBoceaqui  ne  peuvent  se  dissoudre,  ni  se  répandre 
dans  Fair,  et  qui  n'y  ont  nulle  odeur ^  mais  qui  se  dia- 
selvent  dans  Feau ,  comme  le  sel ,  par  exemple ,  y  exer- 
cent une  action  sur  Forgane  de  l'odorat  des  poissons. 

Dans  tous  les  animaux  vertébrés ,  qui  respirent  pajf 
des  poumons ,  les  organes  de  l'odorat  sont  placés  sur 
k  pasaage  de  Fair,  de  manière  à  en  être  frappés  lors 
deiFinspkatioa  ;  dans  les  poissons ,  ils  sont  simplement 
au  bout  du  museau  y  et  doiveot  être  frappés  par  Fmt» 
lorsque  le  poisson  nage  en  avant. 

Notts^  na  c€»iuiaissoiia.  point  asseZ'  la  natnre  de  lif 
UMmbrade  eUaetivey  wk  eeUè  ées  nérfi  qui  s'y  distri^  - 


buent ,  pour  juger  du  degré  et  de  1  espèce  des  sensa- 
tions qu  elle  procura  aiik  div^fK  animaux  :  nous  pou- 
vons seulement  présumer  que,  toutes  choses  égales 
d ailleurs,  les  animaux  dans  lesquels  elle  a  le  plus 
d'étendue  doivent  jouir  d'un  sens  plus  délicat,  et  lex- 
périence  confirme  cette  eodjéfcture  ;  il  serait  seulement 
curieux  de  coonalire  pourquoi  les  animaux  qui  oat 
Todorat  le  plus  exalta  sobt  précisément  ceux  qui  se 
nourrissent  des  choses  les  plus  puantes 5  comnie  le  chien  ^ 
par  exemple,  qui  vit  de  ohar()gaes.  [Gela  tient  sans 
doute )  conukie  pous  lavons  dit  plus  baut^  à  ce  que 
la  qualité  des  odeurs  est  relative,  et  que  ks  sobatan* 
ces  que  nous  appelons  fétides  sont  agréables  au  éoa* 
traire  pour  les  animaux  qu  elles  attirent.  I^es  hommes 
eux-mêmes  offrent  dé  gràddès  différences,  sous  ce 
rapport,  car  les  uns  trouvent  du  charme  dans  des 
bdeiirs  que  d  autres  ne  peuvent  supporter.]  Peut-être 
les  animaux  carnassiers  onf-ils  en  général  Todorat  plus 
fin,  parce  qulls  doivent  apercevoir  de  plus  loin  la  pré- 
sence de  leur  proie. 

Nous  avons  à  examiner ,  dans  les  organes  de  lodorat, 
la  texture  et  Tétendue  de  la  membrane  pituitaire  ou 
olfactive ,  la  grandeur  et  le  nombre  de»  nerfs  qui  s'y 
distribuent ,  et  les  voies  par  lesquelles  les  vweuri»  o4o« 
rentes  y  sont  amenées  :  ce  seront  les  objets  aes  articles 
suivants. 
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ARTICLE  IL 

DE  LA  FORME  ET  DE  LA  GEANDEUR  DE  LA  CAVITÉ 

NASALE. 

Cet  article  étant  implicitement  contenu  dans  plu- 
sieurs de  ceux  qui  composent  la  VIII*  leçon  y  nous  nous 
contenterons  d'y  renvoyer  le  lecteur. 

Nous  ajouterons  seulement  ici  que  quelques  pois- 
sons n  ont  point  leurs  fosses  nasales  creusées  sur  le  mu- 
seau, mais  au  contraire  portées  par  des  pédicules 
et  élevées  comme  des  coupes  à  boire  :  de  ce  nombre 
est  la  baudroie. 

ARTICLE  III. 

DES  SINUS  QUI  AUGMENTENT  LA  CAPACITÉ  DE  LA  CAVITÉ 

NASALE. 

U  n  est  point  prouvé  que  le  sens  de  lodorat  réside 
aussi  dans  ces  sinus  ;  la  membrane  qui  les  revêt  est 
frfus  mince  que  celle  du  reste  des  narines;  elle  ne 
parait  point  recevoir  de  rameaux  du  nerf  olfactif  (i). 
On  ne  leur  attribue  d'autre  usage  que  de  séparer  une 
bnmeur  aqueuse  propre  à  lubrifier  tout  l'intérieur  du 
nez  ;  cependant  il  est  certain  que  les  animaux  qui  ont 
Todorat  le  plus  fort  ont  aussi  ces  sinus  les  plus  grands. 
Peut-être  sont-ils  destinés  à  tenir  en  réserve  une  plus 
grande  masse  d'air  imprégné  de  particules  odorantes , 

(i)  [Des  injections  ontçté  faites  avec  des  substances  odorantes  dans 
les  sîwis  frontaux  et  dans  Tantre  d'HigInnore  sans  qne  les  personnes  qui 
subissaient  ces  opérations  aient  eu  U  perception  d  aucune  odeur.] 
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afin   qu'elle  agisse  plus  fortement  sur  la  membrane 

pituitaire. 

Ces  sinus  sodt  presque  nuls  dans  les  jeunes  animaux , 
et  ne  se  développent  que  lorsqu'ils  approchent  àe 
Tadolèscence. 

On  ne  les  trouve  que  dans  Thomme  et  les  qua- 
drupèdes. Ils  communiquent  avec  la  cavité  des  narines 
par  des  ouvertures  plus  étroites  qù  eux-mêmes. 

Il  y  en  a  de  trois  sortes,  nommés,  d'après  les  os  dans 
lesquels  ils  sont  creusés ,  /roniaux ,  sphénc^idoMiX  et 
maxillaires. 

•  •  • 

A.  Dans  P homme. 

Les  sinus  frontaux  s  ouvrent  dans  le  sommet  de  la 
voûte  du  nez.  Ils  s'étendent  à  environ  un  pouce  de 
hauteur,  et  un  peu  plus  en  largeur  de  chaque  côté  au- 
dessus  des  sourcils  :  ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par 
une  cloison  verticale. 

Les  sinus  sphènoidaux  s'ouvrent  dans  la  partie  pos- 
térieure  et  inférieure  de  là  voûte  du  nez.  Ils  remplissent 
toute  l'épaisseur  du  corps  du  sphénoïde  sous  la  partie 
antérieure  et  moyenne  de  la  selle  pituitaire.  Us  sont 
aussi  séparés  entré  eux  par  une  clobon  verticale. 

Les  sinus  maxillaires  ou  antres  d^Highmore  occu- 
pent tout  le  corps  des  os  maxillaires  :  ils  s  ouvrent  aux 
cAtés  de  la  cavité  nasale  vers  son  fond. 

B.  Dans  les  mammifères. 

i^  Les  sinus  frontaux  sont  très  petits  dans  les  singes; 
ils  manquent  même  entièrement  à  la  plupart  des  maca- 
ques et  des  guenons;  mais  on  les  trouve ,  et  même  assez 
étendus ,  dam  beaucoup  de  sapajous. 


n^  SQDt  crue  des  proIqnffenieDts  de  la  cavité 
commuDiquent  librement  avec  elle  ^t  n< 


Parmi  l^f  Çf nisssiecÇ,  Iw f^fw^,  |«|  ^e^,  |fs  «pr 
nards  et  les  hyènes  sont  ceux  qui  les  ont  les  pl^ç  Q(p[^ . 
sidérables.  lU  y  pcqupent  îQwt^  VétÇii4uÇ  4u  froj^]^!^ 
remplissent  rintépeur  (}es  deq)^  ap(jpbyiies  p93tT 
orbitaires ,  et  descendent  de  chaque  côté  4§PS  1%  RATQ) 
postérie^irp  de  Forlfite,  Oçing  loifcAy,  il^  §()m  i^n.pfu 
moins  éteqdus  su^*  )es  çQ^é$ ,  çt  4f^n§  Içs  c/^/^  vç^  pç^ 
moins  en  arrière.  Qeu}(  4^s,  coq(ff  çt  ççii^  du  v^kto^. 
ressemblei^t  à  ceM|L  des  çl;at$.  Ceux  deç;  (/<^^/^  ii*ocfMi- 
pent  g[ue  la  partie  po^térjipure  ^ii  ffORtal.  U  n'y  ep  fi 
point  dans  les  blaireaux^  dans  les  loutres  y  i\^^\^ 
chauves-souris ,  ni  dans  ja  plupart  des  belettes:  les  creux 
des  apophyses  post-orbitaires  y  existent  Jbiea,  mais  ils 

nasale ,  oui 

nonparîme 
ouverture  étroite. 

Parmi  les  ron^e^urs,  ces  sinus  manquent  aux  rats^  ^ 
la  marmotté^  à  Vagouti,  à  V écureuil  y  BLVLcastoj^  au 
lièvre;  mais  ils  so^it  très  grands  dans  lepôrç-épic^  ^ù 
ils  pénètrent  o^ême  d^ns  Tépaisseur  des  o$  propres  di; 
nez. 

Les  mêmes  diffëi*enc^s  existent  parmi  les^  édentés.  \iÇ 
fourmilier^  le  pango/^n^  n'ont  point  de  sin^s  froji^tqu:^* 
le  tatou  en  a  degrfindeur  médiocre  j  4^ns  lepares^ewc" 
unau^  ils  sont  très  grands  et  s'étendent,  4^^^  ra4nlt.e» 
jusqu^auprès  de  Vocciput.  [  Dan^  tqi ,  U&  ne  s  étendent 
pas  au-delà  du  frontal.] 

Il  n  y  a  pas  moins  de  dififêpenoes  parmi  les  niiiiî- 

bq^y  la  ch^re  ^  le  moutoxk ,  ^  ont  4'éQorw?^  9^ 
s'étei;i4eutiv^f4ue  d^if^  ^'ép^i^^ur  dçs  çjt\çvill^  os^Vi^^ 
qui  soutiennent  leurs  cornes.  C!«^x  4e&  ^Wtifcfp^  to^'W'^ 


cupent  q^  rép«i$«eor  do  frontal,  et  leun  chevilles 
MWHaes  sont  solides*  Le  chameau  en  a  aussi  de  nooi^ 
brevx,  et  très  divisés,  mais  qui  ne  s^éteodeat  poini  en 
«rclère  au-delà  du  frontal. 

C4elai  de  tous  les  animaux  qui  a  les  plus  grands  sin» 
frQOtau^t  c'est  XéUphant.  Ce  sont  enix.qui  donnent  à 
ftOli  <;rà9e  cette  épaisseur  extraoniUnaire  qui  le  distingue 
de  tous  les  autres.  Us  s'étendent  daps  toute  Tépaisseor 
d^s  pariétl^ux,  des  temporaux,  et  jusque  dans  les  eon- 
dyles  articulaires  de  loccipital. Les  lames  qui  lesdâvi- 
seat  e»  qeUules  «  toute»  communicantes  «  sont  ndm- 
bi;euses  et  îrrégulières. 

Ceux  des  cochons  ne  sont  pas  moins  étendus ,  quoi- 
que moins  hauts.  Us  vont  jusqu a  loociput ,  et  ne  sont 
séparés  les  uns  des  autres  que  par  quelques  lames 
osseuses  longitudinales  ou  un  peu  ohliques,  qui  n'inter- 
ceptent pas  toute  oonimutiicatîon.  U  y  en  a  qnati» 
raiigées  dms  le  MHromsa^,  et  sept  ou  huit  dans  le 
çççAon  Qr^inairf,  V  hippopotame  ^x\^rhUHwé&^  a-ôtot 
point  de  sinus  frontaux. 

Les  sinus  frontaux  du  chewU  occupent  .une  grande 
partie  de  Tosdu  front  :  ils  ne  s'ou'vrent  pas  immédiate* 
ment  dans  te  ne»,  mais  Us  oommuniquent  par  une  vasie 
Quverture  de  chaque  côté  avec  le  sinus  maxiUaire  pos- 
térieur ,  car  cet  animal  en  a  deux. 

9*  Les  sinu»  ma:f:Ulmr^  nie  suivent  pas  les  tnémes 
nppona  que  les  froutnuÂ.  Us  sont  un  peu  fdus  petits 
,4sn9  les  quadrumanes  à  proportion  qiie  dans  Itiomme. 
:Us  se  réduisent  presque  à  rien  dans  les  Qarnasskrsvl^ 
pIii^fN»rt  des  rongeai^' et  des  édentés^  et  en  général  dans 
tous  (es animaua  d<mt  los maxillaire  ne  iaritie  point 
ua  plancher  sons  l-orhite.  Gependatttioe  Jtwis  exisAe, 
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et  est  même  fort  coi»îdérable  dans  le  porc^^pU  ;  mais 
dans  la  plupart  des  autres  onguicnlés,  même  lorsque 
l'os  maxillaire  est  creux ,  la  cavité  iait  partie  de  celle 
du  nez,  et  ne  peut  porter  le  nom  de  sinus,  pnisqu  elle 
n  a  pas  d  ouverture  étroite. 

Les  cochons  n  ont  point  de  sinus  maxillaire  pro* 
prement  dit ,  mais  ils  en  ont  un  dans  la  base  de  l'os 
de  la  pommette ,  qui  est  surtout  très  vaste  dans  le  saui^ 
giier  €F Ethiopie.  V hippopotame  en  a  un  petit  au  même 
endroit. 

Les  sinus  maxillaires  des  ruminants  sont  très  grands, 
et  s'ouvrent  dans  le  nez  par  une  fente  étroite  et  oblique 
derrière  les  cornets  inférieurs. 

Le  cheifol  en  a  deux  :  le  postérieur  <^  le  plus  grand  ; 
il  s  ouvre  dans  le  côté  vers  le  fond  et  le  haut  par  un 
trou  triangulaire  ;  ses  parois  forment ,  dans  Tintérieur 
du  nez,  une  grosse  saillie  qui  sépare  la  portion  des 
narines  que  remplissent  les  tubulures  ethmoïdales, 
d'avec  celle  où  sont  situés  les  deux  grands  cornets.  C'est 
dans  le  fond  de  cette  dernière  partie  que souvre  le 
sinus  maxillaire  antérieur. 

L'intérieur  des  os  maxillaires  d%  \ éléphant  est  divisé, 
comme  celui  des  os  de  son  crâne ,  en  une  multitude 
de  cellules  très  larges ,  toutes  communicantes ,  et 
dont  une  s'ouvre  par  un  trou  au  côté  du  nez. 

3^  Les  sinus  sphéncUdaux  sont  d'autant  plus  petits 
que  la  selle  turcique  est  plus  aplatie  ;  les  singes  et  les 
makis  les  ont  plus  petits  que  l'homme  ;  les  carnassiers 
les  ont  aussi  plus  petits,  et  d'une  forme  plus  allongée  ; 
la  loutre^  \e phoque^  \e putois  en  manquent  entière- 
ment; il  paraît  n'y  en  avoir  aucun  dans  la  plupart  de3 
onguiculés  et  dans  les  ruminants.   [Us  sont  ce- 
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pendant  assez  prononcés  dansYunau.]  he^  cochon  et 
ï hippopotame  en  ont ,  mais  de  très  petits.  Dans  Yélé'- 
pliant  ils  sont  énormes ,  et  occupent  même  une  partie 
des  apophyses  ptérygoïdes.  Ils  ne  sont  point  divisés  en 
cellules  comme  les  autres  sinus  de  cet  animal* 

Ceux  du  cheyal  s'ouvrent  chaoun  dans  le  sinus 
maxillaire  postérieur  de  son  côté. 

Je  n  ai  trouvé  de  sinus  d*aucune  espèce  dans  les  os 
des  cétacés. 

\he^  ianguroos  et  quelques  phalangers ,  \ephcd.  ta- 
cheté ,  par  exemple,  ont  des  sinus  frontaux ,  mais  tous 
les  autres  marsupiaux  n  en  ont  d  aucune  espèce.] 

Les  cavités  des  os  du  crâne  des  oiseaux  sont  en  corn- 
municatiGte  avec  leurs  oreilles ,  et  non  avec  leur  nez  ; 
les  vides  immenses  des  becs  des  calaos  et  des  toucans 
communiijuent,  à  la  vérité^  avec  leurs  narines,  qui  sont 
très  petites  dans,  ces  oiseaux  ;  mais  il  nous  paraît  que , 
dans  Fétat  frais ,  la  membrane  pituitaire  ferme  cette 
communication ,  et  qu'elle  ne  pénètre  point  dans  ces 
vides,  qui  sont  traversés  de  toute  part  par  des  filets 
osseux. 

[Lesgai^/ai>,  parmi  les  reptiles,  ont,  à  rextrémité 
du  museau,  des  vessies  osseuses,  renflées  et  ovales , 
formées  par  les  ptérygoïdiens ,  situées  au-dessus  des 
palatins,  et  qui  communiquent  avec  le  canal  nasal. 
Dans  les  vieux  crocodiles  à  deux  arêtes ,  la  même  partie 
du  museau  se  renfle  aussi ,  mais  sans  prendre  de  forme 
biai  déterminée.]  Les  autres  reptiles  et  les  poissons 
n'ont  rien  que  Ton  puisse  comparer  aux  sinus. 
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DES  LAMflS  SELLANTES  QUI  MULTIPLIENT  LES  SURFACIS 
DAJSS  l'intérieur  DE  LA  CAVITÉ  NASALE. 

des  lames ,  0mWé  IhiMge  de  multiplier  les  scnfaces, 
et  par  là  d  aug^menler  refendue  de  la  membrane  pi^ 
takâira  et  Fint^nsité  du  sens  de  Tôdorat ,  ont  encore 
celui  de  former  des  conduits  qui  aboutissent  aux  em- 
bouchures des  dii^rs  «nus» 

A.  Dans  F  homme , 

f(^rm^  pap.  d?^  Qft  p^irticuli^rs  ;  U$  coffèeês  sufdrkun^ 
qui  iKMOit  WQ  productian  d^  Vos  etlimoîda  «  M  Ut  #«- 

l^ft  <^/»#(f  if\f4rimf^  wX  Informe  d  une  lasie  qiiaoe, 
ndliér^Alie .  pw  un  de  $«»  bord»  è  une  arél»  de  Tus 
ipfi]ûUiûrfî »  et  légàpemeat  contournée, da  manière  que 
le  bord  libre  regiirde  §P  b^s^  Sa  f  apo  conveM  est  supé- 
rieure et  interne  ;  on  y  voit  quelques  sillons  oblM|UM. 
l4VuvertV«  du  mm  mi^àUnire  est  au-dessus  d'elle , 
eq  f^rri^e,  \j^  qQnduît  quo  foirmt  sa  concavité  va  di^ 

Ffctifiiiioiit  d^s  fwrims.  notârieur^  aux  poitérîeiiMii» 

{4  pi  0(f^oHde  est  formé  de  titû»  lames  perpendicu- 
lilires  l^  \m^  sur  l^s  ^tttraa»  et  de  pLasîemr»  mtermé- 
4iaiires  |i  q^s  trois-ilÀ;  Uk  lam*  mbUcy  qui  coBqilèta  la 
^490  ^tr«  le^  dfWl  pUiovda  de«  orbitea»  et  les  deox , 
nomméoi  mphnumy^(fk  forment  ckacmifustt  grande 
partie  de  la  cloison  interne  d  un  des  orbites ,  sont  ces 
trois  lames  externes:  nous  en  avons  parlé  ailleurs. 
(Voyez  page  879  du  a'  volume.  ) 


1 


E»lire  ktt  datx  oi  phnum  est  une  lame  impaire  » 
verticale,  qui,  se  oootiauaBt  avec  Yes  vom^r,  divise  en 
deux  laoavkédesnariDea.  Dam  VlntervaUe  qu  elle  laisse 
de  ehaque  côté ,  âont  des  lamelles  Irré^llères ,  qui 
adhèrent  à  la  lame  criblée  et  à  les  plamim  de  ce  côte- 
lé aetilemenl,  miiis^ûon  à  la  oloiAon  mitoyenne  ^  et  qui, 
éU&t  jetées  oomnae  au  hasard ,  ferment  quelque^  cel- 
lules eamaumiquant  ensemble  y  qui  sont  les  anfrao 
tfâosiiés ,  f  t  qu  on  pourrait  aussi  nommer  les  sinus  de 
tos  eihmoide.  Leur  assemblage  est  fermé,  du  côté  qui 
regarde  la  lame  mitoyenne,  par  une  lame  verticale  et 
siUooqée;  et  l'intefvalle  qui  reste  entre  ^s  deux  lames 
ûandttit  direetement  au  sinus  spbénoïdal  de  ee  côté. 

La  partie  inférieure  de  cotte  lame ,  qui  regarde  le 
seplum,  se  prolonge  obliquement,  et  se  porte  un  peu 
en  arrière  en  hosant  un  pli  dont  la  concavité  regarde 
en  bat ,  et  cbiit  la  partie  antériecipe  se  continue  avec 
un  oasal  court ,  qui  oonduil,  en  montant  obliquement 
ea  en  pcvçant  la  noasse  des  anf raetuosités  ethmoUdales, 
dans  le  ^nus  fucmtal  de  ee  cèfé.  Cette  lame  ployée  est 
le  cùr-nat  supérieiêr^  du  pwm. 

Les  deux  paires  de  oomets  opt  une  structure  'plus 
^agiense  q|ie  les  autres  lames  osseuses ,  et  on  y  volt, 
sorèout  sttf  les  supérieurs  ^  une  *  mflhhnde  de  petits 
trons« 

B.  pans  (es  maj^nviif^ruf. 

I 

i*  Les  copneêf  infér^urs. 

,  Notts  yeuwi  4a  ypir  qu'il?  ^e  i^wm^At  qu'iiM  émi^^ 

I9WQ  ^acis  Vt^pmme  :  qai^s  alloAS  suiv<:e  ^n  <iUvefi 
d[çgrés  de  cgo^pliq^Ltiça  4mf  ^^  Wib*««* 
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Us  $ont  semblables  à  ceux  de  rhomme  daiis  la  plu- 
part des  singes  de  Tanciea  continent  ;  nuis ,  dans  les 
gibbons  et  les  sapajous ,  ils  commencent  à  ressembler 
à  ce  qui  a  lieu  daps  plusieurs  des  manunifères  qui  sui- 
vent les  quadrumanes.  Dans  ceux-ci  la  lame  n*est 
siniple  qu'à  sa  base ,  et  eUe  se  bifiirque  à  une  petite 
distance  :  les  deux  lames  qui  en  naissent  se  roulent 
chacune  sur  elle-même  en  spirale ,  en  tournant  du  côté 
de  l'os  maxillaire ,  et  en  faisant,  selon  les  espèces,  de 
un  demi«tour  à  deux  tours  et  demi.  [Dans  les  gibbons 
et  les  sapcyous ,  les  lames  ne  font  qu'un  demi-tour  ; 
dans  \t&  makis  et  les  roussettes  y  à  peu  près  un  tour,  dans 
les  hyènes yXmXoxïT  et  demi;dans  les ciV^ //es, un  tour  et 
demi  en  bas  et  deux  tours  en  haut;  dans  les  chais^  deux 
tours  pour  la  lame  inférieure  et  un  tour  pour  la  supé- 
rieure ^  dans  le  mouton ,  au  contraire ,  deux  tours  pour 
la  supérieure  et  unpour  Finféneure^  dans  les  autres 
ruminants,  deux  tours  et  même  deux  tours  et  demi.] 

L'espèce  de  cornet  produit  par  ce  roulement  est 
fermé  pai*.  derrière,  en  pointe.  On  conçoit  qu'il  doit 
contenir  deux  canaux  :  lun  au-dessus,  l'autre  au-des- 
sous de  la  lame  principale.  Celui  de  dessous  conduit, 
comme  dans  Tbomme ,  dans  les  narines  postérieures. 
Dans  les  ruminants,  là  fissure  qui  mène  dans  le  sinus 
maxillaire  se  trouve  dans  le  fond  du  canal  supérieur. 
Dans  les  cochons ,  ce  même  canal  se  continue  en  arrière 
en  un  long  sillon,  au  bout  duquel  est  un  conduit  qui 
va  dans  le  sinus  de  la  base  de  la  pommette. 

Les  lames  de  ces  cornets  sont  pleines  àanales  cochons; 
mais,  dans  les  ruminants,  elles  sont  percées  de  trous  plus 
ou  moins  larges  et  très  nombreux.  Ces  trous  sont  petits  ' 
dans  les  moulons  ;  ils  deviennent  plus  grands  et  phis 
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nombreux  dans  les  cerfs;  et  dans  les  grands  raminauts^ 
comme  les  vaches ,  les  grandes  antilopes ,  ils  sont  ai 
grands  qu'ils  ne  laissent  entre  eux  que  des£dets  osseux, 
et  que  Tos  ressemble  à  de  la  dentelle. 

L'intérieur  des  cornets  est  souvent  divisé  par  plu- 
sieurs diaphragmes  verticaux,  percés  comme  le  reste 
de  leurs  cloisons. 

Dans  Xhippopotame ,  les  deux  cornets  sont  aplatis 
horizontalement,  tandis  qu'ils  le  sont  verticalement 
dans  les  autres  :  cela  tient  à  la  forme  de  sa  tète.  Les 
trous  y  sont  très  fins ,  mais  innombrables. 

Les  cornets  inférieurs  sont  moins  réguliers  dans  les 
solipèdes  ;  la  lame  horizontale ,  au  lieu  de  se  bifurquer, 
se  ploie  d'abord  en  dessous ,  puis  se  recourbe  en  des^ 
sus,  se  colle  par  derrière  à  Fo^  maxillaire,  monte  en 
arrière  pour  couvrir  le  trou  du  sinus  maxillaire  infé- 
rieur, et  même  pour  y  pénétrer;  enfin,  elle  donne  vers 
son  milieu  deux  ou  trois  lames  obliques  qui  vont  s  at- 
tacher ^li  bord  antérieur  de  ce  trou. 

Dans  Xe^fourmiliers ,  les  pangolins ,  les  oryctéropes^ 
les  tatous ,  et  même  dans  Xdi ,  ou  paresseux  à  trois 
doigts ,  les  cornets  inférieurs  sont  à  peu  près  comme 
dans  les  ruminants  ;  mais,  dans  XunaUj  ou  paresseux 
à  deux  doigts ,  ils  représentent  deux  boites  prismati- 
ques ,  fermée  de  toutes  parts ,  et  dont  Imtérieur  est 
divisé  par  quelques  lames  verticales.  On  retrouve  deux 
pareilles  boîtes  dans  les  makis ,  mais  sans  divisions  in* 
térieures. 

Le  rai  y  parmi  les  rongeurs,  a  des  cornets  sembla- 
bles à  ceux  des  ruminants  ;  mais  ceux  des  autres  genres 
de  cet  ordre  peuvent  se  diviser  en  deux  espèces ,  dont 
une  est  la  même  que  dans  les  carnassiers  ;  lautre ,  qui 
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-  iin  llwi  qite  dans  les  porvs-^épics  ^  les  thnffàvttes  et 
4)uelqu«è  autre»  e^pëceâ ,  cattsiste  eh  tine  dôabte  lame, 
«ltaehé<(  loligHtidibalettieiit ,  et  dont  le^  deux  parties 
s'écartent  et  montent  en  se  toi'dant  eil  spirale,  et  en 
représentant  presqnè  tme  poftioil  de  coquille  de  sahot. 

fi€s  autres  rongeurs,  tels  (jue  lièvres^  lapins  y  écu- 
reuils ,  castors ,  quelques  genres  de  fats^  et  la  plupart 
des  eamassiers ,  tels  que  chiens  ^  ours  ^  htaireaux  ^ 
tdtoni ,  loutres ,  ttïatteè ,  phoques ,  cAâ^  ordinaire ,  ont 
fthè  structure  très  compliquée  des  cornets  inférieurs. 
La  lame  par  laquelle  ffss^attacbent  se  bifurque  :  chaque 
bl^aficbe  en  fait  autant;  et,  après  une  dichotomie 
n&ultlpliée ,  les  dernières  latnes  forment  par  leur  paral- 
MiéMe  lin  tiôftfibre  quelquefois  très  considérable  de 
petits  cëuaux  que  Talr  est  obligé  de  traverser,  et  qui 
stmt  tous  revêtus  de  là  meitrbrane  pituitaire. 

Le  nombre  de  ces  dernières  lames  est  très  variable. 
Les  phoques ,  les  loutres  et  les  martes  sont  les  espèces 
qui  en  ont  le  plus  ;  ensuite  viennent  les  chiens  y  puis 
les  d^r^.  hes  castors  y  partni  les  rongeurs^  en  ont  le 
plus. 

La  direction  des  canaux  est  plus  droite  dans  les  çar-^ 
nassiers ,  plus  arquée  dans  les  rongeurs. 

Lorsqu'il  y  a  peu  de  lames,  les  dersières-se  roulent 
aussi  en  spirale  ^  comme  dans  les  animaux  qui  n  en  ont 
que  deux. 

Quelques  carnassiers  ont,  au  reste,  des  cornets  fofé'' 
rieurs  aus^  simple»  que  les  animaux  dcmt  net»  avdns 
parlé  d'abord.  Le  lion ,  par  exemple  »  les  a  bikirqués 
seulement  et  à  dofibk  rauleau  «  presque  Gdnurie  les 
rnminaiHs*  La  lame  osseuse  en  esi  wssi  tente  criblée 


d9  troiit!  les  cweites  et  les  génettes  le»  ont  en  tiiuplé 
cornet  roulé  ^  et  sam  trous  « 

a*  /)^.f  cornets  supérieurs  et  des  cellules  ethmoi* 
dates.  ji 

Les  eelloles  ethtnoïdala»  sont,  dam  beatfcotip  d  a- 
nimaax ,  ttk^  distîn^ites  du  cornet  supérieur.  La  partie 
de  la  cavité  du  nei  qui  les  contient  est  fiiéme  <{Uelque^ 
fois  séparée  du  reste  par  une  cloison  particulière.  Cette 
cloison  est  formée ,  dans  les  c^^o/t/ ,  en  dessous 'par 
«ne  lamé  qui  appartient  aux  os  palatins,  ^t  en  avanr 
par  une  saillie  des  os  maxillaires ,  qui  vient  jusqti'att 
septum  des  narines ,  et  ne  laisse  passer  Tair  que  po" 
une  issue  étroite  au^^dessus  d  elle.  Dans  le  chepul^  cette 
safllie  ne  va  pas  jusqu'au  septum  ;  elle  produit  oepen- 
dant  encore  une  séparation  assez  forte ,  et  laisee  dei^ 
rière  elle  un  enfbocettient  latéral  rempli  par  les  eelliM 
les  ethmoïdales.  II  en  est  de  même  dans  les  carnivores^ 
mais  non  dans  les  niminants,  ni  dans  les  rongeurs,  chez 
lesquels  du  moins  renfoncement  est  peu  considérable. 

Pour  se  faire  une  idée  des  cellules  ethmoïdales  dans 
la  plupart  des  ammaut ,  il  faut  se  représenter  Un  grand 
nombre  de  pédicules  creuji ,  tous  attenadt  à  Fos  cri«* 
Uemi  Us  ae  portent  en  avant  et  en  dehors,  et  à  mesure 
qu'ils  avancentf  le»  plus  voisins  s  unissent  ^  et  il  en  naît 
des  vésicules  qui  grossissent  à  mesun?  qu  elles  detien>« 
BeUt  moins  nombreuses.  Toutes  sont  creuses^  el  enlrt 
eUc8  sont  une  infinité  àst  conduits  e«  de  mee,  eoiiH' 
mumquam  toutes  les  unee  aVed  les  autres^  Telle  eSl 
leur  structure  dans  les  édeniéSy  iea  ruminanùj  lee 
êùlipèdés  y  les  pachydermes  et  les  eamassi^s  /  les  der* 
ttîcrs  de  «eeevdrei  en  ont  pins  que  lee  fvesMri.  Let 
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rongeurs  en  ont  très  peu  :  lepoœ^épiCy  par  exemple, 
n  en  a  que  trois  ou  quatre  de  chaque  côté.  Quelques 
genres,  comme  le  lièvre^  n'ont  quune  cellulosité  irré- 
gulière,  semblable  à  celle  de  Tbomme.  Les  quadrur- 
mânes  sont  dans  le  même  cas. 

Le  cornet  supérieur  est  représenté  «  dans  les  rumi- 
nants ,  les  pachydermes  et  les  solipèdes ,  par  une  de 
ces  cellules  qui  est  plus  grande ,  et  surtout  beaucoup 
plus  longue  que  les  autres ,  et  qui  s'étend  jusque  sur  le 
cornet  inférieur,  qu'elle  recouvre  comme  un  toit.  Dans 
le  cochon  y  elle  s  amincit  vers  le  bas- en  une  lame  qui 
se  soude  sous  le  bord  externe  de  Vos  propre  du  nez  de 
chaque  côté ,  et  ce  bord  a  lair  par  là  de  se  recourber 
en  dedans  pour  former  un  toit  au  cornet  inférieur.  Cet 
amincissement  commence  bien  plus  haut  dans  les 
carnassiers,  en  sorte  que  la  partie  creuse  de  la  cellule 
en  question,  n  y  est  pas  plus  longue  que  dans  les 
autres. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

liC  côté  interne  de  chaque  narine  est  occupé  par 
trois  ordres  de  lames.  Le  cornet  inférieur  n* est  qu'un 
repli ,  tenant  d une  part  à  laile  du  nez ,  de  lautre ,  au 
septum.  Le  moyen,  ou  le  plus  grand,  dont  Scarpa 
compare  la  figure  à  celle  d  une  cucurbite ,  adhère  par 
son  fond  à  la  partie  osseuse  du  septum  ;  il  est  formé 
d  une  lame  qui  se  replie  deux  fois  et  demie  sur  elle* 
même.  Le  supérieur ,  qui  a  quelque  rapport  avec  une 
cloche ,  adhère  à  los  du  front  et  à  los  unguis,  et  con- 
tient deux  loges  qui  se  prolongent  chacune  en  un  tube 
creux,  dont  Tinteme  va  jusqu'auprès  de  Forbite,  et 
dont  l'externe  finit  en  cul-de-sac  derrière  le  cornet 
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moyen.  Ces  trois  cornets  divisent  la  cavité  nasale  en 

trois  méats;  ils  varîent  en  grandeur  et  en  inflexions, 

selon  les  espèces.  Scarpa,  dont  nous  empruntons  cette 

description,  assure  que  le  moyen  ne  se  tourne  qu  une 

fois  et  deifiie  dans  les  gallinacés  et  les  passereaux ,  et 

qae  le  supérieur  y  est  extrêmement  petit.  Il  croît  un 

peu  dans  les  pies ,  bien  davantage  dans  les  oiseaux  de 

proie,  et  encore  plus  dans  les  palmipèdes;  enfin,  dans 

ceux  de  rivage,  il  remplit  à  lui  seul  plus  des  deux  tiers 

de  la  cavité,  pendant  que  le  moyen  est  très  grêle,  ne 

se  tournant  qu^une  fois  et  demie ,  et  qa§  Finférieur  n  est 

qu'un  pli  insensible. 

Ces  cornets  sont  généralement  cartilagineux.  Har- 
wood  dit  qu'ils  sont  membraneux  dans  le  casoar  et 
Yalbatrvsse  ;  ils  m  ont  paru  osseux  dans  le  calao  et  le 
toucan. 

[Dans  les  casoars ^  où  ils  sont,  en  effet,  membra- 
neux, ces  cornets  forment  douze  ou  quinze  plis  longi- 
tudinaux et  sinueux,  entre  lesquels  il  est  difficile  de 
distinguer  clairement  les  trois  cornets.  Dans  Xau-- 
truche^  au  contraire,  ces  trois  cornets  existent  distinc- 
tement,  bien  que  membraneux ,  comme  les  précédents. 
L'inférieur,  creusé  en  forme  de  gouge,  semble  être  une 
valvule  destinée  à  empêcher  lentrée  d  une  trop  grande 
quantité  d'air;  les  deux  autres  ont  une  forme  très  irré- 
gulière. 

Au  surplus,  il  serait  peut-être  plus  convenable  de 
donner  aux  trois  cornets  des  narines  des  oiseaux  les 
noms  de  cornets  antérieur,  moyen  et  postérieur,  car 
ils  sont  à  la  suite  Tun  de  l'autre,  et  les  deux  derniers 
s'enchevêtrent  tellement,  que  Ton  ne  peut  dire  que  l'un 

soit  supérieur  plutôt  que  l'autre.] 

3.  44 


D.  Dans  les  reptiles. 

Les  reptiles  ont  aussi  différentes  lames  saillantes 
dans  Tiatérieur  de  leurs  narioes^  mais  elles  sont  sim- 
plement produites  par  des  replis  de  la  membrane 
iateroe,  seulement  soutenues  quelquefois  par  des 
lames  cartilagineuses.  h9i tortue  en  a  trois,  qui  divisent 
sa  cavité  nasale  en  plusieurs  fossettes.  Celle  du  milieu 
répond  à  l'ouverture  externe  des  narines  ;  entre  elle 
et  la  suivante  est  un  canal  oblique  qui  conduit  aux 
narines  postérieures. 

[  Dans  la  tortue  franche ,  la  cavité  ojfactive  ossense 
est  doublée  par  Un  cartilage  qui  adbère  très  peu  aux 
os  et  qui  soutient  les  replis  de  la  membrane  muqueuse. 
Cette  cavité  ae  compose  d'un  canal  plus  large  en  avant 
quen  arrière,  et  de  trois  poches  ou  cellules.  L'une 
d  elles  est  inférieure  pt  sinueuse  ;  les  deux  autres  sont 
supérieures^  plus  régulières  ^  et  placées  à  la  suite  lune 
de  lautre.  L'ouverture  de  la  poche  antérieure  est  trans^ 
versale  et  celle  de  la  poche  postérieure  longitudinale. 

Dans  les  crocodiles^  le  canal  des  narines  est  très  étendu^ 
puisqu'il  se  prolonge  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à 
l'os  basilaire  \  mais  i'qlfaction  ne  se  fait  que  dans  les 
cellules  placées  au-devant  de  l'orbite,  sur  le  côté  externe 
de  chaque  conduit.  Ces  cellules  sont  au  nombre  de 
quatre,  placées  au-devant  Tune  de  l'autre;  elles  sont 
sinuerttses  \  leurs  parois  saillent  dans  l'intérieur  du 
conduit  y  et  leur  enveloppe  est  demi-cartilagineuse. 
C'est  en  avant  des  deux  cellules  postérieures  que  com- 
mence la  portion  du  canal  des  narines  fornsée  par  les 
palatins  et  les  apophyses  ptérygoïdes,  et  dont  l'entrée 
est  rétrécie  par  un  repli  de  la  membrane. 


Les  saoriens ,  les  ophidiens  et  les  batraoieas  ont  la 
cavité  nasale  très  courte,  et  la  membrane  olfactive  ne 
fcMrmé  {dos  qu  on,  ou  umt  au  plu^^  deox  replié  ;  cette 
membrane  est  de  coaleiir  noirâtre.] 

E.  Dans  les  poissons. 

Les  lames  de  Fintérieur  des  narines  des  poissoos 
sont  aussi  prrremenf  mettlbrattttisei  ;  elles  sont  plus 
nombreuses  et  plus  régulièremeut  disposées  que  dans 
les  autres  classes.  Dans  les  chondroptérygléns,  tant 
rates  que  squales ,  elles  Sont  disposées  paraîlèlemeàt 
aux  deux  côtés  d'une  ïamepltis  grande ,  qtiî  régné  d*im 
bout  de  la  fosse  à  l'autre.  Chacune  d*elks  est  un  repli 
^êtlii-lunâire  de  la  tnembràne  phuitaire ,  et  a  d*âutres 
lames  plus  petites,  raiigées  sûr  ses  àéiix  côtés,  domme 
elle  Test  elle-même  pâi'  rapport  â  la  grande  lalné  dii 
ihilieu. 

Dans  les  autres  pdissotis,  tant  çartilagibeux  qu'os- 
seux ,  où  cette  fosse  est  ronde ,  les  lames  sont  disposées 
en  rayons  autour  d'un  tubercule  saillant  et  arrondi, 
situé  au  fond  de  la  fosse.  Elles  soiit  surtout  très  belles 
â  yôir  dans  Vesturgeon^  où  chacune  d'efïés  se  divise  en 
lames  plus  petites,  comme  une  branche  d  arbre  en  ra-- 
meaux.  Dans  quelques  espèces,  et  notamment  dans 
la  carpe ^  le  tubercule  du  milieu  est  un  peu  ovale,  ce 
qijii  rend  la  disposition  dès  lames  un  peu  plus  sem- 
blable à  celle  qu'on  pbserve  dans  le^  cbondroptërygîens. 

[Dans  les  espèces  où  la  fosse  est  allongée,  les  lames 
sont  disposées  des  deux  côtés  d*un  axe  et  y  forment  des 
peignes  très  réguliers.  Le  nombre  et  la  saillie  de  cea 
lames  varient  beaucou|)|  :  les  anguilles  paraissent  eu 
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avoir  une  quantité  plus  cousidérable  que  les  autres 
poissons.  Dans  les  lamproies^  les  narines  sont  rappro- 
chées sur  le  sommet  de  la  téie ,  et  ne  forment  plus 
quune  poche  située  sur  la  lig^ne  médiane.] 

ARTICLE  V. 

OË  LA  MEMBRANE  PITUITAIRE.        ^ 

C  est  une  continuation  de  la  peau  extérieure ,  qui 
s  unit  dans  Tarrière-bouche  avec  celle  qui,  après  avoir 
revêtu  les  lèvres  et  tout  Tintérieur  de  la  bouche ,  ta- 
pisse Tœsophage  et  le  reste  des  intestins. 

Elle  prend  le  nom  de  membrane  pituitaire  dans 
tout  Tintérieur  du  nez,  sur  son  septum,  ses  paroii>y 
ses  lames,  et  même  dans  ses  sinus;  elle  s'attache  au  pé- 
rioste de  tontes  ces  parties  par  une  cellulosité  serrée, 
et  est  elle-même  recouverte  partout  par  Tépiderme. 

Dans  les  sinus,  elle  est  extrêmement  mince  et  sem- 
blable à  une  membrane  ordinaire;  à  peine  y  voit-on 
des  vaisseaux  :  mais,  dans  le  reste  du  nez ,  elle  est  en 
même  temps  plus  épaisse. et  plus  molle,  surtout  à  la 
partie  inférieure  et  postérieure  du  septum.  Sa  sub- 
stance est  pulpeuse  ou  fongueuse.  On  y  aperçoit  un' 
tissu  spongieux,  moins  serré,  par  petites  taches  qui  re- 
présentent les  mailles  d'un  rets.  Sa  superficie  est  co- 
lorée d'un  beau  ronge  :  ce  n'est  qu^en  y  regardant  de 
très  près  qu  on  voit  que  cette  couleur  résulte  des  ra- 
mifications innombrables  de  petits  vaisseaux  sanguins  ; 
on  les  distingue  mieux  près  de  leurs  troncs ,  surtout  à 
la  partie  postérieure  du  septum ,  ou  lorsque  l'inflam- 
nia  tiou  ou  l'injection  les  a  gonflés. 
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La  surface  de  celte  membrane  a  une  grande  quan- 
tité de  petits  pores,  doù  soiînte  perpétuellement  une 
humeur  muqueuse.  On  croit  que  ce  sont  les  orifices 
d'autant  de  petits  follicules  cachés  dans  son  épaisseur: 
on  a  même  vu  dans  quelques  endroits  plusieurs  de  ces 
follicules  avoir  des  canaux  excréteurs  communs  :  c'est 
ce  que  Sténon  a  découvert  dans  les  nannes  de  la  bre- 
bis. Buiich,  et  après  «lui  Halier,  en  ont  vu  plusieurs 
donner  dans  un  sinus  commun ,  et  cela  surtout  vers  la 
partie  antérieure  du  septum. 

On  observe  dans  plusieurs  mammifères,  comme 
la  vache  et  la  breèîsjdes  Hgnes  blanches,  parallèles 
entre  elles,  qui  traversent  de  grandes  étendues.  .Ven 
ai  vu  de  transversalement  obliques  sur  le  septum ,  et 
de  longitudinales  sur  les  cornets  inférieurs  du  mou-- 
ton  (i). 

Une  humeur  visqueuse  suinte  continuellement  de 
toutes  les  parties  de  la  membrane  pituitaire;  dans  les 
inflammations  produites  parles  rhumes,  ellecomujence 
par  devenir  plus  abondante  et  plus  fluide ,  et  finit  par 
être  épaisse,  jaune  et  de  mauvaise  odeur.  Les  sinus 
produisent  une  humeur  plus  limpide ,  qui  semble  des- 
tinée à  éclaircir  Tautre. 

Excepté  les  cétacés ,  dont  nous  parlerons  ailleurs , 
les  mammifères  montrent  peu  de  différence**  dans  la 
texture  de  leur  membrane  pituitaire. 

Dans  les  oiseaux  ,  elle  est,  selon  Scarpa,  très  mince 
sur  le  cornet  supérieur,  plus  épaisse  et  veloutée  «iir 
le  moyen.  Les  vaisseaux  forment  à  sa  surface  im  très 


(i)  [Ces  \\Qnes  sotit  formées  par  le  passage  des  nerfs  qui  sa  rtni(ft;b(  à 
nn  organe  particulier  dont  nous  parlerons  à  la  fin  de  cette  .s<'f.*tiaii#]  ;  j 


beau  réseau  ,  et  une  multitude  de  pores  y  prodaisent 
une  abondante  mucosité,  iurtont  sur  le  cornet  moyen. 

Dans  les  reptiles,  elle  est  garnie  partout  dun  rets 
de  vaisseaux  noirâtres.  On  les  retrouve  dans  quelques 
|)oissons,  et  notamment  dans  le  brochet;  mais,  dans 
la  plupart  des  espèces,  ils  sont  rougeâtres.  Entre  eux 
se  voient  de  petites  papilles  qui  séparent  un  mucilage 
épais,  et  qui  nous  a  paru  être  plus  abondant  dans  les 
poissons ,  et  surtout  dans  les  raies  et  les  squales  ,  que 
dans  les  autres  classes. 

ARTICLE  VI. 

DES  NERFS   QUI   SE  DISTRIBUENT  DANS  L*INTÉRIEU11 

DES  NARINES. 

Ces  nerfs  viennent  de  la  première  et  de  la  cinquième 
paire. 

I.  Nerf  otf actif , 

Mous  av^ns  décrit  Vori^De  de  la  première   paire 

dans  rhomme  y  page  69  ;  dan«  les  Duunmifëres ,  p<iif,e 

1 06  ;  dans  les  oiseaux ,  page  1 1 0  ;  dans  les  reptiles , 

pag^  \%%\et  dans  les  poissons ,  page  1  t\h  (le  ce  volume. 

Nous  avons  décrit  toute  la  portion  de  ce  nerf ,  si- 
tuée entre  son  origine  et  son  entrée  dans  les  narines 
par  un  ou  plusieurs  trous  du  crâne ^  dans  tout  Tart.  1^ 
de  ia  X*  leçon. 

Il  4)ous  reste  à  traiter  de  son  passage  au  travers  du 
c/ran(&,  et  de  sa  distribution  dsias  riQtérieur  des  ua- 
riiie»,  ■ 
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A.  Dans  les  mammifères. 
I  ^  Lame  criblée^ 

Les  mammifères  seuls  ont  une  lame  criblée  de  i'eth' 
moïde  (encore  faut-il  en  excepter  les  dauphins^  qui 
n  ont  ni  nerf  olfactif  ni  trous  pour  son  passage).  Tons 
les  autres  animaux  n  ont  qu'un  simple  trou ,  ou  un 
simple  canal. 

La  position  et  la  concavité  de  la  lame  criblée  ont 
été  décrites,  leçon  VIII' ,  art.  II,  §  4*  H  nous  reste  à 
parler  de  sa  grandeur,  de  sa  figure  et  de  ses  trous. 

Elle  est,  dans  l'homme,  en  forme  de  rectangle 
allongé;  on  y  compte  environ  quarante  trous  simples. 
Dans  les  singes^  elle  est  beaucoup  plus  étroite  h  pro- 
portion, et  ses  trous  sont  moins  nombreux. 

Dans  les  autres  mammifères,  la  lame  criblée  a  la 
forme  d  un  cœur  ou  d'un  ovale;  elle  est  placée  au  fond 
d'une  fosse,  qu'un  étranglement  plus  ou  moins  mar- 
qué sépare  du  reste  du  crâne  ;  et  elle  est  percée  d'une 
grande  quantité  de  trous  de  différentes  grandeur! , 
rassemblés  en  groupes,  qui  laissent  entre  eux  des  es- 
paces vides  figurés  comme  des  branchages,  plus  grands 
et  plus  petits ,  en  sorte  que  Tensemble  de  la  lame  pré« 
sente  laspect  d  une  belle«dentelle. 

Le  nombre  et  la  figure  de  ces  groupes  de  trous  ne 
sont  pas  assujettis  à  des  lois  constantei;  mais,  à  en  ju- 
ger par  les  animaux  dont  nous  connaissons  la  force  de 
l'odorat ,  cette  force  est  assez  en  proportion  avec  le 
nombre  des  trous. 

Us  sont  grands  et  nombreux  dans  X éléphant^  Xhippo^ 
potame^  le  cochon ,  et  encore  plus  dans  la  biche.  Les 
cai*uassiers  en  ont  plus  que  tous  les  autres*  Le  eochonj 
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le  mouton ,  \e  fourmilier^  ont  à  chaque  côté  de  la  crête 
une  rangée  de  trous  plus  grands  que  les  autres;  on  en 
voit  aussi ,  mais  moins  marqués ,  dans  quelques  autres 
espèces.  Les  rougeurs  paraissent  avoir  assez  générale- 
ment moins  de  trous  que  les  autres  ordres.  Le  cha- 
meau a  la  lame  plus  petite ,  et  les  espaces  non  percés 
y  sont  plus  larges  que  dans  les  autres  ruminants.  Les 
édentés  lont  tous  grande  et  munie  de  beaucoup  de 
trous. 

a**  Le  nerf  olfactif  \ 

Soit  qu  il  soit  détaché  de  Thémisphère,  comme  dans 
rbomme  et  les  singes;  soit  que  la  pie-mère  s'unisse  tel- 
lement à  la  caroncule  mammill^ire  qu  il  semble  faire 
corps  avec  elle,  comme  cela  a  lieu  dans  les  autresqua- 
drupèdes,  il  se  dilate  par  son  extrémité  pour  couvrir 
toute  la  lame>criblée,  et  pour  pénétrer  au  travers  par 
autant  de  filets  qu  elle  a  de  trous. 

Ces  filets  se  distribuent  à  la  partie  de  la  membrane 
i  pituitaire  qui  recouvre  les  anfractuosités  et  les  cornets 
de  los  ethmoïde  et  la  cloison  intermédiaire  des  na- 
rines; ils  sont  dune  si  grande  mollesse  qu'il  est  difficile 
de  les  suivre.  On  en  voit  cependant  quelques  branches 
principales  se  répandre  sur  .la  cloison;  il  y  en  a  sur- 
tout deux  très  belles  dans  le  mouton  (i).  Plusieurs  au- 
teurs croient  que  ce  nerf  ne  se  propage  point  sur  les 
cornets  inférieurs.  Sans  avoir  fait  des  recherches  parti- 
culières sur  cette  qqestion ,  la  complication  de  ces  cor- 
nets dans  les  animaux  dont  Todorat  ^st  le  plus  fort , 
nous  empêche  d!adopter  cette  opinion. 


(i)  Voy*  di>dena9,  la  noce  de  la  paçe  693. 
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[  Il  n  est  pas  facile  de  bien  reconnaître  le  mode  de 
terminaison  des  nerfs  olfactifs  ;  on  les  regarde  le  plus 
généralement  comme  se  perdant  dans  les  honppes  pa- 
pillaires  de  la  membrane  pituitaire.] 

B.  Dans  les  oiseaux. 

Le  nerf  olfactif  des  oiseaux  ne  se  détache  de  Fhé- 
mispbère  qu'à  l'extrémité  aotérieure  de  celui-ci,  ex- 
trémité qu'on  a  aussi  comparée  à  la  caroncule  mani- 
millaire  des  quadrupèdes.  Le  nerf  traverse  on  canal 
dont  la  longueur  et  la  grosseur  varient  selon  les  espèces, 
mais  qui  ne^e  divise  point  en  plusieurs.  Arrivé  à  la 
racine  du  nez ,  le  nerf  se  divise  comme  un  pinceau  en 
une  multitude  de  fibrilles  qui  se  répandent  dans  la 
membrane  pituitaire  de  la  cloison  et  des  cornets  supé-* 
rieurs.  Scarpa  croit  qu'ils  ne  vont  point  au-delà ,  et  il 
pense  que  les  cornets  moyens  et  inférieurs  ne  reçoivent 
de  nerfs  que  de  la  cinquième  paire,  et  ne  sont  point 
des  organes  de  l'odorat.  Il  ne  leur  attribue  d'autre 
usage  que  de  rompre  l'air  que  ces  animaux  respirent 
en  plus  grande  quantité  que  les  autres,  et  d'empécber 
sa  masse  de  nuire  par  son  choc  aux  cornets  supérieurs. 

Il  assure  que  ses  expériences  sur  des  oiseaux  vivants 
lui  ont  fait  voir  que  l'odorat  est  plus  fort  dans  les  es- 
pèces où  les  cornets  supérieur  et  les  nerfs  olfactifs  eux- 
mêmes  sont  plus  grands.  Voici  l'ordre  qu'il  leur  attri- 
bue ,  en  commençant  par  ceux  qui  ont  ce  sens  plus 
délicat  :  les  oiseaux  de  rivage,  les  palmipèdes,  les  oi- 
seaux de  proie ,  les  pîos ,  les  passereaux,  les  gallinacés. 

•  C.  Dans  les  reptiles. 

Leur  nerf  olfactif  diffère  peu  de  celui  des  oiseaux 


.1 
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dans  sa  naissance  et  dans  son  trajet;  il  en  diffère  en- 
core moins  dans  sa  distribution ,  puisqu'il  se  partage 
aussi,  selon  Scarpa,  au  septum  et  au  cornet  supérieur, 
sans  aller  au-delà.  ' 

[  En  effet ,  celui  de  la  tortue  franche  se  distribue 
dans  la  membrane  des  deux  cavités  supérieures  des  na- 
rines, mais  ne  peut  être  suivi  jusque  dans  la  cavité  in- 
férieure. 

Dans  les  crocodiles^  le  nerf  se  renfle  visiblement  avant 
de  se  distribuer  dans  les  deux  cellules  postérieures. 
Les  filets  s'en  détachent  successivement  par  la  face  in- 
férieure, et  forment  un  trousseau  assez  épais  avant  de 
pénétrer  dans  la  membrane  pituitaire. 

Dans  les  autres  reptiles,  le  nerf  est  volumineux  com- 
parativement à  retendue  de  la  cavité  et  des  cornets 
olfactifs.] 

D.  Dans  les  poissons. 

Ijorsque  leur  nerf  olfactif  est  arrivé  derrière  la  mem- 
brane plissée  qui  forme  la  narine,  il  se  dilate  pour 
s'appliquer  à  toute  sa  face  interne  ou  convexe ,  et  pour 
lenvelopper.  Quelquefois ,  avant  de  se  dilater,  il  se 
renfle  en  un  vrai  ganglion  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans  la 
carpe.  D'autres  fois,  son  expansion  se  fait  sans  renfle- 
ment ;  elle  est  mince  ,  et  pourrait  être  comparée  à  la 
rétine  ;  mais  on  y  voit  plus  distinctement  les  fibres  ner- 
veuses dont  elle  est  composée.  Dans  les  raies  et  les 
squales ^  il  y  a  un  tronc  sous  le  repli  principal  delà 
membrane  pituitaire  et  des  branches  dans  les  replis 
latéraux.  Ces  branches  produisent  de  petits  filets  qui 
pénètrent  dans  toute  répaisseur  de  la  membrane,  et 
s  y  répandent  uniforméuient.  ' 
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II.  IVerf  de  la  cinquième  paire. 

Dans  tous  les  animanx  vertébrés  ^  l'iotérieur  du  nez 
reçoit  un  rameau  de  la  branche  ophtbalinique  de  la 
cinquième  paire ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  page  1 90 
de  ce  volume^  pour  Thomme  ;  page  198^  pour  les  mam- 
mifères \  page  2o4 ,  pour  les  oiseaux  ; /pag^e  ao5,  pour 
les  reptiles,  et  page  ao8,  pour  les  poissons.  On  nomme 
ce  rameau  le  nerf  nasal. 

Le  ganglion  sphéno-palatin  du  maxillaire  supérieur 
fournit  de  plus ,  dans  Thomme  et  dans  les  mammifères, 
plusieurs  filets  aux  narines  postérieu||8. 

Le  sinus  maxillaire  en  reçoit  de  ce^^iême  branche, 
et  le  sinus  frontal ,  du  rameau  frontal  de  Fophthal- 
mique. 

Dans  les  oiseaux^  le  premier  rameau  nasal  de 
Tophlbalmique  naît  à lendroit  même  où  le  nerf  arrive 
dans  le  bec;  il  est  grêle  et  règne  tout  le  long  du  bord 
supérieur  duseptum.  L  ophthalmique  donne  ensuite  un 
second  rameau,  plus  gros,  qui  se  divise  en  trois  ou 
quatre,  et  va  au  cornet  moyen  et  à  rinférieut;  et  un 
troisième,  qui  se  distribue  dans  les  parties  extérieures 
du  pourtour  des  narines. 

[La  distribution  des  nerfs  de  la  cinquième  paire  dans 
l'intérieur  du  nez  des  reptiles  est ,  du  moins  dans  les 
tortues  et  les  crocodiles ,  fort  semblable  à  celle  des  oi- 
seaux ,  et  on  peut  présumer  qu'il  en  est  de  même  dans 
les  antres  ordres.  ] 

Dans  les  poissons ,  le  rameau  nasal  de  Tophlbal- 
mique  est  quelquefois  aussi  gros  que  l'olfactif  lui-même; 
et  comme  ces  deu^  nerfs  marchent  parallèlement  pen- 
dant un  espace  assez  long ,  dans  les  carpes^  les  godes j 
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le  brochet^  quelques  anciens  anatomistes  (Collins  entre 
autres)  ont  cru  que  ces  animaux  avaient  de  chaque 
côté  deux  olfactifs.  Cette  erreur  a  été  copiée  mal  à 
propos  par  quelques  écrivains  plus  récents. 

Ce  nerf  nasal  nous  a  paru  se  distribuer  principale- 
ment vers  les  bords  extérieurs  de  la  membrane  pitui- 
taire. 

ARTICLE  VIL 

DES  CARTILAGES  QUI  COUVRENT  l'eNTRÉE  DES  NARIKES, 

ET  DE  LEURS  MUSCLES. 

Nous  n  avons  décrit ,  à  la  page  a44  ^'^  ^'  volume , 
que  l'ouverture  de  la  fosse  nasale,  telle  qu  elle  est  dans 
le  squelette ,  lorsque  les  parties  molles  en  ont  été  en- 
levées. Dans  l'état  frais,  cette  ouverture  est  munie  de 
plusieui*s  cartilages,  qui  prolouçent  plus  ou  moins  la 
cavité  nasale  en  avant,  et  qui  peuvent  en  élargir  ou 
en  rétrécir  Tentrée  par  leurs  moiuvemcnts. 

A.  Dans  l'homme, 
1**  Les  cartilages. 

La  cloison  intermédiaire  des  narines  devient  carti- 
lagineuse à  sa  partie  antérieure  et  inférieure,  et  se 
prolonge  ainsi  jusqu'à  la  pointe  du  nez.  Son  bord  an- 
térieur se  dédouble,  dams  la  partie  qui  est  immédiate- 
ment sous  les  os  propres  du  nez  ,  en  deux  lames  trian- 
gulaires qui  se  portent  sur  les  côtés  du  nez  et  prolon- 
gent les  pians  formés  par  ses  os  propres. 

r/intervalle  qui  reste  de  chaque  côté  entre  une  de 
ces  lames  triangulaires  et  le  septum,  est  occupé  par. 


y^ 
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un  cartilage  oblong,  transverse,  et  ployé  en  deux  feuil- 
lets, entre  lesquels  reste  le  vide  qui  conduit  dans  cha- 
que narine.  Un  de  ces  feuillets  est  placé  contre  le  bord 
inférieur  du  septuni  ;  l'autre  occupe  l'épaisseur  de 
laile  du  nez  (c*est  ainsi  qu on  nomme  la  partie  infé- 
rieure de  chacun  de  ses  côtés).  Cette  aile  contient  en- 
core vers  sa  racine ,  un  y  deux  ou  même  trois  petits 
cartilages  irréguliers ,  qui  restent  quelquefois  membra- 
neux. Toutes  ces  parties  sont  liées  par  une  cellulosité 
graisseuse ,  et  enveloppées  par  la  peau. 

a""  Les  muscles. 

Plusieui's  muscles  agissent  sur  ces  cartilages,  et  con- 
tribuent avec  ceux  des  lèvres  à  donner  à  la  physiono- 
mie de  rhomme  ce  jeu  varié  qui  la  caractérise,  i®  Le 
muscle  pyramidal  est  une  production  de  l'occipito- 
frontal ,  qui  descend  entre  les  sourcils  et  couvre  les 
côtés  du  nez.  Il  se  termine  par  une  apionévrose  qui 
lui  est  commune  avec,  2*  le  transverse ^  qui  vient  de  des- 
sous langle  interne  de  lorbite^  et  s*étend  sur  le  côté 
du  nez,  pour  s'unir  avec  son  correspondant,  .sur  le 
dos  de  cette  partie.  3*  Le  releveur  de  Vaile  du  nez  et 
de  la  lèure  supérieure ,  qui  descend  de  l'angle  interne 
de  Forbite  vers  la  lèvre,  et  donne  en  passant  plusieui*s 
fibres  à  Tàile  du  nez.  4^  lÀabaisseur  de  Vaile  du  nez^ 
qui  vient  de  la  partie  de  los  maxillaire  qui  contient 
les  incisives,  et  monte  directement  au  bord  inférieur 
de  laile  du  nez.  6**  Le  nasal;  il  vient  de  la  partie in- 
fériem'e  de  la  cloison ,  et  se  porte  en  bas  et  de  côté , 
pour  se  confondre  avec  Torbiculaire  des  lèvres. 

On  comprend  aisément  Faction  de  chacun  de  ces 

muscles. 
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B.  Dans  les  mammifkres. 

Les  cartilages  du  nez  et  leurs  muscles  varient  singu- 
bèrcinent  dam  leg  mammifères,  comme  la  plupart  des 
autres  parties  extérieures. 

Les  cartilages  du  nez  des  singes  ne  diffèrent  de  ceux 
de  l'homme  que  par  leur  extrême  petitesse  :  ils  ne  pa- 
raissent avoir  d'autres  mwicles  c[u  une  expansion  de 
fibres  longitudinales  qui  couvre  uniformément  toute 
la  face ,  et  qui  semble  être  une  continuation  du  pani- 
cule  charnu.  C'est  ainsi ,  du  moins ,  que  nous  les  avons 
trouvés  dans  les  cynocéphales  et  dans  les  singes  de 
Tanoien  continent. 

Das9  les  camaa^iers  dont  le  museau  ne  se  prolonge 
point  auMlelà  de  la  bouchcii  comme  le  chien  ^  les  car- 
tilages sont  encore  semblables  à  ceux  de  l'homme  ;  le 
cartilage  du  septum  produit  deux  ailes  qui  prolongent 
les  os  du  nez  9  et  les  bords  des  narines  sont  garnis  de 
deux  cartilages  ployés  ;  il  p'y  a  de  muscles  bien  pro- 
noncés que  le  relei'eur  commun  de  taile  du  nez  et  de 
la  lèvre  inférieure^  qui  recouvre  toute  la  joue  presque 
comme  l'expatlsion  que  i^kpus  avons  décrite  dans  le 
silice  ;  et  Yubaisseuf  de  [aile  du  nez  »  qui  est  assez  petit» 
Dans  les  carnassiers  à  tpuseau  saillant  et  mobile  , 
comme  les  ours^  et  surtout  les  coatis  et  les  taupes  y  les 
cartilages* forment  un  tuyap  complet  qui  est  articulé 
^r  les  nai'ines  osseuses. 

Dans  Voi^s^  le  septum  cartilagineux  se  dédouble  paî 
dessous  comme  par  dessus;  les  ailes  supérieures  se 
courbent  vers  le  ba^  ^  les  inférieures  vers  le  haut ,  et 
ettes  m  rencontrent  sur  les  côtés  pour  s'unir  par  une 
celluiosité  et  compléter  la  cloison  extérieure  de  chaque 
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narine.  Le  bord  de  chaque  aile  continue  ensuite  à  se 
recourber  en  dedans,  et  s'y  roule  en  un  cornet  qui  fait 
suite  au  cornet  osseux  inférieur^  et  qui  est  recouvert 
comme  celui-ci  d  un  prolongement  de  la  membrane 
pituitaire. 

Ce  tuyau  cartilagineux  se  meut  en  tous  sens  sar  le 
bout  du  nm^eau  osseux.  C  est  surtout  dans  la  taupe 
que  ses  muscles  sonf  remarquables.  Il  y  en  a  quatre 
de  chaque  côté,  tous  attachés  au-dessus  de  Toreilley 
et  marchant  en  avant  entre  le  crotaphite  et  le  masse- 
ter.  Us  se  terminent  par  autant  de  tendons  qui  sont 
placés  autour  du  tuyau  nasal  comme  des  cordes  autour 
d*un  mat.  Le  plus  profond  de  ce»  muscles  produit  le 
tendon  supérieur  qui  s*unit  avec  son  correspondant,  et 
une  large  aponévrose  qui  couvre  tout  le  dessus  du  nez. 
Les  deux  suivants  se  rendent  sur  le  côté  du  ne^ ,  Tun 
un  peu  plus  haut,  lautre  un  peu  plus  bas  ;  le  quatrième, 
qui  est  le  plus  extérieur,  va  s'unir  avec  son  correspon* 
dant,  sous  le  nez,  comme  le  premier  le  fait  dessus  :  ces 
tendons  s  msèrent  à  la  plaque  fongueuse  qui  terjuine 
le  boutoir,  en  recouvrant  Textrépaité  des  cartilages } 
un  petit  muscle  vient  aussi  du  bord  alvéolaire  de  l'os 
incisif  et  abaisse  le  museau;  le  bout  du  septnm  estos** 
sifié.  [Dans  le  condylure  {sorex  .cris  tutus)  la  plaque  qui 
termine  le  boutoir  est  divisée  en  plusieurs  pointfss  mo- 
biles qui  représentent  une  sorte  d'étoile  quand  elles 
s'écartent  en  rayonnant.  ] 

Le  boutoir  du  cochon  est  se^iblable  en  grand  à  ce-* 
lui  de  la  taupe  ;  les  cartilages  en  sont  seulement  beau- 
coup plus  courts  à  proportion  ;  leur  extrémité  est  aus^i 
ossifiée  du  côté  du  septum.  Il  y  a  aussi  quatre  m^sclesi 
mais  moins  longs ,  et  autrement  disposés.  Le  supérieur 
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vient  de  I  os  lacrymal,  en  avant  de  Toeil.  Son  tendon 
se  porte  sur  le  bontoir,  mais  ne  s'approche  pas  assez 
de  son  correspondant  pour  s'y  unir;  deux  autres  situés 
sous  le  précédent,  qui  viennent  de  los  maxillaire ,  en 
avant  de  l'arcade ,  sont  en  partie  réunis  ;  mais  leurs 
tendons  se  rendent  séparément,  l'un  au  côté ,  l'autre 
vers  le  bas  du  boutoir.  Un  quatrième,  très  petit,  va 
obliquement  de  l'os  nasal  vers  l'insertion  du  précédent 
en  passant  sous  les  tendons  des  premiers. 

Le  boutoir  et  ses  muscles  longitudinaux  sont  enve- 
loppés, dans  le  cochon ,  comme  dans  la  taupe,  par  des 
fibres  annulaires  qui  sont  une  continuation  de  Torbi-* 
culaire  des  lèvres.  [Ou  trouve  dansle pAacochœre  deux 
noyaux  osseux  qui  remplissent  l'intervalle  entre  les 
extrémités  des  os  propi'es  du  nez  et  celles  des  inter- 
maxillaires et  qui  soutiennent  le  boutoir.J 

Dans  les  solipèdes  et  les  ruminants ,  dont  les  narines 
osseuses  sont  très  ouverles ,  regardent  obliquement  en 
haut,  et  sont  formées  par  une  grande  échancrure  de 
chaque  côté  de  la  pointe  des  os  propres  du  nez, 
la  partie  molle  des  narines  est  en  grande  partie 
nieral>raneuse ,  et  porte  le  nom  de  naseaux;  le 
bord  de  leur  ouverture  seulement  renferme  un  car- 
tilage dans  le  cheml.  Ce  cartilage ,  nommé  semi^lu^ 
naire  par  les  hippotomistes,  est  analogue  à  l'inférieur 
de  l'homme;  il  est  aussi  formé  de  deux  branches:  l'une, 
presque  parallèle  au  septum,  longue  et  étfoite;  l'autre 
placée?  dans  l'aile  extérieure  du  nez,  courte  et  presque 
carrée.  Tout  le  reste  de  celte  ailé  extérieure  n'est  qu'un 
repli  de  la  peau,  qui  forme  d'abord  un  cul-de-sac, 
dont  la  convexité  est  sensible  en  dehors  et  qu'on  nomme 
faussé  narine  ;  une  fente  longue  ot  étroite  de  la  paroi 
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interne  condnit  dans  la  narine  vraie.  Un  muscle  prin- 
cipal agit  sur  cette  fausse  narine  pour  la  dilater  :  c'est 
le/?yram/(rfa/deshippotomîstes  :  il  naît  de  l'os  maxillaire 
près  Forigine  de  Farcade  zygomatique  par  un  tendon 
étroit.  Sa  partie  charnue  se  dilate  et  se  perd  siir  là 
convexité  de  la  fausse  narine  etdans  lorbiculaire  des 
lèvres.  Un  autre  muscle ,  situé  au-dessus  du  premier 

'  et  venant  de  Fos  maxillaire  près  de  Féchancrure  des 
narines  osseuses,  pénètre  dans  le  repli  situé  entre^Fos 
et  la  fausse  narine,  et  va  s'insérer  à  une  production  car- 

^  tilagineuse  du  cornet  inférieur. 

Ijc  cartilage  semi-lunaire  est  rapproché  du  septom^, 
et  le  naseau  dilaté  par  un  muscle  commun  aux  deux 
narines  9  et  nommé  transperse  par  Bourgelat.  Sesfii>re;s 
sont  parallèles  à  celles  de  Forbictilaire  des  lèvres',  et 
aucune  séparationrîe  les  en  distingué.  Au-dessussonfdès 
libres  qui  viennent  de  Fos  nasal  et  s'insèrent  sur  la  con- 
vexité supérieure  de  la  fausse  narine.  Elles  forment 
le  muscle  court  de  Bourgelat.  •     .  ^  > 

Le  muscle  maxillaire  de  ce  même  auteur  vient  de 
tout  le  devant  du  chanfrein ,  se  porté  obliquement  de 
côté  et  en  bas ,  et  se  bifurque  ;  la  branche  externe 
passe  sur  le  pyramidal,  et  va  à  la  commissure  des 
lèvres.  I/inteme  passe  sous  le  pyramidal ,  et  se  mélê 
ftvec  lui  pour  s'insérer  à  la  convexité  externe  dé  la 
fausse  narine  ;  enfin  le  rétés^eur  de  la  lèvre  supérieure 
peut  être  considéré  comme  un  muscle  des  naseaux  sur 
lesquels  il  agit  puissamment.  C'est  un  muscle  long , 
qui  vient  de  Fos  lacrymal,  produit  un  tendon  fort , 
qui  s'unit  à  son  correspondant  sur  le  bout  des  os  pror- 
près  du  nez ,  et  forme  avec  lui  une  aponévrose  qui  s  m* 
5ère  à  la  lèvre  supérieure. 

3.  45 


I^s  muscler  4u  i^z  des  runiinaats  90Rt  beaucoup 
flA^ps  coi^pilqaés,  Leur^  cartilages  ne  cqo^Utmt  ({iieu 
^^  ^4oub}emeat  dif  septum  j  qui  se  çontique  dw$ 
y  mie  externe  du  ue^  pav  uoe  productiou  pointue  ^t 
jlfquée.  Les  naseaux  sont  moins  écjartés  et  regafdent 
pins  0t^  avant  que  daps  le  cheval.  { V  y  ^  cep^nd«^i( 
fuelquies  espèces ,  cf^nime  Yélan  p^vpçd  les  cerfs,  et 
U  ^àigfi  et  le  gno^  p^mi  les  antjlopes,  qui  ont  uu 
jpuffle  cartilagineux  très  proéminent.  ] 

Il  y  a  deux  mu$cl|çs  de  chaqy^  côtç  9  qni  Y^^^nijjoen^ 
de  la  partie  inférieure  de  Ïqs  ma^filUir^  ^u-pdesgms  4f  P 
molaires  antérieure^.  L^  sifpérieur  se  divine  en  deux 
fendons ,  dont  l'un  va  au  bord  supérieur  et  laut^e 4 
l'wig^ç  postérieur  dje  la  n?iri^e;  Tinféfieur,  pp  Jxpis  j^^ 
p^es  port^ops  qu^  yont^  tont{|es  ^  ^op  ^of  d  iqf éfriepr  :  }l  y 
a  f^ui^i  up  abaisseur  ;  il  (^st  placé  en  9.v^n|;« 

Hous  t^rmjperons  cette  despâiptjpM  d^s  partibà^c^ 
4u  ]Qez  pt  de  i^urf  ^ï^uscjles ,  daps  les  mammifères ,  par 
celle  de  la  trompe  de  Téléphant  (|). 

O^  aait  qne  le  milieu  de  la  txotppe  eat  perpé  de  deux 
lopgs  çaQfiux  qui  «ont  les  prolo^^gfs^ioo^  des  narine^  ; 
il§  pe  spot  séparas  Tun  d^  T^ptix^  que  par  ui^e  sub&tai»^ 
grjpsseusie  d  epvirou  up  çentimètrie  d  épaisseur*  Ilsyp^ç 
parallèjeipeql;  ,^  taxe  de  h  troippç ,  deppis  le  bpui 
4p  cet  orgwe  juaque  vi^à-vis  de  la  partie  nieyew« 
d^  lo^  intermaxillaire  »  c'est^-dire  de  p^lui  d?4^ Îeqw4 


»»      «  ^'  I     »   ■   T 


(1)  lia  deiçripiion  quise  trouTait  danois  i5*  leçon  de  la  i'*  édition 
^uit  «xtraite  des  mémoires  de  TAcadémie;  mais  M.  Cavie^  avapc  eu, 
dans  Tintervalle  qui  s'dcoula  entre  la  publication  des  t.  II  et  V, locca- 
•i«n  de  disséquer  deux  éléphants ,  il  publia  dans  les  additions  du  5<>  vo- 
liuae  une  deacrïptt«n  de  la  trompe  de  Téléphant  plus  complète  et  plus 
exacte,  d*après  tes  propres  obserrations  :  c'est  celle  que  Ton  trouTeici* 
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les  déffipsessoiit  ioiplajatées.  Daas  toate  cette  iMigtiear 
ces  canaux  sont  plu»  vpisins  dé  la  partie  aatériemie 
de  la  tf'QiBpa  que  de  la  postérieure ,  et  ib  conservent 
à  pe^  pr^3  partout  le  même  diamètre  ;  mais  arrÎYés  à 
repdjroit  que  je  viens  de  dire ,  ils  se  recourbent  subite- 
ment pour  se  rappropl^er  de  la  surface  antérieore  de 
cet  os  intermaxiUaire  et  décrire  une  courj^e  demi- 
circulaire  dont  la  convexité  est  dirigée  en  avantf  Us  ^ 
9ont  ci  étroits  dans  cet  endroit,  que,  à  moins  tFaoe 
action  musculaire  de  la  part  de  Tanimalpour  Içs' dila- 
ter, }es  liqueurs  qui!  aspire  ne  montent  point  au-delà; 
il  n  y  a  point  d  autres  valvules  que  ce  rétrécissement 
mèm^  j  et  les  cartilages  du  nez  y  auxquels  Perraidt  a 
Attribué  la  fonction  d'arrêter  l'ascension  des  liquenrt, 
n  y  contribuent  point  du  tout.  Au-dessus  de  cette  eoui- 
bure  j  le  canal  de  chaque  narine  se  dilate  pour  se  ré- 
trécir une  seconde  fols  ;  cette  dilatation  a  lieu  au-devant 
de  la  partie  supérieure  de  Tes  intermaxillaire ,  et  le 
rétrécissement  à  lendroit  où  le  oanal  se  courbe  eb^ ar- 
rière pour  déboucher  vers  la  narine  osseuse.  Cette  se- 
conde courbure  est  protégée  en  avant  par  le  cartilage 
du  nez ,  qui  a  la  forme  d'un  bouclier  ovale  $  très  cton- 
vexe  dans  le  mâle  que  nous  avons  disséqué  ^  mais  beau- 
0011  p  plus  plat  dans  la  femelle  ;  différence  qui  étaik  très 
sensible  à  l'extérieur^  et  qui  faisait  disdnguer  nos  deux 
éléphants  au  premier  coup  d'oeil ,  mais  qui,  ne  tenaût 
qu'à  ce  cartilage,  ne  subsiste  plus  dans  le  squelette. 

D'ailleuK*s  il  s*en  faut  bien  que  cette  différence  exté- 
rieure caractérise  toujours  le  sexe  des  éléphants.  Le 
mâle  des  Indes  à  longues  dents  que  l'on  a  eu  ensuite 
au  Muséum,  et  que  nous  avons  aussi  disséqué  ^  n*a  point 
wtte  saillie  de  la  base  de  la  trompe.  La  membrane  qui 
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revêt  tout  rintétienr  de  ces  canaux  est  assez  sèche,  lé- 
gèremeiit  mais  régulîèrenient  sillonnée  de  rides  fines 
et  serrées ,  formant  des  lpsang;es  ;  sa  couleur  est  d'un 
jaiue  verdâtre  :  on  y  remarque  quelques  rameaux  vei- 
neux peu  serrés,  et,  en  général  ^  sa  texture  ressemble 
ai  peu  à  celle  de  la  membrane  pituitaire ,  que  nous  ne 
croyons  pas  du  tout  qn  elle  soit,  comme  quelques  au- 
tedrs  1  ont  prétendu ,  une  prolongation  du  siège  de 
l'odorat.  L'usage  que  l'animal  fait  de  ce  même  canal 
pour  pomper  sa  boisson  ne  nous  paraît  pas  avoir  per- 
mis à  cette  membrane  interne  d'avoir  le  tissu  délicat 
oécessaire  à  Texercice  de  ce  sens ,  parce  qu  alors  elle 
aurait  été  affectée  douloureusement  par  les  liquides , 
comme  Test  notre  membrane  pituitaire ,  loi*sque  notre 
boisson  entre  dans  \e  nez.  C'est  une  raison  semblable 
qui  fait  que  le  sens  de  l'odorat  n'existe  point  du  tout 
dans  les  narines  de  la  plupaildes  cétacés,  parce  qu'elles 
servent  de  passage  continuel  à  l'eau  de  la  mer^  qui; 
ces  animaux  font  jaillir  en  jet  d'eau.  L'odorat  est  donc, 
selon  nous,  restreint ,  dans  l'éléphant ,  à  la  partie  des 
narines  renfermée  dans  les  os  de  la  tête. 

Les  muscles  de  la  trompe  n'ont  d'autre  destination 
que  de  faire  prendre  au  double  canal  que  nous  venons 
de  décrire  toutes  les  inflexions  que  l'animal  juge  à  pro- 
pos de  lui  donner.  Quoique  ces  muscles  soient  extra- 
ordinairement  nombreux ,  ils  peuvent  cependant  être 
réduits  à  deux  ordres  principaux,  savoir,  ceux  qui 
foisnent  le  corpa  ou  la  partie  intérieure  de  lorgaue, 
et  ceux  qui  l'enveloppent.  Ces  derniers  sont  tous  plus 
ou  moins  longitudinaux,  cest-à*dire  qu'ils  partent  du 
pouitour  de  la  base,  et  se  prolongent  plus  ou  moins 
direçtemeaiit  jusque  vers  la  pointe;  les  autres  sont  tous 
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transversaux  9  et  coupent  Taxe  dans  diverses  direc- 
tions. 

Les  muscles  longitudinaux  doivent  se  diviser  en  an* 
térieurs,  en  postérieurs  et  en  latéraux.  Les  premiers 
oui  leur  attache  fixe  à  la  face  antérieure  de  1*0$  frontal, 
au-^iessus  des  cartilages  et  des  os  propres  du  nez ,  par 
une  grande  ligne  demi- circulaire  qui  descend  de  cha- 
que côté  jusqu'au-devant  des  orbites;  ils  forment  une 
multitude  innombrable  de  faisceaux  qui  descendent 
tous  parallèlement  les  uns  aux  autres,  et  qui  se  rétré<- 
cissent  alternativement  par  des  intersections  tendi- 
neuses ,  distantes  de  quelques  centimètres  seulement. 
Les  seconds  naissent  de  la  face  postérieure  et  du  bord 
inférieur  des  os  intermaxillaires  ;  ils  forment  deux 
couches  divisées  Tune  et  Tautre  en  une  multitude  de 
petits  faisceaux  dont  la  direction  est  oblique;  la  couche 
externe  dirige  ces  faisceaux  du  haut  en  bas,  et  du  de- 
dans en  dehors  :  la  couche  interne  les  dirige  en  sens 
contraire,  c  est-à-dire  du  dehors  en  dedans,  et  les  fais- 
ceaux des  deux  côtés  forment,  par  leur  rencontre,  une 
ligne  moyenne  qui  règne  tout  le  long  du  milieu  du 
dessous  de  la  trompe.  Les  muscles  latéraux ,  enfin,  for* 
ment  deux  paires,  dont  lune  est,  en  quelque  sorte, 
une  continuation  de  lorbiculaire des  lèvres ,  ou ,  si  l'on 
veut,  c'est  ianalogue  du  muscle  nasal  de  la  lèvre  supé- 
rieure ;  elle  vient  de  la  commissure  des  lèvres,  et  des- 
cend entre  les  muscles  antérieui^et  les  postérieurs,  jus- 
que vers  le  milieu  de  la  trompe  :  elle  se  divise  en 
beaucoup   de  languettes  qui  s'insèrent  obliquement 
entre  les  faisceaux  latéraux  des  muscles  inférieurs.  Le 
deuxième  muscle  latéral  est  Tanalogne  du  releveur  de 
la  lèvre  supérieure  ;  il  a  son  attache  au  bord  antérieur 
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de  l'orbite,  et  va^  en  s  élargissant  ^  s'épanoair  sur  la 
racine  du  précédent. 

Blair  a  considéré  le  muscle  zygomatique  comme  Une 
continuation  du  premier  de  ces  muscles  latéraux }  et 
parce  ;que  le  stemo-mastoiden  s'attache  aussi  k  l'arcade 
zjgomatique,  faute  d'apophyse  mastoïde,  il  a  pensé 
que  ces  trois  muscles  n'en  faisaient  qu'un  seul ,  et  a 
prétenduf ,  en  conséquence ,  que  lea  muscles  abaissenr» 
de  la  trompe  venaient  du  sternum.  Lie  même  auteur 
fait  venir  les  releveurs  de  locciput  par^dessus  le  som^ 
met  du  crâne ,  erreur  plus  difficile  à  expliquer  que  la 
première ,  mais  non  moins  réelle,  ainsi  que  l'a  très  bien 
observé  Camper. 

lïous  n'avons  pas  besoin  d'expliquer  longuement 
Teffet  de  ces  différents  muscles  longitudinaux  :  il  est 
clair  qu'en  agissant  tous  ensemble ,  ils  doivent  rac- 
courcir la  totalité  de  la  trompa  5  et  que,  lorsque  ceux 
d'un  côté  seulement  agissenf;  ils  doivent  la  fléchir  de 
ce  côté-là;  mais  on  voit  encore  que  leur  division  et  les 
intersections  tendineuses  des  antérieurs  doivent  servir 
à  raccourcir  ou  à  fléchir ,  au  gré  de  l' animal ,  certaines 
portions  de  la  trompe  seulement ,  tandis  que  les  autres 
resteront  allongées ,  ou  bien  se  fléchiront  même  en 
sens  contraire.  Par  conséquent  il  n'est  aucune  sorte  de 
courbure  que  l'animal  ne  puisse  donner  à  sa  trompe 
par  leur  moyen. 

Perrault  a  supposé  que  les  muscles  intérieurs  oti 
transversaux  de  la  trompe  sont  tous  dirigés ,  comme 
des  rayons ,  du  pourtour  des  deux  canaux  perpendicu- 
la(rement  à  l'enveloppe  extérieure.  Qette  assertion 
n'est  pas  entièrement  exacte;  un  coup  d œil  sur  une 
wiipe  tratisversale  de  la  trompe  montre  qu'ils  ont  phf* 


$i0iirs  autres  directibns  ;  ceux  de  la  partie  antérietire 
To&t,  à  peu  pt*èd  comtne  des  rayons ,  On  Mntre  à  la  cir* 
eonférence  ;  dans  la  région  de  i'axe ,  derrière  les  "deax 
canaux,  il  y  en  a  qai  se  portent  directement  de  droite 
à  gauche;  ceux-ci  sont  entanréspar  d  autres  qui  vont 
plus  ou  moins  obliquement  à  la  circonférence.  On  voit 
facilement  que  les  premiers  et  les  derniers  tendent 
bien  à  diminuer  le  diamètre  de  Tenveloppe  extérieurei 
sans  diminuer  pour  cela  le  diamètre  des  canaux ,  ainsi 
que  Perrault  la  très  bien  obsenré ;  mais  on  voit  aussi 
que  ceux. qui  occupent  la  région  de  Taxe  doivent,  lors- 
qu'ils se  contractent,  rétrécir  à  la  fois  et  les  canaux  et 
lenveloppe  extérieure  :  ce  sont  ceux  que  Perrault  ne 
parait  pas  avoir  connus.  Stukeley  n  en  parle  poltlt 
non  plus ,  quoique  sa  figure  les  exprime  assez  bien. 
Au  reste,  leur  action  ne  peut  jamais  aller  jusqu'il  fermée 
les  narines. 

Tous  ces  petits  muscle»  qui  forment  le  corps  de  la 
trompe  sont  bien  distincts  les  uns  des  autres,  et  se  ter- 
minent tous  par  des  tendons  grêles^  dont  les  uns  tra^ 
versent  les  coucbes  des  muscles  longitudiaaux  ,  peu^ 
gagner  lenveloppe  extérieure,  et  dont  les  autres  vdnt 
s'implanter  à  la  membrane  des  canaux.  Tous  ces  petits 
muscles  sont  comme  plongés  dans  un  tissu  cellèlaire  , 
uniformément  rempli  d'une  graisse  blanche  et  homo^ 
gène.  On  conçoit  aisément  qu'ils  sont  les  antagonistes 
des  muscles  longitudinaux ,  et  qu'etl  rétrécissant  la 
trompe,  ils  laforcent  de  s'allonger  en  tout  ou  en  paHie  ; 
car  leurs  séparations  perm^ent  à  l'atiiniâl  de  ne  les 
faire  agir  qn'adx  endroits  et  daasles  limites  qu'il  veut; 
Il  n'est  pas  difficile  de  compter  le  nombre  des  peti^ 
muscles  qu'offre  une  coupe  transversale  de  la  trompé  ; 
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et  comble  iU  n  ont  pas  une  ligne  d'épaUsear ,  il  est  aisé 
de  calculer  combien  ii  y  en  a  dans  la  totalité  de  cet 
organe.  Si  Ion  veut  ensuite  considérer  les  différents 
faisceaux  des  muscles  longitudinaux  comme  autant  de 
muscles  particuliers,  car  ils  peuvent  en  effet  aussi  agir 
séparément,  on  ne  trouvera  pas  que  le  nombre  total 
des  muscles  dont  une  trompe  se  compose  soit  bieu 
au*dessous  de  3o  à  4 0,000  ;  et  Ton  sera  moins  étonné 
de  la  variété  admirable  des  mouvements  et  de  la  force 
prodigieuse  de  ce  bel  organe. 

Tous  ces  muscles  sont  animés  par  une  énorme 
brancbe  du  nerf  sous«orbitaire,  qui  pénètre  de  chaque 
côté  entre  le  muscle  latéral  et  Finférieur,  et  qui  se  ra- 
mifie dans  toute  la  trompe. 

[Une  coupe  horizontale  de  la  trompe  d  un  éléphant 
d'Asie  femelle ,  faite  à  2a  .centimètres  de  distance  des 
alvéoles,. présentait  une  figure  ovale  dont  le  diamètre 
transverse  avait  a55  millimètres,  et  le  diamètre  antéro- 
postérieur  aa5;  lepaisseur  de  la  couche  du  muscle 
antérieur  ou  élévateur  était  de  87  millimètres;  celle 
des  muscles  postérieurs  ou  abaisseurs,  de  Sa  milli- 
mètres. Le  plus  grand  diamètre  des  canaux  avait  44 
millimètres,  le  plus  petit  40,  et  ils  étaient  éloignés  Tua 
de  lautre  de  i5  millimètres.  ] 

La  trompe  du  tapir^  que  nous  avons  disséquée  nous- 
même  aussi  sur  un  fœtus,  ressemble,  à  quelques 
égards,  à  celle  de  Téléphant,  quoique  beaucoup  plus 
courte;  elle  est  composée  de  même  de  deux  tuyaux 
membraneux,  garnis  de  beaucoup  de  lacunes  mu- 
queuses,  et  renfermés  dans  une  masâe  charnue  que  la 
peau  enveloppe.  Les  fibres  longitudinales  ne  sont  divi- 
sées qu^en  deux  faisceaux   qui  viennent  de  dessous 
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Tceil ;  les  fibres  transverses  vont ,  comme  dans  lelé*- 
phanl ,  de  la  membrane  des  tuyaux  à  celle  qui  est  sous 
la  peau;  mais  le  tapir  a  de  plus  un  muscle  tout  sem- 
blable au  releveur  de  la  lèvre  supérieure  du  cheval , 
venant  de  même  des  environs  de  Toeil ,  et  se  réunissant 
eu  un  tendon  commun  avec  son  congénère  au-dessuis 
des  naseaux.  L'occipito-frontal  donne  aussi  un  tendon 
qui  s'insère  à  la  base  de  la  trompe  et  la  relève. 

G.  Dans  les  oiseaux. 

Les  narines  externes  des  oiseaux  ne  sont  jamais  mu- 
nies de  cartilages  mobiles  ni  de  muscles  ;  mais  Vou- 
verture.en  est  seulement  rétrécie  par  des  productions 
plus  ou  moins  considérables  de  la  peau  qui  revêt  le  bec. 
Les  formes  et  la  position  de  cette  ouverture  ont  été 
remarquées  par  les  naturalistes  ;  elle  est  latérale  dans 
le  plus  grand  nombre  des   oiseaux.  Quelques   uns 
Font  à  la  base,  ou  même  sur  la  base  du  bec;  dans 
ce  dernier  cas  sont  les  toucans  et  les  calaos  ;  elle  est 
tantôt  plus  large ,  tantôt  plus  étroite.  Dans  les  hérons  « 
par  exemple,  c'est  une  fente  où  une  épingle  pourrait  à 
peine  pénétrer;  dans  les  hirondelles  de  mer^  les  deux 
narines  correspondent  à  une  ouverture  du  septum,  en 
sorte  que  l'on  voit  par  elles  au  travers  du  bec.  Les 
gallinacés  ont  les  narines  en  partie  recouvertes  par  une 
plaque  charnue.  Les  corbeaux  les  ont  bouchées  par 
un  faisceau  de  plumes  roides  et  dirigées  en  avant.  [Les 
pétrels  ont  leurs  narines  réunies  en  un  tube  corné, 
couché  sur  le  dos  de  la  mandibule  supérieure  ;  dans 
les/bwjf,  il  n'y  a  plus  du  tout  d'ouverture ,  en  sorte 
qu'ils  sont  obligés  de  respirer  par  la  bouche,]  etc. 
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D.  Dans  les  rutiles. 

Le«  nafines  extérieures  des  reptiles  ne  sont  ordinai 
rement  garnies  qqe  de  quelques  couches  charnues  qui 
peuvent  en  dilater  ou  en  rétrécir  l'entrée  :  c'est  ce  qu  on 
remarque  dans  la  plupart  des  lézards^  qui  ne  diffè- 
rent entre  eux  que  par  la  position  de  leurs  narines  ex- 
térieures. Les  crocodiles  sont  ceux  qui  les  ont  le  plus 
rapprochées.  [Elles  y  sont  tout-à-fait  supérieures,  et 
ouvertes  par  deux  petites  fentes  en  croissant  que  fer- 
ment des  valvules  ou  bourrelets  charnus.  Dans  les 
gavials ,  les  bourrelets  se  prolongent  chez  les  mâles  en 
une  protubérance  qui  forme  à  la  fois  sur  leurs  narines 
extérieures  une  espèce  d  opercule  et  deux  sortes  de 
bourses] ;ie^  tupinambis ^\e%  slellions  et  les  camé' 
léons  sont  ceux  qui  les  ont  le  plus  écartées  et  le  plus 
latérales  :  les  salamandres  les  ont  extrêmement  petites. 
On  y  voit  une  petite  tubulure  dans  les  grenouilles^ 
où  le  jeu  en  est  très  sensible ,  parce  qu'il  est  fort 
important  pour  la  respiration,  comme  nous  le  verrons 
par  la  suite.  Les  tortues  ont  aussi  deux  très  petites  na- 
rines rapprochées;  elles  sont  portées  au  bout  djine 
courte  trompe  cartilagineuse  dans  la  chelyde  mata-- 
mata  et  dans  les  trionyx. 

Les  serpents  ont  des  narines  latérales  petites,  et  sus- 
ceptibles seulement  d'une  très  légère  extension.  Le 
serpent  à  sonnettes  a ,  au-dessous  et  en  arrière  de 
chaque  narine,  un  trou  borgne  assez  profond,  et  dont 
l'usage  est  inconnu,  qui  lui  donne  l'air  d'avoir  quatre 
narines. 

E.  Dans  les  poissons. 

Dans  les  poissons ,  l'enf rée  cte  la  fosse  qui  forme 
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chaque  narine  est  plus  étroite  que  cette  fosse  même  ; 
la  membrane  qui  Pentoure  est  susceptible  de  se  re- 
dresser^ au  gré  de  Tanimal ,  en  un  tube  court  dans 
beaucoup  de  poissons  osseux  ^  et  notamment  datas  les 
carpes;  mais  lorsque  le  poisson  eèt  tiré  dé  Teau,  ce 
tube  s'affaisse.  [  Quelquefois  le  tube  se  continue  par 
lin  de  ses  côtés  en  un  tentacule  plus  ou  moins  long , 
•comme  dans  la  lote  et  dans  plusieurs  silures. 

Le  plus  grand  nombre  des  poissons  osseux  ont  deux 
ouvertuires  à  chaque  narine,  Tune  en  avant,  1  autre  en 
arrière,  quelquefois  assez  éloignées  lune  de  Tautt'e, 
mais  quelquefois  aussi  séparées  seulement  par  tine 
traverse  membraneuse  :  ce  qui  leur  donne  lair  d'avoir 
quatre  narines.  Il  est  probable  que  Tune  dé  ces  ou- 
verturessert  d entrée  à  l'eau,  et  l'antre  de  $oi*tie,  de 
sorte  que  celle-ci  traverse  les  narines  des  polssou^, 
comme  l'air,  les  narines  des  animaux  aériens.]  Les 
deux  trous  de  chaque  côté  sont  tantôt  égaux,  tari- 
tôt  inégaux;  ils  varient  à  l'infini  en  grandeur  et  th 
positions  :  mais  ces  différences  extérieures  ont  été 
décrites  par  les  ichthyologistes. 

Dans  les  poissons  chondroptéryglens,  les  narines 
communiquent  par  un  sillon  avec  les  angles  de  la 
bouche  ;  il  y  a  ordinairement  un  lobe  de  là  peau  qui 
recouvre  une  partie  de  leur  ouverture;  les  fibres  qui 
les  élargissent  tiennent  aux  os  des  mâchoires;  celles 
qui  les  rétrécissent  paraissent  être  en  sphincter.  Il 
est  difficile  de  voir  bien  distinctement  les  unes  et  les 
autrcsv  [  Dans  la  lamproie ,  les  deux  narines  sont  rap- 
prochées sur  le  sommet  de  la  tête  et  s'ouvrent  par 
un  petit  orifice  commun.] 
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ARTICLE  VIIL 

DES  19ARINES  DES  CÉTACÉS  £T  DE  LEURS  JETS  D*EAU. 

Les  narines  des  cétacés  méritent  une  description  ^ 
particulière ,  à  cause  des  grandes  différences  qui  exis- 
tent entre  elles  et  celles  des  autres  mammifères. 

Les  cétacés  qui  ne  peuvent  respirer  que  l'air,  et  qnt 
ne  peuvent  point  le  recevoir  par  la  bouche,  qui  est 
plus  ou  moins  plongée  dans  Teau ,  n'auraient  pu  non 
plus  le  recevoir  parles  narines,  si  elles  eussent  été  per- 
cées au  bout  du  museau  :  c'est  pour  cela  qu  elles  s'on* 
'  vrent  sur  le  sommet  de  la  tête,  que  ces  animaux  peuvent 
aisément  élever^u-dessus  de  la  surface  de  Teau  ;  elles 
sont  donc  Tunique  voie  de  leur  respiration  ;  elles  ser- 
vent 9  de  plus  9  à  les  débarrasser  de  Teau  qu'ils  seraient 
obligés  d'avaler  chaque  fois  qu'ils  ouvrent  la  bouche , 
,  s*ils  ne  trouvaient  moyen  de  la  faire  jaillir  au  travers 
de  leurs  narines  par  un  mécanisme  que  nous  décrirons 
bientôt 

C  est  sans  doute  parce  qu'une  membrane  pituitaire 
ordinaire  aurait  été  blessée  par  ce  passage  continuel 
et  violent  de  l'eau  salée  (ainsi  que.  nous  pouvons  en  ju* 
ger  par  la  douleur  que  nous  éprouvons  lorsque  nous 
laissons  entrer  quelques  gouttes  de  boisson  dans  nos 
narines)  que  celles  des  cétacés  sont  tapissées  d'une 
peau  mince,  sèche,  sans  cryptes,  ni  follicules  muqueux, 
et  qui  ne  parait  point  propre  à  exercer  le  sens  deTodo- 
rat.  II  n'y  a  aucun  sinus  dans  les  os  environnants ,  ni 
aucune  lame  saillante  dans  l'intérieur;  l'os  ethmoïde 
u  est  même  percé  d'aucun  trou ,  et  n  a  pas  besoin  de 


rétrC)  puisque  le  nerf  olfactif  n'existe  point  Cependant 
il  n  est  pas  certain  que  ces  animaux  n'aient  aucun  odo- 
rat. SU  existe  chez  eux ,  il  doit  résider  dans  la  cavité 
que  nous  allons  décrire. 

Nous  avons  vu ,  page  &ab ,  que  la  trompe  d^Eustache 
remonte  vers  le  haut  des  narines.  La  partie  de  ce  canal 
voisine  de  loreillè  a  à  sa  face  interne  un  trou  assez 
large ,  qui  donne  dans  un  grand  espace  vide,  situé  pro- 
fondément entre  Toreille ,  Foeil  et  le  crâne ,  maintenu 
par  une  cellulosité  très  fermé ,  et  se  prolongeant  en 
différents  sinus  également  membraneux  qui  se  collent , 
contre  les  os.  Ce  sac  et  ces  sinus  sont  revêtus  en  dedans 
dune  membrane  noirâtre,  muqueuse  et  très  tendre. 
Il  communique  avec  les  sinus  frontaux  par  un  canal 
qui  remonte  au-devant  de  lorbite  :  ces  sinus  n  ont  point 
de  communication  immédiate  avec  les  narines  propre- 
ment dites.  On  ne  trouve  dans  cesac,  ainsi  que  dans  les 
narines,  que  des  nerfs  provenant  de  la  cinquième  paire. 
Il  paraît,  d'après  les  expressions  de  Hunter,  qu'il  avait 
reconnu  quelque  chose  de  semblable  dans  deux  espèces 
de  baleine  ;  mais  il  n'avait  pas  cru  voir  d'organe  de 
l'odorat  dans  le  dauphin  et  le  marsouin ,  dont  nous 
avons  pris  la  description  ci-.d^^sus  (i). 


(i)  Tont  ce  qui  est  dit  ici  de  l'absence  de  Torgane  de  l'olfoetion  dans 
les  cétaeës  ne  doit  s'entendre  que  des  marsouins  et  des  dauphins  y  puis- 
que ,  comme  nous  Tayons  vu  pages  106  et  18a  de  ce  volnme  et  page  3o6 
du  précédent,  les  baleines  ont  une  fosse  etbmoîdale  assez  grande  et  que 
leur  os  etbmoide  est  percé  d*un  certain  nombre  de  trous.  Dans  les 
lamantins,  il  n'y  a  point  de  fosse  ethmoïdale  i  mais  la  lame  criblée  est  percée 
de  trous  assez  nombreux.  Dans  le  dugong,  on  yoit  à  cette  lame  deux 
enfoncements,  qui  se  terminent  par  quelques  trous.  Dans  les  cëtacâ  her* 
birores  ainsi  que  dans  les  baleines,  Tethmoïdeet  le  vomer  sont  beaucoup 
plus  larges  que  dans  le^  dauphins  et  les  n^arsouins,  en  t»or(eque  les  lia 
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Voici  mainteDant  |e  mécanisnie  par  lai|uel  les  celâ- 
tes font  jaillir  ces  jets  d'eatt  qui  Jes  fqnt  recopqaitre 
de  loin  à  la  mer,  et  (j^i^i  OQt  valu  4  plusieurs  de  leurs 
,  espèces  le  nom  de  souffleurs. 

Si  on  suit  rœsopb0g^  en  remontant ,  on  trouve  qa  ar- 
rivé à  la  haqteur  dp  l^rypT^ ,  il  sep^ble  ^.  partager  en 
deux  conduits 3  dont  l^n  se  continue  datts  la  bouche 
et  lautre  remonte  daqs  le  ne^.  Ce  deroifsr  ^st  eptoaié 
de  glandes  et  de  fibres  charnues  qui  foripeat  plusieurs 
muscles.  Les  uns  $ont  longitudiuau3|^ ,  $'attacbent  au 
pourtour  de  l'orifice  postérieur  4es  uariuf^s  o^s^uses , 
et  descendent  le  long  de  ce  popduif  jusqu'au  pharynx, 
et  à  ses  côtés;  les  autres  sont  anqulaif^s  et  semblant 
une  continuation  du  muscle  propre  dfk  pjiarjrnx; 
comme  le  larynx  s'élève  dans  ce  pon4uit  ^u  manièfe 
d'obélisque  ou  de  pyramide,  cesfibre^  ^pgi^l^ire^  peu- 
vent le  serrer  dans  leurs  coAtracjions. 

Toute  cette  piartiee^l;  pourvue  4e  fplliculefi  ipiiqueux 

2ui  versent  leur  liqueur  par  des  trous  très  visible», 
[ne  fois  arrivée  au  voiler ,  la  uiembr?W^  intetme  du 
.cpnduit,  qui  devient  pellp  des  pariues  ossieu^es ,  prend 
ce  tissu  uni  et  sec  qu§  iiQus  i^von^  décrit  plu  haut. 
Les  deux  narines  os&eifses^  à  leur  ori^çe.supérieui' 
ou  externe ,  sont  fermées  d'une  valvule  charnue ,  ea 
forme  de  deux  demi-cercles^  attachée  au  bord  antérieur 
de  cet  orifice ,  qu'elle  ferme  a^  moyeu  d  un  muscle 


i^.^. 


MUta 


rinetsont  beaucoup  plus  écartées  l'une  de  Tautre.  C'est  entre  Iq»  deos 
canaux  qu'elles  forment  que  se  montre  la  face  antérieure  de  Tethmoïde. 
n  est  probable  que  dans  ces  animaux  l'appareil  olfactif  se  tro^?e  ap- 
pliqué contre  cette  face  antérieure  de  l'ethmoïde  et  suppof  té  par  le  Tomer. 
L'air  y  pénètre  lors  de  rinspiratioo,  et  Teau  ne  peut  pas  s'y  introduire  Iprs- 
qu'ils  la  font  jaillir  de  leur  boucke. 
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/  très  fort,  couofaé  sur  les  os  int;i9i:'ma^iUaires.  Pour 
loiivrir,  il  faut  ua  effort  étranger  djç  ba^  ra  haut.  Lofs^ 
aue  cette  valvule  est  fermée,  ellp  iptr^rcepte  foute  corn- 
muaication  enti*e  les  narines  et  les  cavités  placées  aiir 
dessus. 

Ces  cavités  sont  deu:^;  gF^des  poches  membra- 
neuses^ formées  d'une  peau  noirâtre  et  muqueuse;  très 
ridées  lorsqu'elles  sont  vides  <,  mais  qui ,  él4nt  confiées, 
prennent  un^  fp^me  ov^le.,  pt  out  flaos  la  marsouin 
chacune  la  capacité  d  un  verre  àboire.  Ces  deux  poches 
sont  couchées  sous  la  peau  en  ayamt  (i^  aajrines';  elles 
donnent  toutes  .deux  dan^  i^i9  cavité  intermédiaire 
placée  immédi^tepiept  suf:  l^s  n^rÎQes^  et  qui  com<« 
munique  au-dehors  par  un^  f^»te  étroite  en  forme 
d'arc.  Des  fibres  charnue^  \fçs  fortes  forment  une  ex- 
pansion  qui  recouvre  tout  1^  dessus  de  cet  appaivil  ; 
elles  yienneat  en  rayonnai^t  4e  toiit  le  pouftour  du 
crâne  se  réunir  sur  les  dç^x  j^piipses»  et  peuvent  les 
comprimer,  violemment. 

Supposons  maintenait  quje  le  cétacé  ait  pris  dafis 
9a  bouche  de  Teau  qu  il  veut  faire  jaillir  ;  il  ment  sa 
langue  et  ses  mâchoires  comj9>e  s'il  voulait  l'araljer;  et 
fernïant  son  pharynx ,  il  la  force  de  remonte^  dam^  U 
conduit  et  dans  les  napines ,  où  son  mouvement  est 
accéléré  par  les  fibgres  annulaires  y  au  point  de  siwlever 
la  Valvule  cl  d'aller  distendre  les  deuxpoehes  placées  au- 
dessus.  Une  fois  dans  les  pophes,  l'eau  peut  y  reste»  jus- 
qu'à ce  que  l'animal  veuille  produire  un  jet.  Pour  cet 
effet,  il  ferme  la  valvule  afin  d*empâcher  cette  eau  de 
redescendre  dau§  les  nariqes ,  et  il  comprime  a\tec 
force  les  poches  par  les  expansions  musculaires  qui  les 
recouvrent^  contrainte  alors  de  sortir  par  l'ouverture 


très  étroite  en  forme  de  croissant ,  elle  s*élève  à  une 
hauteur  correspondante  à  la  force  de  la  pression. 
•    On  dit  que  lès  baleines  la  portent  à  plus  de  quarante 
pieds. 

ARTICLE  IX. 
d'un  organe  accessoire  de  l'odorat  dans  les 

MABIMIPÈRESy  OU   DE  l'ORGANE   DE  JACOBSON. 

[  Il  faut  placer  ici  la  description  d'un  organe  particu- 
lier aux  mammifères ,  qui  paraît  avoir  quelque  rapport 
avec  l'olfaction,  et  que  l'on  appelle  organe  de  Jacob- 
son  ,  du  nom  de  l'anatomiste  qui  Ta  découvert. 

Cet  organe  consiste  en  une  poche  de  substance 
glanduleuse,  enveloppée  dans  une  gaîne  cartilagineuse 
longue  et  étroite,  et  couchée  sur  le  plancher  de  la 
narine,  de  chaque  côté  et  tout  près  de  l'arêle  sur 
laquelle  s'appuie  la  cloison  cartilagineuse  du  nez,  dans 
une  gouttière  creusée  sur  l'apophyse  palatine  de  l'os 
intermaxillaire  et  de  l'os  maxillaire  supérieurs. 

La  gaine  est  percée  à  son  extrémité  postérieure  pour 
le  passage  des  nerfs  et  des  vaisseaux,  et  en  avant  pour 
celui  du  conduit  excréteur.  Ce  conduit  donue  oblique- 
ment dans  le  côté  du  canal  incisif  ou  stébonien  qui 
passe  au  travers  du  ti*ou  incisif,  et  établit  ainsi  une 
communication  libre  entre  la  cavité  du  nez  et  celle  der 
la  bouche. 

L'intérieur  de  Tenveloppe  cartilagineuse  de  l'organe 
est  tapissé  par  deux  membranes,  dont  rioterne,  lisse  et 
percée  de  petites  ouvertures  obliques,  est  continue 
avec  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  et  des  na- 
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rines;  lexterae  est  uu  tissu  aponévrotîque  trè^  forr. 
Entre  deux  se  trouve  une  sorte  de  parenchyme  rou- 
geàtre,  dune  consistance  assez  moUe,  de  nature  glan» 
duleuse  et  sécrëtoire ,  selon  toute  apparence ,  et  dont 
le»  pores  dont  nous  venons  de  paiier  sont  probable- 
ment les  orifices  excréteurs. 

Cet  organe  reçoit  des  nerfs  qui  naissent  de  la  caron* 
cule  olfactive,  et  passent  par  des  trous  delà  lame  cri- 
bleuse^teais  qui, arrivés  sur  le  vooier^se  comportent 
autrement  que  le  reste  des  nerfs  olfactifs*  Beaucoup 
plus  gros  et  pkn  longs ,  ils  restent^  dans  tout  leur 
trajet ,  visibles  au  travers  de  la  membrane  pituitaire , 
à  laquelle  ils  ne  domient  point.de  filets  pis  descendent 
obliquement  en  avant,  jusque  sur  la  partie  postérieure 
de  lorgane,  et  après  s^étre  divisés  en  plusieurs  filets, 
ils  ea  percent  la  gaine  pour  se  distribuer  au  paren« 
chyme  et  à  la  membrane  interne.  Ces  nerfs  «  au  nombre 
de  deux  ou.  trots  rameaux  distincts,  ou  duaseul  tronc 
qui  se  diviae, naissent,  comme  nous  l'avons  dit, dune 
partie  jaunâtre  qui  forme  tache  sur  le  bord  interne  de 
la  caroncule  olfactive  y  «t  ils  passent  par  des  trous  par^ 
ticuliers  de  la  lame  cribleuse.  Les  autres  nerfs  de  lor- 
gane  viennent  d*une  branche  du  naso«-palatin ,  qui 
perce  sa  gaine,  et  se  répand  dans  son  intérieur 
avec  les  vaisseaux.  Ces  appareils  nerveux  ont  une 
grandeur  relative  remarquable,  en  ce  qu'ils  surpassent 
de  beaucoup  les  vaisseaux ,  d  ailleurs  très  abondants. 

I/hommc  parait  dépourvu  de  cet  organe,  du  moins 
on  n'y  en  aperçoit  qu'un  léger  vestige.  Les  cétacés  en 
sont,  à  ce  qu'il  parait,  entièrement  privés;  mais  il 
existe  dans  tous  Içs  autres  mammifères  :  il  est  plus  dé- 
veloppe dans  les  herbivores  que  dans  le»  carnivores , 
3.  46 


et  U  e^  plus  pacfait  dans  les  rondeurs  qne  A»m  le» 
nâBttits.  Danalaa^ii^tfi^yii  ^vienlsk  petit,  ^il  noaa 
pcépare  i  k  v^ir  manquer  tou^i-à^f ait  dans  Iliouiie. 
usas  le  cheitaif  il  e$c  trè&  développé  ;  ma»  le»  cemknts 
stiénottieiis  sont  bomdiés  du  côté  du  palais  comaie  ceax: 
de  rhomme ,  et ,  par  conséquent,  V^a^aa»  de  JacohaoK 
Be  s  cMivre  que  dans  les  narines» 

M.  JaeohscA  paraissait  di^osé  à  croire  quel^haoïcur 
sécrétée  par  cet  oqgjane  est  destinée  à  humecter^  à  kiK. 
hlilier  les  nasaux  dans  les  antoian ,  qni  les  ont  toii^urar. 
hunddes  »  ou  an  moina  la  partie  msine  des  foases  inH 
sales,,  dans  cens  oà  les  nasanx  sont  secs  i  Tinté* 
rieur,  et  à  disposer  ces  parties  à  l'exercice  de  r]Hftt|nti 
fonctions  aepsitires  ;  maîsy  lotsque  Ton  considère  que* 
cet  organe  a  àMi  pins  g^rand  di^ehippement  dans  les 
animaiix  berfaîvores^  qui,  au  milieii  des  plantes  dokh^ 
farenses  dun  pàtun^,  ne  se  méprennent  jamais  sur» 
ceUes  qui  kiir  sont  nuisibles^  etny  touchent  point,  • 
on  est  conduit  à  penser  que  cet  oi^ane  pourrait  bien- 
servir  à  ce&  annnanx  à  distingner  les  substances  qni. 
sent  vénéneuses  pour  eux  (i).]     ,.-    . 

ARTICLBX. 

t 

t 

UË&  ORGMiKBS  D£  L'OOORAT  DAN^  IM  AJWUMVX 

INVSBliÉBVÉS. 

On  ne  trouve  de  nez  proprement  dit ,  ni  même  dW- 


(i)  CV«t  Topiiûon  éoaûie  pAi'  Vk  Cliviei'  <|âja&3on  rapport,  fait  à  Vins- 
titiitf  sur  un  mém,  intitulé  :  Description  anatomique  <fun  organe  observé 
dans  Us  mammifères  ;  inséré  au  t.  XVIII  des  Annales  du  mus,  ^Aist.  nat. 
C«9t  la  seule  chose  t^m  parnisw  afoiv  été  pabHëc  à\s  Uftiail4i»  JacnUnifc 
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gaoe  qui  paraisse  clairement  destioé  à  lexercice  du 
sens  de  Todorat  »  dans  aucun  animal  sans  vertèbres^ 
et  oependa&t  presque  tous  donnent  des  preuves  trè| 
marquées  qu  ils  possèdent  ce  $en& 

Les  insectes  reconnaissent  de  loin  leur  pâture;  lep 
papillons  viennent  chercher  leurs  femelles  ^  méolç 
lorsqu  elles  sont  renfermées  dans  des  boites.  Ce  qiû 
prouve  évidemment  que  c  est  Tôdorat  qui  guide  les 
insectes  dans  beaucoup  de  circonstances ,  c  est  qu'ils 
sont  sujets  à  être  trompés  par  des  ressemblances  d'o- 
«deur.  Ainsi  la  mouche  à  viande  vient  pondre  ses  oeuls 
sur  des  plantes  à  odeur  fétide ,  croyant  ks  placer  saf 
de  là  clmir  corrompue ,  et  Les  larves  qui  en  éclosent 
y  périssent  faute  de  trouver  la  nourriture  nécessaire. 

Comme  lorgane  de  Todorat ,  dans  tous  les  animaux 
vertébrés  qui  respirent  Fair,  est  placé  à  lentrée  des 
organes  de  la  respiration ,  la  conjecture  la  plus  pro- 
bable que  Ion  ait  proposée  sur  soi),  siège  daps  les  in- 
sectes est  celle  de  Baster,  renouvelée  depuis  par  divers 
naturalistes  qui  le  placent  à  l'entrée  des  trachées  ou 
vaisseaux  aériens.  Nous  pouvons  ajouter  aux  raisons  allé- 
guées  jusqu'ici ,  que  la  membrane  interne  des  trachées 
parait  assez  propre  à  remplir  cet  office ,  étant  molle 
et  humide,  et  que  les  insectes  dans  lesquels  les  trachées 
se  renflent  et  forment  des  vésicules  nombreuses  ou  coqr 
sidérables  ^  semblent  exceller  par  leur  odorat  :  tels 
sont  tous  les  scarabées^  les  mouches ,  les  abeilles^  etc. 

I^es  antennes  j  que  d'autres  anatoinistes  ont  cru  être 
le  siège  de  lodorat  des  insectes ,  ne  nous  paraissent 
réunir  aucune  des  conditions  requises  pour  cela. 

Les  mollusques,  qui  respirent  lair,  pourraient  aussi 
avoir  quelque  sensation  des  odeurs  à  rentrée  de  leurs 
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poumons;  mais  au  fond,  il  n'est  pas  besoin  de  leur 
chercher  dorgfane  particulier  pour  ce  sens,  puisque 
leur  peau  tout  entière  parait  ressembler  à  une  mem* 
brane  pituitaire  ;  ayant  la  même  mollesse ,  la  même 
fongosité  ;  étant  toujours  abreuvée  par  une  mncositë 
abondante  ;  jouissant  enfin  de  nerfs  nombreux  qui  en 
animent  tons  les  points.  Les  annélides  et  les  zoopbytes 
mous,  comme  tous  les  polypes,  sont  probablement 
dans  le  même  cas.  On  ne  peut  pas  douter  que  tous  ces 
animaux  ne  jouissent  du  sens;  c'est  principalement  par 
lui  qu'ils  reconnaissent  leur  nourriture,  surtout  les  es-^ 
pèces  qui  n*ont  point  d  yeux.  Aristote  a  déjà  remarqué 
que  certaines  herbes  d  une  odeur  forte  font  fuir  les 
seiches  et  les  poulpes  (i)* 


(i)  [Le  nautile Jlambé  semble  devoir  faire  ane  eiception  h.  ce  qui  est 
dit  ici  de  Tabsence  d'un  organe  particulier  pour  Todorat  dans  les  mol- 
lusques. M.  Talenciennes  a  décrit  dans  et  céphalopode  (  Archives  Ju 
muséum^  H)  un  tentacule  situé  sous  et  un ^ peu  on  avant  de  IWil, 
^i  a  une  ouverture  recouverte  par  une  papille,  et  dont  la  roeuibrane 
iiUerne  forme  une  suite  de  replis  disposés  sur  un  axe  médian  comme 
lei  barbes  d*tine  plume.  Cet  organe  reçoit  du  cerveau  un  nerf  dont  la 
grosseur  annonce  un  orffOine  tensitif,  tfr  sa  stnicture,toat-à-fait  semblable 
à  celia  des  aarines  des  poissons ,  ne  permet  guère  de  lui  assigner  d'autre 
fonction  que  celle  de  l'odorat. 

Qnapt  à  l'opinion  que  l'olfaction  se  fait,  chez  les  insectes,  à  l'entrée  des 
tracbées,  M.  Straus  Tappuie  par  le  fait  qu'il  a  trouvé  à  Tentréé  dm 
4ttgmate!s  du  Iianneton  et  d'antres  insectes,  une  caisse  qui  a  beaucoi^ 
de  rapports  avec  les  cornets  du  nez  des  animaux  vertébrés  ;  mais  ^  n'a 
pu  découvrir  les  nerfs  qui  devraient  s'y  rendre.] 
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DBDXIÉME  SECTION. 
Des  ursanefl  du  gmAt, 

ARTICLE  PREMIER. 

DE  LA  SENSATION  DU   GOUT. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  des  quatre  sens  précé- 
dents,  il  nous  reste  très  peu  d  observations  à  faire  sun 
celui  du  goût,  qui  est,  de  tous^  celui  qui  s*éloigne  le 
moins  du  toucher. 

Les  organes  de  ces  deux  sens  sont  même  si  sembla-: 
blés,  qu'ils  servent  à  s^expliquer  muluellement ,  et  que 
Von  a  eu  recours  à  celui  du  ^oût  pour  se  faire  une  idée 
des  parties  qui  ûe  sont  pas  suffisamment  développées 
pour  nos  yeux  dans  celui  du  toucher. 

Ce  qui  parait  caractériser  spécialement  Torgane  du 
goût,  cW  son  tissu  spongieax,  qui  loi  permet  dé 
s'imbiber  des  substances  liquides  :  aussi  la  langue  ne 
peut-elle  goûter  que  les  substances  liquides ,  ou  suscep-' 
tibles  de  le  devenir  lorsqu'elles  se  dissolvent  dans  la 
salive.  Les  corps  insolubles  n'ont  aucune  saveur;  ceux 
mêmes  qui  sont  le  plus  sapides  ne  font  aucune  impn^s- 
sioo  sur  la  langue  lorsqu'elle  est  sèche,  soit  parmala* 
(lie ,  soit  parce  que  la  salive,  consommée  par  des  mas*, 
tications  précédentes ,  n'a  pas  eu  le  temps  de  se 
renouveler. 

La  nature  a  richement  pourvu  à  ce  besoin  d'une  hu- 
midité continuelle.  Dans  tons  les  animaux  qui  ne  viveut 
pas  dans  l'eau,  des  glandes  nombreuses  versent  d'a- 
bondantes faumears  dans  labouche/ainsi  <](henoiis*le 
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verrons  en  traitant  de  la  mastication;  labsence  de 
tonte  salive,  la  sécheresse  alrâoliie  de  la  langue  est  un 
des  plus  cruels  tourments  que  Ton  puisse  endurer. 

Les  corps  semblent  avoir  d^autant  plus  de  saveur 
qu'ils  sont  plus  solubles  :  les  sels  sont ,  de  tous,  ceux  qui 
Font  au  plus  haut  degré  ;  mais  on  sent  aisément  qu*il 
est  impossible  de  rendre  raison  des  diverses  espèces 
de  saveurs  attachées  à  chaque  corps ,  et  que  les  expli- 
eatioDS  fondées  sur  les  figures  que  ron  suppose  à  leurs 
roolécules  élémentaires  ne  seraient  plus  reçues  aujour* 
dliui.  Le  chàngémeot  qui  a  lieu  dans  le  nerf  est  dû 
sans  doute  à  Taction  réciproque  qui  s  exerce  entre  le 
principe  de  chaque  saveur  et  le  fluide  nerveux  ;  mais  la 
nature  de  cette  action  nous  est  encore  inconnue,  et 
ses  rapports  avec  limage  qui  en  est  la  suite  nous  le  se- 
ront nécessairement  toujours. 

Le  sens  du  goût,  dans  un  animal  quelconque ,  est 
d*autant  plus  parfait,  i*  que  les  nerfs  qui  vont  à  sa 
langue  sont  plus  considérables  ;  a^  que  les  téguments 
de  cette  langue  sont  plus  susceptibles  de  se  laisser  pé- 
nétrer par  les  liqueurs  savoureuses;  3^  que  la  langue 
elle-même  est  plus  flexible ,  et  peut  entourer  par  pins 
de  faces,  et  serrer  de  plus  près,  le  corps  quelle  veut 
goûter.  C'est  sous  ces  tiY>is  rapports  que  nous  allons 
considérer  les  organes  de  ce  sens  dans  les  articles 
suivants. 

ARTICLE  IL 

DE   LA  SUBSTANCE  DE   LA   LANGUE  ,   DE  SA  FORME 

ET    DE   SA  MOBILITÉ. 


langue  étarnt  en  méjftie  temps  un  organe 
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et  un  organe  de  dégtatition  et  de  parole,  et  toiit  ce  qui 
sert  à  la  mouvoir^  contribuant  plutôt  à  ces  deut  der- 
nièra  fimctioDS  qu'à  ia  première  ^  ce  ne  Mra  que  daâs 
Fartide  de  la  déglutition  que  noug  décrirons  Tod 
byoîde,  ses  ligaments^  ses  muscles ,  ceux  de  la  langue , 
et  les  mouvements  dont  elle  est  susceptible*  Nous 
n'indiquerons  ici  que  la  nature  de  sa  substance  et  le 
degré  général  de  sa  mobilité ,  en  tant  qu'ils  influent 
sur  la  perfection  du  sens  du  goût» 

Dans  tous  les  mammifkres  sans  exception,  la  langue 
est  cbarnue  et  flexible  dans  toutes  ses  parties,  attachée 
par  sa  racine  seulement  à  Thy oïde ,  et  par  une  portion 
de  sa  base  à  la  mâchoire  inférieure  ;  elle  ne  diffère 
d'un  anima]  à  lautre  que  par  la  longueur  et  l'exten- 
sibilité de  sa  partie  libre  ou  de^sa  pointe.  Les  extrêmes 
à  cet  égard  sont  le  fourmilier,  d'une  part,  qui  peut 
rallonger  à  l'excès ,  et  les  cétacés^  de  lautre ^ qui  Tout 
attachée  par  presque  toute  sa  face  inférieure. 

Les  autres  espèces  ne  diffèrent  pas  sensiblement 
de  l'homme  à  cet  égard.  [On  doit  cependant  signaler, 
parmi  les  ruminants ,  la  girafe ,  dont  la  langue ,  très 
extensible,  est^  à  un  degré  plus  marqué  que  dans  les 
autres  herbivores, un  instrument  de  préhension.] 

Dans  les  oiseaux^  la  langue  est  toujours  soutenue 
par  un  os  qui  en  traverse  Taxe,  et  qui  s'articule  à  l'os 
hyoïde  ;  elle  est  par  conséquent  très  peu  flexible;  il  n  y 
a  que  la  pointe  de  cet  os  qui ,  devenant  un  peu  carti-*- 
lagineuse ,  peut  se  ployer  plus  ou  moins.  Cet  os  est 
conforme  à  la  figuré  extérieure  de  la  langue ,  étant 
recouvert  par  quelques  muscles  seulement,  et  par  des 
téguments  peu  épais.  Dans  les  pics  et  les  tarcols^  il  est 
beaucoup  plus  court  que  ia  peâu  à^.  ta  langue  ;  et  lors- 
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que  la  langue  s  allonge ,  cela  provient  de  ce  que  Tes 
hyoïde  et  ses  cornes  se  portant  en  avant ,  pénètrent 
dans  ce  surplus  de  peau,  et  T étendent  en  poussant  la 
langue  en  avant,  comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

[  La  langue  des  perroquets  est  cependant  épaisse , 
charnue ,  arrondie  et  pourvue  de  papilles.  Dans  les 
perroquets  à  trompe,  elle  est  cylindrique,  terminée  par 
tin  petit  gland  corné  fendu  au  hout,  et  elle  peut 
s'étendre  fortement  hors  de  la  bouche.  ] 

Les  reptiles  varient  beaucoup  à  Tégard  de  la  lan- 
gue, comme  à  tant  d'autres.  Les  crapauds  et  les  gre^ 
nouilles  ont  une  langue  entièrement  charnue ,  atta- 
chée par  sa  pointe  au  bord  antérieur,  de  la  mâchoire 
inférieure,  et  dont  la  partie  postérieure,  libre  et  bi- 
furquée  ,  se  reploie  dans  la  bouche  dans  Tétat  de  re- 
pos ,  et  s'applique  contre  louverture  des  narines  pos* 
térieures. 

Dans  les  salamandres ,  elle  est  aussi  attachée  jûsqa  à 
sa  pointe ,  qui  ne  peut  point  se  mouvoir,  et  n*est  libre 
que  par  ses  bords  latéraux.  Les  crocodiles  Tout  atta- 
chée d  aussi  près  par  ses  bords  que  par  sa  pointe,  en 
sorte  qu  on  a  écrit  longtemps  qu'ils  n  en  avaient  point 
du  tout.  Elle  est  entièrement  charnue  dans  ces  deux 
genres.  [Dans  les  tortues  elle  est  courte,  et  sa  surface 
est  hérissée  de  nombreuses  papilles  charnues.] 

Les  stellions  et  les  iguanes  ont  la  langue  charnue,  * 
et  jouissant  à  peu  près  de  la  même  mobilité  que  celle 
des  mammifères.  Celle  des  scinques  et  des  geckos  n*en 
diffère  que  parce  qu  elle  est  échaucrée  par  le  bout,  et 
elle  se  rapproche,  en  cela,  de  celle  des  orxfets ^  dont 
les  scinques  sont  en  général  très  voisins. 

Dans  les  lézards  ordinaires,   les    tupinambis  ou 
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moniiof\  etc. ,  la  ]ai](rue  est  siDgnlièrement  extensible , 
et  se  termine'  par  deux  longues  pointes  flexibles ,  quoi- 
que demi-^cartilagineuses  ;  elle  ressemble  parfaitement 
à  celle  des  serpents ,  si  on  en  excepte  les  orvets  et  les 
amphisbènes ,  qui  ne  peuvent  Fallonger,  et  qui  Font 
plate  9  et  seulement  fendue  par  le  bout. 

Le  caméléon  a  une  langue  cylindrique  qui  peut 
s'allonger  considérablement  par  un  mécanisme  ana- 
logue à  celui  qui  a  lieu  dans  les  pics. 

Dans  quelques  poissons  ^  comme  les  chondroptén/^ 
glensj  il  n'y  a  point  de  langue  du  tout;  le  dessous  de 
la  gueule  est  lisse  et  sans  saillie. 

Dans  {f  autres^  comme  la  plupart  des  poissons  os-- 
seux^  la  langue  n'est  formée  que  par  la  protubérance 
de  los  mitoyen  auquel  s'articulent  ceux  qui  supportent 
les  branchies.  Cet  os  n'a  de  muscles  que  ceux  qui  l'élèvent 
ou  q^i  l'abaissent  pour  la  déglutition  et  pour  la  respi- 
ration :  aucune  de  ses  parties  ne  peut  se  fléchir;  il  n'est 
recouvert  que  par  une  peau  plus  ou  moins  épaisse ,  et 
il  est  souvent  garni  de  dents  aiguës,  ou  en  forme  de 
pavés,  qui  en  rendent  la  surface  presque  insensible. 

La  ^/ré/7^  ressemble  à  cet  égard  aux  poisons  à  bran- 
chies libres. 

Les  seiches ,  les  limaçons  et  la  plupait  des  autres 
mollusques  (gastéropodes  ont  une  langue  cartilagineuse 
dont  nous  développerons  ailleurs  la  structure  tV'ès  sin- 
gulièi^e,  mavs  qui  n'a  de  mouvements  que  ceux  relatifs 
à  la  déglutition.  S'a  partie  antérieure  est  fixée  au-des- 
sous de  la  bouche ,  et  n'a  nul  moyen  d'entourer  les 
corps  sapides. 

Les  mollusques  acéphales  ne  paraissent  point  avoir 
de  langue  du  tout.  Peut-être  le  sens  du  goût  est-il 
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exercé  jpar  oes  tenlacul^s  si  semblaUès  à  des  papiBo, 
qui  paraissent  leurs  manteaux  aux  endroit&par  lesquels 
y  péiièti*^  l'eau  qui  est  le  véhicule  de  leurs  alhnetits. 

Il  n'y  a  poiut  noo  plus  de  langue  proprement  dite  dans 
les  vers,  quoique  quelques  uns  aient  donné  ce  nom  i  k 
trompe  du  thalassime^  de  Xéchiuorhmqme  ^  etc.  Les 
zoophytes  nont  point  de  langue;  mais  Jès  tentacules 
souvent  si  déliées ,  et  d'une  substance  si  délicate ,  qui 
entourent  leurs  bouches,  paraissent  très  propres  i 
être  le^ége  du  goût;  pourquoi  d'ailleurs  la  peaa  en- 
tière des  polypes  ne  serait-elle  pas  assez  sensible  pev 
palper  les  parties  salines  dissoutes  daûs  1  eau ,  puis* 
qu'elle  palpe  bien  la  lumière  qui  la  traverse? 

La  nombreuse  classe  des  insectes  présente  de  grandes 
variétés  à  legard  des  organes  du  goût. 

Les  coléoptères  et  les  orthoptères  ont  la  partie  qs^ 
l'on  a  nommée,  peut*être  sans  trop  d'analogie, lèvre 
inférieure  ^  cornée  à  sa  base^  et  terminée  à  sa  pointe 
par  une  expansion  membraneuse  qu'on  a  nommée  en 
particulier  la  langue^  et  dont  la  forme  varie  prescpei 
l'infini  dans  les  divers  genres ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  les  ouvragçs  des  nouveaux  entomologistes.  I^ 
pharynx  s'ouvre  sur  la  base  de  cette  langue.  Les*/' 
ménoptères  et  quelques  névroptères  ont  la  leur  J^^ 
au  même  endroit  ^  mais  concave  et  percée  pour  le  pW' 
rynx  en  dessous  ^  et  se  prolongeant  souvent  «a  **^ 
trompe  qui  surpasse  quelquefois  la  longueur  du  corp^« 
Cette  trompe  conserve  encore  le  nom  de  langue;  eu 
est  aussi  membraneuse  ;  mais  on  voit  que  la  substaû<* 
est  molle  et  fongueuse ,  et  qu'elle  est  tréspropi^*  ^ 
cevoir  les  impressions  cju  goût  :  aussi  reiaarque-t 
que  les  insectes  où  elle  est  dévaloj^pép  ^^^  ^^^  ^ 
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metteDt  \e  fik»  de  cbobc  dans  leurs  alimenU.  Les 
abeilles  en  sont  la  preuve. 

Tous  les  diptères  à  trompe  charnue  y  comme  les 
mouches  y  les  taons  y  etc.,  seiilblent  encore  avoir  un 
excellent  organe  de  goftt,  les  deux  lèvres  de  cette 
trompe  ayant,  indépendamment  de  leur  substance 
molle  et  de  leurs  téguments  déliés,  la  factrlté  d'em* 
brasser  par  plasieuiis  points  les  corps  sapides. 

Les  lépidoptères  j  ou  papillons ,  ont  une  langue  ta- 
bulée, de  deujc  pièces  exactement  jointes,  et  le  plus 
souvent  tris  longue ,  qui  doit  bien  savourer  les  liqueni-s 
qn  elle  hume ,  si  tout  son  canal  est  sensible  à  ces  sortes 
d'impresaioDs.  On  peut  en  dire  autant  du  suçoir  des 
rjmgotes  ou  hémiptères  »  et  de  celui  des  diptères  qui 
n  ont  point  de  langue  chari^ue ,  comme  les  asiles ,  les 
stomoxes ,  les  cousins;  on  ne  peut  cependant  juger  de 
la  perfection  de  chacun  de  ces  instruments  par  leur 
seule  étendue  proportionnelle  :  il  faudrait  pouvoir  tenir 
compte  de  leur  sensibilité  propre,  que  nous  n  avons 
aucun  moyen  d'estimer  dans  des  organes  si  petits* 

Les  palpes ,  barbillons  ou  antennules^  sont  des  fila- 
ments le  plus  souvent  articulés ,  qui  sont  attachés  k 
quelques  parties  de  la  bouche  des  insectes ,  et  que  cea 
animaux  remuent  sans  cesse  pour  toucher  leur  nourri- 
ture pendant  qu^ils  mangent  Quelques  uns  les  ont  crus 
destinés  au  goût,  d  autres  à  Fodorat  ;  d'autres  enfin  les 
croient  de  simples  organes  du  toucher.  Quoique  ces 
opinions  ne  soient  pas  très  éloignées  l'une  de  l'autre  ^ 
qu'il  ne  soit  pas  même  impossible  que  ces  organes  rem- 
plissent à  la  fois  deux  ou  plusieurs  de  ces  fonctions,  il 
est  clair  que  nous  ne  pouvons  obtenir  aucune  certitude 
Dur  cet  objet»  Nous  décrirons  oes  palpes  jen  même 
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temps  que  le  reste  des  organes  œanducatoires  des  in- 
sectes. 

ARTICLE  m. 

DES  TÉGUMENTS  DE  LA  LANGUE. 

A.  Dans  r homme. 

Les  muscles  qui  forment  le  corps  de  la  langue  sont 
entourés  d'un  tissu  cellulaire  abondant,  et  revêtus 
d  une  membrane  épaisse,  qui  n'est  qu'une  continuation 
de  celle  qui  tapisse  Tintérieur  de  la  bouche,  et  par 
conséquent  de  la  peau  extérieure  du  corps. 

Ses  caractères  particuliers  sur  la  langue  sont  l'épais- 
seur et  la  mollesse  de  la  partie  analogue  àlepiderme, 
mais  surtout  le  développement  extraordinaire  des  pa- 
pilles, qui  ,  quoique  paraissant,  an  fond ,  de  même  na- 
ture que  celles  de  la  peau,  sont  beaucoup  plus  grandes, 
plus  serrées,  et  laissent  mieux  voir  leur  structure 
intime. 

Toute  la  face  supérieure  de  la  langue ,  depuis  la 
pointe  jusque  fort  près  de  sa  racine,  est  couverte  de 
papilles  appelées  coniques^  parce  que  c'est  en  effet 
leur  figure;  elles  sont  seirées  comme  les  soies  d'une 
brosse;  sur  le  milieu  de  la  langue  et  vers  sa  pointe, 
elles  sont  hautes  et  aiguës;  leur  sommet  se  divise  en 
plusieurs  pointes  ou  filets;  vers  les  côtés ,  elles  se  rac- 
courcissent graduellement,  et  se  réduisent  à  de  simples 
tubercules  mousses. 

Parmi  ces  papilles ,  en  sont  éparses  d'antres  plus 
grandes,  mais  beaucoup  moins  nombreuses,  dites  en 
champignon,  on  fongt formes  ;  eues  sont  portées  par 
un  pédicule  mjnce ,  et  se  terminent  par  une.tdta  grosse 
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et  arrondie.  Il  y  en  a  plus  vers  le  bout  de  la  laogae  que 
partout  ailleurs. 

Eofin,  vers  la  base  de  cet  organe,  sont  environ  dix 
tubercules  dcnii-spbériques ,  entourés  chacun  dW 
bourrelet  circulaire,  et  nommés  à  cause  de  ceX^^papilles , 
à  calice;  elles  sont  disposées  sur  deux  lignes  qui  re- 
présentent un  V,  dontia  pointe  est  tournée  vers  le 
gosier. 

L'espace  situé  entre  la  pointe  de  ce  V  et  Tépiglotte 
n  a  point  de  papilles;  mais  la  membraiie  en  est  rendue 
inégale  par  des  glandes  qui  sont  dessous ,  et  la  plupart 
des  éminences  qu'on  y  remarque  sont  percées  de  trous 
qui  laissent  pénétrer  dans  la  bouche  les  humeurs  que 
ces  glandes  préparent.  Le  dessous  de  la  langue  n'a 
non  plus  aucune  papille,  et  la  peau  n'en  diffère  point 
de  celle  du  reste  de  la  boucbe. 

La  partie  analogue  au  corps  muqueux  est  si  mince 
sur  la  langue  de  l'homme,  qu'on  a  peine  à  en  recon- 
naître l'existence;  mais  elle  est  fort  épaisse  sur  celle  des 
quadrupèdes,  où  les  papilles  qqi  la  traversent  la  rmi- 
dent  parfaitement  réticulaire. 

B.  Dans  tes  mammifères. 

La  langue  des  mammifères  présente  les  m^êmes  es^ 
pèces  de  papilles  que  celle  de  l'homme  :  les  différencies 
consistent  seulement  dans  la  forme  des  papilks  coni- 
ques ,  et  dans  la  substance  dont  elles  sont  quelquefois 
armées^  dans  la  grosseur  et  l'abondance  des  papilles 
fongiformes ,  et  dans  le  nombre  des  papilles  k  calice 
et  la  figure  que  leur  arrangement  représente. 

Dans  les  guenons^  on  ne  voit  d'auti*e  différence 
d'avec  la  langue  humaine  que  parce  que  les  paptUes  à 
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calioe  sont  jnoin»  ttombreases»  «  .  Le  bonnet  ehi^ 
nois  en   a  sept  f  disposées  ainsi  ;  ;  le  metcoique^  qua- 

tre  '.  /  ;  le  cynocéphale  et  le  mandrill  n^n  ont  que 
trois  d&posées  en  triangle  -/;  on  n  en  trouve  non  plus 
que  troi$  dans  les  sapajous ,  qui  se  distinguent  d'ail* 
leurs  par  le  peu  de  proéminence  de  leurs  papilles  co- 
niqnes.  [Dans  le  coaita ,  il  y  en  a  huit;  dans  les  makis 
cinq,  disposées  en  arc  de  cercle ,  etc.] 

V\\i%\&ar%  chawes^ouris  <^lkt  des  papilles  coniques 
allongées  et  ressemblant  presque  à  des  poil^.  C'est  sur- 
tout vers  la  partie  postérieure  de  la  langue  qu'on  en 
voit;  il  y  en  a  mèoie  sur  les  côtés  de  la  bouche.  Quel- 
ques espèces  ont  ces  papilles  dures  oomoïke  de  la  corne  : 
telle  est  la  roussette^  où  celles  du  bout  de  la  langue  oot 
chacune  plusieurs  pointes.  Il  n  y  a  que  trois  papilles  à 
^uilice  très  rapprochées  sur  la  langue  de  ces  animaux. 

Le  genre  des  oAol^  a  des  téguments  très  particuliers 
à  la  langue.  Tous  les  bords  de  cet  organe  sont  garnis  de 
papilles  coniques  petites  et  molles,  de  papilles  fongi*- 
formes  semblables  à  celles  de  la  plupart  dés  animant; 
mais  tonte  la  partie  moyenne  porte  d  autres  papilles  de 
deux  espèces  :  les  unes  sont  arrondies,  et  représentent, 
lorsqu'elles  ont  un  peii  macéré,  des  faisceaux  de  fila- 
ments qtii  semblent  être  les  dernières  extrémités  d^s 
nerfs guistatifs;  les  autres  sont  coniques,  pointues,  et 
revêtues  chacune  d  un  étui  de  substance  cornée,1terminé 
en  pointe  ou  en  coin, et  se  recourbant  en  arrière.  Ces 
étuik  rendent  cette  langue  très  rude ,  et  font  qu  elle 
écorch»  lorsqu'ils  lèchent^  Ils  se  laissent  arracher  aisé* 
ment;  ils  ont  aloi*s  lair  d  autant  de  petits  ongles.  Les 
paplUea  en  filaments  et  las  pointes  comées  son^  pla- 
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eées  aUerottivemenl  et  en  qmoccaiee ,  defsçoâ  cjaiiry 
en  a  autant  d  une  espèce  que  de  Taulre»  il  n'y  ^  P^^^^ 
d^  papilles  fongilpXJives  daa»  tout  cet  espace,  où.  je 
crQÎs  ()u  elles,  sont  remplacées  par  cielles  ^  faisoeaiix , 
conm^  les  cosaiqpes  le  sont  par  celles  à  étuis  coniésu  La 
partie  postérieure  de  la  langue  reprend  la  nature  or-* 
dinaire  des  téguments.  Les  papilles  à  calice  y  sont  plus 
petites  à  proportion  que  dans  les  autres  genre$^et  dis- 
posées sur  deux  lignes  qui  se  rapprochent  en  arrière^ 
Dans  le  chat  ordinaire  ^  on  voit  quelquefois ,.  wr  Icsk 
côtés  en  arrière,  des  papilles  fongiformes  pendantesi 
au  bout  de  très  longs  pédicules.  Les  disettes  ont  une; 
langue  semblable  à  celle  des  chats» 

Les  sarigues  ont  aussi ,  à  la  partie  moyenne  et  anté- 
rieure, des  étuis  ou  écailles  cornées,  recourbées  en  ar* 
rière;  mais  elles  se  terminent  en  coins  ou  en  tranchants 
arrondis.  La  pointe  de  leur  langue  a  des  dentelures  en 
forme  de  frange;  il  n  y  a  que  trois  glandes  à  calice.  Les 
phalangers  ont  la  langue  donce,  comme  le$  autres  car- 
nassiers, chiens,  ours,  martes^  phoques,  etc.,  qui 
tous  ne  diffèrent  presque  point  de  lliomme  par  cet  or- 
gane, et  ne  différent  même  entre  eux  que  par  le 
nombre  de  leurs  papilles  à  calice. 

U  y  en  a  cinq  dans  la  ntarte ,  dix  dans  f e  raton  ^  deux 
grandes  et  quelques  unes  très  f^etites  dans  te  blaireau  ; 
je  n'en  ai  pu  compter  que  quatre,  très  petites,  dans  un 
granii  ekien.  Dans  la  ?tiyèHey\\ y  en  a  tnois  graihlés ,  et 
tMÉ  Tesfiaqe  situé  «itre  tes  papifies  à  calice  et  f  épi- 
glotte  est  ginil ^  gtoêeei^  papiHea  coniques,  Yoft  ai- 
guëa  et  phîs'set'ràds  :  [Les  pelpfiUes  coniques  du  mlKeu 
du  tiers  wiMMmMh  de  la  langue  sont  rerétues  4*étui9 
comésf  celles  do  tier»  moyen  sont  roides  et  pointues 
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liu  bout,  de  sorte  que  cette  partie  de  la  langae  peut 
au88Î  déehirer  en  léchant. 

Dans  les  kanguroos^  il  n  y  a  que  trois  papilles  à  calice, 
et  toute  la  langue  est  recouverte  de  villosités  serrées, 
plus  courtes  sur  le  tiers  antérieur,  entre  lesquelles  on 
n*aper<;oit  point  de  papilles  fongiforincs.] 

Une  des  langues  les  plus  singulières,  parmi  celles  des 
rongeurs,  est  celle  à\x porc-épic  y  qui  a  sur  les  côtés, 
vers  le  bout,  de  larges  écailles  à  deux  ou  trois  pointes 
terminées  en  coin  ;  le  reste,  de  sa  surface  est  comme  à 
Tordinaîre.  11  n'y  a  que  deux  grosses  papilles  à  calice. 
Les  autl'es  rongeurs  n'ont  rien  de  bien  différent  de 
rhomme,  si  ce  n'est  le  nombre  des  papilles  à  calice, 
qui  est  toujours  moindre. 

Les  éventés  à  long  nm%edMj  fourmiliers^  tatous  y 
oryctéropes y  échidncs^  ont  tous  la  langue  longue, 
étroite,  pointue  et  singnlîèrement  lisse  :  dans  les  der- 
niers, on  ne  voit  bien  les  papilles  coniques  qu'avec  la 
loupe;  et  dans  les Jourmiliers  proprement  dits,  on 
n*en  voit  d'aucune  espèce.  Il  n'y  a  que  trois  papilles  à 
calice  dans  Yoîjctérope^  et  deux  sculemeut  dans  le 

tatou. 

* 

hes  paresseux  ont  la  langue  ronde  par  le  bout,  les 
papilles  coniques  et  fongi£ormes  peu  développées,  et 
celles  à  calice  au  uomh^'.e  dç  dei^x  seulement. 

[lia  langue  de  Yornithorhyrf^ue^  qui  est.hériseée  de 
villositéç ,  porte  sur  sa  base  un  ienflemest  épais ,  moni 
ei^  avant  de  deux  pointes  charnues ,  qui  la  font  pa- 
raître double.  Cette  structure  est  sans  doute  en  rapport 
avec  les  moeurs  aquatiques  de  ces  animaux ,  et  sert  à 
empêcher  l'introduction  de  leau  dans  le  larynx  peu- 
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dant  qu'ils  fouillent  au  fond  des  rivières  et  des  marais 
pour  y  chercher  leur  nourriture.  Quelque  chose  de 
semblable  se  remarque  dans  la  chauve^souris  noctule^ 
dont  la  langue  est  surmontée ,  vers  son  milieu ,  par 
trois  paires  de  mamelons  épais,  flanqués  en  avant 
d  un  talus  arrondi  et  dentelé.  Sur  les  deux  mamelons 
postérieurs,  il  y  a  une  papille  à  calice] 

Les  langues  des  pachydermes  sont  peu  hérissées.    - 

Dans  les  ruminants,  les  papilles  coniques  qui  re- 
couvrent la  moitié  antérieure  sont  nombreuses ,  ser- 
rées, fines,  et  terminées  chacune  par  un  filet  corné, 
mais  encore  flexible,  qui  se  recourbe  en  arrière.  Ce^ 
filets  ne  se  distinguent  qu'à  la  loupe  dans  les  moutons^ 
les  gazelles^  etc.  ;  mais  dans  le  ^ente  chameau  ^  ils  sont 
longs  et  rendent  la  langue  douce  au  toucher  comme 
le  velours.  La  partie  postérieure  de  ces  mêmes  langues 
de  ruminants  est  revêtue  de  gros  tubercules,  tantôt 
en  cône  court,  tantôt  en  demi-sphère,  qui  se  rapetis- 
sent sur  les  côtés,  et  qui  paraissent  être  des  papilles 
fungiformes  plus  développée:  et  plus  nombreuses. 
Les  papilles  à  calice  sont  rangées  sur  les  côtés  de  cette 
partie  postérieure  ;  elles  sont  assez  noàibreuses  et  se  dis* 
tinguent  mal  aisément  des  fungiformes,  qui  sont  aussi 
grandes  qu  elles  eu  cet  endroit.  Il  faut  encore  ici  ex- 
cepter le  chameau ,  qui  a  ses  papilles  à  calice  fort 
larges ,  et  concaves  à  leur  surface. 

Dans  le  chet^al,  les  papilles  coniques  sont  très  peti- 
tes et  serrées  :  on  n'en  voit  guère  de  fungiformes  que 
sur  les  côtés;  il  ny  en  a  que  trois  à  calice,  dont  la 
surface  présente  une  multitude  de  tubercules  irrégu- 
liers.  L'espace  situé  derrière  est  comme  dans  Thomme. 

La  langue  du  dauphin  et  du  marsouin  ne  présente, 
3  47 
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même  à  la  loupe^  aucude  papille  conique  distincte  ; 
elle  e»t  parseniée  de  petites  élevures  percées  chacune 
d W  trou ,  qui  se  noiukiplient  surtout  à  sa  moitié  pos- 
térieure :  QD  voit  à  sa  base  quatre  fentes  disposées  k 
peu  près  comme  les  glandes  à  calice  le  sont  ordinaire^ 
ment.  Les  bords  de  la  pointe  sont  déccMipés  en  petites 
lanières  étroites  et  obtuseis. 

r 

C.  Dans  les  oiseaux. 

La  kmgue  a  des  papilles  de  formes  diverses.  Quel* 
qnesunes  sont  charna€8^  mousses  et  arrondies.  D^autres 
sont  recouvertes  par  des  étuis  cornés,  tantôt  coniques^ 
tantôt  cylindriques  ;  il  y  en  a  même  d'osseuses  et  de 
cartitagioeuses.  Cette  dernière  espèce  se  trouve  près-* 
que  toBJours  à  la  partie  postérieure  de  la  langue ,  et 
dirigée  en  amère,  de  manière  à  servir  plutôt  à  la 
déglutition,  en  empêchant  le  retour  des  aliments  lors- 
qu'ils sont  portés  dans  larrière-bouche ,  qu^au  sens  du 
goût. 

Dans  les  vautours^  qir?  ont  la  langue  arrondie  en  de- 
vant et  cornée  à  son  tiers  extérieur ,  toute  sa  surface 
est  lisse  ^  excepté  les  bords,  qui  sont  relevés  comoie 
pour  former  un  canal ,  et  dentés  en  scie  :  èhacpfte  dent 
est  revêtue  d'un  étui  cartilagineux  dirigé  en  arrière. 

Dans  \e$ faucons^  la  langue  est  plus  épaisse,  entière- 
ment lisse  au  bord,  et  écbancrée  à  ses  deux  extrémités. 

Les  oiseaux  de  proie  nocturnes  ont  la  langue  char- 
nue et  garnie  en  arrière  de  papilles  coniques  molles, 
dirigées  vers  le  gosier. 

Dans  les  perroquets  la  langue  est  très  épaisse,  char- 
nue ,  arrondie  en  devant.  On  y  observe  quelques  pa- 
pilles vraiment  fungiformes ,  surtout  à  la  partie  pos^ 
térieure. 
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Celle  des  toucans  est  étroite  et  garnie ,  de  chaque 
côté ,  de  soîes  cornées  longues  et  serrées  qui  la  font 
ressembler  à  une  plume. 

Le  genre  des  pics  et  des  torcols  a  la  langue  formée 
de  deux  parties.  L'une  antérieure ,  protractile ,  longue, 
lisse,  pointue  antérieurement,  où  elle  est  revêtue 
d'une  gaine  cornée  et  garnie  sur  ses  bords  de  quatre 
ou  cinq  épines  roides  dirigées  en  arrière,  et  qui  font 
de  cette  langue  une  espèce  d'hameçon  ou  de  flèche 
barbelée.  L'autre  partie  de  la  langue  est  lâche,  et  sert 
de  gaine  à  l'os  hyoïde  et  à  ses  cornes  lorsque  la  langi^e 
s'allonge.  Sa  surface  est  hérissée  de  petites  épines  diri- 
gées en  arrière.  Chacune  de  ces  épines  paraît  implan- 
tée dans  le  centre  d'un  mamelon  charnu.  L'ouver- 
ture de  la  glotte  est  comprise  dans  cette  partie  lâche 
de  la  langue. 

Les  gallinacés  ont  la  langue  pointue ,  cartilagineuse, 
en  forme  de  fer  de  flèche ,  lisse  à  sa  surface  sans  au- 
cune espèce  de  papilles ,  celles  de  rarrière-langue  ex- 
ceptées. 

Celle  de  \ autruche  n'en  a  également  aucune  ;  elle  est 
en  formé  de  demi-lune  ,  large  et  si  courte,  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  cru  qu'elle  n'existait  pas  :  sa  base  est 
un  repli  de  la  peau  qui  tient  lieu  des  pointes  qu'ont 
les  autres  oiseaux. 

\jds geais ^  lesétaurneaux  et  le  plus  grand  nombre  des 
passereaux  ont  la  langue  semblable  â  celle  des  gaUi- 
nacés  ;  mais  dans  plusieurs  genres,  la  pointe  en  est  fen- 
due plus  ou  moins  profondément,  ou  divisée  en  plu- 
sieurs petites  soies ,  on  comme  déchirée.  J>es  naturalisa 
tes  ayant  tiré  de  là  les  caractères  de  quelques  uns  de 
leurs  genres,  on  peut  les  consulter.  On  voit  at^ssi  un 
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léger  sillon  qui  rè{pie  dans  toute  la  longueur  de  sa  par- 
tie moyenne. 

Le  genre  des  canards^  dont  la  langue  est  charnue  , 
aplatie  et  large ,  présente  beaucoup  de  variétés  pour 
la  disposition  des  papilles. 

Dans  \çi cygne yeWe  forme  dans  sa  partie  moyenne  un 
sillon  profond.  La  partie  antérieure  est  recouverte  à 
sa  surface  d  une  couche  épaisse  de  poils  roides  et  ser- 
rés ,  dirigés  sur  les  côtés .  Plus  en  arrière  et  vers  la  par- 
tie moyenne  le  long  du  sillon,  il  y  a  deux  rangées  de 
plaques  ou  lames  osseuses  ^  dont  la  base  est  épaisse  et 
*  le  bord  tranchant,  libre,  dirigé  en  arriére.  Plus  pos- 
térieurement sont  des  papilles  coniques  en  forme  de 
poils  courts  et  roides ,  dirigées  aussi  en  arrière.  Deux 
autres  sillons  latéraux  séparent  les  poils  d'une  nouvelle 
rangée  de  lames  osseuses ,  semblables  à  celles  de  la 
partie  moyenne,  mais  augmentant  de  largeur  à  me- 
sure qu  elles  approchent,  de  la  base  de  la  langue. 

TiC  bord  de  cette  langue  est  en  outre  garni  de  poils 
roides,  longs,  parallèles,  très  rapprochés  et  formant 
comme  les  dents  d'un  peigne. 

Vers  le  tiers  postérieur,  la  langue  est  comme  par- 
tagée par  uu  tubercule  considérable  à  surface  rugueuse 
sans  papilles. 

Derrière  ce  tubercule,  la  surface  est  hérissée  de  grosses 
papilles,  charnues,  longues,  dirigées  en  arrière^  Des 
sillons  profonds ,  en  forme  de  x  italique  ,  les  séparent 
les  unes  des  autres. 

T^a  surface  de  la  langue  des  autres  espèces  de  ca- 
nards varie  beaucoup.  Le  cravant  a  aussi  deux  rangées 
de  lames  osseuses.  Dans  le  canard  siffleur,\\  n'y  en  a 
cjùe  sur  les  bords  du  tiers  postérieur.    '         * 


*  •  t 
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Presque  toutes  les  espèces  ont  les  villosités  roides  et 
dirigées  sur  les  côtés.  Dans  la  double  macreuse^  elles  dé- 
passent de  beaucoup  les  bords  de  la  langue. 

Dans  Yeider  (  anas  moUissima  ),  la  pointe  de  la  lan- 
gue porte  un  petit  appendice  arrondi,  plat  et  corné. 
Les  villosités  antérieures  sont  plus  courtes ,  et  Iç  reste 
de  la  surface  es*  presque  lisse. 

Dans  les  oiseaux  de  rivage,  la  langue,  qui  est  en 
triangle  plus  ou  moins  allongé  ou  en  flèche ,  est  géné- 
ralement lisse  et  aplatie. 

\j  outarde  y  dont  la  forme  de  la  langue  approche  de 
celle  des  oiseaux  de  rivage,  en  diffère  cependant  en 
^ce  que  ses  bords  sont  garnis  de  papilles  cornées,  lon- 
gues, roides.  IjCS  deux  dernières  sont  très  larges,  tran- 
chantes et  comme  osseuses. 

D.  Dans  les  reptiles. 

La  langue  de  la  tortue  est  garnie  en  dessus  de  pa- 
pilles uniformes  coniques»  longues^  molles,  serrées, 
qui  la  font  ressembler  à  un  velours. 

Dans  le  crocodile ^  elles  sont  très  courtes,  et  repré- 
sentent plutôt  des  rides  légères  que  des  papilles;  elles 
forment,  au  contraire,  un  velouté  bien  marqué  dans 
les  iguanes  et  les  stellions.  La  langue  du  caméléon  est 
garnie  de  rides  trans verses ,  profondes,  serrées  et  très 
régulières.  Dans  les  lézaids  à  langue  extensible  et  four- 
chue, et  daos  les  serpents,  cet  organe  est  singulière- 
ment lisse ,  et  comme  corné  vers  ses  pointes. 
.  VÊe^salamandresYofxttawûï  dun  velouté  fin  comme 
les  iguanes;  mais  dans  les  grenouilles  et  dans  les  cra- 
paudsy  la  surface  en  est  absolument  lisse  à  l'œil,  et  tou- 
jours muqueuse. 
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Il  n^y  a  dans  aucun  reptile  deux  espèces  de  papilles, 
ni  glandes  à  calice. 

E-   Dans  les  poissons, 

La  peau  qui  est  appliquée  sur  les  os  qui  soutiennent 
la  langue  des  poissons  ressemble  à  celle  du  reste  de  la 
bouche ,  et  elle  ne  présente  poiàt  à  Tœil  des  papales 
plus  développées.  Les  seules  différences-que  1  on  puisse 
remarquer  tiennent  aux  dents  dont  ces  langues  sont 
armées  dans  certaines  espèces  »  et  que  nous  décrirons 
en  traitant  de  la  mastication.  > 

C*est  aussi  là  que  nous  nous  réserVon&de  décrire  les 
langues  ou  les  organes  qui  les  remplticent  dans  les 
animaux  sans  rertèbres. 

ARTICLE  IV. 

DE    LA   DISTRIBUTION   DES   NERFS    DANS   L'iNTÉRIEUR 

DE  LA   LANGUE. 

Le  sens  du  goût  diffère  de  ceux  de  là  vue,  delouïe 
et  de  lodorat,  et  ressemble  à  celui  du  toucher,  en  ce 
qu'il  m'y  a  point  de  paire  de  nerfs  qui  y  soit  em- 
ployée dans  son  entier.  La  langue  reçoit  des  bran- 
ches de  trois  paires  différentes  dans  les  afnimaux  à  sang 
chaud  ,  et  d'une  seulement  (à  ce  qu'il  nous  a  paru) 
dans  les  poissons;  mais  elles  ne  sont  pas  toutes  em- 
ployées à  la  sensation.  Celles  qui  viennent  du  glosso- 
pharyngien  et  du  grand  "fiypoglosse  ne  paraissent  se 
distribuer  qu'aux  muscles  et  îiux  glandes,  ainsi  que 
nousFavons  vu  pages  1)3 1  et  q33;  du  moins  les  Blets 
dii  glosso-pharyngien,que  Ton  a  vus  aller  aux  papilles 
à  calice,  ne  sont-ils  pas  pour  sûr  destinés  au  sens  du 
goût,  puisque  nous  ignorons  si  ces  papilles  en  jouissent  ; 
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et  les  filets  du  même  nerf  qm  oo  a  cm  voir  aboutir  à 
d'aoCres  pafûlles  paraissent  avoir  éâé  peu  c.on$i4é^ 
rabies. 

C'est  le  nerf  trifacial ^  ou  de  la  doquième  pair« ,  qui 
dopue  des  branches  à  tous  les  orgaoes  des  sens,  x|iii 
parait  seul  recevoir  les  impressions  de  œlui  du  gOMt^ 
pat*  le  rameau  lingual  du  maxillaire  inférieur,  décrit 
page  cioo  iCt  snii^autes;  car  c'est  le  seul  qui  se  distribua 
aux  tëgumeius^  dans  lesquels  .il  eat  évident  que  la  isep  - 
saftion  a  lieu,  et  c  est  le  seul  dont  la  ligaâive,  la  section, 
em  la  compression  cause  lanéantisaemeDt  du  sens. 

Telle  est  du  moins  lopinion  reçue  anjourd'buî  par 
les  pbysiologisles  :  il  nous  semUe  cependant  qiie  le^ 
«anastomoses  de  la  cinquième  et  de  la  n^uvièsne  paire 
sont  si  nombreuses  dans  toute  1  étendue  de  la  lau{];ue , 
<fU*il  «st  difficile  de  dire  laquelle  a  Je  pWs  de  part  6  la 
formation  des  filets  qui  voat  aux  papilles.  Ce  sont  les 
papilles  fnngiformes  qui  reçoivent  tous  ceu^L  de  ce^ 
filets  4{ui  soot  assez  gros  pour  éU*e  suivis  à  t  œil  nfst;  /^t 
cette  circonstance,  joii^te  à  celle  de  W  dur^  quodt 
les  papilles  cofldques  dans  certainsafiimaux,  nous  porle 
à  croire  que  les  fungiformes  sont  le  siège  principal  du 
goût. 

[Cette  question  des  fonctions  de  chacun  des  nerfs 
qui  se  distribuent  à  la  langue,  encore  bien  obscure 
au  moment  où  M.  Cuvier  la  résumait  comme  on  vient 
de  le  voir,  a  dû  être  débattue  de  nouveau ,  depuis  les 
travaux  de  M.  Cfa.  Bell  ;  H  il  est  permis  dex^ondiire  des 
expériences  multipliées  dont  cette  partie  de  la  méyw-* 
logie  a  été  Tobjet^  que  chacune  des  trois  paires  d^s 
nerfs  a  une  fonction  bien  déterminée;  que  le  «lerf 
hypoglosse  est  exclusivement  destiné  aux  uiouvemeAts 
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de  la  langue;  que  les  filets  linguaux  du  glosso^baiyn- 
gien  président  à  la  sensation  du  goût  dans  la  portion 
postérieure  de  la  langue  où  ils  se  distribuent  seuls,  et 
que  le  nerf  lingual  préside  à  la  même  sensation  vers 
lextréniité  antérieure  et  sur  les  bords  de  la  langue 
qui  reçoivent  seuls  ses  filets.] 

On  suit  plus  aisément  les  filets  qui  vont  aux  papilles 
du  dessous  du  bout  de  la  langue  que  ceux  qui  vont  à 
la  face  supérieure ,  parce  que  les.  principales  bran- 
ches rarafyant  à  la  face  inférieure ,  les  filets  qui  vont  à 
Tautre  face  disparaissent  aisément  par  leur  ténuité ,  au 
travers  de  Tépaisseur  des  chairs  qu'ils  sont  forcés  de 
traverser.  Ces  filets  montent  parallèlement  entre  eux, 
ils  arrivent  très  perpendiculairement  à  la  surface  où  ils 
aboutissent. 

lia  distribution  des  nerfs  de  la  langue  ne  présente 
aucune  différence  essentielle  dans  les  oiseaux  et  les 
reptiles.  [  Dans  les  poissons ,  où  la  langue ,  lorsqu'elle 
existe ,  ne  consiste  qu  en  une  substance  celluleuse  ou 
ligamenteuse ,  i4  ne  se  rend  à  cet  organe  que  des  nerfs 
peu  nombreux  provenant  du  giosso-pharyngien.  ] 

ARTICLE  V. 

DES    PARTIES  ACCESSOIRES    DE  L'ORGANE   DU   GOUT ,  ET 

PRINCIPALEMENT   DU   PALAIS. 

[Si  la  langue  est  lorgane  principal  du  goût,  elle 
n*en  est  pas  Torgane  exclusif,  et  la  membrane  pala*- 
tine,  et  surtout  le  voile  du  palais,  paraissent  aussi  doués 
bien  qu'à  un  degré  moindre ,  de  la  faculté  de  perce- 
voir les  saveurs;  peut-être  même  pourrait^on  consi- 
dérer les  parois  des  joues  comme  concourant  â  la  per- 
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fectioa  du  sens,  sinon  dans  rbommey  au  moins  dans 
plusieurs  animaux.  Quant  au  voile  du  palais,  sa  sensibi- 
lité spéciale  pour  les  saveurs  semblerait  surtout  résider, 
dans  lliomme,  dans  une  partie  de  sa  surface  comprise 
entre  son  insertion  à  la  voûte  du  palais  et  la  luette; 
mais  la  fonction  de  cet  organe  se  rapportant  princi- 
palement à  la  déglutition,  c'est  dans  une  des  leçons 
suivantes  qu'il  en  sera  plus  particulièrement  question. 
Quant  à  la  membrane  palatine,  si  beaucoup  de  phy- 
siologistes contestent  qn  elle  puisse  directement  nous 
donner  la  sensation  des  saveurs,  on  ne  peut  nier  du 
moins  qu'elle  n  y  concoure  indirectement  d'une  ma* 
nière  très  énergique,  et  personne  n'ignore  combien  les 
substances  sapides  ont  pour  nous  une  saveur  plus 
prononcée  y  lorsque  la  langue  vient  les  appliquer  et 
les  presser  foi*tement  contre  le  palais. 

Dans  rhomme,  la  membrane^alatine  est  blanchâtre 
et  adhère  fortement  aux  os;  son  épiderme  est  épais, 
surtout  à  la  partie  antérieure ,  et  Ion  y  remarque  sur 
la  ligne  médiane  un  raphé  terminé  en  avant  par  un 
tubercule  qui  correspond  aux  trous  incisifs  Derrière 
ce  tubercule  et  de  chaque  côté,  existent  quelques  rides 
transversales,  vestiges  des  sillons  plus  profonds  qui  se 
trouvent  dans  les  mammifères;  en  arrière,  la  mem- 
brane palatine  est  libre  y  et  elle  se  continue  avec  le 
voile  du  palais  sans  aucu&e  ligne  de.  démarcation. 

Dans  les  mammifères,  elle  est  également  épaisse, 
très  adhérente  aux  os,  le  plus  souvent  blanchâtre, 
mais  quelquefois  colorée  de  jaune,  de  brun  ou-de  noir; 
elle  forme  des  rides,  des  replis  ou  des  sillons  transver» 
saux  plus  ou  moins  nombreux ,  interrompus  le  plus 
souvent  par  la  ligne  médiane,  mais  quelquefois  s'éten*- 
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daot  s«aâ  interr upUoo  d'un  bord  alvéolaire  à  Tautre. 
Ces  plis ,  presque  toujours  arqués^  présentent  conmu- 
aéinenl  leur  coavejdtîé  eu  avaiH,  et  plus  raremeat  en 
arrière*  Ils  comiuenoeac  immédiatenieBt  d^tritre  les 
tubercules  inciâifs  et,  se  oootiuueot  jusque  vers  la  <ler- 
niére  molaire,  et  quelquefois  même  aii*deià. 

Dans  les  fixiges ,  il  existe  généraienient  de  chaque 
côté  neuf  rides  arquées,  peu  saillantes ,  qui  s  unissent 
sur  la  bgne  médiaoe  à  un  rapbé  également  saillant;  le 
voile  dju  palais  est  semblable  à  celui  de  rbomme. 

Dans  les  maiis^  la  men^rane  et  le  voile  du  palais 
sont  noirs,  les  rides  sont  plus  profondes,  et  il  n'y  apoînt 
sur  la  ligne  médiane  de  rapbé  saillant 

Dans  la  chanve^^aauris  sérotina  et  dans  la  taupe ,  on 
trcAive  sept  plis  saillanis;  dans  cette  dentière,  leur 
courbure  est  à  peine  marquée. 

Dans  les  oufs  ,  la  membrane  des  deux  tiers  onté  - 
rieurs  du  palais  est  formée  de  sillons  profo«Js  qut 
n<>f£ren/t  que  des  parties  saillantes  et  des  parties  crc«^ 
aes ,  sans  aucfiaoe  intenmédiaire  plane,  ccnnme  un  champ 
fiouvellemeat  labouré.  Ces  silLorus  ,  au  nombre  de  dix 
de  chaque  côté ,  se  dirigent*  en  avant ,  et  ik  se  renixm** 
trent  sur  la  ligne  médiane  sous  un  angle  plus  ou  matss 
ouvert,  de  manière  à  dessiner  des  espèces  d ogives. 
Entre  les  deux  derniers,  qui  sont  plus  écartés  Tun  de 
lautne,  il  y  a  une  surface  pkne  et  quelques  lubereules 
mousses;  dé  semblables  tubercules  existent  également 
derrière  ie -dixième  ou  dernier  sillon. 

Dans  les  chiens^  on  trouve  neuf  sillons  profonds^saos 
surface  plane  intermédiaire,  excepté  entre  les  detix 
derniers  où  se  voient  deux  tubercules  allongés  trans^'^*''* 
saletnent.  f^es  deux  premiers  sillons  sont  f»resque  en 
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ligne  droite;  les  trois  suivants  représentent  un  arc  à 
tirer  des  flèches ,  et  les  quatre  derniers  des  arcs  en 
ogive.  La  couleur  de  la  membrane  palatine  et  dix  voile 
du  palais  est  d'un  brun  jaunâtre. 

Dans  le  chat  domestique  et  hi  panthèj'Cj^  y  a  cinq 
lignes  saillantes  de  chaque  côté  qui  vont  se  réunir  sur 
la  ligne  médiane  sous  un  attelé  très  ouvert;  elles  se 
composent  d'une  rangée  moyenne  de  papilles  tubercu- 
leuses très  rapprochées  et  de  deux  autres  rangées,  1  une 
en  avant  et  l'autre  en  arrière ,  de  tubercules  plus  pe- 
tits et  plus  écartés;  derrière  ces  cinq  lignes,  il  en 
existe  deux  on  troi«  antres  qui  ne  se  prolongent  pas 
commeles  premières  jusqu'aux  gencives,  et  qni  ne  con- 
sistent qu'en  filaments  coniques  et  presque  cornés  qui 
représentent  des  espèces  de  franges. 

Dans  le  sarigue  à  vreilles  bicolores^  on  trouve  neuf 
plis  écartés  dont  le  dernier  dépasseles  arrière-molaires; 
entre  les  deux  derniers  se  remarquent  deux  très  petits 
tubercules  arrondis  conatne  une  tête  d* épingle.  Ces  plfe 
forment  d'un  bord  dentaire  à  I  autre  un  seul  arc  ar- 
rondi à  l'exception  du  troisième,  qui  est  ogival. 

Dans  le  lapin  ^  la  membrane  palatine  et  le  voile  du 
palais  sont  jaune  d'ocre  ;  il  y  a  seize  sillons  rapprochés 
sans  surface  plane  intermédiaire;  len  avant,  ces  ^illems 
se  réunissent  sur  la  ligne  médranedematiière  àformer 
une  ogive  au  'milieu  ;  ils  forment  de  cJhaqtiQ  côlé  «ne 
s  transversale  qiti  se  réunît  à  celle  du  c(i\é  opposé 
sous  tin  angle  dont  le  sommet  est  dirigé  en  arrière. 
Enfin ,  les  quatre  derniers  sillons  sont  en  ligne  droite; 
le  dernier  sillon  se  trouve  vis-à-vis  la  quatrième  mo- 
laire. De  chaque  c6té  de  la  ligne  médiane,  le  voile  du 
palais  est  épais  et  spongieux  sur  une  longueur  de 
i5  millimètres  environ. 
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Dans  le  rat  commun^  il  o  y  a  que  huit  siltonë,  mais 
la  forme  est  la  même  que  celle  des  sillofis  du  lapin. 

Dans  le  cheyal^  ou  trouve  dix-huit  à  vingt  sillons , 
séparés  par  des  espaces  plans.  Ils  forment  de  chaque 
côté  des  arcs  on  des  croissants  qui  se  touchent  sur  la 
Jiigne  médiane,  et  le  dernier  n  atteint  pas  le  niveau  de 
la  dernière  molaire.  Entre  la  dernière  molaire  de 
droite  et  celle  de  gauche  existent  deux  sillons  ^  non 
plus  transversaux ,  mais  longitudinaux ,  à  peu  près  de 
même  longueur  que  la  dent,  et  dont  Tintervalle  forme 
un  bourrelet  épais,  spongieux ,  qui  est  probablement 
affecté  plus  particulièrement  à  la  sensation  du  goût 

Daps  le  bœuf  y  A  existe  de  chaque  côté  du  palais 
treize  ou  quatorze  plis  dentelés  dont  quelques  uns  se 
croisent  par  leur  extrémité  sur  la  ligne  médiane  \  en 
arrière  de  ces  plis  à  dentelures  à  demi  cornées  on 
trouve  trois  sillons  lisses;  les  bords  delà  mâchoire  en 
avant  des  dents  molaires  et  une  partie  de  Fintérieur 
des  joues  ont  des  papilles  coniques, Ipngues  et  molles  : 
le  reste  de  la  voûte  palatine  et  le  voile  du  palais  sont 
lisses. 

Dans  le  mouton ,  les  joues  sont  garnies  intérieure- 
ment de  papilles  coniques;  il  existe,  de  chaque  côté 
du  palais  quatorze  plis  transversaux  dont  les  derniers 
sont  peu  prononcés ,  et  dont  ceux  du  milieu  sont  al- 
ternes; ils  se  terminent  au  niveau  de  la  deuxième  mo- 
lairé  ;  le  reste  de  Tespace  est  une  membrane  lisse  très 
épai$$e,  ainsi  que  le  voile  du  palais.  Vis-à-^is  la  der- 
nière molaire  il  y  a ,  comme  dans  le  cheval ,  deux 
sillons  lon|][itudinaux  profonds,  de  a  centimètres  de 
longueur,  qui  interceptent  un  espace  de  7  millimètres 
de  largeur. 
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Dans  les  dauphins  et  les  marsouins ,  la  membrane 
du  palais  est  entièrement  lisse  et  dure;  dans  les  ba- 
leines^  elle  est  garnie  d'un  nombre  considérable  de 
lames  cornées ,  effilées  à  leur  extrémité  inférieure.  Ces 
lames,  qui  forment  la  substance  connue  vulgairement 
sous  le  nom  de  baleine,  s'allongent  à  mesure  qu  elles 
s*approcbent  du  bord  externe  de  la  mâchoire  au  point 
d  acquérir,  dans  quelques  espèces ,  une  longueur  de 
plus  de  a  mètres.  On  pourrait  peut-être  considérer  ces 
organes,  qui  servent  de  filets  à  ces  animaux  pour  re- 
tenir leur  proie,  comme  une  exagération  des  plis  trans- 
verses,  dentelés  et  cornés,  du  palais  du  bœuf. 

Dans  les  oiseaux,  la  membrane  palatine  est  autre- 
ment constita^e.  Généralement  mince,  peu  étendue^  à 
Texception  des  genres  à  bec  large ,  comme  les  spatules^ 
\efi  pélicans  et  les  canards^  elle  est  le  plus  souvent  di- 
visée longitudinalement  en  trois  parties  :  une  médiane , 
de  la  largeur  delà  langue,  plus  molle,  et  deux  latérales 
presque  coriaces,  séparées  de  la  première  par  une  arête, 
souvent  dentelées,  comme  dans  les  oiseaux  de  proie, 
plusieurs  passereaux  et  les  gallinacés  ;  quelquefois  même 
ces  deux  parties  latérales  sont  couvertes  de  lames  cor- 
nées, comme  dans  les  canards.  Le  voile  du  palais  est 
une  membrane  molle,  et  les  bords  des  ouvertures  pos- 
térieures des  narines  sont  souvent  garnis  de  papilles 
coniques  assez  longues;  il  existe  aussi  quelquefois, dans 
les  oiseaux  de  proie  par  exemple ,  une  rangée  trans- 
verse de  pa]|illes  à  la  naissance  du  voile  du  palais. 

Dans  les  reptiles,  la  membrane  palatine  existe  à 
peine  9  excepté  dans  les  crocodiles  et  les  batraciens. 
Dans  les  c7t>cW//ej' ,  elle  est  très  étendue,  lisse,  et  pres- 
que aussi  sèche  que  la  peau  extérieure.  Dans  les  tor- 
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iueSy,  la  voûte  palatine  est  occupée  par  une  lame  cor- 
née, prolongement  interne  du  bec. 

Les  sauriens  et  les  ophidiens  ont  le  fond  du  palais 
armé  de  deux  rangées  de  dents  osseuses  ,  de  sorte  que 
la  membrane  palatine  est  presque  toute  en  gencives. 
Dans  les  batraciens ,  cette  membrane  est  molle ,  mais 
gjénéralement  lisse. 

Dans  les  poissons  cartilagineux,  la  membrane  pa- 
latine, aussi  bien  que  celle  qui  revêt  les  cartilages  apla- 
tis qui  forment  Thyoïde,  est  molle  et  d'une  texture  fine  ; 
mais  dans  les  poissons  osseux,  cbez  lesquels  tous  les 
os  qui  concourent  à  former  la  cavité  de  la  bouche 
sont  garnies  de  dents ,  il  n'y  a  généralement  point  de 
membrane  palatine  d'upe  texture  telle  qu'elle  puisse 
servir  à  la  sensation  des  saveurs. 

Dans  les  cyprins  cependant  la  voûte,  du  palais,  à 
Feutrée  du  gosier,  est  garnie  d'une  substance  molle, 
épaisse,  tellement  irritable,  que  lorsqu'on  la  pique, 
lendroit  piqué  se  soulève  et  prend  pour  quelques  ins- 
tants la  forme  d*un  bouton  conique.  Op  pourrait  sup- 
poser que  cet  organe ,  qui  reçoit  beaucoup  de  filets  de 
la  huitième  paire  de  nerfs ,  supplée  la  langue  pour  la 
sensation  du  goût,  ] 
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